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A  propos  de  ce  livre 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Ddc  de  Bordeaux  (  Canal  dn  ). 
Voj.  Can.  detGrandeaLandea.   7 
E,' 

deBonrgognc(Qieni.deférd').  V 

Em^  (Canal  d'} >...   8 

Eiaone  (Canal  de  1') 5 

Knre-et-LoiT(  Canal  d') 8 

Enrei  l'iton  pat  rATre(Canal 

del-) 8 

Enn   a   la  Sarthe   par  l'Hoiana 

(Canal  del') 8 

ETiem  (Canal  d') 8 

F. 
Fréjnil  Taraicon  (Canal  de). .    7 

G. 
Creooble  à  Chimbér;  (  Chemin 

di/erde) 7 


Indre  an  oaoal  dn  Ono  de  Banf 

(Caualde  1') m 

lajôv  de  Grenoble  an  RhAne  (  C>- 

nallaléral  doT) 74 

L. 
Id  fAteALandrecles(Canal  de).  GS 
Landea  (Canal  des  Grande*.)..  .    78 
Lande*  (Canal  deiPedte*). . . ,    ï5 
Layon  (  ProLongenieot  juaqn'an 

Thouet  du  canal  dn) 84 

Libonme  i  Cnbaac  (  Canal  de).   !t4 

Umogea  (  Canal  de  ) 53 

Loi^  a  la  Hajenua  (Canal  du).   87 

■  M. 
Hamei  la  Seine(CaOBl  delà).    «7 
Hame  an  canal  de   BoligOfD* 

(Canaldela,Haale) 08 

Hame  i,  la  Hante-Satae  (Canal 

de  la  Haute) «9 

IUareDneiilaSarlha(Cau.dela].  8S 
MaTenDeilaSdDne(Can.dela).  88 
,  Mea*elUH<Melle(Jonct.dela)-  ^* 

Menae  an  eaualda  Pari*  i  Straf 
I       bourg{CaDaldela  Baaae)...    66 
Moiaiac  àMontauban(Can.  de).  48 
I  Monlluçon  au  canal  de  la  Dor- 
dogna  à  la  Haule- Loire  (Jonc- 
tion dn  canal  de) 95 

Montlnçon  à  U  ligne  de  i"  or- 
dre de  Du  nkerqn  e  i  Bayonne 

(Jonction  dn  canal  de  ) 86 

Mantniorot(CBn.de>Salinetde).  71 

Uonlpellier(CaDalde) 76 

H. 
Nantes  àBonleaoz  (Canal  de).    03 
.  Kantei  a  Saninnr  par  la  Sèvie 
nantaise  de  la  Thonet  (Cau.de  84 

NiortàPoirïers(Canal  de) 83 

I  Nîaniei  (Canal  de) 76 

O, 
I  Oiie  a  la  Meaae(JDDctiande T).  64 

Omignon  (  Canal  de  r  ) 64 

Orléans  à  NanUa  (  Canal  latéral 

àlaLoirad') '. 41 

Orne  et  Mayenne  (Canal  d'). . .    85 
P. 

Paris  i  aonen  (Canal  de) 38  - 

ParisiStranboiirg  (Canal  de).  56 
Perpignan  an  part  delà  NoDT^te 

(Can.de) 76 

Placeafiontières  du  Hardi  oellea 

de  l'E>t(Canal  des) 64 

Poiian  à  Libonme  (Canal  de)..   51 
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IUiAu(CAulklànl*a) 3 

AoRQna  è  DigoÎD  (Caïul  Uicnl 

■  Il  Loire  de) S 

EiHinM  à  l4<iD,  ftile  Sikio*  rt 

l'AHrgBfl  (  Cuul  d() S 

BoDCD  i  Anicni  p*i  SMonù 

(Ciiul  de) < 

S. 

St-Bri«iz  (CiBil  de} ( 

M-Deoi*  à  P(niKHM(Cui.  da).   3 
Salini  i  Qwiit*T  (ChMBÏD  de 

ftrde) ; 

tonbraÀI'EBaui(Curid«b).  ( 
StvaUmà  l'Otetia  àa  la¥inà 

Lmdtedtt  (Cttmldela).  ,.   t 
SiAùB'atKMMlMoiuùec  (Caaal 

dgUUaaIe) ' 

(CMulde) 1 

S«ll*  i  It  Haonhe  (CmuI  de  U 
Hisib). ( 


Seine(C*nal  BiritiiMdeli)..    3* 


Toaucuitiiio) e 

Tool  à  Gnj  p>r  h  U«d«D  (  C«- 

D»lde). 7 

'  (Wr  l'Aflcnwns,  ■•  Sf  ibohm 

•ilaLwmniu 7 

par  le  Coney  («i  Cb«min  de 

ftrde) ,   7 

Toa|oa(Ci|ul  di) 7 

Tonna  Lit>oiuM(CutIde)..   a 


Ve)te(eaB*ldetaJ 

Vitry  à  GiKj  (Caval  4a) 

~'     àli  NiDcc  (C«M*ldela).. 


1oDn«  «u  Mul  de  Boorgogne 
pwUCAierCNuldel')...    US 
«ite(C|Bu.lder) «' 


ROUTES  ET  CHEMINS  0E  FER. 


g  ■".fliitiBcation  i 
I  3*,  comfecliOD  ei 
S  3',- moyen»  depo 


■  U  dépeu 


de  coElfecfiàn ,  de  répii-i 
tioa  el  d  BQtrcucD  nei  iodibs  ,  Isa  irataui  d'art  comprii  ■  ~ . . 

j  4°,  admiDialralian  centrale  des  Foiiti-et-C3iiiu<ie> 

S  5%  Hrvi«e  daMH.  le*  ingémeori. 

$  6°,  conSits  eolrele  d^parlemeDl  de  la  guerre  el  celai  de  l'ii 


T.  Cabâl  H>.aiiiaE  Dc  j.à.  SaiHx,  n 
I'*>pait.'Da<oanal  propteineat  dit. 
11°  part.  Port  marilUne  de  .Patls. . 


CANAL  MARITIME. 

PtKii  ï    Rouur.. 


Ce  1/4  de'feaille  apparlient  an  Tom.  IXl,  et  doit  «tre   relié  il 
dialaiBEDt  i  la  Un. 


RARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  A.  HRaUfi  DIDOT, 
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BULLETIN 

DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES, 

ÉCONOMIE  PUBLIQUEi  YOYAGJES. 

GÉOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 


1.  GiocKAPUE  xnsKiosÉB  zn  36  leçohs,  à  l'usage  des  maisons 
d'Mncâtion  et  des  gens  du  monde  ,  etc.;  par  StkzMcorKT. 
a*  édit.  In-ia  de  a5  feuill.  3/4,  «tcc  8  pi.  P«m  18191 
Langlcis  Ait. 

9.    AAITLBimiTG    TOT  DE    VISKURDIGE  ALBJ>ftUKSBB$CBU)Vna. 

—latroductiou  à  la>'g«ographie  mathématique  avec  des  figures 
explicatives;  par  J.  KnAHTEs;  accompagnée  d'une  préface 
ide  J.  Var  WiiK  HoEunssEOon.  In-iai  zvi  eti45p.  Ams- 
terdam i8a8;  Schaares.' (  fmfcr/.  LetUneffenùig.  ;  aviU 
tSaS,  D°  IV,  p.  180.) 

Pour conngâtre  la  géographie  dans  tontes  ses  parties,  il  nis 
sufSt  pas  de  la  considérer  sous  le  double  point  de  vue  de  la 
naturq  et  de  la  politique,  il  faut  encore  l'envisager  sous  un 
point  de  vue  mathématique.  Jusqu'à  présent  sous  ce  dernier  rap- 
port, la  géographie  a  été  quelquefois  négligée,  les  ouvrages  qui 
ont  paru  sur  cette  matière  étant  en  partie  superficiels  ou  abs- 
traits. H.  Kwantes  a  voulu  remédier  à  cet  inconvénient;  il  a 
«xposé  d'une  manière  claire  et  rapide  la  géographie  mathémati- 
que en  l'éclaircissant  par  des  figures.  Nous  pensons  que  cet  oa- 
vrage ,  dont  au  reste  l'idée  n'est  pas  nouvelle,  peut  non-seule- 
nest  donner  aux  jeunes  gens  une  idée  assez  complète  dé  la 
sphère,  mais  encore  les  mettre  à  m^foe  d'étudier  plus  tard 
avec  fruit  des  ouvrages  d'astronomie  plos  approfondis.     C  tt.  ' 

F.  ToMB  XXU.  — Ayiui.i83o.  x    .    ■ 


ibïGoogIc 


3.  Huritraca  du  Gko6ka»bik.  —  Manuel  de  géographie  à 
l'usage  des  hautes  écoles  et  des  lecteurs  instruits  ;   par  te 

,  Tf  CpHI.  VtH.  TOLQU.  la-V>  de  tni  et  8»p  pag- ,  et  »v«c 
6  tabl.  Hanovre  i8a8.  (Gôttùig.  gelehrte  Jnzeigen  ;  avril 
iSag,  n***58et  5§;et  Ze^»j^.  Liter.  Zeilang;  juillet  1819, 
p.  i^oB.) 

Ce  Manuel  contient  non  seulement  la  géographie,  mais  encore 
l'itfanographle.  Il  est  destina  \  la  fors  au  public  éclairé  et  à 
l'enseignement  dans  les  écoles.  Il  nous  a  paru  satisfaisant  tant 
sous  le  rapport  de  l'étendue  des  fnatières  que  sous  le  rapport 
de  la  critique.  Il  embrasse  toute  la  terre  autant  du  moins  que 
nous  la  connaissons.  La  géographie  politique  7  occupe  le  pre- 
mier rang,  cependant  la  géographi*  physique  y  reçoit  tope 
Ips  dé veloppemens  convenables.  L'introduction  renferme  les 
nqtîons  générales  sur  l'une  et  sur  l'autre. 

La  géographie  spéciale  est  disposée  d'après  In  JMrti«6-  du 
monde.  L'Europe  est  traitée  en  premier  lieu  et  avec  les  plus 
grands  détails.  Viennent  ensuite  l'Asie  ,  l'Afrique,  l'Amériqlie 
cet  l'Aostpalie.  A  ehaqne  partie  du  monde  on  trouve  d'abord  les 
notions  ethnographiques  générales  qui  la  concernent.  A  ces  gé- 
néraliléa  succède  l'analjse  de  chaque  pays  particulier.  L'anteur 
«n  donne une-descriptîoR  qui  comjirend  l'étendne,  la  situation, 
la  constitution  physique  du  sol ,  tes  montagne* ,  les  fleuves,  les 
G^nau^,  les  productions,  les  babitans  considérés  sous  le  rap- 
port de  la  population,  de  la  race  û  laquelle  ils  appartiennent, 
de  )a  religion ,  enfin  les  maisons  régnantes.  S'ûvept  la  géogr»- 
phic  spéciale  par  provinces,  les  villes  importantes  avec  leurs 
curiosités  et  la  populalion.  L'auteur  s'est  abstenu  de  faire  n^eit- 
tioD  des  localités  peu  importantes.  Il  a  voulu  expo;ier  l'étaf 
aptuel  de  la  géographie  d'après  les  sources  les  plus  authentique^ . 
L'ouvrage  se  termine  par  6  grands  tableaux  statistiques.  Cj.  ^ 

4.  Haukoii»  M»vipatio.  Tbxtom  chitici  kecoghovit  et  abb»- 
TiTiORK  iLLDtTBAViT  Fr,  G.  K.LCCE.  In-S".  Lipsiae  iSaQ; 
Kencke. 

A.  ta  tète  de  cet  ouvrage  se  trouve  un  Kémoire  aur  la  funijle 
de  HannoD  de  Carthage ,  sur  les  personnages  différens  de  ce 
nom  dont  les  anciensont  6ùtmeBtion,'-etsaile  Honucdi  qui  a 
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Ut  fi  voym*  ié  iéemtmm  fc  Ik  pHe  i'àOàifù.uit  P  iitele 

'5.  Cbu  srriTiTioii  pounQti  Âï  l'EuBOPE  et  des  întérélstle'U 
France.  Petit  in-folio  de  33  feuilles  i/a.  Paris  1819;  Bernard, 
riie  St.-Etienne  des  grès,  n' a. 

VlBllÉX,'    . 

En  1804  on  complaît  à.  Paris  a4]036  maUoQsliahitco,  en 
1817,  a6,  801,  et  en  1S18,  ag,  473-  Le  nombre  des  habitans 
s'élevait,  en  1817,»  71^^966,  et  en  1828,  à  890,  a3i  [Moni- 
teur du  i5  déc.  1819).  A.însi,  dans  une  période  de  11  ans,  les 
iwmâaaa»  m  aont  taatnm  Ae  afr;!  ou  d'vnviion  10  pi  "/^  n  la 
'.yopaUtisn  «  âagmmtédv.ifTGi^fiâlDdindw»,  au  «avinw  de 
'  *4  f  P'"fo-  °°  ?■*>'**  eifo^'al  édmctlt^Sb  )  isdivuliu  |iour 
'  utt*  naiiOB.  CVstà  peu  pr£*  Is'intoie  ■ccraiiumietit  qui  b  eu 
^KttikfimVsi.tta  1I04  en  «ompttkdmicettc  ville  G^fiSnialioas, 
.  ea  i8)o,  6S4D,et  en  iSftS,  73do.  Le  nombre  d'babiiansë^it 
en  iSaode  i9ai&i)6,  et  en  iBaS,  de  23$,e3o.  Ainsi  le  nombre 
dé  maisons  a  augmenté  de  760,  on  d'environ  11  |  p.  "/^ ,  et  la 
population  s'est  accrue  de44>i84  individus  ou  d'fkpeu  près  33 
p.  */g>  On  trouve  presi^ne  le  même  rapport  quflnt  au  n6mbt% 
.  «fiadividiit  par  maison  qu'on  peut  en  général  porter  i  39 
,  pour  I.  —A  Vienne  les  procès  ont  été  n)iùifs  rapides.  Rohrer 
,  iiStatittiqae  rfe  fBmpirt  ff^Urieàe  ,  1637),  porte  le  nombre 
;  àêf  naÎMpi  h  6917  en  1807,  et  à  746» çn  iSsi.Sasselfilftt- 
■  tutti  eaa^itt  df  G^.  modtme),  compte,  en    i8i5,  71^0 
-•  MajfCHlset  338,177  IwbiKn*-  Une  comparai ïob  dti  OOtnbredes 
,  maisons  «B  1807  et  1611  donne  un  accroissemenE  de  535  ou  de 
.  30  "^poo'  un  an  pendant  ce»  14  années.  En  admettant  ce  rap- 
'i:()flrt  ppvr  l'intervalle  de  8  ans  concis  entre  1807  et  iSi5,on 
1  ^nrv  ppiir  cette  dernière  année  7aa3.  L'excédant  des  naissances 
-  Wr  le«  mortalités  a  été  (selon  Robrer ,  en  i8ai},annuel1entent 
d'«n*iroB  3408.  Ainsi  en  adneMant  le  même  rapport  d^os  les 
,  troisaonéesquioRtsuivi  iSafi,  la popiilationa  été  ds  387,^61     , 
(  J^Htan*tni8»8.  Ea  pceuaot,  pour  simpUCer  le  rapport,  les 
.;  Bombres  nm4».a88,ooo  pour  les  habiuni  et  .7400  pour  les 
:  ««iWM,  et  comparant  on  d*«i«  «onabres  aref]  c«u|:flô  t'MiMe 

t.  , 
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i8i5 ,  il  tkaXt»  Aon  la  populatitm  un  iccroîsstnieikt  de  j^^tS 
individus  ,on  à  peu  près  ai  p.  "1^,  tandis  que  l'augmentatiôa 
de*  inaisons  n'est  que  de  177  ,  ou  d'environ  a  ^  p.  "i^.  Ainsi 
Von  doit  compter,  l'un  dans  l'autre,  3S  -individus  par  maison. 
Cette  grande  disproportion  dans  ces  deux  accroissemens  rela- 
tifs ,  s'explique,  du  reste ,  par  la  grande  élévation  des  maisons 
dont  plus  de  laitt  ont  de  3  à  S  étages  et  au-dessus,  et  par 
leurs  vastes  dimensions  qui  font  qne  plusieurs  d'entre  elles 
réunissent  la  population  d'une  petite  ville,  telles  que  t'hâpital 
«vil  quia  4  étages  et  laoo  habitons,  la  maison  Trattner  de  S 
étages  et  lioo  h^bitans ,  celle  de  Slalireniberg  qui  coulient  plus 
de  laoo  babttans,  {^llg-  Zeitung  ;  fév.  i83o ,  n"*  57). 

7.  I.Db  l'ikfluxbcb  di  iiATEMriatTUKB  sdk  u  HOnTÂUri  vis 
uirsHS  MODVsin-Kis.  Mémoire  présenté  à  rA.csdéinie  rojrale 
des  sciences,  le  i" février  iSag,  par  HH.,ViiXK>in£  et  H. 
Milne  Ebvtamh.^  Broch..  in-S"  de  3/4  de  feuille.  {Jmuiles 
dkjrgiène  publique  et  de  médecine  légale  ;  II"  voL  p.  a^j.) 
JI.  Rappobt  sus  ce  Ménoibe  fait  à  l'Académie  des  sciences,  par 
HH.  FovKiSK  et  Dcuéul.  [Annal,  dei  se.  nat.;janv,  i83o, 
n*  110. 
UL  LETTBBnup'CAFFOKT.  (^An.(i'A}'^'è/te,-avrili83o,p.  239). 
Il  n'est  peut-être  aucun  point  de  physiologie  appliquée  à  Yhy- 
^ène,  disent  les  auteurs  en  commençant,  sur  lequel  on  ait  eu 
des  idées  aussi  erronées  que  celui  qui  est  relatif  à  l'influence  du 
froid  sur  les  jeunes  enfans;  et  après  avoir  rappelé  les  opinious 
de  quelques  auteurs  célèbres  et  les  recherches  récentes  dn  D' 
'  W- F- Edwards  sur  ce  sujet,  ils  annoncent  qu'ils  vont  le  traiter 
de  nouveau  en  cherchant ,  s'il  est  possible,  de  saisir  quelques 
rapports  constans  entre  l'état  thermométrique  de  l'atmosphère 
et  la  mortalité  des  eofans  pendant  lepremier  âge  de  la  vie.  Pour 
j  arriver,  ils  établissent  deux  points  de  comparaison  qu'ils  ont 
choisis,  c'est-à-dire  les  départemens  situés  au  N.  du  49°  de  lat. 
■  et  ceux  situés  au  S.  du  45".  Dans  les  premiers,  la  morulîté  fut 
en  181S  par  rapport  aux  naissances  :  :  t  :  7,  96,  et  dans  les  se- 
conds ::  I  :  10,7a.  En  i8ig  ces  rapports  avaient  été:  :  i  :9,1a 
et  ::i:  11 ,70.  Decette  première  comparaison  il  résulte  que,  con- 
tradic  toi  rement  à  l'opinion  commune,  les  climat*  méridionaux 
sont  plus  favorables  aux  jeunes  enfans  que  les  climats  septen trio- 


b>Lax.C«j  donnte  genéràlnne  suffisaîent  point  pour  faire  connaî- 
tre rliilldenc«  que  la  tempéniture  exerce  sur  le  premier  %e;  et 
let  auteurs  dn  médire  sont  parreQQSàolrtemrponr  la  Franoé 
mtière  nn  tableau  meoniel  des  décès  des  ra&ns  de  o  d'ige  à  3 
■mois,  cohiparé  aux  naissances  ,  pour  chacune  des  deux  aimées 
citées,  lien  résulte,  terme  moyen, que,  ponries  mois  de  décem- 
bre,janvîetei  février,  qui  srnitlesplnstroidsdel'année,  la  mor- 
talité a  été  la  plus  forte ::  i:,7,8| 

mars  et  avril,  où  la  température  devient  plus 

donce. '.:  t  :  8,  ?( 

mai,  jnîn,  juillet,  où  latempérature  s'élèveplus.  ;;  1:9,7$ 
août  et  septembre,  où  les  chaleurs  les  plus  fortes  le 

font  sHitir  d'une  manière  continue ;  :  i  :  8,  0$ 

en  octobre  et  novembre,  où  la  lempérature  s'est 
'  déjà  considérablement'  abaissée. . . .'. :  :  i  :  8,  fiS 

Ainsi,  il  l'époque  des  plus  grands  froids  comme  à  celle  des 
pins  grandes  chaleurs,  la  proportion  est  la  plus  forte,  tandis 
ijii'elle  est  moindre  loreqae  là  températnre  est  plos  douce. 

Comparant  ensuite  pour  chacune  des  deux  années  citées, 
dont  la  première  à  été  plus  froide  quels  seconde,  la  mortalité 
tlabs  les  départemens  au  N.  du  49°  et  ceux  au  S.  du  j(5°  U 
température  moyeiine  aj'ant  été,  durant  les  3  mois  d'hiver,  âê 
3,4  en  18 18  et  de  4,3  cq  i8ig,  la  mortalité  moyenne  a  été 
de7,  S8  en  18 18  et  de  8,  04  «n  1S19.  La  comparaison  des  tâ- 
bleftox  détaxés  amené  une  autre  obserratiôn,  c'est  que  dans 
fesdéparieroent  du'mîdi,U  mortalité  des  enfans  commence  à 
«diminuer  dés  le  mois  de  mars ,  taodis  que  dans  Ceux  du  nord , 
ce  chant^ment  ne  devient  sensible  qu'au  thois  d'avril  ;  or  h 
marche  des  saisons  présente  une  difTérence  analogue  dans  ces 
deux  parties  de  U  France:  C'^t  enooreàiasi  que  les  ^lus  hautes 
tempérabires 'étant  en  juin  et  jaillet  daos  les  climats  chauds, 
c'est  alors  que  la  mortalité  y  redevient  plus  gmnde,  quand,  daM 
les  départemens  du  qord,  cela  n'arrive  qu'à  une  ^mque  où  tu, 
température  y  est  plus  élevée.  Enfin  les  moia  qui  sont  le  moîn& 
diargés  de  décès  sont,  dans  les  dépârlembns  du  nord ,  cehii  de 
jtih,  et  dans  oràx  da  midi ,  cens  de  mai  et  arril ,  qui  tous'  !«■ 
uns  etWt  dtitres  sont  d'une' teioipérature  moyenne.  Il  est  eaeoi^ 
i  remarquer  qoé  dans  les  départemens  du  nord  les  fortea^ehu- 
kws  paraisseM  agir  «Tune  manière  plna  srasiUv  ^oe  imt  «w 
in  midii  où  cependant  elles  wnt  plus  intenses, 

:  Google 
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Cm  fut*  iMimmilBl  de  «aitiK  à  nt  laiwar  ttaiin  doot*  «u 
t^înâH«i«t  qM  M  Mtr4aM*4a  la  tuapwttiira,  bmù  wmaDt  W 
fruù) ,  evctoanl  w  iM  nouyeau  -  nfc.  Ib  sont  corrobocés  *  «'il 
fst  po*sU>U  t  t>ar  h»  cdMetratioiis  analaguei  futM  ea  Italie,  et 
\a  auteurs  du'méBiaire  rapportent  de»  citatiotu  d'un  ouvrage 
vu  la  durée  da  )a  vie,  publié  vers  la  fin  dn  siècle  dernier,  pK 
le  savant  prêtre  et  ostronoine  dePadoue,  Toaido,  qui,  confort- 
Stément  aux  observations  du  D'  ZeyiaRÎ,  médecin  ii  Vérone^ 
expose  que  I«a  enCans  meuMBt  dans  une  proportioD  beaocOUI^. 
plus  copûdérable  en  hivçr  qu'en  aucune  autre  saison,  dans  les 
Mmpagnes  plus  que  daue  les  villes  oit  ils  sont  mieux  défendu^ 
contre  les  imprussicms  de  rair;aaolDsdans,les  plaines  que  dans 
las  paye  de  montagnes ,  où  l'air  «it  plut  vif  et  plus  pénétrant. 
Le  sig.  Tualdo  concluait ,  avec  le  D'  Zeriaui  et  avec  de»  curés 
de  plusieurs  paroisses  du  pays,  qu'on  ne  devrait  sortir  les  en- 
fans  de  la  maison  et  les  présenter  à  l'égUse  qu'au  bout  de  ïo  k 
4d  jours  après  leur  tuissanue ,  quand  leurs  poumons  et  lani» 
membres  sont  déjà  un  peu  accoutumés  aux  impressions  atmosc- 
pbéiiques.  Les  auteurs  du  mémoire  appuient  en«wre  leurs  ob- 
Hrvations  de  celles  du  D''  Tr^tisea,  de  Cattel-Franco,  et  des 
ordres  donnés  en  AUeroa^e,  en  1790,  par  le  prince  évéque  dp 
Wurtabourg,  de  baptiser  les  enfena  dans  les  maisons  pendant 
kfinoia  de  décembre,  jaufier  et  février. 

Si  la  statistique  démontre  une  coiinddaioe  remarquable  entre 
l'abaissetnent  de  la  tenpérature  générale  et  l'aeeroisaenenL  de 
la  mortalité  des  enfant  nouveau-nés,  la  physiolo^  apprend, 
d'autre  part,  qtie  Ibrs  de  la  naissance  l'enAmt  produit  moins  de 
ahaleur  qu'b  un  Age  plus  avance  et  que,  par  conséquent,  U  doit 
résister  moins  à  l'influence  du  froid. 

U  nous  parait  donc  évident ,  disent  les  auteurs  du  ménioii*», 
que  «'est  au  refroidisseOieat  que  les  nouveau-nés  sont  exposés 
k  prouver  pendant  l'hiver,  qu'en  doit  attribuer  en  grande 
fattict  sinon  complètement  »  l'accroiUement  trfa-inarqué  de  ta 
mentalité,  constaté  A  cette  époque  de  l'année. 

Ce*  faits ,  ajoutent  les  docteuré  Villeraé  et  Milne  Edward», 
■#ni  certaînetnent  de  quelques  intérêt  pOur  U  {dirtidc^ic  de 
l'homme;  mata  ils  méritent  enoore  daTantagel'aitratien  des  mi- 
«ittre*  d*  la  reltg^n  et  des  législateurs.  Cequicooesnnlcapre- 
«iers  est  «m  affaire  de  coaecienoe;  màb  ce  qiù  ait  dn  rciaort 
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et  Su^iaHfMv^  y 

drii'BBbn»^  œ  amA  In  dcngm  ^on  fait  «Mitîr  Aai  yifîM 
flaiMweii  lei  tf^napBr^>■^'l^m  itiaineidsmU  hicob  figosnoM^  - 
pour  faire  drester  l'Mte  de  ■uiuanoej  étm  IwtiWM  piMÎ«B 
30bn<lBienr«iiiUiKN>iX.e«lqfn  bb  rémlu  «t  d'aotantlAns' 
grand  que  penome  na  peut  s'y  XMutMÎfe.  Or,  l'intralMè  éa' 
légUateiH  n'a.jaiBÛE  été  de  prewrirc  «M  dûptMllod  inf^li- 
aids.il  j  a  donc  lia  ranède  àdMniber;  otsi^  Uvadcdéoès^- 
l'oifibierd*  fétatwriiaii  tmmédecinqtnlerepréMliWtMtaBtl' 
ik  ae  transpcmcr  aB{lr^  du  Bort  pour  le  coMtater,  tMpodr-' 
nttt-îl  en  étr«  de  ndme  lors  des  mùuakices  dan»  In-sakoM  H* 
Çoareuses.  L'éqwir  des  bnùtles,  la  vm  d'vn  gnad  boBÉw^ 
d'cnâpia  cBdépend.  Noos  ajauteRÙs  tfiie  l'Etit  j  est  ^tutifb-' 
maataéimKé\  oat  il  Jiii  impatle  que  la  popalalioti  sedininèR 
pas  pat  des  (»uses  qoe  l'on  p«nt,ji»qii'à  an  certaiwpmbt,  dira 
dépendantes  de  la  volonté  du  législateur;  lorsqu'au  contraire  , 
il  est  intéressé  sinon  ,  à  l'augmemer ,  du  moins  à  la  conserver. 

Ce  sont  ces  considérations  d'intérêt  public,  ces  considérations 
de  morale  publique  qui  nous  ont  porté  &  donner  autant  d'é- 
Mtënvau-corapte  qne  noM  veudmi*  d'WieBrnigi)qiild'4îH«^ 
«  été  te  plot  faToraMeomt  acciwiHt  par  les  Soei^téi  sAvanto^ 
atu^piellM U  aél^ pFéMsté. 

LeD'CaïOMATériUponrlTniMnitelVkiHhadridëirAmlM* 
^MtlOI.  VillarRté  etMtltM  EdWa^iOtt  <At«atM  pour  la  PnnM> 
caHèce.  8««  oinémtlftDS 'portent  mit  une  période  de  iS  afls, 
^dant  lestpiels,  sur  nn  total  de  5',o^  «irfaits  nés,  il  «B  Mt  OKWt 
flSiau-dmsomdeit  m«i«,  mortalité  inoyeitD»  i  atir  9^97  ittfte" 
latMes.  Atnm  la  ilMrtstitê  des  edftns  au-deé«tus  de  Simsfaty 
comparée  aux  naissances,  a  été  plus  faible  à  Ifarbonnc  qoe  daM 
l«  nord  de  lit  France,  maïs  pltn  terteqn'en  général  daM  le  triidi 
d«  la  Prwwe. 

En  eonrpanuit  les  déeêi  des-imnveati-iiA  »vi  natMMnoet,  Hu^ 
par  mois,  M.  Caffort  a  <^tenn,  ftour  les  moti  Aé  décembre , 

Janvier  et  ftvwr  ;  la  pn>portîoil ;  :  t  :    9, 45 

Matsetayril :    9,» 

mA.. V. ; !  1%  9* 

juift  MjflHlet. . !  »>  ff 

août ,  septembre,' octobre  et  novembre.  ■. :  10, 6» 

Ce*  obsCTwtitfns  local*  confirment  l'obsetvlitiOtt  général* 
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8  Ùttigraphii 

i^qw  k.rroîd  Und  ii  aeirroître  les  cluuDces  de  non  pcndaat  \ê 

pconivr  dge  dft  la  vie  ;  2°  qu'une  tempéntnre  tiés^kvM  excTM 
une  influenoe  ânali^^  quoique  moins  Tariée;  et  3°  qu'une 
dialeur  (louce,  nuianon  excessive,  est  l'eut  therroométnqDe  le 
plas  fkvorable  à  l'entretien  de  la  vie  des  nouveau-nés. 

Le  D'  (laffort  fait  remarquer  en  otitre ,  que  si,  dans  le  midi 
de  11  f  tance,  la  mortalitédes  noureau-tiés  est  moindre  qiw 
daas  le  notd,  cette  différeDce  provient  suis  doute  de  celle  de  la 
tespérature ,  mais  aussi  de  ce  qu'tm  n'y  force  pas  les  pare»  à 
pttfter  les  enfang.à  la  mairie  pour  j  ci»istater  leur  naissance. 
'  Ainai«  dans  celte  partie  de  la  France,  on  n'héulepasà  éluder 
r«xéc3ition  rigonreuse  de  la  loi  civile.  Il  aurait  été  bon  de  uroir 
s'il  en  est  de  même  quant  à  la  loi  religieuse,  qui  du  reste  admet 
pins  de  tolérance  pour  l'époque  du  baptême,  Tii. 

8.  MinoïKB  sna  la  tulle  de  l'homme  kv  Fa^tircE;  par  le  If 
L.  R.  ViLLEEMi.  (MxiraU  des  AmtaUs  d'hjrpène  publique  et 
de  médecine  légale  i  n"  a,  183g.  )  Broch.  in-S"  de  3  feuilles. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  signaler  dans  le 
Mittielin  les  laborieuses  et  Utiles  recherches  da  D'  VillenDé,  Le 
mémoire  dont  nous  allons  présenter  aujourd'hui  l'extrait  est  un 
deceux  qui  méritent  mieux  d'être  cgnnua  et  appréciés.  Frappé 
del'Diuaîon  assez  généralement  répandue  que  l'espèce  bnnuina 
éprouTC  en  France  ,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  umb 
qorte  de  dégénérescence,  il  a  voulu  véri6«r  si  cette  opinion  étaib 
liwdée  et  quels  en  pouvaient  être  les  motifs.  Il  a  en  conséquence 
racueilli  dans  les  dépôts  publics  des  documens  officiels  donk 
nous  allons  exposer  les  résultats. 

Une  des  premières  conséquences  du  travail  du  D'  Tilleraw^ 
c^est  que  le  climat ,  la  nourriture ,  le  genre  d'occupations  et  tes 
travaux',  et  en  somme  toutes  les  circonstances  qui  coastiLoent 
l'aisance  ou  la  misère ,  ont  une  influence  réelle  sur  le  dé*clop~ 
pementphyùque  de  l'homme.  Ainsi,  toutes  les  fob  que  le  climat 
éprouvera  peu  de  variations,  que  la  nourriture  sera  substan- 
tielle,  que  les  logeinenSfles  vétemcns  seront  meilleurs,  que  les 
peines,  les  fatigues,  les  privalious  éprouvées  dans-l'enfance  et 
dans  la  jeunesse  seront  moins  grandes,  que  la  portion  exploi- 
tée dusol  sera  produciive,  que  sa  position  commerciale  sera 
«vantagcusd,  le  développement  phpi^ue  de  l'homme  s«r«  c«ni 
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et  Statistique.  9. 

^àao  au,  et  il  iera  parvenu  akurs  &  nu  stature  mojcnBe, 
4  pieds  g  pouces,  ordinaire  pour  noi  climats;  taDdisque,  duta 
les  circonstances  contraires  1  ce  développenient  ne  sera  pas  le 
plus  souvent  atteint  avant  33  à  A3  ans  ;  qu'alors  même  l'homme 
sera  d'une  taille  peu  élevée  et  qu'une  grande  partie  des  indi- 
vidus sera  sujette  ii  d«s  difTormités  et  à  des  maladies  qui  afTep- 
teropt  péniblement  et  sensiblement  la  population ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  les  pays  où  la  stature  est  plus  élevée.  Ces  cous»' 
quenoes  sont  déduites  d'observations  détailla  laites  pendant 
plusieurs  années  sur  les  déparle  mens ,  rapportées  dans  le  mé- 
moire pour  36  d'entr'eux,  et  qui  ont  été  nécessitées  par  les 
dispositions  relatives  à  la  levée  des  [diverses  conscriptions.  Le 
département  de  la  Hante-Loire  présente  à  cet  égard  qaelqne 
chose  de  si  frappant  que ,  malgré  la  nécessité  que  nous  épnM- 
Tons  d'abréger  les  citations,  nous  ne  devons  point  le  passer  sous 
silence.  «Dans  l'arrondisse  ment  An  Brieude,  les  cantons  de 

*  Blesie  et  Auzod,  distans  au  plus  do  deui  myiiaoïèlres  (  environ 

*  4  lieues),  forment  deux  chaînes  de  montagnes  divisées  pa^ 
(  l'Allier,  Lachaîne  de  Blesif?,  recouverte  d'une  couche  profond^ 

■  de  terre  noire ,  substantielle ,  propre  à  la  culture  des  grains  '. 

*  nourrissant  des  bois  vigonreu.i,  de  nombreaux  troupeaux, 
'  offre  des  hommes  bien  portans  et  d'une  belle  stature.  L'autre 
à  chaîne,  celle  d'Auzon,  ne  présente  au  contraire,  surtout  dans 

■  ta  moitié  la  plus  élevée,  que  des  objetr  comme  dégradé»,  um 
•I  terre  légère,  des  récoltes  médiocres,  des  bouquets  de  bcHS 
a  épars  et  rabougris,  des  animaux  d'une  assez  ché(ive  appa- 

*  rence,  et  des  hommes  en  général  d'une  petite  stature  et  peu 
"  vigoureux  ■.  Aussi,  sur  1,000 conscrits  en  180S,  i8o7eti8o8, 

■  n'y  a-t-il  eu  que  a6o  réformes  pour  défaut  de  taille ,  diffor- 
mités ou  maladies ,  dans  le  canton  de  BIcsIe  ;  tandis  qu'il  y  en 
a  eu  S80  dans  celui  d'Auzon  ;  et  chnque  année>a  offert,  dît  le 
préfet  dans  son  rapport,  ik  peu  prés  le  même  contraste. 

Un  fait  que  constatent  les  comptes  ofGciels  et  que  M.  leD' 
Villermé  signale  comme  irèsr remarquable,  c'est  que  le  nombre 
proportionnel  des  hautes  tailles  s'est  accru  tous'les  ans  depuis 
1 8  iS  jusqu'en  i8ao,  et  que,  depuis  cette  dernière  année,  il  est 
resté  le  même ,  ou  à  très- peu  près  le  même ,  du  moins  parmi  les 
jeunes  gens  dont  la  taille  a  plus  de  4  p.  10  p. ,  et  il  y  a  aujour- 
d'hui en  France ,  ptrrai  les  bopiiaes  de  l'â^  d«  ao  aps ,  plu» 
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de  btatM  tailtea  qu'^  n'y  tn  arait  eo  1819 ,  et  «Hout  ^«l 
i9»6  et  1817.  Pour  ces  dernières  années  )c  nppoM  était  de  (S- 
sHF  too,  tandis  qtte  pour  1837  il  était  de  5o  sur  100. 

Une  coM^qneDce  qni  se  dédttit  naturelleitient  des  dA«ils  qoe, 
préseote  le  mémoire  dcpt  nous  donaons  I'biirI)^,  e'est  que 
»on--*eul*HBent  la  santé  des  bomtnes ,  nais  «ncorc  ledlr  BtrUe- 
tuic  ,  dépendent  ea  grande  partie  du  degré  de  ci^llisatian  ,  el 
de  la  prospérité  publique;  et,  à  part  les  autres  circoM tances, i| 
dépéodrait,  pour  ainsidire,  des  gouverne  mens  d'agrandir  la  tdlle 
eoBunuoe  des  hommes  qui  laur  sont  soumis,  en  travaitlaot  d« 
kuut  leur  pouvoir  au  bonheur  général. 

Le»  faits  que  le  D'  Villermé  a  reaUeillis  pour  la  France  se 
limiveDt  (xinfirmés  par  ceux  f[ue  le  savattt  professeur ,  M.  Qne^ 
telet ,  a  observés  dans  les  Pays-Bas. 

.  Les  moyennes  annuelles  prises  sur  3,5oo  individos  pour  les 
villes  de  la  province  de  Bruxelles ,  et  6000  pour  les  campagnes, 
•■t  donné  pour 
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Il  reste  aiusi  constant  que  l'habitant  des  villes  est  plus  grand 
que  celui  des  campagnes, 

M.  Quetelet  a  relevé  d'autres  observations  faites  lors  d'une 
grande  levée  qui  eut  lieu  à  Bruxelles  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées ;  elles  prouvent  que  la  croissance  de  l'homme  n'est  pas  en- 
tiërement  terminée  à  19  ans,  pas  même  toujours  à  a5  i^is.  II  a 
partagé  les  nombres  en  trois  séries,  et  chaque  série  est  prise 
sur  j  00  individus. 


19  ans. 

i5  ans. 

3o  ans. 

i"66!o 

i"68aa 

I-68Î4 

I    6695 

1    6735 

<    68,3 

f     66ao 

I     669a 
.    67B0 

1    6817 

.1     6648 

.    68(1 

On  peut  cocdure  de  ces  uouveauK  reps^ignesivat- que  le 
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V  VtUmn*  «tf«t  pu  rwaler  plus  .'qu'il  ne  l'a  Mt  fé^^tM  d* 
la  vie  eft  la  croisHm»  est  aoherée.  Au  nirpluï,  st  I'âb  poovait 
iiai  préaent  étendre  s«r  plut  de  pa7>lea  id>««rValtMis'Mr>«s- 
quelles  sont  appuyés  et  le  ttaTail  ds  D'  Villenué  et  celai  de 
H.  Qnételet  ;  h  I'od  comparait ,  par  exemple ,  l«i  pabvres  vat*- 
1^-dea  envirem  de  Chambérj  et  celle*  de  la  Batse-Maurtetiiie 
«ux  riches  contoées  de  la  Simee,  dent  les  hahitans  «ont  presque 
«eus  dàiu  l'aisaïKe,  la  péninsnle  ibérique  et  ISutérîeur  de  l'A(~ 
lemagne ,  les  parties  les  plus  reculées  de  l'empire  de  Rflitie ,  M 
la  péninsule  acandiiutTe ,  on  troaTerait  peut-être  des  moiïft  de 
regarder  comme  un  moyen  terme  asseï  géoétalement  propre  i 
l'Europe,  l'époiiue  que  le  D''  Villermé  iadlqtie  comme  cdle  oà 
la  cioissattceett  terminée  entièrement.  T*. 

9.  Histoire  tih&kciéee  de  i»  FaAifCE  depuis  l'otigine  de  la 
monarchie  jusqu'à  Vannée  1838,  précÉdée  d'une  Instruction 
^ur  le  mode  d'impdt  en  usage  avant  la  révolution  ,  suivie  de 
considérations  sur  la  niarclie  du  crédit  public  et  le  progrès 
du  système  financier  ,  et  d'une  Table  analytique  des  noms  et 
des  matières  ;  par  Jacques  Bbkssor.  a  vol.  in-8"  ,  ensemble 
de  6S  f.  I  ;  p*'ix>  iS  fr.  Paris,  iftag  ;  Bachelier. 
Cet  ouvrage  i^ayant  point  été  adressé  au  SuUetim,  «ous 

aoHS  bornons  i  le  sigoalerpai  scui  litre,  en  rcpetttiai  de  he 

pouvoir  le  faire  autremeot  counaUre. 

10.     DES    ImAtS  DAHS    LtUOS  BtPPOBTS  AVEC    I.A    PKODnCTIOM 

ICBitoLÈjpar  Rfaltiiêu  itE  Dombaslb.  tn-S"  de  176  p.  Fa- 
ris,  iflsg;  madame  Huzard. 

£b  iSaSt  ^  l'occasion  des  tédaoatiiHia  des  proptiétairesde 
vignobles,  nous  avons  vu  remettre  es  question  presque  tovs  les 
Ûnpdts  dont  les  produits  font  facd  aux  besoins  de  l'État.  Cfaa- 
«on  voulait  tnea  que  les  dépenses  fussent  acquittées ,  que  l'on 
augmentât  les  dotations  de  ptusîéuts  serviôiis ,  mais,  en  même 
temps ,  selon  les  pusidons  partietiKères ,  ùâ  dwaaiidait  des  dé- 
grèvemcns  dus  tout  les  dupitres  da  iMidget  des  recettes ,  en 
faisant  valoir,  cOmme  de  raison ,  les  intérêts  de  l'egrieultupe,  de 
l'industrie  OtaBufacturière  et  du  commercé. 

H.  de  Dombasle,  dont  les  travaux  sent  «mnot  et  apptdeiés 
de  tous  lecteurs  de  ce  ivcueil  »  et  qui ,  par  son  eiempte  et  ees 
l«fa»,  rMd  duupie  jtfur  dciioirN««K  Hrrieei  anx  icieMft 
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Ifiùolei,  1  Voulu^  à  toa  tour,  ezimimer  qv4Ue  Infiutneedoit 
exentr,  ttl  oit  tel  gare  ^impét  lur  tes  pnduetiani  de  fagriéut' 
tune;  et  dansles  iceize.pu-ngraphes  qiù  composent  soia  écrit, 'il 
esamiiie  SHccessivemeBt.tous  les  droits  qui,  directement  ou  iodî^ 
rectement ,  atteignent  en  France  les  produits  de  l'agricalturei 
Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  cet  onvrage,  nom 
croyons  devoir  passer  en  revue  chamn  de  ces  impôts.  NoM 
sommes  oUigés  d'être  courts,  ce  qui  expliquera  la  sécbereaM 
de  cet  extrait  et  lui  servira  d'excuse. 

M.  de  D<HDbaste  ne  croit  pas  que  l'impAt  foncier  ndecte  l'k- 
gricitltnre  autant  qu'on  le  pense  généralement.  Setoti  lui ,  c'est 
une  charge  de  la  propritJté  et  non  de  l'exploitation,  dont  la  plut 
ou  moÎDs  grande  quotité  ne  peut  exercer  aucune  influence  sur 
le  prix  des  produits.  Pour  prouver  la  vérité  de  cette  assertion  , 
l'auteur  examine  les  diverses  conditions  auxquelles  la  propriété 
est  exploitée  ;  et,  soit  que  la  propriété  soit  affermée,  soit  que 
le  propriétaire  la  fasse  valoir  personnellement ,  soit  qu'elle  soit 
livrée  aux  maina  de  métayers  avec  lesquels  on  partage  le»  ré- 
coltes, toujours  est-il,  selon  lui,  qu'aucune  diminution  dans 
l'impât  foncier  ne  pouiTait  tourner  au  profit  des  améliorations 
agricoles.  J'avoue  que  je  ne  saurais  admettre  cette  proposition 
comme  nne  vérité  absolue.  Si  M.  de  Dombasle  a  voulu  dire  que, 
dans  l'étal  actuel  des  choses  en  France ,  ce  n'est  pas  Timpdt 
foncier  qui  est  exagéré ,  que  l'intérêt  des  propriétaires ,  en  pré- 
sence des  autres  charges  publiques ,  n'est  pas  d'en  demander 
la  diminution  ,  rien  de  plus  juste  et  de  plus  vrai.  Mais  donner 
en  principe  comme  une  vérité  incontestable ,  comme  un  axiême 
certain ,  que  l'impôt  payé  par  la  terre  est  sans  influence  aucune 
sur  la  valeur  des  produits  de  cette  terre,  c'est ,  nous  le  croyons 
du  moins,  ce  qu'on  ne  saurait  admettre. 

En  effet ,  dans  le  cas  où  le  propriétaire  est  exploitant ,  mal- 
gré la  fiction  d^  M.  de  D«inbasle  ,  qui  vedt  qne  le  propriétaire 
suppose  qu'il  s'afferme  à  lui-même  ,  il  reste  évident  que  l<k^ 
ininution  de  l'impàt  peut  permettre  d'appliquer  en  améliora- 
tions agricoles  ce' que  l'bn  paie  de,  moins  au  fisc,  ^généralement 
il  n'en  est. pas  ainsi,  cela  'tient  à  des  habitudes  vicieuses  de  la 
part'  des  propriétaires;  mais  la  possibilité  de  l'amélioratioa 
«xiste^  elle  se  réalise  même  davantage  depuis  quelques  années  : 
«t  il  eat  «vident  que  $a  ponséqumce,  éloignée  peut-être ,  «et 
d'tinever  li  (lùnùiatiQii  dans  te  prU  dit  prq^oit.  Ce  qoi  est  Yni 
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dn|>TopHélaire<<sp1oitant,  noiis  {tarait  applicable  atiWUyer; 
efqQaiiI  aux  propriétés  données  en  fermage,  qni  sont  celles 
auxquelles  la  théorie  de  M.  de  Dombasle  paraît  surtout  devoit 
s'appliquer,  il  ne  nous  semble  pss  qu'elles  en  démontrent  ri- 
goureusement ta  vérité.  Ainsi ,  la  diminution  de  l'inipdt  peut 
permettre  au  propriétaire  ,  d'âpre  M.  de' Dombasle  lui-même, 
d'améliorer  la  construction  des  bStimens  d'exploitation ,  dés 
clôtures,  etc.,  toutes  choses  qui  ont  leur  effet  sur  l'état  agri- 
cole d'un  domaiife.  En  outre,  l'adVeUr  n'ignore  ptis  que  dans  U 
plupart  des  baux  à  ferme ,  lorsque  l'impAt  est  à  la  charge  du 
fermier,  la  dffuse  la  plus  en  usage  est  que  le  fermier  s'engage 
noB-ienlement  au  paiement  de  l'impât  existant,  aumoment  06  le 
■  bail  se  conclut, mais.ei»core  àfairèface  à  ceuxquisurviendront 
pendant  sa  du^ée.  Or,  si  le  bail  est  de  18  ou  37  ans,  et  que 
VimpAt  augmente  dans  cette  période  ,  qui  s'en  ressent  ?  N'est-ce 
pas  le  fermier ,  et  par  conséquent  l'exploitation: 

'Je  saiB  bien  qu'au  rcnouvelleiuent  du  lail  l'équilibre  pourra 
se  rétablir,  mais  le  fermier  n'en  aura' pas  moins  souffert  peu- 
dmt  un  temps  plus  ou  moins  prolongé.  Nous  ne  saurions  donc 
BOUS  ranger  à  l'opinion  du  savast  agronome  en  ce  qui  concerne 
l'impAt  fbncier  ;  nous  croyons  qu'il  s'est  laissé  aller  à  généra- 
liser d'après  des  circonstances  accidentelles  ,  et  qu'il  n'a  pas 
assez  considéré  les  choses  en  elles-m^es,  ce  qui  arrive  souvent  - 
aux  meilleurs  esprits. 

Après  avoir  exposé  ses  idées  sut  l'impôt  foncier ,  l'auteur  de. 
Tait  passer  aux  impdts  indirects.  11  montre  combien  ce  genre 
-  A»  taxes  a  d^nSnence  sur  le'prîx  des  productions  de  la  terre  , 
et  Ibil  très-bien  comprendre  comment  leur  exagération  a  placé 
l'Angleterre  dams  une  situation  crîtiqiiej  en  ce  sens  ,  qu'elle  a 
fait  tellement  renchérir  le  travail,  que  les  agriculteurs  sont 
obligés  de  porter  les  produits  à'  un  taux  qui  ne  leur  permet  plus 
de  soutenir  la  concurrence  avec  tes  produits  analogues  des  pays 
étrangers.  De  \ht,let  lois  céréales,  et  les  autres  prohibitions 
protectrices.  Personne  n'a  gagoé  k  cet  état  de  choses  ;  [cat',  le  - 
fermier ,  malgré  la  législation  qui  lui  accorde  un  monopole ,  ne 
cesse  de  se  plaindre  ;  le  prdpriétaire  a  vu  sa  rente  rester  sta- 
tiosnaire  et  quelquefois  diminuer  ,  malgré'  Pimmense  dévelàp- 
pement  de  f  Industrie' agricole  dans  toutes  tes  parties  de  TAn- 
glelCTre  etde  l'Ècpese;  et  quant  aux  consommateurs  des  basses 
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ji4i|H«l ,  op  uUqucUa  a  i\i  |«ur  déliwt*.  S'il r  a bMuao«p  «h 
clfos^  à  imiter  en  AngUtcf re ,  bien  c(iruiB«aMBt  ot  n'en  pw 
l'pMgéntion  de  «•>  Uxei  indinctn. 

,  U.  ds  DombBfle  r^arde  l'impôt  sur  le  tel  coma»  la  phw 
Aoéranx  i>our  la  production agricoU; non  qu'il  penM  tfua  l'agH- 
culture  puiue  tirer  d«  grande  avanugec  de  l'emploi  de  ceue 
substance  ppnr  le*  bestiaux  nu  pour  l'amendcnieiit  des  term, 
mai»  parce  que  c'est  une  charge  qui  piae  aur  tous  les  individus 
quïpreniientpartdirectenw)F'>v  indircctwnent À  la  production. 
Mais  s>  1^  oopsoipHUtiai  du  sel  4oit  ••  borner  aux  taommiM  et 
auxl)«sliiUix,ea  très>petite  quantité,  ab«i  qu«  l'indique  l'au- 
leur,  bien  que  ta  ràlucùon  de  l'impât  soit  loin  d'être  tant  i»té- 
rfl,  il  ne  nous  semble  plus  queson  abolition  complète  doive  £We 
appelée  avec  tant  d'intiaace}  la  cbaige,  quoiqu'élerce,  n'est  pas 
intolérable. 

A  l'égard  du  monopole  du  labac,  l'auteur  e'ett  préservé  des 
.  eiiagérations  que  cette  question  a  «onlovée».  C'est  i,  notre  avis 
le  dernier  des  in>p6u  à  modifier.  I«  témoignage  de  U-  de  Don- 
basle  contribuera,  avec  la  lumineuse  discussion  qui  eut  lieu  iU 
Chambre'des  Pain,  pendant  la  deruière  sesiioi) ,  à  reotifier  Us 
idées  sur  cette  branche  du  revenu  publie,  que  l'on  n'a  pretqM 
jamais  examinée  avec  sang  ôroid,  préoccupé  que  l'on  est  parte 
grand  mol  de  inoifopoi4 ,  qui  du  reste  doit  eti  effet  appeiw  la 
déGance  et  inspirer  de  l'éloignemeQt. 

Ainsi  que  tous  les  bons  esprits,  l'auteur  s'élève  contre  le  droit 
d'enregistrement  sur  le*  baux  k  ferme.  Il  termine  ses  réflexions 
sur  ce  mode  d'impât,  par  ces  mots  ;  ■  Quant  aux  dispositions  4es 

0  lois  qui  infligent  à  tout  fermier  utt  droit  gradué  sur  la  durée 
n  du  bail  qu'il  contracte,  je  ne  sais  pas  s'il  serait  possible  de 

1  citer,  en  législation ,  un  exemple  où  l'tm  produise  autant:  de 
■  mal  pour  lin  aussi  mines  intérêt.  ■ 

L'impôt  sur  les  boissons,  qui  excite  des  plaintes  très-fondées 
en  partie,  ^st  l'objet  d'assez  longues  observations  de  la  part  de 
M.  de  Dombasle.  Après  avoir  montré  cpmmeot  la  viaieuimre 
peut  être  considérée,  en  quelque  sorte,  comme  une  rivale  de 
l'agriculture,  il  établit  que  les  causes  de  la  crise  dans  laquelle.se 
trouvent  ai^ourd'bui  les  pays  vignobles,  sont  :  i"  la  trop  gratnle 
extension  donnét)  i  la  idantation  de  la  vigne,  et  U  répugnai|ce 
des'  piopnéuirfil  d  c«ata«rflr  à  d'iulm  «nploii  4n  terrains  qui 
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jm  font  fi)sce|^ib|esï  a^  U  renconlre  forttute  de  ptwJMtr»  M|r 
^e«  de  fécoltes  te  à; -abondantes.  Ce  n'est  pas  ^'il  ne  vçvlftf 
vûlrçesser  bt  l'ekcés  de  l'impôt  qui  pèse  sur  le  via  et  snrlaut  lias 
eptraves  que  sa  perception  apporte  à  sa  cireulatiup.  Mais  il  pf 
fCBiç  paii  que  ivs  droits  seuls  puissent  élre  coosidéréa  co|Smp 
l'unique  source  du  mal^seulenieiit,  il  voudrait  qu'ils  fiissçF>f 
convertis  en  un  droit  unique ,  qui  aurait  pour  base  l'invanlaira 
des  récoltes.  Nous  ne  jugerons  pas  ce  système,  nous  dironsseup 
leroent  que,  déjà  essay«,  l'inventaire  répugnait,  d'iuie  part,  ^ 
tflUSi  les  producteurs  de  vins,  qui  ae  verraient  pas  ion  rëtablijf- 
.sement  ^Qsunc  sortp  d'effroi, et  que,de  l'autre,  l'administra tiop 
pUe.-roème  le  reppu&se  comme  impraticable  (i).  C'est  une  qius- 
.tioo  fort  délicate  qne  le  jiiode  d'impôt  indirect  qu'il  serait  ptiM 
cnpycnable  d'établir  sur  les  boissons  ,  et  ce  n'est  pas  jci  le  lieu 
.dç  la  traitée-  Nous  remarquerone  toutefob  qu'il  serait  fort  hft' 
iardé  de  changer  i^pmplétement  le  régime  actuel ,  et,  peut-âtre, 
serait-il  plus  sage  de  le  modifier,  ^b  altégeant  autant  que  possi- 
ble la  position  du  contribuable  ,  sans  compromettre  les  rentrées 
du  Xrésofi  Ce  but  serait  sans  doute  atteint  par  l'enfière  sup- 
j^resaiondudroit  de  circulation,  droit  le  plus  vesaloire  de  tous 
et  qui  rend  fort  peu,  par  une  ^iniinution  de  celui  dit  de  défait 
et  par  une  autre  classlBcation  de$  entrées.  Quoiqu'il  en  soit,  la 
partie  da  l'écrit  de  M.  de  Dombasle,  consacrée  à  l'impôt  S|ir  les 
boissons,  mérite  l'examen  de  tous  ceuï  qui  s'occupent  de  ce^le 
question,  et  doit  surtout  être  recommandée  aux  possesseurs  de 
vignobles  ;  elle  les  aidera  à  trouver  la  solution  des  difScultês 
sous  lesquelles  ÎU  se  débalieqt. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  réfuter  dans  ce  que  dit  l'auteur  à 
foccau'on  des  droits  de  douane;  sans  étt«  du  parti  des  ^muAM- 
lifs,  il  eat  partisan  de  ce  qu'on  entend  par  droiu prolecîtun.  En 
-outre,  tout  en  convenant  que  l'on  n'achète  des  prodmts  qu'avec 
des  produits ,  il  trouve  que  l'on  n'a  pas  attaché  assez  d'impor- 
tance à  une  circonstance  qui  mérite ,  selon  lui ,  une  attention 
toute  particulière.  Il  veut  parler  de  la  durée  des  objets  ou  des  , 
valeurs  qui  peuvent  former  la  matière  des  échanges.  On  aper- 
çoit.de  suite  la  conclusion,  c'est  que  les.métaux  précieux ,  tels 
que  l'or,  l'argent,  le  platine,  étant  de  longue  durée,  il  n'est  nul- 
lement indirrérent  d'en  recevoir  beaucoup  en  échange  de  pro- 

(i)  Voir  U  Rjppottaaroi,  de  M.  le  comte  de  Chabrol,  mac*  l83o. 
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dnits  d'une  consommation  plusprompte.  Aussi  M.  de  Dombasltf 
est-il  un  chaud  défenseur  de  la  balance  du  commerce.  H.  de 
Dombasie  fera  bien  de  relire  et  Smith  et  M.  Say;  et  lorsqu'il  aura 
bien  compris  que  l'aiçert  n'est  pas  le  seul  et  unique  capital,  marà 
bien  tme  marchandise,  il  apercevra  facilement  que  sonsystème 
croule  de  toute  part.  A  son  compte,  i[  faudrait  accumuler  or  et 
argent,  sauf  il  manquer  des  objets  iudispcn sables  à  la  consonw 
nation. 

Ce  peu  de  mots  doit  faire  pressentir  l'opinion  de  M.  de  Dom- 
basie dans  la  question  des  fers  :  à  son  avis ,  c'est  de  la  concur- 
rence intérieure  que  nous  devons  attendre  uniquement  l'abais- 
sement de  leur  prix.  Il  croit  également  que  le  droit  sur  les 
bestiaux  étrangers  doit  être  maintenu  :  il  défend  aussi  le  régime 
actuel  des  grains  ;  ainsi  que  celui  qu'on  pratique  à  l'égard  des 
sueres  étrangers,  dont  l'iulroduction  facilitée  pourrait  compro- 
mettre nos  fabriques  de  sucre  de  betteraves;  enfin  la  produc- 
tion des  laines  en  France  lui  parait  encore  devoir  être  soutenue 
par  des  droits  à  l'entrée. 

I.CS  raisons  sur  lesquelles  s'appuie  M.  de  Dombasie  ponrdé* 
fendre  les  droits  divers  que  nous  venons  d'indiquer ,  sont  cer- 
tainement loin  d'être  sans  forre,  en  tenant  compte  des  circon- 
stances où  nous  sommes  aujourd'hui  placés.  Kouslui  reprochons 
seulement  ici,  comme  dans  ce  qu'il  dit  touchant  l'impôt  foncier, 
de  se  faire  des  principes  généraux  tirés  des  circonstances.  En 
matière  de  douane ,  il  faut  se  garder  de  considérer  comme  bi» 
en  lui-même  un  système  que  l'on  peut  admettre  tout  au  plus 
comme  un  mal  nécessaire  et  momentané.  V.  D, 


1 1.  Du  Coxseii^d'Étiit  considéré  dans  son  organisation  actuelle 
et  dans  les  amélitn^adons  qu'il  serait  nécessaire  d'y  intro- 
duire; par  un  auditeur.  In-S"  de  6  feiiill.  7.  Paris ,  i3ig;Fé- 
licier. 

11.  L  P&KMIEKlIÉMOiaE  SUKLXS  PBO JETS  PBÉSB9 TÉS  POCÏ  lA  iOSC- 

non  on  la  M aoke  a  la  Seike,  I4  dérivation  de  la  Seine  et  les 
Docks  ou  bassins  dclusésà  établir  daos  les  plaiues  de  Choisy, 
d'Ivryet  de  Grenelle;  par  M.  J.Cobdieb, inspecteur  division, 
naire  des  ponts  et  chaussées.  Br.  in-B"  de  187  p.;  prix,  5  fr. 
Paris,  1837;  Carilian  Gceury. 
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tî.  n.  Deumbhe  MiMOimE  sui  lbs  projets  wisKUTis  pou»  u. 
lOHCTiox  *E  lA  MiXHB  1  LA  Seihe  ,  etc.  ;  par  le  même.  Br. 
in-S'*  de  9a  p.  et  des  Tableau:^  avec  a  plans;  prix,  l,  Cr.  Fans, 
iSaSj  chez  te  même. 

14.  m.  DÉPENSES  ET   PSOBUITS  SES  DOCKS  ET  DU  CABAL  DE  KATI- 

OATioH  DE  lA  Sbihb  dans  la  plaine  dlvry  ;  par  le  même.  Br. 
în-S^de  16  p.  Paris,  i8a8-,  imprimerie  deDovei^er.  (JTt  te 
vend  pas  ).  , 

i5,  IV.  TaoïsiÈME  HiMOiEz  sue  les  pkojbts  pbésehtés  pour  la 
jOflCTiOH  DR  laHabnb  a  la  Seihe,  etc.;  par  le  même.  Br. 
ÎD-8°  de  190  p.,  avec  api.  lîtb.;  prix,  6  fr.  Pam  iSag;  Ca- 
rilian  Gœury. 


Dans  notre  dernier  article  sur  le  Canal  maritime  de  Paris  à 
llonen  (i),  nons  avons  présenté  avec  quelques  détails  l'ensemble 
d«s  entraves  de  toute  espèce  qu'éprouve  la  navigation  dans 
l'intérienr  de  Paris,  et  nous  avons  fait  ressortir  tous  les  avan- 
tages qui  résulteraient  pour  la  capitale  de  l'établissement 
d'un  entrepôt  qui  exigerait  la  création  de  travaux  à-peu-prés 
semblables  à  ceux  qui  existent  à  Londres  ,  k  Liverpool ,  etc. , 
pour  la  réception  des  tnarcfaandiscs  dont  on  y  opère  le  débar- 
quement. Il  est  inutile  de  revenir  aujourd'hui  snr  cette  question 
importante  qui  paraît  avoir  attiré  la  sollicitude  de  l'administra- 
tion.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  offrir  une  légère  esquisse  des 
projets  présentés  par  M.  Cordier ,  et  qui  ont  une  grande  analo- 
gie avec  ceux  de  la  Compagnie  du  Canal  maritime. 

Pour  remédier  à  la  rapidité  et  aux  sinuosités  de  la  Marne 
entre  le  canal  Saint-Haur  et  la  Seine,  M.  Cordier  propose  un 
canal  de  dérivation  entre  Choisy-le-Roi  et  Chcnevières  sur 
9,345"  de  développement.  Les  eaux  de  ce  canal  élevées  au- 
dessus  du  sol  permettraient  l'irrigation  des  terres  riveraines  aa 
moyen  de  rigoles  et  en  augmenteraient  ainsi  la  valeur.  On 
pourrait  en  même  temps  ,  au  moyen  de  tuyaux  en  fonte  placés 
au  fcHid  de  la  rivière,  faire  passer  des  eaux  de  la  Marne  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine  et  les  employer  à  arroser  les  plaines  de 
Vitry,  dlvry  et  les  rues  du  quartier  bas  du  faubourg  St.-Ger- 
main.  L'ouverture  de  ce  canal  de  dérivation  établirait  un  com- 

(i)  -Voj.ieBulIttiH.Tùm.  XXI,  a' ijSà  i5o. 
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merce  actif  de  sels,  charbons  de  terre,  denrées  coloniales  et 
quelques  productions  du  Midi,  entre  les  villes  situées  sur  le 
bord  de  la  Marne  et  celle*  des  bords  de  la  Seine  et  de  la 
Loire. 

A  1800™  environ  de  Choisy  -  le  -  Roi ,  un  embranchement 
de  6400™  serùt  dirige  sur  Pon-à-l'Anglais. 

£n  face  de  ce  bourg,  uae  priu  d'eau  de  taSeine,  dont  les 
eaux  seraienttdevéesparuBbarrage,  alimenterai!  une  branche 
de  cannl  destinée  à  faire  communiquer  les  deu^  parties  de  la 
Seine  entre  la  gare  de  l'HâpiuI  et  le  Port-à-l'Anglais,  Cette  dé- 
riration  comporterait  7  échses  de  8",  et  divisée  en  deux  bassins 
de  900"  de  largeur  destinés  au  stationnemeul  des  bateaux  et 
aux  marchés  fiottans  réclamés  par  les  besoins  du  commerce.  Le 
canal  serait  terminé  par  des  écluses  de  sortie  doubles,  sembla- 
bles aux  écluses  d'entrée.  En  amont  de  la  prise  d'eau,  on  con- 
struirait un  éperon  en  maçonnerie  pour  détouraer  les  glaecs  et 
garantir  les  bassins  d'Ivry.  Sur  les  bords  du  canal  et  dans  une 
enceinte  isolée ,  close  de  murs  élevés,  on  établirait  un  dock 
spécialement  destiné  au  chargement  des  boues,  fumiers ,  etc.  H. 
Condier  propose  de  ne  laisser  séjourner  ces  bateaux  que  doua^ 
beores  au  plus  dans  les  temps  de  fortes  chaleurs.  Ces  matières 
seraient  ensuite  expédiées  en  remonte  et  rapp«meraient  en  des- 
cente les  gros  et  sables  de  Foutaioebleau ,  le*  bois  de  charpente, 
fagots ,  charbons  de  bois  et  fourrages ,  etc. 

TJn  embranchement  partant  du  bassin  supérieur  irait  débau- 
cher près  du  pont  de  \a  Bosse  de  Harae  et  établirait  ainsi  entre 
la  Hame ,  la  Seine  et  les  docks  une  communicatÎMi  prompte  et 
facile. 

Les  eaux  des  docks  étant  de  ni*aau,  et  la  penle  de  la  Seine  se 
rachelaut  par  une  seule  écluse,  la  navigation  de  la  Seine  s'efl'ee> 
tuera  avec  autant  de  facilité  à  la  remonte  qu'h  la  descente,  et 
l'on  ne  sera  plus  obligé ,  observe  H.  Cordier,  de  hâler  à  grands 
frais  du  pont  d'Austerlita  au  Port  à- 1' anglais  ;  service  nuisible 
au  débarquement  et  au  garage  des  bateaux. 

H.  Cordier  propose  en  outre  de  prolonger  le  canal  dlvr^ 
jusqu'à  Grenelle  et  de  descendre  en  Seine  par  des  écluses  pla- 
cées l'une  à  Grenelle  et  l'autre  à  St-Cloud.  Des  machines  hy- 
drauliques, d'an  emploi  fort  avantageux,  établies  à  cesezlrénn- 
tés,  seraient  destinéfa  jt  donner  dii«çt«neiit  de>  mus  4au  le* 
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«■mpagBM  de  Vaugirsrd  et  d'Ivry.  Cette  branche  de  oinal  dû 
dévelàppement  comporterait  deux  ■otiterrainB,t'ui]  de  3|S8D"*et 
l'autre  de  110^  de  longueur. 

he  canal  seTrirait  à  l'esploitation  dca  ooinbrflusts  carrières 
devant  lesquelles  i|  passera,  et  opérerait aaOi  doote  uim  baisse 
seaûble  4aiis  le  prix  de  cQQstmction.  Il  serrinit  en  nutfc  i 
porter  des  eam  dans  la  vallée  de  ta  Kèvre  et  à  garantir  des 
inondations  tes  quartiers  bas  de  la  capitale. 

H.  Conlier  évalne  à  4001OOO  tonneaux  les  marchandises  en- 
trant chaque  année  à  Paria  par  les  route*  des  bassins  de  la 
Loire,  de  la  Saàne,  de  la  Seine,  de  la  Haroe,  et  qui  arriveraient 
par  eau,  lorsque  les  rivièret  seront  canulisëes. 

Si  les  marchandises ,  selon  lui ,  suivaient  cette 
dernière  voie ,  il  en  résulterait  une  économie  dt 
40,000  iV,  par  distance  et  pour  5  distances a,ooo,ooo  fr. 

En  estimant  à  aoo,ooo  tonnes  toutes  les  pierres, 
bois,  fourrages,  léguotei,  etc.  fournis  par  la 
banlieue  et  expédiés  par  eau  dans  Paris ,  lei  bé- 
néfices pour  5  distances  seraient  de i,ooa,ooa 

lies bMS,  vins,  pierres,  briques, etc.  qui  arri- 
vent par  eau  dans  l'état  actuel ,  seront  transpor 
tés  à  moim  de  frais.  H.  Cordier  fait  monter  Té- 
conomie  A  6  fr.  40  c.  par  tanne  et  par  distance. 
Le  bénéfie*  serait  pourS  distances  de. .......     7,5od,ooo 

Total.  10,500,000. 

Telle  est  une  des  économies  que  l'auteur  du  projet  suppose 
que  la  ville  de  Paris  retirera  de  son  exéculion.  Nous  avons  cité 
cette  partie  de  l'aperçu  des  bénéfices ,  afiu  de  faire  voir  que  le* 
bénéfices  ne  laissent  pas  que  d'être  nagéréi ,  qnaivl  tn  songe 
surtout  qu'ils  sont  en  pure  éconoBtie  pour  le  commerea,  at 
qu'ils  sont  en  dehors  de  ceux  que  la  Compa(;nie  concession- 
naire devrait  retirer  pour  prix  de*  avances  de  capitaax  em- 
ployés à  la  constriictioD  des  travaux. 

Voici,  au  reste ,  {'oinment  M.  Cordier  présente  la  récapitula^ 
tion  des  principales  économits  annuelles  pfoeitréet par  tei  dackt 
d'Ivry  lHa  ville  de  Piim. 

Transport  des  marchafidises  (article  ci-dessus 
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Tappoité  ).......;.... - *  •  ■  •   t«,!K>o,oc»fr. 

Bassins  k  flot  et  châDtien 3,ooo,ooo  ■ 

Marches  flotlans i,aoo,ooo 

Marchés  sar  les  qaais 5oo,ooo 

ËDlèvemeiit  des  boues. 700,000 

Chûtes  deaii.. 3oo,ooo 

Total.  16,300,000. 

A  l'appui  de  ses  calculs ,  U-  Cordier  donne  quelques  détails 
Statistiques  dont  quelques-uns  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour 
nos  lecteurs. 

Voici  l'état  des  arrivais  par  Ut  portt  da  Aaia  dont  Farir. 

Les  arrivages  ont  été  en  i8a4  de i,383,ûoo  tonne», 

dont  il  faut  retrancher  les  arrivages  par  la 

Blâme  qui  sont  évalués  ensemble  à a8a,ooo 

Reste  pour  la  Seiue. 1,100,000 

Dans  ce  tonnage  est  compris  le  bcris  ï  brâ- 
1er  ctdecharpente  qui  vient  par  trainselqui 

s'élève  ensemble  à  environ 5oo,ooo 

Reste  pour  tes  autres  inarchandises  et 

pour  les  bois  conduits  par  bateau 600,000 

Le  bnis  flotté   piyant  des  droits  moitié 

moindres  doit  être  compté  pour iSo^ooo 

Marchandises    remontant    la    Seine    et 
pavant  un  droit  de  moitié  en  sus. 1  So,ooo 

Total  du  tonnage  à  compter  au  prix  fixé 
parle  tarif. 1,000,000. 

Avant  et  depuis  iSa4  jnsqa'en  i8a6,  les  arrivages  ont  pro- 
gressivement augmenté,  et  depuis  iSaS,  ils  ont  diminué.  L'an- 
née i8a4  peut  être  prise  pour  moyenne. 

M.  Cordier  propose  d'améliorer  la  Seine  de  Paris  à  Monte- 
rcau.  Dans  l'état  actuel,  le  montant  des  frais  de  remontage  d'un 
bateau  vide  pour  cette  partie  seulement  s'élève  à  a3a  fr.  00. 

Ces  frais  se  divheni  ainsi  : 

Pour  cinq  jours  de  travail  de  trois  chevaux  et 
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tut  jour  de  haut-le-pied;  ce  qui  fait  6  jonn  à 

a4  ft-  l'un '  •  •  1 44  f-  00  c 

Un  homme  y  compris  la  DOuniture  par  voyage.  55 

Montagne  du  pont  de  la  Bosse  de  Marne. i  5o 

Montagne  du  pont  de  Choîsy. i  5o 

/</. de  Corbetl.  4  cbevanx  de 

renfort •  •  6  oo 

Montagne  du  pont  de  Helun.  6  id. 9  oo 

Usure  des  cordes i5  oo 


Total.  a3a    oo 

Il  est  à  otnerrer  <jue ,  par  écononûe,  on  fonne  un  trik  dt 
plusieurs  bateaux,  toucs  on  barquettes. 

Si  l'on  opérait  le  perfection itemeot  de  la  navigatii»  de  la 
Haute-Seine,  on  remonterait  un  bateau  vide. en  deux  jours  et 
avec  un  seul  cheval.  Ou  n'iHiraitplus  à  payer  les  frais  de  pas- 
sage des  ponts;  les  frais  seraient  alors  rédoiU  à, 75,  fr-,  plus 
35  fr.  de  droits  de  navigation  ,  en  tout  iio  fr.  Il  y  aurait  donc 
unb^éCce  de  laa  fr.  par  bateau  et  par  voyage... 

Les  bornes  de  cet  article  ne  noas  pennellent  pas  de  fiûra 
mention  de  quelques  .détails  inréressans  du  mémoire  de  U. 
Cordier  sur  les  ctablissemens  d'enirepàt  à  l'étranger,  ni  sur  les 
machines  hydrauliques  employées  à  Philadelphie  en  ren^ilace. 
uent  de  machines  à  vapeur  ;  Aous  n'avons  cru  devoir  parler  que 
de  ce  qui  se  rattachait  d'une  manière  spéciale  aui  projets  qu'il 
.  a  présentés. 

Ce  projet  nous  paraît  un.  des  plus  utiles  de  tous  ceux  qui  ont 
été  proposés  pour  l'assainiHement  et  la  commodité  de  la  capi.- 
taie,  pubque- leur  exécution  prévaudrait  à  jamais  les  désastres 
causés  par  les  inondations,  reporterait  à  l'eatérieur  delà  ville 
toutes  les  immondices ,  fournirait  aux  besoins  des  fontaines  pa- 
;  bliques  et  des  grands  établisseiDens,  et  débarrasserait  les  quais 
;  de  tout  l'encombrement  des  marchandises.  Un  des  plus  grands 
.avantages  que  produirait  l'cxécntiou  de  cette  entreprise  eC 
qu'elle  aurait  de  commun  avec  celle  proposée  par  la  Compagnia 
du  Canal  maritime,  serait  de  donner  1«  vie  k  des  milliers  d'ùv 
dividus  pendant  plusieurs  anaéc«  et  de  coulribuer  aiosî  i, 
Rendre  la  pigs|»éritéa8tiQaale,  £,  GtAnau, 
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16.  Do  raix  DK  hni  k  Pâsu;  mimt  d'sw  utirea  tfi  neneai- 
iisniniiT  ;  pat-  H.  J.  H.  Lisallï.  Broch.  in-S*  de  40  pag.  ; 
prix,  I  fr.  i5  c.  Paris,  iSaf);  Selatinay. 

Dans  cette  brochure ,  l'auteur  conridère  d'abord  l'eut  des 
classes  ouvrières  dans  la  eapiulci  ensuite  les  mojens  d'ar- 
rêter à  Paris  le  renchérissemeat  du  pain ,  et  d'en  fixer,  daM 
tous  les  temps,  le  prix  à  ud  taux  modéré;  il  traite  enfin  de  la 
réserve  en  grains  et  farines ,  et  termjnf  p.4r  quelques  calculs , 
dont  l'objet  est  de  justifier  l'efficacité  des  mesures  qu'il  propose. 

Partant  des  données  statistiques  qui  établissent  que  la  mor- 
n^té  est  à  Paris  dabs  les  arrondlsiemeiis  qui  odirefit  la  plus 
grande  opposition  sous  le  rapport  àe  fflisaaee  de  leurs  habi- 
tans,  lei*',par  «xempk;:  t  :  S»,  ellt  kai:  i  :  S4;  cftasidé- 
iraat  ensulle  que,  dans  le  fionibHt  des  individus  qui  entrent  datts 
les  hApitaux,  la  noitaKté  est,  pour  les  onvrien  dobt  le  t»- 
^Nàl  est  le  moins  tuai  rétribué  :  :  ih  kl,  et  pour  ceux  de  la 
ChMse  la  ptui  maihéut^se  :;  ■  ;  4  i  et  portant  après  cela  son 
attention  sur  les  fawplees  d'enfhns  trouvés,  sur  ceux  d'aliénés , 
tur  lé  nombre  des  indigen»  admis  dans  les  hospices ,  ou  secou- 
ttis  par  les  Société  die  bienftrisance ,  sur  la  nature  des  prêts 
fAti  par  le  11  oDt-de>Piété ,  l'auteor  conclut  que ,  si  l'on  peut 
ngarder  comme  causes  de  la  mortalité  à  Paris ,  l'iosalubriié  de 
diverses  professions,  l'entassement  des  fatnilles  dans  des  loge- 
mens  nsserrés ,  on  doit  l'attribacrsurtoat  à  la  maunist  qualité 
et  &  l'insuffisance  de  la  nourriture.  Cela  le  conduit  à  examiner 
ipiels  seraient  les  moyens  de  fixer  en  tout  temps,  à  Paris,  le  prix 
du  pain  à  un  tatrx  modéré,  et  tel  que  la  dasse  onrrière  pAt 
toujours  se  proewrtr  U  qnantitA  de  nônnritBre  indispessaUe , 
sans  dimidaer  ses  ressantt«s  potn-  les  antra  besoins  de  la  "riè. 
Oe  moyen  serait  de  taxer  le  pahi,  dans  les  temps  où  te  blé  est 
à  bon  compte,  k  nn  prix  phïs  élevé  que  cctnl  qoi  ressort  dés 
ttereuriales ,  et  de  former  avec  ettte  diffîtence  une  réserve  qui 
nettraft  en  positiân  de  tte  le  point  augmenter  qnaod  1*  prix  du 
Mé  d^iassetwt  le  taux  anqtiel  le  pain  peut  être  payé  par  Vtn- 
vrier.  Ainsi ,  si  ce  demin  ptix  était  recOTinu  devoir  être  àt 
0,7s,  par  exemple,  tout^  les  ftris  que  hî  ptix  du  pain  devrait 
«tre,  d'après  celm  dn  blé,  fixé  k  o,Sa ,  il  serrit  tax4 1 S5 ,  quand 
iltievrait  être  de55,  de6o,  de  65,  de  70  centimes,  il  serait 
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Usé  à  6e,  €5,  90,  75.  Man  qnasd  le  |Hix ^ Uc «'éiercrait 
de  telle  sorte  que  le  paia  ressortît  à  ub  prix  pins  flcré  qw  7$ 
ceoL ,  il  ne  serait  taxé  qu'à  cette  somme,  et  la  difTérence  serait 
couverte  par  la  réserve  faite  durant  les  années  abondantes,  ré- 
serve qui  serait  entrée  dans  la  caisse  syndicale,  et  qui  en  res- 
sortirait alors  pour  indemniser  le  boulanger  de  la  moins  value. 
Ainsi ,  l'on  ferait  pour  l'ouvrit»,  dans  les  temps  d'abondaDce , 
une  économie  qu'il  retrouverait  dans  les  tenps  de  diaette ,  é^o^ 
mmie  q«'il  faut  faire  pour  lui,  parce  qa'il  ne  la  fait  pas  lui* 
même. 

Un  semblaUe  projet  a  b^soia  de*  imIcuU  de  l'expcrieace 
pour  pouvoir  néine  être  prétenté.  Aum,  K.  Lasalte  ne  tOMiqae 
{MSil'exposer  que,de  iSss  i  1817,  le  prodût  de  ta  snrtuce  a» 
rtit^roduit  i7,S4a,goe  fr.,  «t  ses  calcuk  «ont  étaWs  par  an- 
née. D'autre  part,  il  j  eut  eu  lieu ,  em  i8k4  ,  ]8aS,  li^Tf  t-^^ 
d'allouer  fies  i>de4Duitéa  ^HÎ  se  ««raient  levées  à  ii,Sg(,&gQfr. 
Ainsi ,  il  Krait  encore  resté  «n  résenc ,  au  ■ooamèmcmettt  de 
1839,  ane  jOKuie  deS,758,3ta  fr. ,  qai  eât  été  le  produit  de  It 
nirtaxe  pendant  a,o5a  jours  senlmieKt. 

Pour  montrer  ensuite  combien  peu  la  si^taxe  afieotetwit  la 
{H^ulalion ,  et  ct^abien  pèse  au  conteaire  sut  tUe  l'augmenta- 
tion extraordinaire  de  prix,  l'auteur  se  livre  ii  des  eifMHés 
comparatifs  dcwt  ^il  résulte  que  4a  dépOMe  de  l'élévatioa  du 
prix  du  pna  a  été  par  jour  3,  4<et£  fois  pltu^M-te^uen'aunit 
été  celle  de  la  surtase. 

L'auteur  examine  ensiûte  le  systérae  des  apfweviaieaBemeiU 
de  réserve  qui  avMt  été  adepte  poiur  Paris ,  «t  il  eapoaa  -im 
^imon  que  ce  ajvtème  n'a  peint  été  ftvombte  à  la  clsise  «»- 
vrièjK ,  pour  l'avadtage  -de  la<|uette  en  n'a  cms  à  la  Hatle  les  blet 
et  farises  de  la  réserve ,  ^e  (onqtse  le  Jprix  da  finin  a  lélé  de 
t  fr^  mais  qn'tflors  ces  blés  et  fanines  étaient  déjà  ta  magimn  ' 
depuis  S  ans,  pendant  lesquels  «m  avait  dA  ajonter  an  priK 
d'achat ,  les  frMs  d'entRtMn  «t  de  oeoRCvabian ,  qm  se  annt 
élevés  i  {due  de7«o,o«o^.paraD.  Au«up|dtK,>il'a«Marn'» 
dopte  point  le  mode  de  réserve -qui  a-été'On^lbTé,  ■l'eatd'ac^ 
cord  sur  le  principe  de  la  nécessité  qu'il  y  en  «t  une,  accnadée 
d'ailleurs  par  celle  i  laquelle  les  bouiaqgers  •ont'ubti^. 

Ce  petit  écrit  peut  donner  lieu  à  des  r 
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et  il  se  recotninàiiiie  ik  l'attention  des  administrateurs  aulaat 

qu'à  celle  des  économistes.  Th. 

17.  NoTicR  so»  LE  MonT-BK-PiÉTà  DE  PiMS,  et  Compte  général 
des  recettes  et  dépenses  de  cet  établissement  pendant  1838. 
Broch.  in-4''  de  10  p. ,  1  compte  et  3  tableaux. 

Le  Mont-de-Piété ,  créé  par  lettres- patentes  de  Louis  XVI , 
a  été  ouvert  le  i"  janvier  1 778 ,  fermé  pendant  les  troubles  de 
la  révolution,  et  rendu  aux  hospices  en  1797.  Un  décret  de 
1804  lui  concéda  le  monopole  du  prêt  sur  gage,  en  Frappiiot 
les  établissemens  formés  en  concurrence  d'une  amende  de 
3,000  fr.  Son  organisation  définitive  fut  réglée  par  un  autre 
décret,  en  180S.  Au  défaut  d'uue  dotation,  le  Honi-de-Piété 
s'est  procuré  desfonds  par  emprunt  sur  billets  au  porteur,  dont 
l'intérêt,  qui  n'était  plus  que  de  h  p.  100,  en  i8a8,  a  été  ré- 
duit à  3  ft  partir  de  1839.  II  reçoit  aussi  les  cHutionnemens  dea- 
eomptables  des  établissemens  de  bienfaisance ,  soit  de  la  capi- 
tale ,  soit  des  départemens  qui  n'ont  point  de  Hout-dc-Piété. 
Les  prêts  se  font  sur  le  dépût  de  nantissemens  susceptibles 
d'être  conservés  ;  ils  égalent,  pour  les  effets  mobiliers ,  les  deux 
'  tiers,  et,  pour  les  matières  d'or  et  d'argent,  les  quatre  cin- 
(piièmes  de  la  valeur  fixée  par  l'appréciateur,  sans  pouvoir  être 
au-dessous  de  3  francs.  On  prëtepour  nn  an,  sauf  à  l'emprun- 
teur à  dégager  ses  effets  avant  l'échéance ,  ou  à  renouveler  l'en- 
gagement.  L'intérêt  est  de  i  p.  100  par  mois. 

Le  Mont-de-Kété  reçoit  anouellemeni  i,aoo,ooo  articles ,  sur 
lesquels  il  prête  de  ao  à  si  millions;  il  a  constamment  en  ma- 
gasin 600  à  65o,ooo  articles,  représentant  une  somme  de  ix 
à  i,3oo,ooo  fr.  La  répartition  des  frais  de  régie  sur  )ea  ar- 
ticles engagés  donne,  pour  chacun ,  60  à  65  centimes  :  ainsi ,  wn 
prêt  de  3  fr.  n'est  jamais  couvert  des  frais  qu'il  occasionne,  et' 
il  n'y  a  de  bénéfice  que  sur  ceux  qui  excèdent  5  francs.  Année 
commune,  les  bénéfices  sont  de  a8o,ooo  francs,  dont  environ 
1 5 5,000  proviennent  des  prêts  sur  gages,  et  environ  iaS,o«Q 
du  placentent  de  fonds  disponibles. 

Des  articles  déposés  ,  sont  ' 
dégagés  en  nombre ^  «^  valeur  4^. 

Sont  renonvelés i.     -^  -fj. 

Ainsi  sont  conservés  ik  leurs 
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et  l^atiOi^uè, 

propriétaires,  en  nombre H  ™  ralenr  \ 

Sont  Tendus ,  fMule  de  déga- 
gemmt,  sauf  le  droit  des  em- 
prunteurs smleboni,  pendant 
trois  ans ~  -: 


La  situation  du  Hoot-de-Piété  au  3i  décembre  iSaft  est 
établie  comme  snit  : 

L'établissement  doit  aux  titulaires  de  cau- 
tionnemens ; 1,835,717  fr. 

Anx  porteurs  de  ses  titres aa,695, 1 19 

a4,5ao,846 
H  est  dA  à  l'établissement  pour  prêts  sur 
nantissement ^ ii,86a,3o5 

11,658,641 

Restant  dans  les  caii^s i3,oi6,fkiS  fr.  68  c. 

Cette  somme  est  représentée  par  des 

rentes  sur  l'État  et  sur  la  ville  de  Paris, 

qui  ont  coûté ii,384,5ïi       6a 

Réserve  pour  le  service  courant i,63i,g84         8 

i3,oifi,5o5       68 
V. 

18.  PaÉcis  STATiSTmoE  SUR  tK CuiTON  nsNiTiLuas,  Arrondis- 
sement de  Beauvais  (Oise).  Estr.  de  \ Annuaire  de'i83o. 
■  Broch.  in-S"  de  [3a  pages,  avec  la  Carte  du  Canton. 

Nous  avons  rmdu'  compte  avec  éloges,  dans  le  a*  valum. 
suppl.  de  ce  Bulletin,  page  364,  de  la  Statistique  du  Canton  de 
Nanieuil-te-Haudouin.  Celle  du  Canton  de  Nivellen  ,  due  au 
même  auteur  (M.  Graves),  est  rédigée  avec  autant  de  soin. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  marche  suivie  par  l'auteur,  elle  a 
été  fluftisamment  indiquée  dans  le  compte  rendn  que  nous  ve- 
nons de  rappeler;  elle  est  et  devait  rester  la  même.  En  effet, 
M.  Graves  s'étant  proposé  de  donner,  tihaqne  année,  la  stati^ 
tique  de  l'un  des  cantons  de  l'Oise,  il  a  dft  procéder  dans  «m 
travail  avec  ose  uniformité  qui  imprimât  à  l'enseaibla  de  ta 
composition  an  grand  caractère  d'miité.  Les  divisioni  <pi'U  l 
itablie*  «ait  sagei    et  ntionaallesi  Ips  «UtsUi  bli^niqwi 
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et  statistiques  dans  leiquels  il  est  entré  M»t  trop  nonArMuf 
pour  trouver  place  dans  une  analyse  rapide ,  nous  noua  bone- 
roDs  à  en  indiquer  les  faits  les  plut  imporlans. 

Superficie.  Le  canton  de  Hiiillcrs  a  ,  d'après  les  opérations 
cadastrales,  une  contenance  totale  de  iS,3ao  hectares.  Dans  ce 
total,  les  terres  labourables  entrent  pour  i4i4o7,  les  bois  pour 
i,5o4  >  ^t  1^  prés  pour  555  hect.  On  estime  leur  produit 
à  34a,S83  bottes. 

Aucune  rivière  navigable  ne  traverse  ce  canton  ;  la  cratB  en 
constitue  presque  exclusivement  le  sol  ;  on  n'en  connaît  pas  t'é* 
pcisseur^  lespuils  lespbis  profonds  descendent  jusques  &  aoo 
pied*  sans  sortir  d«  la  craie  blaDche  marneuse.  Vers  une  des 
eilrémilés  du  canton,  il  existe,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Bresles ,  un  vaste  dépôt  de  tourbe.  Cette  tourbière,  qui  se 
prolonge  aussi  sur  le  canton  de  Clermont,  est  la  plus  impor- 
tante du  département  par  sa  quantité  et  sa  qualité.  La  seule  ex- 
traction annuelfe  des  tourbières  communales  donne,  en  moyenne, 
6,000  cordes,  «u  43,110  stères,  dont  a/^  en  première  qualité, 
et  1,3  en  qualité  inférieure.  Cette  extraction  occupe  chaque 
année  environ  3o hommes  extracteurs  ou  coupeurs,  10  hommes 
et  i5o  femmes  ou  filles,  pour  le  transport  et  l'étalage  des 
tourbes  :  le  produit  est  d'environ  îa.ooo  fr. 

Ou  pense  que  les  exploitations  particulières  donnent  autant 
de  combustible  que  les  tourbières  communales. 

Populalion.  Le  canton  de  Hivillers  se  compose  de  aa  com- 
munes ;  le  tableau  de  la  population  de  chacune  d'elles  est  don- 
Bé,  dans  l'onvrage  que  nous  analysons,  pour  les  années  fj^o, 
17^9)  1791,  1796  et  1S26.  La  population  totale  était,  pour 
«ettederoiès'eumée,  àt  io,i45  individtB,  es  moyenne  pour 
chaque  commune  de  463,  répandus  sur  une  surfac*  de  i8,3m> 
hect. ,  ou  iffto  par  individu.  Qnaat  an  «embre  de  ntaitiws,  il 
était,  à  la  naèrae  époque,  de  3,041,  c'est-fc-dire ,  terme  moyen, 
i44a»isoD«  par  commune ,  ei  3  babitans  lA  pAr  saisofi. 
'  Il  réaulte  dea  rapprochemens  £aits  par  l'auteur  que  ta  popn- 
kdon  s'est  aecrue  entre  1790 et  j8a6,  dam  «ne  progre^ion  i 
peu  près  e<»idtante,  en  moyessc  de  t?  Sg/ioo. 

Nous  ne  donocrtMs  pas  ici,  avec  H.  Gravei,  l«  tableaux 
qu'il  a  dressés  et  dans  leiqnels  la  division  de  la  population  ,  an 
garçons,  BUas,  femmes,  bammesawriés,  etc.,  la  divisio»  sui~ 
vtat  les  Igesj  esiicrnpulewenwt  étabtiei  B«itt  ne  tranacxiVHU 


»? 

|»i  non  pluft  let  uUbaux  dn  Hoèê ,  dn  miirmwna»  tt  dci  t»- 
cînuioiu  par  oommuiita,  Iv  tablMU,  par  série  déetoUBante,  de 
la  situation  des  oommiune  relad-ratnent  à  leur  pspulatioa ,  à 
ladrs  revMiiu  municipaDx  et  à  leur  superficie.  Nous  les  mei^ 
liouioiis  pour  qUe  le  lecteur  soit  à  même  déjuger  du  soin  que 
H.  Grave*  a  mis  à  tompléter  son  ouvrage. 

Eiuei^ement.  Chaque  counanlie  possède  me  école  primaire, 
il  en  est  même  qui  en  possèdent  deux.  A  l'aide  du  tableau  oà 
la  population  est  indiquée  par  4ge ,  nous  avons  ctnaparé  le  nom- 
bre des  enfans  eustant  dans  chaque  commune,  avec  le  nombre 
d'anran*  qui  ont  suivi  les  écoles ,  et  nous  avons  vu  que  {n««que 
iMw  les  pères  de  bmille  eUToymt  aujourd'hui  leurt  enRtnt 
à  l'école,  L'easeignement  individuel  est  le  seul  encore  en 
nsige.  Après  nous  ètr«  livrés  an  rappioehement  hidiqué ,  noas 
avons  voulu  vérifier  si  l'instruction  donnée  anx  enfsns  était 
constamment  en  rapport  «venla  population  ,  l'étendue  et  les 
rtvenns  d'une  commune  :  nous  pensions  que  là  oCi  la  population 
était  la  plus  forte,  la  moins  dispersée  et  la  plus  aisée,  là  aussi 
devait  se  trouver  on  plus  grand  nomfarv  d'écoliers,  de  manière 
à  ee  qu'il  j  eut  corres^wndîmce  parfaite.  Cependant  nous  avons 
remarqué,  non  sans  étonnementiqueeette  correspondance  n'eids- 
t«  pas  toujours.  Ainsi  la  commnne  de  Trolssereiu ,  qui  occupe 
dans  l'on  des  tableaux  que  nous  avons  indiqué,  le  6*  rang  «n  pe- 
yulatioD,  le  4*  en  superficie,  le  7*en  revenus,  qui  possède  deux 
écoles  primaires,  ne  vient  que  la  i  s*  pour  rinstructioB,  et  cepen- 
dant Trtnssereux  a  un  presbytère  et  nne  maison  commtme. 

jtgrieu^re.  Le  territoire  étant  très4Wrc«Ié,  il  Sembla  qu'une 
grtbde  quantité  de  terres  devrait  ètn  tenus  en  petite  cnltnre. 
Jtéhnttwlns  il  n'en  est  rien.  Let  brM  manqueltt  k  ragrimltiiM, 
t!  des  eommunes  sur  les  ai  qut  composent  le  canton  envoi^t 
•  la  plus  grande  partie  de  leui«  «nflins  Mâle*  travailler  sitr  les 
chantiers  et  dans  les  atriïera  de  ta  ville  de  Beaavak.  Ces  mivriers 
vÏMiMnt  k  la  ville  le  lundi  datin  etna  rettHirtient  dieï  euk  que 
le  umedi  kht.  Ils  rapportent  ehaqve  semaine  le  fruit  de  leurs 
AMttomies,  qn'ih  aceomutent  pour  acheter,  anssitAt  qu'ils  le 
P«n**Bt,  quelques  parcelles  de  terre.  Il  résulte  de  cet  état  de 
choses  une  toadonce  eontiflOelle  à  la  «vttioii  de*  propi4étés , 
«■  aocnrfstmwnt  gradtiri  dans  le  prix  des  terres  et ,  en  même 
taps,  l'Bnpwstbilité  qne  ka  petites  pareelles,  qni  aoM  les  pins 
nombreuses,  soient  c«tiiT«w  p»  !•«•  propiiét^res.  L'assol»- 
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ment  triennal  est  encore  le  seul  en  usage  dai»  le  canton ,  cepen- 
dant l'introduction  des  trèfles  a  diminué,  de  moitié  an  moins, 
l'étendue  des  jachères;  depub  3o  ans,  la  multiplication  des 
pommes  de  terre  a  également  contribué  à  en  diminuer  l'étendue. 
En  résumé ,  l'agricultuTe  du  canton  de  nivillers  a  reçu ,  selon 
H.  Graves,  une  grande  amélioration  de  la  division  des  pro- 
priétés et  de  l'introduction  des  prairies  artificielles.  Il  serait  à 
désirer,  pour  que  ces  améliorations  fussent  complètes,  que  le 
cultivateur  substituât  à  l'assolement  triennal  une  rotation  de 
culture  pins  rationnelle  ;  à  la  vigne,  de  nouveaux  arbres  à  fruit 
en  nombre  suffisant  pour  que  la  récolte  du,  cidre  assurât  la  con- 
Bommation  ;  enfin  qu'il  augmentât  le  nombre  des  bétes  à  laine. 
Le  résultat  suivant  donne  la  récoite  moyenne  en  céréalei. 
filé  3^,394  hectolitres,  raéteil  3a,ig6,  seigle  11,098,  orgu 
a6,o8o,  avoine  Sa,i6o. 

La  consommation  des  habiians  et  des  animaux,  la  quantité 
de  grains  réservée  aux  semHices  prélevées,  il  reste  un  eiùédant    . 
de  36,a56  hect.  en  blé,  méteïl,  seigle  et  orge ,  et  de  13,076  hect. 
en  avoine  livrés  au  commerce. 

La  culture  des  céréales  est  dans  ce  canton  la  plus  importante 
de  toutes;  la  vigne,  qui  étaiten  178g  d'environ  gSSo  hect.,  ne 
dépasse  pas  maintenant  en  moyenne  386a.  On  lui  a  substitué 
'  des  pommiers  et  des  poires  à  cidre. 

Le  labour  se  fait  par  les  chevaux.  Le  nombre  total  des  che- 
vaux est  de  1760,  savoir:  1080  mâles  et  680  femelles. 

Indiutrie.  Le  plus  grand  nombre  des  individus  est  occupé 
à  l'extraction  de  la  tourbe,  il  s'élève  à  1100;  on  compte  /i43 
fileuses  de  lin,  aSofileuses  de  laine,  55  peigneusesde  laine;  on 
ne  conçoit  donc  pas  comment  M.  Graves  dit  plus  loin,  p.  lag, 
*  l'exercice  de  l'industrie  n'occupe  pas  600  personnes  dans  te 
canton,  en  comprenant  même  les  ouvriers  lourbiers  et  les 
Gleuses  de  lin  de  Fay  St.^uentin.  s  Nous  le  renvoyons  &  U 
page  37 ,  où  se  trouve  la  liste  des  professions  et  métiera  prin- 
cipalement exercés  dans  le  canton.  Ce  n'est  pas  la  seule  erresr 
que  nous  ayons  à  y  signaler.  On  n'y  porte  le  nombre  des  hn- 
-quetiras  qu'à  4,  et  page  laSet  ia/|,  M.  Graves  nous  donne  le 
détail  de  six  briqueteries  occupant  40  personnes  et  produisant 
environ  900  mille  briques  et  tuiles.  Il  donne  en  outre  le  B4Mn 
de  Iwn  propriétaires.  Aiasi,  l'oa  peut  t'auurer  que  Vemut 
'  ^w  wm  lisùltH^  M  «ÛH»  réf HeBWRt, 
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La  fabrica.loin  des  roUe*  de  lin  fines  ,  eonnnej  sons  le  nom 
de  demi-hollande ,  si-productive  autrefois  anx  habîta&s  d'Hau- 
divillers  et  de  Fay  St.-Quentin ,  est  presque  nulle  aujourd'hui 
et  a  disparu  presque  eutièrement  ;  elle  avait  occupé  avant  1789 
cent  ménages  ,  elle  occtipe  «u  plus  aujourd'hui  10  ouvriers. 

On  ne  peut  se  dissimuler ,  en  lisml  H.  Graves ,  qne  l'indus- 
trie perd  de  jour  en  jour  dans  ce  canton.  Une  petite  fabrique 
de  vinaigre,  une  briqueterie,  une  manufacture  de  toiles  pein- 
tes créée,  en  1799,  et  qui  occupait  3oo  ouvriers,  ont  cessé 
d'esister.  On  peot  considérer  comme  anéantie  la  fabrication  des 
serges  à  Maisoucelle  et  à  Juvignies. 

A  côté  de  tant  de  pertes  il  faut  signaler  une  fabrique  nouvelle 
qtii  parait  devoir  prendre  de  grands  développemens. 

M.  Lagrange,  de  Paris,  vient  de  fonder  à  Therdonne  une 
fabrique  de  lacr  de  toile  sans  couture  latérale.  Ce  manufacturier 
achète  des  chanvres  eu  Flandre  et  dans  les  environs  de  Com- 
piègne  ;  il  les  fait  filer  par  des  ouvrières  k  domicile ,  les  tisse  à 
sa  fabrique  et  les  rend  de  nouveau  à  l'extérieur  pour  )coodre 
le  fond  des  sacs  et  en  ourler  les  bords.  Il  occupe  dans  l'intérieur 
de  son  établissement  So  individus  tant  hommes  que  femmes  et 
enfans ,  et  à  l'extérieur  au  moins  trois  cenls  f^nmes.  Les  on- 
triers  de  la  fabrique  appartiennent  aux  communes  de  Ther- 
donne et  de  Fay  St.-QUentin  ;  ils  se  servent  de  dis  métiers  en 
lonte  et  bois,  mis  eu  activité  par  un  moteur  hydraulique.  Le 
prix  de  la  jonmée  varie  depuis.So  cent,  jusqoes  au  triple.  Cet 
établissement  s'accroît  journellement. 

Cette  statistique  est  terminée  par  l'indication  des  mesures  qni 
étalent  usitéesdaas  le canUA  avant  l'adoption  du  systèmedécimal. 
Il.nous  reste  maintenant  à  parler  des  souvenirs  historiques 
qui  se  rattachent  à  ce  canton.  Les  seuls  importans  par  leur  an- 
tiquité et  les  débats  auxquels  ils  ont  donné  lieu ,  sont  cenx  qui 
iirtéressent  la  commune  de  Bailleu-sur-Therain.  On  voit  encore 
auprèsdecettecommuneles  traces  d'un  camp  romain:  la  dispo- 
sition générale  des  lieux,  lesarmures,  les  instrumens,  les  statues , 
les  vases,  les  médailles  qu'on  y  a  trouvés  en  quantité  et  dont  plu- 
sieurs, à  ce  que  l'on  prétend,  stmt  de  César  même,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  est  vrai  de  dire  cependant  que  cette 
opinion  a  été  comhattue  par  l'abbé  Footenn(Hém.  de  fAcad.  des 
Inscrip.,  Tom,  ^3,  page  433),  sauteaae9VC9atnirepacM.de 
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Cambry ,  iiuteur  d'une  bonoe  dmcriptioa  du  département  de 
l'ÛÎM,  et  combattue  de  nouveau  par  H.  d'Allanville,  dam  un  ou- 
vrage courooné  par  l'Actidéaiie.  H.  C^avea  discute  avec  antant 
de  modération  que  de  sagpue  et  de  sagacitélea  opioioiu  de  MH. 
FontenU)  Cambry  et  d'Allottvilleiil  serangeà  l'avis  de  U.Cam- 
brj  qui  (lous  parait  parfaitement  admluible  et  aatiSiraiaaiit. 

Ifaiu  terminons  cet  article  déjà  long ,  en  désirant  de  foit 
M.  Graves  continuer  avec  le  même  soin  ion  utile  eutreprôt ,  et 
nou(  nqus  féliciterons  d'être  appelé  à  en  rendre  oomjUe. 


19.  Notice  SDK  BouaboanE  et  sssuvx  tbebkales;  par  M.  Le- 
xoLEs,  D.  M.  Broch.  in-8°  de  3o  p.  Paris,  i83o;  Gabon. 

Après  une  courte  introduction  dans  laquelle  l'auteur  expose 
ie  motif  qui  le  détermine  à  entrepnatdre  cette  publication,  H 
passe  sncceasivement  en  revue  la  statistique  sommaire  de  Bou^ 
Itonne,  ce  qui  est  spécial  k  l'établissement  thermal  camidér4 
sous  les  rapports  statistiques  et  médicaux,  puis  l'administratieB 
des  eaux,  le  régime  4  suivre  pendant  qu'an  en  fait  usage,  etc. 

Bourboune ,  arrondissetaent  de  Langres  ,  département  de  la 
Sftute-Mame ,  s'étend  du  plateau  d'une  colline  à  deux  vallona 
adjacent.  La  population  de  cette  ville  est  de  33oo  indivi- 
dus. Elle  renferme  B3d  maisons,  i  b6tel  de  ville,  i  éfliae,  4 
propienades  publiques,  i  hospice  civil ,  i  hApital  militaire , 
3  écoles.  Son  territoire  a  environ  cinq  lieues  de  circonférence, 
dont  1757  bect.  sont  en  terres  labourables,  370  en  prés,  Sfo 
en  vignes,  3396  arpeus  en  bnis  communaos  et  particulier*.  La 
température  moyenne  est  14^  Héaumur  pendant  la  saison  des 
eaux;  les  variations  atmosphériques  et  les  mouvemens  météo- 
rologiques y  sont  ttsiec  fréquens. 

L'auteur  cherche  t'ori^jine  du  nom  dans  deux  mots  celtiques 
f^erir  et  Foa  (chaude  fonuiae).  Des  mines  ,  des  statues ,  des 
médailles  attestent  l'existence  de  cette  cité  du  temps  des  Ro- 
mains ,  où  elle  était  déjà  célèbre  par  ses  eaux  thermales. 

Les  seurces  sont  au  nombre  de  3  ;  la  chaleur  de  la  fontaine  de 
laplace  est  5a°  fi.,  et  son  pr0duitpaEa4h.de  i,44opieds.  cubes, 

celle  des  bains  civils  5a°. 7^0 

celle  des  bains  militaires  ^i° i,oSo 

Total  du  produit  pacHbeniei.  .a*  ?i>>j<t 
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La  lempÂrature  des  sources,  iion  plos  que  leur  volane,»'». 
prouvent  pas  d«  variiktions  notables.  Les  eaux  sont  incdores; 
elles  exhalent  une  Idgère  odeur  d'hydrogène  sulfuré;  leur  sa- 
veur est  fade,  légèrement  salée  et  douceâtre;  elles  semblent 
onctueuses  d'abord ,  mais  elles  causent  un  peu  de  rigidité  à 
la  peau;  leur  pesanteur  spécifique  comparée  i  l'ean  distillée 
=:  i,oo6,5i  elles  marquent  a°7  i.  l'aréomètre  de  Bausé.  Des 
analyses  faites  à  des  époques  différentes  par  diverses  per- 
soaues  n'ont  pas  donné  les  màmca  résultats;  nous  ne  les  rap- 
porKws  point  par  celte  cause.  L'atmosphère  exerce  une  in- 
fluence Irès-marquée  sur  les  sources ,  lors  des  grandes  pertur- 
bations atmosphériques.  L'eau,  qui  semble  être  constamment 
en  ébullition ,  devient  plus  agitée  à  l'approche  des  orages  et 
des  changeniens  de  temps,  sans  que  sa  température  en  pa- 
raisse plus  élevée;  le  dégagement  du  gaz  est  si  tumultueux 
qu'il  projette  l'eau  de  tous  les  càtés. 

L'établissement  thermal,  décgré  d'un  pérystile  d'ordre  ioni- 
que dont  les  coloaues  sont  d'Ha^  seul  bloc ,  forme  un  carré 
long  de,  i55  pieds  de  façade;  un  large  vestibule  qui  le  tra- 
verse établit  la  sépar^ktioa  des  bains  des  deux  sexes  :  un  esca- 
lier commode  et  k  double  rampe  conduit  au  premier  étage.  Le 
bâtiment  renferme  44  cabinets  pour  les  biins,  19  pour  les 
douches,  a  chambres  d'é tu ve  et  de«  fontaines  d'eau  commune. 
Deux  salions,  fréquentés  par  les  baigneurs,  qui  s'y  reposent  «1 
attendant  que  les  cabinMs  soient  libres,  sont  aussi  à  leur  dis- 
position pour  les  réuniovs,  le»  bals,  les  concerts,  etc.  Les 
bains  de  la  classe  iudigente,  situés  dans  la  partie  opposée  de 
rétablissetnent,  et  qui  n'ont  avec  les  premiers  aucune  commu- 
nicaûoD ,  se  composent  de  a  bassins  ou  piscines  avec  gradins , 
banquettes  et  vestiaires,  etdea  caluuets  de  douches;  un  cou- 
loir divise  ceux  destinés  à  chaque  sexe. 

L'établissement  thermal  est  ouyert  toute  ranuée,  mab  prio- 
cipalemeot  fréquenté  du  i5  avril  au  i"  votohre.  Il  y  vient  an- 
nuellement Soo  malades  de  tous  rangs  et  de  toutes  conditiuAs, 
uon  compris  les  persounes  qui  les  accompagnent  et  dont  le 
nombre  peut  s'élever  à  4  ou  5oa  Le  produit  de  la  régie  varie 
de  i6,Qoo  à  aOjQoo  fr,;  les  charges  générales  ordinaires  sont 
de  8  à  9/)oo  fr.  On  peut  évaluer  le  numéraire  laissé  sur 
sources  à  |50)00o  on  ,3oo,ooo  fr.,  conprà  le»  dépeni^  4*0117       • 
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tretieD  d«s  établUsemens  civil  et  militaire.  Celui-ci ,  fondé  en 
17^2,  agrandi  en  1785,  et  succeuivement  amélioré,  peut  re- 
ce?oir  600  hommes ,  dont  100  offiden.  Il  est  ouvert  du  i"' 
juin  au  1"  octobre,  et  r^  comme  tous  les  hâpitaux  mili- 
taires. 

Nous  renvoyons  à  la  3'  sect.  de  ce  BuUeiin  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  sciences  médicales  dans  ce  petit  écrit ,  qui  n'est 
pas  seulenoent  l'œuvre  d'un  homme  consciencieux ,  mais  d'ua 
homme  bienfaisant,  puisque  le  produit  de  la  vente  est  consacré 
aux  malades  indigent  admis  à  l'usage  des  eaux  de  Bourbonne. 
Ta. 

30.  HiSTOïKX  sK  LA  RocBEiXK  ;  par  ST.  Dupoht  ,  prof,  de 
rhétorique,  etc.  In-S"  de  11  et  640  p.  La  Rochelle ,  i83o; 
Mareschal. 

Cet  ouvrage ,  dont  il  sera  rendu  un  compte  plus  détaillé  sous 
les  rapports  historiques  dans  la  7*  section  de  ce  Bulletin ,  con- 
tient peu  de  Taits  statistiques,  ceux  qui  y  sont  présentés  avec 
plus  d'intérêt  concernent  le  commerce.  Il  en  devait  être  ainsi 
d'une  ville  qui  lui  dut  sa  prospérité  et  qui  souffre  tant  encore 
aujourd'hui  de  l'état  de  dépérissement  dont  il  ne  peut  sortir; 
malheureusement,  il  y  a  trop  peu  de  détails. 

Ainsi  on  se  borne  à  dire  qu'à  la  fin  d'aoAt  1814,  ou  avait 
exporté  i5o,ooo  pièces  d'cau-de-vie  et  qu'il  s'était  fait  quelques 
émigrations  aux  colonies;  que, les  faillites  furent  fréquentes 
cette  année  et  la  suivante;  que  l'on  n'armait  plus  aucuns  na- 
vires et  que  le  commerce  étranger  abandonnait  un  port ,  qu'il 
avait  si  fréquenté  autrefois.  Cependant,  en  i8i5,  les  Améri- 
cains revinrent  chercher  les  eauxHle-vie  de  La  Rochelle ,  et 
uiK  maison,  MH.  Seignette  et  Poitevin,  ayantentrepris  d'en- 
voyer un  agent  à  New-York,  essuya  d'abord  quelques  pertes , 
puis  elle  eut  des  bénéBces;  deux  autres  maisons  suivirent  ses 
traces,  l'exportation  des  eaux-de-vie  se  maintint  presque  égale 
k  la  consommation  intérieure,  et  les  importations  firent  des 
progrès  sensibles.  Dans  le  même  temps  te  commerce  des  bois 
de  Norvège  prenait  ^elque  extension  ;  on  recommençait  des 
essais  de  pèche  au  banc  de  Terre-Neuve.  Une  raffinerie  de 
sucre  et  une  autre  de  sel  prospéraient;  le  chantier  de  construc- 
tion reprenait  de  l'activité. 
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D'un  autre  côté,  la  position  financière  de  la  commune  s'a- 
méliorail;  une  partie  des  dettes  qu'elle  avait  contractées' était 
payée  :  on  réparait  les  édifices  et  le  pavage  des  rues;  on  s'oc- 
cupuit  de  l'instruction  primaire;  on  augmentait  le  traitement 
'des  professeurs  du  collège  :  ou  fondait  des  cour;  industriels. 

Cependant  l'aspect  de  la  ville  est  toujours  triste  et  sans  mou- 
vement, et  après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans  tes  guerres  de 
religion ,  La  Rochelle  semble  en  ce  moment  destinée  à  n'en 
jouer  qu'un  très-secondaire  dans  le  mouvement  commercial  et 
industriel  qui  distingue  Tépoque  actuelle.  L'intérêt  qu'offre  le 
livre  de  M.  Dubois  nous  fait  vivement  regretter  de  n'y  avoir 
trouvé  aucun  détail  sur  la  situation  de  la  population  et  les 
mouvemeos  divers  qu'elle  a  éprouvés  ,  et  de  n'en  avoir  pas  vu 
de  plus  détaillés  et  de  plus  précis  sur  le  commerce  et  l'in- 
dustrie  que  ceux  dont  nous  venons  d'exposer  le  sommaire. 

Th. 
*i.  AnirVAiaE  nu  nisPxBTEMKjrr  do  Puy-)>s-D6ME  pour  l'an 
i83o.  I  vol.  in.i8  de  a56  p.  Clermont-Ferrand;  Thibaud- 
Landriol.  (Voy.  le  BuUet.,  T.  XI,  h"  35,  et  T.  XII,  n*»  ar8.) 
Cet  Annuaire,  dont  nous  avons  fait  connaître  avec  beaucoup 
dedétail  le  plan  général  à  nos  lecteurs  dans  les  articles  cités  du 
Bulletin,  est  rédigé  particulièrement  pour  servir  de  Manuel  aux 
habitans  de  ce  département  qui  onthesoin  de  connaître  surtout 
le  nom  des  hommes  avec  lesquels  ils  peuvent  avoir  des  rapports 
administratifs.  L'Annuaire  pour  i83b  est  rédigé  sur  le  plan  de 
ceUx  que  nous  avons  fait  connaître,  et  mis  en  rappottavec  l'é- 
tat des  choses  pottr  cette  dernière  année. 
.  L'éditeur  donne  peu  de  notions  qui  intéressent  direc- 
tement la  statistique,  mab  on  y  trouva  un  essai  sut  ta  culture 
du  mûrier  hlaiK  et  tur  rëdvcation  dei  vers  à  soie  dans  Je  dé- 
partement du  Puy-dfr-Dime.  Cet  essai ,  quenous  avons  lu  aveii 
intérêt,  sera  l'objet  d'une  analyse  dans  la  section  de  ce  Bulletùi 
consacrée  à  l'agriculture. 

Mous  regreltons  beaucoup  que  l'éditeur  de  cet  annuaire,  à 
l'exemple  de  plusieurs  de  ses  collègues ,  n'ajoute  pas  aux  no- 
tices topographiques  un  peu  brèves  et  superficielles,  quelques 
détails  précis  qui  fassent  connaître  l'importance  de  la  produC- 
tioB  d'un  département  aussi  riche,  A..  D. 

F,  Tome  XXII.  — Avril  i83o.  3 
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.  aa.  Koo*!»"  Gomm  dis  mivicateiiks  sur  la  «dte  Est  de  l'An- 
gleterre, du  Nord  aux  Dunes,  etc.,  trad.  de  l'angl.  In-S". 
Boplogue,  1839. 

aS.  Étit  des  coKTiiiM.via  k  m  vivovtikTion  %v  AMglctkiki  , 
en  iSag. 

Au  Dumbre  des  piècra  inaprimées  derotèreinent  par  ordre  du 
parlement,  se  trouvent  deux  rapports  de  M.  Capper,  surinten- 
dant des  pontons ,  &  bord  desquels  les  condamnés  à  la  déporta- 
tion sont  gardés  jusqu'au  moment  de  leur  départ.  Ces  pontons, 
au  nombre  de  10,  sont  stationnés  à  Portsmouth,  Sheemess, 
Chatham,Woolwich,  Plymouih  et  Deptfurd.  Au  i"'  janv.  tSag, 
il  j  avait  à  bord  4,) 85  condamnés;  depuis  il  en  est  entré  4,33o, 
dont  1,67a  avaient  ao  ans  et  an-dessous.  Sur  le  nombre  total, 
3,6oS  ont  été  transportés  à  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et  à  la 
terre  de  Van  Diemen,  ce  qui  donne  un  excédant  de  800  sur 
l'année  précédente;  39a  ont  été  libérés,  7  ont  échappé, 
i5lt  sont  morts,  et  4,35o  se  trouTaient  sur  les  pontons  ci- 
dcuus  désignés  an  i*''  janv.  de  cette"  année.  Un  petit  nombre, 
employés  comme  artisans,  sont  supposés  gagner  43  sons  de 
notre  monnaie  par  jour  ;  mais  la  plus  grande  partie  étant  em- 
ployés comme  manœuvres,  ne  gagnent  pas  plus  de  3i  sous. 
Cependant,  si  modérée  que  soit  l'estimation  de  leur  travail, 
elle  n'est  pas  bien  an-dessous  du  montant  des. dépenses  de 
leur  entretien.  Dnrant  les  6  premiers  mois  de  l'année  dernière, 
les  condamiMS  en  dépàt  sur  tes  lopontons  ont  gagné  791,150  fr., 
et  la  dépense  totale,  y  comprb  le  salaire  du  surintendant,  a 
été  du  94o,65o  fr.  A  Bermude ,  il  y  a  3  p(mtons  de  déportés , 
qui  y  sont  au  nombre  de  1,000.  I^a  proporlioa  de  ce  qu'ils  ga- 
gnent avec  ce  que  coAte  leur  entretien  est  la  même  que  sur  les 
pontons  d'Angleterre.  {  Le  Na^nal;  la  mars  i83o,) 

34.   IvroaTiTions  BU  Auci-etebbe  dis  fkoddits   étiahoh» 

BUS    à    DBS    SOLS    ET    Jl    nBS     CUNITS     3KIfBtABI.ES     AUX    SISttS , 

pendant  l'année  iftaS. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  de  ces  importations  ; 
la  quantité  de  celles  qui  ont  eu  Ueu  l'année,  dervi^  n'est 
pas  encore  connue  ;  nous  croyons  qn'elle  sera  plus  forte. 
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Délai)  des  importations  pendant  l'année  qui  a  fini  lu  S  jan- 
vier 1819. 

Valeur- 
Beurre 178,677  l.«t. 

Fromage 3i4i«6fi 

Lin 1,736,611 

Chanvre 400,814 

Garance  et  racines  de  garance 6S  1,646 

Graine  de  trèfle 84,465 

Graine  de  Un aai.iSg 

Graine  de  colea 55,399 

Suif 1,019,126 

Laine  de  moutons 913,189 


6,419,043 
Auiquellesil  fain  ajouter  le  bléel  la  farine,       1,673,416 


8,ioa,459l.st. 
Il  est  probable  que  sll  yavaiteuune  libre  importation  de  blé 
étranger,  cette  grande  quantité  importée  de  produits  de  l'agri- 
culture, y  compris  le  blé,  auraitbeaucoupaugmenté;maisilest 
asses  probable  aussi  que  rimporlation  de  plusieurs  des  articles 
qui  composent  la  première  somme  de  6,439,043  1.  st.  aurait 
été  moindre,  c'est  du  moins  ce  que  croient  les  n^ocians  ex- 
périmentés. La  laine  importée  en  Angleterre ,  dans  une  telle 
quantité  ,  provient,  eu  partie,  de  terres  qui  ont  été  converties 
en  parcs  de  moutons  par  suite  des  lois  anglaises  sur  le  blé.  Mais 
un  fait  important  qui  atténue  l'effet  de  ces  lois ,  est  l'accroîsse- 
Tnent  constant  des  exportations  de  l'Irlande  et  des  moyens  qu'a 
ce  pays  de  produire  davantage.  Si  l'on  ne  peut  ctdtiver  le  blé 
Ml  Irlande  à  aussi  bon  marché  que  dans  tous  tes  autres  pays , 
c'est  à  coup  sâr  aux  fermages  qu'il  faut  l'attribuer.  La  taxe  des 
pauvres  n'y  est  pas  établie;  il  n'y  a  point  de  taxes  directes;  et 
excité  celle»  d'un  miltîon  et  demi,  levée  sur  !'eau-de-vie ,  et 
Jtm  demi  million  sur  le  tabac ,  il  y.  a  à  peine  une  taxe  sur  les 
denrées  que  consomme  la  classe'  des  laboureurs.  Le  sol  de  l'Ir- 
lande est  fertile,  tous  les  voyageurs  l'assurent;  les  Irlandais 
•ont  indnstrieux ,  ils  l'assurent  eux-mêmes;  mais  ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  l'exportation  du  blé,  aussi-bien  que 
celle  des  bestiaux,  s'augmente  chaque  année  en  Irlande;  et 
3. 
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l'amélioration  sensible  du  pays,  vn  ce  (jni  tient  k  la  tran(]uiUilé, 
ne  pe«r  (ju'ajouter  à  cette  prospérité;  si  l'aiigmenlation  des  rii- 
coltes  peut,*  l'aide  des  circonstances, surpasser raccroissement 
de  notre  population «jui  consommele  blé ,  ce  qui  n'est  pas  du  tout 
impossible,  les  lois  sur  les  (,'rains  tomberont  d'elles-mêmes, 
par  l'effet  de  la  réduction  des  prix  en  Angleterre,  au  taux 
de  ceux  du  Continent.  C'est  un  point  sur  lequel  tous  ceux  qui 
s'appuient  sur  les  lois  relatives  aux  blés  doivent  avoir  les  yeux 
ouverts.  (G/o6e- — Galignani' s  Messenger  \l,  avn\  i83o.)     Fr.  L. 

ï5.    AKuviE  Eï  »ÉP*BT  HKS  pASSACEBs  par  les  paquebots 
d'Irlande  en  Angleterre  et  d'Angleterre  en  Irlande. 

En  1827,  le  nombre  des  passagers  sur  les  paquebots  du  gou- 
vernement a  été  de  la,  806;  en  i8a8,  de  14,734,  et  en  1829, 
de  i4,6o5.  (  Courrier Galignanrs  Messenger;  3  avril  i83o.) 

a6.  Caisses  d'épargne  a  Lokdhes. 

il  paraît ,  d'après  un  rapport  qui  vient  d'être  publié,  qu'en 
i8a8  et  1819  les  sommes  entrées  et  les  sommes  sorties  ont  été 
comme  suit  : 

i8a8  lâag 

Entrée 945,448   I.  st.        449,493  '.  st. 

Sortie e-jSjiao  i,444.937 

Ainsi,  les  sommes  déposées  en  1829  sont  de  moitié  moindres 
qu'en  i8a8,  tandis  que  les  sommes  sorties  dans  ta  première 
année  sont  de  plus  du  double  que  dans  la  dernière.  Rien  ne 
peut  montrer  plus  clairement  que  les  gains  des  classes  ouvrières 
avaient  baissé,  et  que  leurs  besoins  avaient  augmenté  en  com- 
paraison de  l'année  précédente.  La  proportionnelle  de  l'intérêt 
accordé  est  de  a^d.  par  jour  sur  100  I.  st. ou  de  3  l.sl.16  s.^/^. 

[Sun GalignanPi  Messenger;  a3  mars  i83o.) 

N.  d.  R.  M.  Huskisson  a  cité  ce  fait  pour  montrer  U  dé- 
tresse de  la  classe  ouvrière  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  M.  Peel, 
qui  a  prouvé  que  la  situation  des  caisses  d'épargnes  ne  pouvait 
plus  être  la  même  après  les  changemens  qui  ont  été  apportés 
dans  leur  organisation  r  le  taux  de  l'intérêt  et  le  capital  qu'on 
peut  avoir  eu  dépôt  ont  été  réduits.  Mais  les  petites  sommes 
-     afflueront  toujours  dans  les  Caisses  d'épargnes. 
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37.    PlOHPTITIJDK    DKS    COMMUNICATIONS    PÏR    LES    TÉLbORl. 
EN    AHOLeTEHRE. 

La  statiau  télégraphique  de  Liverpool  a  communiqué  ei 
septembre  1829  avec  celle  de  Holyhead,  distante  de  i56  milles, 
(6a  lieues  de  poste) ,  et  en  a  reçu  une  réponse  en  35  minutes  \ 
c'est  le  temps  le  plus  court  que  cette  communication  ait  exigé. 
[United  service  Journ. and  nav. and  milit.  Mag.iîiv  .\i'io,i^.\i!i%.) 

a8.  SxAtTs  EN  ABDiiKSEvnnicE  Besckbiivikc  van  het  so- 
NiNGBiiK  DEii  Nedeblahden.  —  Description  géographique 
«t  statistique  du  Royaume  des  Pays-Bas ,  par  G.  N-  Van 
Kampen.  a"  édit.  entièrement  revue  et  corrigée ,  accom- 
pagnée d'une  carte  nouvelle. Un  vol.  4?^  p.in-6°.Haarlem, 
i83o;  Héritiers  Bohu.  (  fadei:l.  Ltitemeffen.  ;  n"  a,  fé- 
vrier i83o,  p.  59.) 

Lors  delà  publication  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
les  journauK  hollandais  ont  douné  des  analyses  critiques  de  son 
contenu  ainsi  que  de  la  disposition  des  matières.  Nous  nous 
bornerons  à  dire ,  relativement  k  cette  nouvelle  édition,  que 
l'auteur  a  mis  à  profit  les  observations  qui  lui  ont  été  adres 
sées  à  l'époque  oA  a  paru  la  première  :  l'ouvrage  ,  qui  d'ailleurs 
ngus  est  inconnu,  paraît  avoirpar  conséquent  beaucoup  gagné. 


39.    OnDEKZOEK    OE  dit  de  5TATISTIEK.E  OPCAVK  GEITOBOZAABI  ZE- 

EEBBLiiKT,  Btc. — Recherches  sur  la  question  de  savoir  s'il 
résulte  suffisamment  des  données  statistiques  que  le  nombre 
des  enfans  mort-nés ,  ou  morts  peu  de  temps  après  la  nata- 
sanee,  augmente  depuis  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas^  par 
H.  Engeltevii  ,  D.  m.  à  Amsterdam  ;  ouvrage  couronné  par 
la  Société  provinciale  dlltredit.  ti6  pag.  m-V.  Utrecht, 
i83o;  Altheer. 
Cest  à  une  question  proposée  par   la  Société  provinciale 

dUtrecht  que  répond  M.  Ëngeltrum  (  i  )■  Il  convient  que  les 
(i)  LaSociéla  avùtailian  ooiicoiin  le*  qamlioiu  (lÛTiintei: 
-  Pnil^in  dcciJer  d'après  dei  doonéet  ttnliiliqaa  certainai,  qae  1« 

nomlm  da  enjàus'  morti-néi  on  uHiTia  14  heure»  aprêa  leur  naisiaacc, 

■  canùilsnlileaieai  ■ogmeiilé  d*iu  le  rojâniue  d«  P(f  a-B(t  pendinl  le» 

denuètea  iDncei?. 
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données  du  siècle  précédent  sont  incomplet 


H-î» 


:t  p«u  certaines. 
Les  réformés  tenaient  registre  des  naissanceseï  décès  dans  leurs 
églises  paroissiales  ;  mais  pour  voir  le  inauvenient  de  U  popu- 
lation de  toute  une  ville  ou  de  tout  un  canton ,  il  faudrait  avoir 
des  listes  générales.  Hatlem  pourtant  possède  des  registres 
plus  complets.  Voici  le  résultat  de  la  comparaison  de  6  années 
du  siècle  dernier ,  et  d'autant  d'années  du  siècle  actuel  : 
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•E»-c«  ch«  tel  lemmei  qai  n'ont  en  qn'iui  Mul  tuftat  on  clici  celle» 
qai  en  ont  en  plnman,  qae  ce  phénomène  «'ett  prêtent^  le  pina  Kiaveolf 

•  Qnellei  font  lei  ctntea  moialei  de  et  phénomène  P 

•  Quelle  en  eet  ti  nstare  f 

•  Qneli  moyen*  bndnit'il  employer  ponr  fîire  dUpanitre  ces  caniei, 
et  pour  empêcher  qne  tant  d'eu&n)  ne  meareat  en  nniuint  on  qnelqnei 

Snr  cea  diiergci  qneatioui  U  Société  ■  >c^  no  mémoire  porunl  l'épi' 
{rephe  .nÎTante  : 

-  //  tit  pins  difficile  qa'U  ne  paraît  au  pitmitr  coap-^œH  itaequérîr 

fttat  imrCi-néi  et  fc  BOOthreMi  naitianc»!  en  général.  -  J.  L.  Caifib. 

L»  débot  de  doonéei  tltliitiqnDi  cerlainei  anr  le  nambto  de*  enlàna 

mori-néi ,   on   ilécédéi  qoelques   inttuii  «pré*  lenra  nai»aooe«,a  forcé 

l'antear  dn  mémoire  ,  M.  Kngeltrnm  ,  à  résondre  par  la  oégativa  U  pre- 

doDI  il  a  traité  les  tnlret  qoetlloni  proposées  ,  qnoiqoe  l'abienca  de  do- 
'  cnmcD*  prérii  snria  premièreait  gravemeat  coniradé  a>  penii«e.  Cepen- 
dant ,  comme  ts  mémoire  mérite  de>  éloge»  pour  U  minière  dont  l'an* 
teot ,  aprè*  aToit  eipoié  les  canaet  par  rsclLou  detqueilea  tant  d'enfiD» 
menrent  en  naiisanl  ,  a  aigiulp  le»  moyen»  de  combattre  te  mal,  I* 
Société  lai  a  décerné  line  médaille  d'argent,  (^llgtmeeae  Kontt  an  Letttr- 
hiiiHe;oet.iia%,u°  m  ,  pig.  314.) 
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A  Uiddalbourg il  y  aeg,  «n  1761,343  naiujiicM  mites  «t 
341  Diiss.  femelles  ;  dans  la  1'*  classe  il  y  avait  37  mort-nés,  et 
dans  la  %'  S.  L'aouée  1833  douï  présente  pour  la  tnâioe  ville 
4S6  naissaDces  ,  sans  distinction  de  sexe  ,  dont  •xl^  de  mort-nés. 
l^es  registres  de  la  ville  d'jUkmur  {u^enlent  les  données 
suivantes  : 
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La  population  d'Albmaar  était ,  selon  Paludanus ,  dans  la  i''* 
série  d'années  de  786S  âmes,  et  en  iSa4  ,  selon  l'annuaire  de 
Lobatto,  de  8877;  en  sorte  que  la  différence  est  d'environ  mille.  ■ 

M.  Engeltrum  parcourt  les  renseignemens  fournis  par  plu- 
sieurs villes  :  il  est  presque  toujours  obligé  de  convenir  que 
pour  les  temps  antérieurs  à  ce  siècle,  les  registres  fournissent 
peu  de  données.  £n  revanche  on  a  dressé  de  bons  tableaux 
dans  ces  derniers  temps.  C'est  ainsi  que  les  relevés  du  Brab^ni 
septentrional,  pour  1S36  ,  donnent  un  total  de  10,837  nais- 
sances ,  dont  S64  7  du  sexe  masculin ,  et  Sigo  du  sexe  féminin. 
De  plus  il  y  a  eu  363  mort-nés,  dontiai  mâles  et  141  femelles. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  renseignemens  défectueux 
du  dernier  siècle ,  il  ne  paraît  pas  y  avoir  un  accroissement  no- 
table dans  le  nombre  des  mort-nés. 

Dans  la  a'  partie ,  l'auteur  se  demande  si  c'est  dans  les  pre- 
mières couchet,  ou  dans  des  couches  subséquentes  que  l'on 
remarque  le  plus  de  mort-néti.  L'expérience  prouve  que  c'est 
dans  les  prenoières  coucbes  que  ces  accidens  sont  le  plus  fré^ 
quens.  Par  la  même  raison, on  trouve  plus  de  mort-nés  parmi 
les  enfant  de  tuâifance  illégitime ,  que  parmi  ceux  qui  sont  oés 
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des  mariaf;es.  Selon  M.  Marx,  on  trouvé  parmi  cent  enf^nS  Je 
parens  mariés  3  mort-iws,  tandis  que  le  nombre  des  mort-né& 
parmi  les  enfans  illégitimes  est  de  i5.  Dans  l'iDstitution  d'ac- 
coudiement  de  la  même  ville,  on  compte  i  mort-né  sur  i  g  nai»- 
sances  illégitimes.  L'hospice  dit  Bijinen-Gasthuis ,  de  la  ville 
d'Amsterdam  ,  donne  pour  6  années  récentes  les  résultats  sui- 
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D'où  l'on  voit  qu'à  Amsterdam  aussi  les  mort-nés  se  trour 
vent  en  plus  grand  nombre  parmi  les  enfans  de  naissance 
illégitime,  qtie  parmi  ceux  qui  sont  nés  dans  le  mariage.  Le 
défaut  de  soins  et  de  précautions  peut  y  contribuer. 

M.  Engeltrum ,  fidèle  au  programme  de  la  Société  d'Utrecht, 
se  demande  ensuite  à  quoi  il  Tant  attribuer  le  prétendu  accrois- 
sement du  nombre  des  mort-nés  dans  ce  siècle,  et  comment 
on  peut  remédier  aux  causes  funestes  de  ces  accidens.  Cepen- 
dant, comme  il  commence  par  déclarer  qu'on  n'a  pus  assez  dç 
document  pour  décider  s'il  y  a  eu  réellement  accroissement,  ses 
recberches  sur  les  causes  et  sur  les  moyens  d'y  remédier  sont 
vagues  et  se  bornent  à  des  observations  communes.  Nous 
croyons  inutile  de  nous  y  arrêter.  D. 

3o.  HiHDBOBi.  VOOB  SrAATSiunSEn. —  Manuel  pour  les  hommes 
d'État ,  les  administrateurs ,  les  uégocians ,  fabricans  et  ma- 
nulacturiers  ou  Tableau  statistique  de  l'iadustrie  néerlaiidaise; 
par  M.  de  Cloet  ;  trad.  du  français  sur  la  a'  édit. ,  et  consi- 
dérablemeot  augmenté  par  P.  Van  Gubtbuizei'.  Un  Val.gr. 
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in-S"  de  xïTiii  et  ajo  p.  Ulrecht,  i8»6  ;  Altheer.  {Becemeni, 
T.  ao,  n^e,  JDin  1817,  p.  a8a.) 

L'ouvrage  original  de  H.  de  Cloet ,  intitulé  Manuel  de  l'ad- 
ministrateur,  du  manufacturier  et  du  négociant,  ou  Tableau 
statistique  de  findaslrie  des  Pays-Bas  ,  a  été  publié  en  i8a3  ; 
l'ouvrage  a  obtenu  tant  de  succès  dans  les  provinces  méridio~ 
nales  du  rojaume,  que  la  première  édition  s'est  trouvée  promp- 
tement  épuisée,  et  dans  l'année  1834  on  en  a  fait  une  nouvelle. 
M.  Van  Griethuizen ,  considérant  que  ce  Manuel,  si  utile  à  tou- 
tes les  classes  de  citoyens,  était  totalement  inconnu  dans  les 
provinces  sepientrionates,  en  a  fait  une  traduction  en  langue 
néerlandaise.  Pour  rendre  son  travail  plus  intéressant ,  il 
y  a  joint ,  non  -  seulement  une  quantité  de  remarques , 
mais  aussi  un  court'  aperçu  de  la  statistique  du  royaume  des 
Pays-Bas.  Les  remarques  du  traducteur  seront  lues  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir,  qu'elles  contiennent  sur  les  provinces  sep- 
tentrionales une  foule  de  détails  que  M.  de  Cloet  avait  omis. 
Tfous  regrettons  seulement  que  ces  détails  ne  soient  pas  plus 
étendus.  Toutefois'  nous  nous  consolons  par  l'espérance  que  le 
traducteur  nous  donne  lui-même  qu'il  perfectionnera  plus  tard 
son  ouvrage,  afin  d'offrir  a  ses  concitoyens  un  tableau  complet 
de  toutes  les  branches  de  l'industrie  nationale. 

Quant  à  l'ouvrage  de  M.  de  Cloet ,  il  commence  par  les  ma- 
tiwes  suivantes  iraitées  en  6  paragraphes. 

S  I.  Étendue  et  division  du  royaume  des  Pays-Bas. 
Le  royaume  des  Pays-Bas   est   divisé  en  18  provinces,  qui 
présentent  une  superficie  de  1733  m.  m.  c. 

S  a.  Population  des  Pays-Bas,  5,5oo,oco  babitans  (Nous 
pensons  que  cette  population  s'élève  à  S, 800,000  babitans.) 

S  3.  Produits  du  sol  dans  les  Pays-Bas.  Ce  g  est  subdivisé  en 
5  articles. 

1.  Evaluation  du  capital  des  biens -Jbnds. 
M.  de  Cloet  évalue  ce  capital  à  1,604,761,000  f.,  et  si  I'od 
y  ajoute  la  valeur  du  bétail  et  du  mobilier,  elle  s'élève  à 
1,871,966,150. 

a.  Ce  capital  donne  un  revenu  brut  de  3i4,3i8,i3o    f.  de 

3.  Cependant  le  produit  net  ne  s'élève  qu'à  io3,a5g,385  fr. 
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4.  Production»  minérales.  Ces  produite  mettent  «n  circuU- 
lion  uu  capital  de  ft5,aoo,ooo  f-,  et  font  vivre  plui  de  600,000 
personnes. 

5.  Pêcheries.  Le  produit  en  est  évalué  k  10,000,000  f. 

S  4-  De  l'industrie.  Suivant  H.  de  Cloet,  l'induatrie  néer- 
landaise produit  annuellement  ime  valeur  de  3oo,ooo/)oo  f. , 
sur  laquelle  le  fabricant  gagne  i/3. 

S  5.  Du  commerce.  L'argent  que  le  commerce  met  en  circu- 
lation s'élève  ù  3ai, 000,000  f. 

g  6.  Du  commerce  d'exportation  et  de  la  marine.  Le  produit 
de  ces  deux  objets  est  évalué  à  3fk>,ooo,D0O  fr.  Ce  tableau  ect 
suivi  d'une  table  alphabétique  des  matières. 

Le  reste  de  l'ouvrage  appartient  entièrement  au  traducteur. 
C.  R. 

3l.    COHSOHIIATIOR  DE  CATÉ  UtHS  LES   P*ÏS-BaS. 

Elle  est  de  39,107,800  i/a-livres  des  P.-B.  (i/akil.)  pour 
5,719,033  habitans,  ou  5  1/3  el  i/ii  par  tête. 

Cette  consommation,  fort  inégalement  répartie  selon  les  pro- 
vinces ,  n'est  que  de  3  pour  le  Grand-Duché  de  Luxembourg, 
et  s'élève  à  7  3/4  pour  la  Hollande  septentrionale.  [Joarn.  dn 
commerce,  9  mars  i83o.) 

3a.  HiMoïKB  sua  t.'um.iSA'noN  des  TSKaAtns  ikcdltks  ok 
l'Akdshne  ;  par  V.  Bbonh,  prof,  d'économie  rurale  et  fores- 
tière à  l'Université  de  Liège,  etc.,  etc.  Broch.  de  3S  p.  Liège, 
i839;Desoer. 

Démontrer  la  nécessité  de  rendre  à  la  culture  de  vastes  ter- 
rains inutiles ,  indiquer  les  moyens  de  l'entreprendre  avec  suc- 
cès, en  faire  apercevoir  les  avantages  ,  tel  est  le  but  de  l'écrit 
dont  nous  venons  de  rapporter  le  titre. 

,  C'est  surtout ,  dît  l'auteur,  lorsque  la  population  d'une  na- 
tion va  croissant,  qu'il  ihiporte,de  lui  offrir  de  nouveaux  mo}rent 
de  subsistance ,  et  de  créer  ainsi,  par  une  plus  grande  aisance, 
tes  moyens  d'accroître  sa  culture  morale  et  intellectuelle.  Par- 
tant dece  principe,  il  remarque  que  le  Grand-Duché  deLuxem- 
boui^  est  celle  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  où  l'ac- 
croissement de  la  population  est  le  plus  rapide,  et  tel  que  de 
nombreuses  familles  quittent  le  pays  pour  aller  chercher  daua 
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des  terres  lointaine!  des  ressources  qu'elles  y  trouvent  rare- 
ineDt-,  dûposition  nuisible  au  gouvernement  dont  elle  diminue 
la  force  ,  (!t  aux  individus  dont  elle  prédpite  la  ruine.  Il  eu 
conclut  la  nëcessité  d'augmenter  dans  cette  contre  les  moyens 
de  $ubkbtaDce ,  et  de  les  mettre  en  rapport  avec  l'accroissement 
de  U  population.  Parmi  ceux  qui  se  présentent  est  la  culture 
de  l'Ardenne,  pays  montagneux  situé  dans  la  partie  N.  du 
Grand- Duché  de  Luxemboui^,  et  une  portion  des  provinces 
de  Narouret  de  Liège.  Son  élévation  est  généralement  considé- 
rable :  un  point  sur  les  frontières  de  la  Prusse  a  celle  de  g4& 
m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  climat  y  est  très- rigoureux  :  il  y  règne  fréquemment  de» 
brouillards  épais ,  et  souvent  des  neiges  abondantes  ;  qui ,  sur- 
prenant le  voyageur  et  ne  lui  permettant  plus  de  reconouître 
la  route  qu'il  doit  suivre ,  le  font  succomber  à  la  faim  et  à  In 
fatigue,  après  avoir  erré  plusieurs  jours  dans  les  tourbières  et 
dans  les  marais.  Le  dernier  accident  de  ce  genre  date  seule- 
ment de  janvier  i  Sag. 

Le  sol  est  formé  de  rochers  qaartieux ,  calcaires ,  ou  schis- 
teux, que  recouvrent  des  plateaux  tourbeux  et  marécageux, 
ponnus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  /anges.  On  n'y  voit 
que  peu  d'humus  et,  à  l'exception  de  quelques  plantes  à  pfl^ 
ture ,  il  n'y  croît  que  des  brins  de  bruyère ,  dir  genêt ,  de  la 
'  mousse  et  des  lichens  dont  se  compose  un  gazon  épais  et  spon- 
gieux qui  couvre  presque  partout  la  terre. 

Les  villages  et  les  habitations  y  sont  très-disséminés.  Les 
hahitans  sont  extrêmement  pauvres  :  ils  ont  entrepris  de  col- 
nver  quelques  parcelles  de  ce  terrain  ingrat ,  mais  le  froment 
et  l'épeaulre  n'y  réussissent  pas,  et  le  seigle  est  d'un  rapport  et 
d'une  qualité  très-médiocres.  Les  pommes  de  terre,  les  navets, 
le  sarrasin  et  l'avoine  sont  d'autres  objets  de  leurs  soins  mal 
récompensés.  Ils  exploitent  quelques  tourbières,  mais  d'une 
manière  vicieuse. 

Ce  pays  paraît  avoir  été  autrefois  couvert  de  forêts.  On  y 
rencontre  encore  quelques  arbres  isolés,  on  trouve  des  sou- 
ches et  des  troncs  d'arbres  en  fonillant  même  peu  profondé- 
ment. 

Les  principaux  propriétaires  des  landes  de  l'Ardenne  sont 
1«3  communes;  le  gouvernement  en  possède  quelques  parties  , 
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CDtr'^utrts  une  de  plus  de  aooo  hectàree  dans  la  Torét  Her- 
xn^oiawald  ;  enlin  une  très-petite  portion  appartient  à  des  par- 
ticuliers. 

C'est  ce  pays  si  pauvre  ipie-M.  Brona  propose  de  rendre  à 
la  vie.  Il  examine  d'abord  les  obstacles  qui  se  sont  opposés  à 
la  culture,  et  après  les  avoir  éuumérés  ,  il  reconnaît  que  lors- 
qu'ils seront  vaincus,  ce  qui  n'est  ni  impossible  ni  difficile, 
on  pourra  tirer  d'une  contrée  abandonnée  en  ce  moment,  un 
parti  utile;  on  en  améliorerait  l'air  chargé  presque  toujours  d'hu- 
midité,  de  brouillards  et  d'ëmànalioos  malsaines,  on  obtien- 
drait, soit  parles  plantations  d'arbres,  soit  par  l'établissement 
de  prairieSjSoit  par  la  culture  des  portions  qui  en  deviendraient 
susceptibles,  soit  en  développant  successivement  divers  genres 
'    d'industrie,  des  produits  avantageux  à  l'État  et  aux  parlicu- 

En~  annonçant  dans  celte  section  an  Bulletin  l'ouvrage  de 
M.Bronn,  nous  avons  dA  nous  borner  aux  détails  de  statistique 
({u'il  présente;  un  autre  de  nos  collaborateurs  l'examinera  sous 
les  rapports  d'agricultureet  en  rendra comptedans  la  U'  section. 
L'estimable  professeur  désire  obceuir  l'approbation  des  gens 
de  bien  habitués  à  accueillir  les  efforts  qui  tendent  àaugmenter, 
la  prospérité  publique  :  ce  que  nous  avons  dit  nous  paraît  pro- 
pre à  la  lui  concilier.  Th. 

33.  I.  Produit  ihvukl  des  mikes  d'or  st  d'akozkt  de  Lt  Rus- 
sie ,  comparé  à  celui  des  autres  Étals  de  l'Europe.  (  Àllg. 
Zeitung i  fév.  i83o,  n°  49-  ) 

34.  IL  DiTAlLS  SOB  LE  lAFFOET  DBS  KlirBS  D  OH  ET  u'aBOKHT  EH 

Russie,  d'après  les  reaseîgnemens  recueillis  dans  le  voyage 
de  M.  de  Humboldt  dans  l'Oural.  (Vey.  te  BuUetin  ;  T.  XI,  p- 
ai9eiXVIl,p.339.) 

La  Gazette  universelle  évalue  le  produit  total  des  mines  d'or 
et  d'argent  de  la  Russie,  depuis  1704  jusqu'en  i8o4i^  17*6 
,  pouds  d'or  et  à  61,859  P<^>i'^^  d'at^ent  (  le  poud  à  80  marcs  ]  ; 
depuis  1811  jusqu'en  i8aa  l'exploitation  a  valu  annuellement 
19,400  marcs  d'or  et  80,000  marcs  d'argent.  On  n'a  pas  assez  de 
reuseignemens  sur  le  produit  de  i8a3;on  suppose  qu'il  a  égalé 
celui  de  chacune  des  années  précédentes.  En  1S241  les  mines 
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ont  prodnit  i6,554  marcs  d'or ,  et  340^00 jnarcs  d'argent.  De- 
puis tSaS  jusqu'en  ittaS  chat^ue  année  a  fourni ,  terme  moyen, 
30,843  marcs  d'or;  quant  àj'argent,  on  n'en  connaît  pas  pré- 
cisément lavaleur;  la  Gazette  univenelle  admet  qu'on  en  a  ex- 
ploité autant  que  dans  chacune  des  années  précédentes.  Dans 
ces  sommes  spéciales  ne  sont  pas  comprises  les  évaluations  dés 
.paillettes  d'or ,  obtenues  par  le  lavage  du  sable  à  Miask  et  à  Be- 
resovsk. 

L'auteur  compare  ensuite  A  ces  produits  le  produit  annuel 
des  mines  des  antres  États  de  l'Europe. 


1  ,' 

■.d'DT.      W.eWlIUFCld'irfCIlt. 

ao,i7i3/s 

34.1138 

En  Si«lMriotn.oj«iiiioïaL6  1l8ï4]     i           B'ii 

En  Fniii»(Hl«iU.  doViUlTDIH)....   ) 

En  BiiMn,  B*d*,  Ome  ,  Namu  ,  IK- 

8,707 
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Eo  j  qooant  !•  pnd-»  "»i»l  à-  »■» 

tu.»^.- i5a.H8 

On  Toii  <!»<  l'E»Kp«  '«"tM  cluH^t  w 

™d'«.  «T,^!!/'»""™"!'" 
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Quelques  journaus  anglais  ont  parlé  du  dernier  voyage  fait 
par  M.  de  Humboldt  au  mont  Oural  et  dans  la  Sibérie  occi- 
dentale) une  jalousie  puérile  s'y  décèle  à  chaque  ligne.  Nous 
sommes  fâchés  d'apprendre  que  l'opinion  publique  les  attribue 
à  un  célèbre  géologue  anglais,  qu'une  amitié  apparente  a  au- 
trefois lié  à  M.  de  Humbolilt,  et  qui  à  présent  se  plaît  à  révo- 
quer en  doute  la  richesse  métallique  des  monts  Ouraliens,  con- 
firmée par  ce  savant  voyageur.  Cependant,  d'après  les  pièces  of- 
ficielles ,  cette  richesse  e^t  ta  contes  Cable.  Les  mines  de  la  chaîne 
aplatie  de  l'Oural  sont  en  e^et  d'un  produit  considérable  ,  et 
doivent  être  rangées  parmi  les  plus  abondantes  en  métaux  de 
toute  espèce.  On  se  procure  principalement  l'or  par  le  lavage 
de  bancs  de  gravier ,  qui  sont  vraisemblablement  les  restes 
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d'anciennes  montagnes  écroulws.  hes  frais  de  l'explotiaiion  ne 
s'élèvent  ordinairement  qu'à  -^Vi  et  rarement  à  plus  de  -^  dn 
produit. 

L'année  passée,  un  a  trouvé  plusieurs  beaux  diamans  (1). 
Parmi  les  cristallisatioDs,  presqu'uniques  |Kiur  leur  grandeur, 
quel'Ourala  fourni, on  voit  un  groupe  de  cristaux  d'amétiiistes 
énormes  et  un  seul  cristal  de  béryl,  d'une  dimension  colossale. 
Les  roches  de  toute  beaTuté ,  pour  la  confection  de  grands  vases 
de  Sibérie,  qu'on  admire  dans  toute  l'Europe,  soDt  très-com- 
munes. La  richesse  que  l'Oural  possède  en  fer,surpasse  vraisem- 
blablement celle  de  la  Suède  ;  nn  exploite  également  une 
grande  quantité  de  cuivre.  Ce  n'est  que  le  ptomb  qui 
manque;  mais  on  a  trouvé  des  traces  d'étain.  L'ai^eot  ne  se 
montre  que  mêlé  à  l'or.  Une  nouvelle  découverte  est  celle  de 
l'or  disséminé  dans  une  gangue  de  serpentine. 

Les  monts  Altaï,  auxquels  appartiennent  les  mines  de  Ko- 
lyvan,  sont  riches  en  minerai  d'argent.  Les  lavages  d'ur,  éta- 
blis par  plusieurs  particuliers  dans  l'intérieur  de  la  Sibérie, 
promettent  déjà  beaucoup.  Quant  au  Caucase,  il  paraît  être 
pauvre  en  métaux  précieux;  le  plomb  seul  y  est  assez  commun, 
principalement  dans  les  montagnes  habitées  par  les  Ossètes  et 
les  Dougores. 

L'Europe  devrait  se  féliciter  de  chaque  progrés  que  fait  l'ex- 
ploitation des  mines  d'or  et  d'argent  dans  l'ancien  continent, 
puisqu'il  se  pourrait  que  tôt  ou  tard  l'Amérique  cessât  d'ali- 
menter la  circulation  de  ces  métaux,  si  nécessaire  dans  l'état 

(i)  Laiijaillet  iSag,  M.  de  Hnnilioldt  découirit  dsua  un  cristil  de 
WtH ,  iiD  diamiDI  qlki  mtx  le  premier  que  l'on  ait  eocors  décOQTsrt  en 
Ktuiiie.  C«  ttjifiA  nvait  txt  apporté  à  réiibliaiement  de  la  comleua 
Palier,  deitinj  in  lavage  de  l'or ,  m  grand.  Depais  cette  époqae  ,  on  ■ 
•noore  ironTi  plniiaan  astres  diamana  ,  qai ,  m  jugement  dea  eonnaia- 
■Mua,  De  le  cèdent  aoni  ancan  rapport,  à  eeax  du  Bi^ill.  M.  Morii 
d*EngelhBrdi ,  profettear  k  l'aniTeriiti  de  Dorpat ,  pendant  K»  vojag* 
acienlifiqae  dan*  TU  rai,  entregria  on  <8a6,  jugea  qn'îl  7  BTa!l  tont  lie« 
de  eroire  i  reiJateni^  dn  diamanl  en  Rnuie,  et  ce  Ait  loi  la  premier  qal 
appela  r>ltention  aar  cet  objet  important.  D'apria  aon  rapport,  tona  la* 
(lireclenra  des  minea  de  l'Cral  reçateni  dn  ministre  dei  finanoei,  l'ordre 
de  ttin  tontei  le»  recherches  pEuaiblea  i  ce  nijet.  On  aa  décoaTiit  pa* 
d«  diamans ,  Mai)  bien  des  conches  coniidérablei  de  aable  aoriFêre. 
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Mètueldela  soci^é  humaine.  En  ûffet,  il  devient  de  jour  en 
jour  pluâ  certain  que  les  associations  ponr  l'exploitation  des 
minet  de  l'Amérique  ne  trouvent  nullement  leur  compte  dans 
cette  entr^rise,  non  parce  qu'on  a  exagéré  la  richesse  des 
montagnesde  cette  partie  du  monde ,  mais  parce  qu'une  grande 
partie  du  minerai  a  déjà  passé  par  le  creuset  des  Européens,  et 
que  les  localités  des  mines  les  pins  riches  sont  défavorables  .\ 
leur  exploitation. 

H.  de  Huraboldt  compte  que  l'empire  russe  produit  par  an 
environ  ^H  pouds|,ou  S,ii7kîl.  346  d'or;  t.ooo  pouds, 
ou  17,908  kil. d'argent. 

En  i8at),  les  extractions  ont  prttduit,  en  or,  3i8  pouds,  dont 
ii5  dans  les  mi(ies  du  gouvernement,  et  ao3  dans  celtes  des 
particuliers;  en  tout,  5,177  ^'-  o4<>î  ^'^  aident ,  1,093  pouds , 
ou  17,794  kil.  40;  en  platine,  g4  pouds,  ou  i,53o  kil.  3ao. 

M.  de  Hnmboldt  estime  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  de  la 
Manière  suivante  : 

L'or ifi^fOOo  écus  prussiens. 

L'aident.. . .     1,071,000 


Total ....     5,967,000 

En  comptant  l'écu  de  Prusse  à  3  fr.  70  c,  cette  somme  équi- 
vaut à  31,077,900  fr. 

L'OuruI  seul  a  donné  : 

En  ■8ifi. . .   a3a  pouds  d'or  (  à  16  et  aSo/iuoo  de  kilogr.  } 

En  1837. . .   a8i  —  — 

En  1838  ..291  ~-  — 

Dans  les  premiers  6  mois  de  i8sg,  cette  même  montagne, 
dans  la  partie  septentrionale  de  laquelle  on  venait  de  décou- 
vrir une  nouvelle  alluviwi  aurifère  très-riche,  a  produit  :enor 
i4a  poods  a  livres,  dont.  64  pOuds  8  livres  dans  les  mines  du 
gouvernement,  et  95  ponds  34  livres  dans  celles  de  partku- 
tiers;  en  platine, 43  poudset3i  livres. 

L'exploitation  de  toutes  les  mines  de  l'Oural  a  produit,  de- 
puis i8a4  juaqu'i  la  fin  de  1818,  i55i  pouds  d'or,  ou  a5,a5o 
kilogr.  a8o,  représentant  une  valeur  de  a},8Si,D0o  éens 
de  Prusse,  ou  88,359,900  fr.  De  oes  données ,  on  peut  tirer 
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une  coDclusion   difli-reote  de  celle  donnée  dernièrement  par 
quelques  journaux. 

Toute  l'Europe  et  la  finssie  asiatique  exploitent  par  an  : 

Véritable  produit.     Indications  erronées 
dequelqnesjoumaux. 

£0  or atijSoo  marcs.  57,000  marcs. 

£n  argent...     391,000  457,94^ 

L'empire  russe  seul  : 

En  or......       aa,aoo  marcs.  53,5^8  marcs. 

Kn  argent...        76,500  340,000 

M.  de  Humboldt  attribue  les  indications  erronées  des  jour- 
naux à  une  fausse  réduction  des  poids  russes.  Depuis  1834 
jusqu'en  1836,  on  a  trouvé  d^ns  l'alluvion  de  Tsarévo-Alexan- 
drofski,  près  de  Hiask,  sur  le  versant  oiienial  de  FOural,  e 
presqu'à  la  nicme  place,  10  gros  morceaux  d'or  qui  pesaient 
ensemble  a  ponds  et  34  livres,  ou  199  ;  marcs.  Parmi  ces 
morceaux,  ily  en  avait  3  de  i3  livres,  i  de  16  et  i  de  34  liv. 
69  zolotniks  (43^  marcs  ).  Ce  dernier  est  conservé  dans  la  col- 
lection impériale  de  Saint-Pétersbourg,  avec  un  morceau  roulé 
de  platine,  trouvé  à  Nijné-Taghilsk ,  et  pesant  10  livres  54 
zolotniks(i8  7  marcs).  Parmi  les  ci)rieus  écbatiti lions  de  platine 
et  d'osmio -iridium ,  le  cabinet  du  roi  de  Prusse,  à  Berlin ,  en 
possède  un  de  plus  de  3  ^  livres.  Il  a  été  donné  par  les  frères 
Paul  et  Anatole  de  Démidof,  possesseurs  de  riches  mines  dans 
l'Oural. 

La  plupart  des  discussions  sur  la  circulation  du  numéraire 
dans  l'économie  politique  sont  sans  fondement ,  si  elles  ne  se  ' 
trouvent  basées  sur  une  connaissance  exacte  du  produit  des 
mines  d'or  et  d'argent,  tel  qu'il  est  entré  à  différentes  époques 
dans  le  commerce  dcl'Europe.  D'aprèsles  calculs  de  M.  deHum- 
boldt,  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  ont  produit,  de- 
puis la  découverte  de  Christophe  Colomb  Jusqu'en  i8o3,ou 
dans  une  période  de  3ii  ans,  3,635,ooo  marcs  d'or  et 
5ia,  700,000  marcs  d'argent.  Pendant  cette  époque,  l'extractiou 
de  l'or  dans  le  Brésil  a  été  du  double  decelle  des  colonies  espa- 
gnoles ;  on  l'estime  à  environ  6,3oo,ooa  marcs.  Hais  la  grande 
richesse  des  mines  du  Brésil  n'a  duré  que  de  1751  à  1761; 
elle  a  été ,  selon  le  calcul  de  M.  de  Escbwege ,  de  48,000  marcs 
par  an.  Depuis  le  commencement  du  19*  siècle,  elle  est  tombée 


fbïGoOQlc 


H  Statistique.  4<) 

à  a,5oo  marcs.  Quand  M.  de  Run^ldt  quUu  les  coloaies  espa- 
gnoles ,  leur  produit  en  argent  était  par  an  de  3,460,000  marcs 
(dansIeHexique  seul  3,340,000  marcs  );en  or  45,5do  marcs, 
dont  io,5oo  dans  la  Nouvelle-Grenade,  qui  forme  à  présent  la 
partie  occidentale  de  la  Colombie.  Ces  donnéesconduisent  aune 
comparaison  exacte  entre  la  rjehesse  en  or  de  la  ch^ne  des 
Andes.cellc  des  parties  roontajjtieuses  du  Brésiiet  celle  de  l'Oural. 
L'argent  qu'on  a  retiré  pendant  3  siècles  du  sein  de  la  terre  en 
Amérique,  purgé  de  toutes  les  matières  étrangères  et  Tondu 
ensemble,  formerait  une  boule  dont  le  diamètre  serait  de  63 
pieds  de  Paris.  Un  globe  pareil  pèserait  47,33r,444  kilogram- 
mes et  903  gramiUes,  en  supposant  la  densité  de  l'argent  repré- 
sentée par  io,4743;ce  poid3,évaluéen  livres,  sera  de06^&5<>,8io. 
Un kilograRiine  d'argent  pur  vaut,  sans  retenue,  aaa  fr.  ki  c. 
La  valeur  de  ce  globe  d'argent  serait  donc  de  10,518,098,76a 
fr-  17  c.  -;,  c'est-à-dire  près  de  dix  années  d'impAt  annuel 
de  la  France.  (Xe  Temps;  19  mars  i83o). 

35.  MoiHTAiB  ne  platine  eu  RoKSit. 


Un  oukase  du  ta  décembre  1899  a  décrété  qu'il  serait  frappé 
une  nouvelle  monnaie  de  platine  de  la  valeur  de  6  roubles  en 
aident,  de  la  grandeur  d'un  demi-rouble,  et  du  poids  de  ^' 
lolotniks  en  platine  pur.  {Mlg.  Zeùang  ;  janv.  j83o,  n"  ao). 

36,M*KIMKKCSSE. 

Le  dernier  cahier  des  Mémoires  du  Comité seUntiJîque  efe^é- 
tat-maj'or  général  de  la  flotte  impériale ,  contient  l'état  suivant  des 
vaisseaux  de  guerre  lancés  des  chantiers  de  Saint-Pétersbourg, 
Archangel  et  Astrakhan,  dans  le  courant  de  l'année  i6a8,  savoir: 
vaisseauxde  ligne  :  fËinbeiten,  de  84  canuns;  i'Arcis,  la  Katz- 
bach  et  le  Culm,  de  74  ;  frégates  :  la  Nadéjda  (l'Espérance),  de 
a4  canons;  l 'Elisabeth,  la  Catherine,  la  Princesse  Lowiez,  de  44  ; 
bricks  :  le  Turkmantschai,  le  Djevabulak  et  l'Ardebihl,  de  8  ca- 
nons; le  Télémaque,  l'Ulysse,  le  Phénix,  de  ao;le  schooner 
Radouga  (arc-cn-ciel)  de  14  canonsj  les  bateaux  à  vapeur  Opît 
(Expérience),  Okhta,  Neva,  Roura  et  Araies;  une  chaloupe 
canonnière  et  deux  autres  embarcations.  {Ibid.;  a"  aa).  G. 
F.  ToMB  XXII.— Athili83o.  4 


zsci!,Googlc 


GéograpkU 


37.    XlBLIUU    COMriklïTII  DK  IHPORTITIOHS    ET    DES   1.XtOt,-tk- 

Tions  DU  poai  HE  S*uii:-FÉTEBseoEBc,  pour  les  trente  der- 
nières aDnées,  du  aomhEedds  navires  qui  jrsotit  entrés  ci  en 
sont  sortis,  et  des  revenus,  de  la  douane. 
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Dans  1«s  années  1808  et  1809,  pendant  la  durée  du  système 
continental,  les  importations  se  sont  élevées  à  6,612,033  rbl.^ 
les  exportations  à  3fi,i90,3o3  rbl.;  le  nombre  des  bâtimens en- 
trés à  ^36,  les  blti mens  sortis  à  4>i  •  et  les  revenus  de  douanes 
**,i'9Sy963  ïbl.  [Le  Teinpti  18  fév.  i«3o). 

38.  £<M)LE  DE  HATiBAnoir  sir  ftossis. 

Vers  la  fin  de  1839,  le  gouvernement  a  établi  une  École  pour 
la  navigation  et  la  construction  des  vaisseaun  marchands.  Cet 
établissement,  on  ne  peut  plus  utile  pour  le  commerce  actif  de 
la  nation ,  a  été,  sur  la  proposition'  du  ministre  det  finances  , 
examiné  et  approuvé  dans  le  conseil  de  l'empire ,  et  ratifié 
par  l'en^pmeur.  {Journal  du  Comineree  i  9  féï.  i83o.) 

39,  COKMEKCB  BXTiilEna  BB  LA  BussiB. 

La  Gazette  de  St~Pétersbourg  donne  ,  d'après  les  documens 
fournis  par  le  département  du  commerce  extérieur ,  un  aperçu 
des  importations  et  des  euportatîons  qui  ont  en  lieu  pendant 
l'année  1 838;  il  en  résulte  que  les  premières  s'élèvent  à  la  somme^ 
de  igt,3A/t,t  1 1  roubles  et  les  secondes  &  3o8,fi45,988.  {AUgem. 
Ztitung  ;  sept.  1839,  n"  a46.} 
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La  valenr  des  importations  à  St-Klersbourg  s'Mt  élevée  en 
1829  i  i48,i35,4o3  roubles,  ce  qui  fait  i7,6S4,(l3i  roubles 
de  plus  qu'en  iSiS;  les  exportatioDs  ont  été  de  io7,4^8i9aS 
roubles  ou  1,701,474  roubles  de  plusqu'en  i8a8.  La  recetie.de 
la  douane  de  cette  ville  s'est  élevée  à  4i,i84,83i  roubles  61  ;- 
kopeks.  Il  »e  trouvait  encore  au  commencement  de  i83o ,  k 
l'hôtel  des  Douanes,  pour  36,677,853  roubles  d'articles  d'im- 
portation. Voici  le  prix  moyen  des  céréales  à  St-Pétersbour^ , 
dans  le  courant  de  1819:  froment,  aa  roubles  Qo  kopeks  te 
tschetn'ert  ;  seigle  ,  10  roubles  69  kop.  ;  avoine,  8  rbls.  10  kop.  ; 
graine  de  lin  ai  r.  i5  k.  (Ibid.;   tév.  i83o,  n"  35). 

4o.  Mouvement  i 

DIFFÉHENS    PO&TS  I>E  I: 

ÀHigB,  c«He  année  a  été  remarquable  par  l'accrotSMOMat 
du  nombre  des  arrivages,  et  par  la  quantité  dn  esportationt 
et  des  importations.  Il  y  est  entré  ]4o3  hltiroens,  dont  43o 
portaient  des  marcliandises  pour  la  somme  de  i6,47Ssia8  rbls 
(  17.7961578  fr.)  ;  il  en  est  sorti  i,4o5  et  les  exportations  se  sont 
élevéesà47,888,4i3rbls  [51,719,497  fr.),  c'est-à-dire  elles  ont 
snrpassé  de  plus  de  9  millions  celle  de  l'année  préi^dente.  Les 
droits  de  douane  ont  produit  7,967,103  rbls.  (8,604,579  fr.)  Le 
nombre  des  arrivages  dans  le  port  de  Rcvcl  a  été  de  85  nar. , 
dont  65  avec  des  unirciaBdisef  po«r  770,61a rbls (833,379 fr.): 
celui  de  navire*  sortis ,  de  1 10  ,  dont  9g  ont  exporté  des  mbit- 
^andises  poue  707,143  rUt  (761,811  fr.),  Los  droits  de 
double  onl  do«né  371,806  rbb  (4oi,55o  fr.  }.  ht»  ports  de 
Pernau ,  d'Arensbourg  et  de  Libau  offraat  les  résnitats  snîvans  : 


IV  BALTIQUE   PERDAHT  L'iUIliB   iSig. 


(  Le  Teti/tg  ;  16  mars  i83p  ). 
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41.  MouvBMKRT  DD  coMMiRfiB  ft  Activilé  As%  opéralions  de 
U  douane  de  Radzivilof-,  pendant  l'année  18*9. 
Dans  le  cours  de  cette  année,  les  importations  se  sont  éle- 
vées à  la  somme  de  g,o39,5a9'rbls  (9,763,69!  ft*.)  en  marchan- 
dises, et  3,991,193  rbls  (3,330,487  fr.  )  en  numéraire;  «t  les 
exportations  à  celle  de  7,337,637  rbls(7,9a4,637  fr.)  en  mar- 
chandises, et  1,075,903  rbls  (  1,161,973  fr.  )  en  numéraire.  Les 
pFÎDcipaux  articles  ont  été  la  soie  (pour  3,376,940  rbls  oir 
3,6^7,059  fr.);  les  métaux  ouvrés  (pour  3,043,196  rbisoii 
a,ao5,573  fr.);  les  marchandises  manufacturées  (pour  i, 305,4^4 
rbls  ou  1,301,890  fr.).  Les  principaux  articles  d'exportation 
ont  été  les  pelleteries  (pour  i, 334,365  rbls  ou  i,43o,3o6  fr. }; 
la  cire  (  pour  1,587,860  rbls  ou  1,714,889  fr.  );  les  cuirs  pré- 
parés (pour  1,847,885  rbls  ou  1,995,716  fr.  ).  Le»  revenus  de 
la  douane  ont  été  de  i,463,oo4  rèU  ou  i,58«,o45  fr  ).  En  1S38, 
ils  n'avaient  donné  que  704,3*'  rbls  (760,667  fr.  )  et  en  i8aa 
leur  chiffre  ne  s'était  élevé  qu'à  333,396  rbls  (341,160  fr.  ). 
(  Ibid.;  16  mars  iSSo). 


43.  CoHsiDÉKiTioNs  son  LE  tKiiTÉ  conmebcul  eotrc  la  Prusse, 
la  Bavière,  le  Wiirtemberg  et  Hesse-Darmstadt.  (^/^«>n. 
2eitang;  septembre  1839,  n"'  363-366). 

En  Prusse  le  gouvernement  favorisa  les  progrès  de  l'industrie 
par  de  bonnes  institutions  polytechniques,  et  lutta  constam- 
ment contre  le  gouvernement  des  Pays-Bas  pour  obtenir  la  li- 
bre navigation  du  Rhin,  mais  il  ne  put  jamais  parvenir  à  faire 
prévaloir  une  interprétation  raisonnable  de  l'article  i"  de  l'acte 
£Dal  du  Gongrèii  de  Vienne. 

Dans  l'Allemagne  méridionale ,  quelques  gouvememens  ten- 
tèrent de  s'Unir  par  un  système  réciproque,  afin  de  porter 're- 
mède aux  inconvéniens  résultant  des  nombreuses  lignes  de 
douanes. 

On  sait  combien  le  royaume  de  Wiirtemberg  déploya  d'acti- 
vité pour  la  réussite  de  ce  projet;  on  sait  aussi  que  ce  projet 
avorta,  soit  parce  que  le  duché  de  Bade  ne  s'y  intéressait  point, 
soit  parce  que  les  hommesqui  considéraient  les  douanes  comme 
ane  source  de  retenus  publics,  se  trouvaient  en  majorité. 
Ce  que  les  gouvernemens  n'avaient  pas  pu  faire  ,  des  négocians 
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crurent  devoir  l'exécuter  par  (tes  associations  particulières. 
Hais  les  vues  Averses  des  membres  de  ces  associations  qui 
avaient  pour  objet  tantât  la  liberté  illimitée  du  commerce,  tan- 
tdt  un  système  restrictif  absolu,  ne  pouvaient  conduire  à  aucun 
résultat.  Eu  pareille  madère  il  appartient  m  pouvoir  seul  de 
dÀ^ider. 

La  Bavière  a  été  la  première  à  recoHnaîtnt  «jue  des  traités 
de  commerce  étaient  le  seul  moyen  d'arriver  au  but  que  fbn 
avait  en  vue.  Mais  plusieurs  difficultés  s'opposaient  i  li^ 
réalisation  At  cette  heureuse  idée.  Nous  dirons  rapidement 
ce  qui  arriva  en  Bavièru  relativement  a»  commerce.  Pendant 
long-temps  il  sembla  (|ue  te  gouvernement  ne  pouvait  adopter 
des  principes  fixes  en  matière  commerciale.  L'histoire  des  dona- 
sesdans  ce  pays  confirme  ce  qu'un  des  orateurs  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  ingénieux,  le  D''  Rudhart,  a  dit  à  ce  sujet  dans 
la  dernière  session  des  États  :  •  Ct  qu'il  j  a  de  plus  fâcheux,  a- 
l-il  dit,  c'est  l'incertitude  dans  la  législation ,  le  système  de 
bascule  auquel  le  gouvernement  s'est  livré  depuis  nn  demi 
siècle  :  tantôt  il  a  suivi  le  système  de  l'isolement  et  des  taril^ 
exagérés,  tantôt  il  a  adopté  I»  système  d'une  liberté  de  com- 
merce illimitée ,  pour  l'abandonner  plus  tard. 

Ce  n'est  qu'on  iSig  qu'il  s'introduisit  quelque  concurdance 
dans  les  lois  des  douanes,  mab  la  base  du  système  d'alors  qui 
-  fixait  ou  portait  à  ao  fl.  le  quintal ,  le  maximum  des  droits ,  dé- 
notait des  vues  si  vacillantes  et  ù  incomplètes ,  qu'on  ne  pou- 
vait s'attendre  à  voir  disparaître  totalement  le  système  d'in- 
certitude qu'on  avait  précédemment  suivi. 

Tout  en  déclarant  que  l'on  rendait  hommage  au  système  de 
la  liberté  du  commerce,  on  grevait  dans  l'intérêt  du  fisc  le 
commerce  extérieur  par  des  droits  d'exportation  exorbîtans, 
et  le  commerce  intérieur  par  des  péages  de  toute  espèce.  Les 
droits  d'importation  extrêmement  modérés  engageaient  à  im- 
porter des  marchandises  étrangères ,  et  l'industrie  en  souffrait 
*aiis  qu'elle  eàt  aucune  compensation  à  espérer  d'un  autre  côté. 
LeS'états  voisins  n'avaient  aucune  raison  de  s'unir  à  la  Bavière 
pour  faire  cesser  un  pareil  système  qui  leur  était  irès-favorab|e 
Ces  étau  adoptèrent  au  contraire  des  mesures  hostiles;  telles 
que  celles  que  le  gouvernement  français  prit  contre  les  i«t- 
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portatioas  de  l'Ailemaj^oe.  Ces  mesurt»  hostiles  de  la  France 
provoquèrent  des  re}M'ésail)es  de  b  part  du  gouvera^nent  ba- 
varois ,  qui  reprit  le  syslème  des  tarifs  exagérés. 

Eu  iSaS  une  loi  fut  rendue  qui  diminua  les  droits  du  iramit. 
Mais  cette  toi  éleva  les  droits  auxquels  était  assujetti  le  com- 
raerce  intérieur;  eu  sorte  que  ce  commerce  perdit  ce  que  le 
commerce  d'expédition  avait  gagné,  il  est  éridenl  que  les  inté- 
r£ts  du  &SC  avaient  servi  de  base  à  ce  système.  Les  ddibératiuns 
de  la  deivière  assemblée  des  États  en  font  foi. 

Aprèsison  avènemetU  au  trdoe,  le  roi  Louis  reotamut  que  la 
uécessité  exigeait  que  l'ou  opposât  aux  grailles  puisuaces  un 
système  de  douanes  qui  limitât  l'importatioe  des  marchaDdi- 
4ps  étrangères,  déterminât  les  puissances  à  renoDcer  à  leurs 
mesures  restrictives  et  à  s'entendre  avec  laBavière  pourrùtérét 
commua.  Les  travaux  de  la  Commission  nommée  pour  prendre 
en  considération  les  intérêts  du  commerce ,  les  hiis  de  douanes 
soumises  aux  états,  enfin  les  traités  conclus  avec  le  Wurtemberg, 
«««nsuite  avec  la  Prusse  et  le  diichédeHesse-Darmstadt.prou- 
.vent  le  cbangeneat  beureun  qin  s'était  opéré  dans  les  opinions 
des  conseils  de  la  Counonne. 

Le  gouvememeul:  wtirtembei^eois  manifesta  ensuite  l'intea- 
tMD  d'adhérer  au  syslièine  de  la  Savière  poor  la  protection  ré- 
ciproque du  ooBunerce  m  de  J'industne  des  Sfqets  des  deux 
pa;s.  Le  Wurtendierg  firévint  par  4«s  'démarches  franches  et 
sincères  le  gouvem^Ment  bavarois ,  qiii  tui  répondit  par  nne 
bienveillance  égdlefbwdée.sur  le  senânent  intîne  que  Vunité 
était  nécessaire.  Le  i8  j^ivier  1818  fut  coodu  un  traité  qni 
'forme  une  noùvetk  ère  dans  la  vie  na<lioaale  de  l'Allemagne. 

Ce  traité  .renfermtul  le  genac  <d'un  grand  développement. 
L'exemple  donné  tra>uv.a  bientôt  des  imitateurs.  Le  gouverae- 
ment  priiBsien,  ooBvaiocu  de  l'impiorteaee  «  des  avantages  Je 
pareils  traités ,  «onelut ,  six  mois  apréfi  la  publication  du  traité 
intervena  entre  In  Bavière  et  le  Wunewberg ,  un  traité  avec  te 
duché  (le  Hesse-Darmstadt.qw  n'était  que  la  reeonnaistaiice  de 
besoins  idenciques.  Quelques  mois  plus  tard,  divers  états  de 
rAllemagne  méridionale  jconolurent  un  troisième  traité  :  ce 
traiié  n'était  pas  en  teot  fondé  snr les  vnis  principes;  toutefois 
H  rendait  honiniaje  h  l'idée  primoNliale,  qui  tmdait  à  faire- 
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Gctser  rhwûJi'^  et  I*  rivalilc  des  intérêt*  eonirearcianK  en 
AlleœagDe. 

C'etf  aio&i  que  ie  fannèivst  irob  liguei  puioitanrcs  don*  cette 
inénK  partie  <le  l'AHemagne ,  «à  oaguère  va  ligBCS  de  douHWk 
ilésiguaieul  autant  d'états  luttant  l'un  costra  l'Mdr»  pour  Ir 
triompbtc  d«  leurs  intérêts  mpectiis. 

Le  moyen ,  une  foU  reocmin  ,  déploya  bientôt  sa  fsrc*  vir-' 
titetle  par  tui  ipouvement  progressir.  Deux  de  ces  traités  m  fon- 
dirent prouplenent  en  un  seul ,  en  toitn  qu'ua  acH;  ijui ,  dana 
le  principe,  se  bornait  dans  ses  effeU  k  6  millîans  d'bominw, 
s'étendait,  dés-l«  deuxiièiw  année  de  ion  existence,  à  i8  mil- 
ïutma  d'individus. 

l^  traité  intervenu  entre  la  Prusse,  la  Bavière,  le  Wur- 
tcnbtrg,  et  1«  duché  d«  BesM  Daioistadt  doit  être  enviMgi 
moim  saut  le  point  d«  vu«  de  sa  foriOtt  et  de»  dispostlioniL 
qu'il  renferme,  <que  de  la  peuâée  forte  et  féconde  qui  l'a  ipspiréi 
toutefois ,  tel  qu'il  a  été  rédigé  da«s  l'acte  public  qui  en  ». 
été  dressé,  il  n'a  rien  à  redouter  d'ua  euimm  Mvére  :  seu- 
leoiAnl  il  faut  s'entendre  sur  la  auniare  d'en  ju^er ,  et,  pour  le 
bien  apprécier ,  il  ne  faut  examiiiH  que  l'avantage  résuittot  de 
l'ètabliwwiflnt  d'un  vaste  marché  et  non  l'intérêt  de  l'une  ou 
de  l'autre  des  partie  contractante». 

La  liberté  ducqmmerce  dam  toute  l'étendue  des  pays  uqis, 
voilk  la  base  fondamentale,  l'an*  de  ce  traité.  La  Prusse  ouvre 
ses  poils  auK  États  de  l'^Uemagne  siéndù>Bale,  nt  ce  royaume 
recule  sm  Unités  conuuercialea  Jusqu'au  pisd  des  Alp«  suissff*. 
Tous  les  droitsqui  entravaient  les  relations  commerciales  ont 
ét^  enliéreraent  abolis  ott  sensibletaent  diminués,  «utam  du 
moins  que  le  permet  uient  les  rapports  «xiatans  et  Uposilion 
politique  des  puissances  eqntnclMtes ,  leur  constitution ,  leur 
sytfème  financier  et  ceitains  droits  spéciaux^  tels  hr«nt  d'a- 
bord les  obstacles  ioviscibUs  h  l'établissâment  d'un  système 
uniforme  en  tout  points.  On.  pouvait  méoM  («prouver  un»  ten- 
dance à  méiNgeT  de»  préjugés,  et  à  protéger  par  conséqueni 
l'indnstrie  ammbs  développée  d'un  État  au  préjudice  de  l'indps- 
Irie  plus  avancée  d'un  autre.  Il  fallait  par  conséquent  des  et- 
G^ptîons  à  la  r^le  ^éfalc  qiu  établissait  une  liberté  entiéi-« 
des  lelations  commerciales.  Cependant  la  plupart  de  ces  rcv- 
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triclioDS  sont  limitées  dans  leur  durée  ;  elles  doDoent  an  cont- 
merce  et  à  l'industrie  le  temps  de  faire  leurs  dispositioDi  pour 
le  uauvel  état  de  choses,  et  d'imprimer  à  leurs  spéculadoBi  une 
direction  conforme  aux  changemens  qui  ont  été  eHectu^  Lee 
exceptions  dont  la  durée  est  illimitée,  comme,  parexempte,  la 
prohibition  de  l'importation  du  sel,  de  la  bière,  du  vin ,  de 
l'eau  de  vie ,  du  vinaigre ,  du  bétail ,  des  cartes  à  jouer ,  de  la 
drèche,  étaient  des  nécessités  imposées  par  les  divers  systèmes 
financiers  des  parties  contractantes.  On  ne  pouvait  rendre  snr< 
le-champ  à  la  liberté  du  commerce,  des  droits  régaliens  qui  pro- 
duisaient lin  revenu  abondant.  Toutefois  ces  exceptions  sont 
modifiées  en  ce  sens,  qu'hormis  le  sel  et  les  cartes  k  jouer,  les 
articles  que  nous  venons  d'énumérer  ne  paient  d'autres  droits 
d'importation  que  ceux  auxquels  sont  soumis  les  sujets  de  l'État 
où  ces  articles  sont  importés.  —  On  peut  espérer  que  la  diver- 
sité d'opinions  et  de  vues  qui  règne  en  matière  de  finances,  dis- 
paraîtra avec  le  temps  qui  mettra  en  lumière  les  avantages  qui 
doivent  résulter  infailliblement  d'un  système  uniforme. 

Quelques  exceptions  supposent ,  en  ce  qui  touche  les  rapports 
respectifs  des  puissances  contractantes ,  une  connaissance  de 
détaiU  qui  est  en  dehors  du  point  de  vue  génèi'al  où  nous  nous 
sommes  placés  pour  apprécier  le  iraitè.  —  Telles  sont  les  dis- 
positions qui  semblent  accorder  nne  protection  spéciale  aux 
raffineries  de  sucre  de  ta  Prusse.  Nous  nous  abstiendrons  d'au- 
tant plus  d'exprimer  une  opinion  à  cet  égard ,  que  les  parties 
contractantes  se  sont  réservé  de  revenir  ultrâteurement  sur 
cet  objet. 

Les  exceptons  qui  dérivent  de  la  diversité  des  constitutions, 
d'institutions  particulières  et  de  systèmes  administratifs  spé' 
ciaux,  peuvent,  à  la  vérité,  troubler  l'uniformité,  mais  les  liens 
de  l'union  n'en  sont  pas  plus  affaiblis  que  oeux  d'Étals  diffé- 
remment organisée,  lorsqu'ils  sont  réunis  sous  un  même  sceptre, 
eooime ,  par  exemple,  la  Bohême  et  la  Hongrie. 

L'artide  ig  qui  dispose  que  les  hautca  parties  contractantes 
se  réuniront  annuellement  pour  délibérer  en  commun  sur  leurs 
intérâts,  conduira  infailliblement  à  la  suppression  de  toutes  le» 
inégalités,  parce  que  la  sagesse  et  la  pradence  présideront  à 
ces  déUbérations. 
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Les  États  costraetsDS  admettront  danc  l'unioB  tout  ÉUt  qui 
serait  disposé  à  en  adopter  les  bases. 

Nous  RVODS  exprimé  avec  conviction  notre  opinion  suc  les 
avantages  de  ce  traité,  et  l'avenir  brillant  qu'il  promet.  De  ntéine 
qu'il  est  pénible  pour  un  publiciste  d'appeler  l'alleation  des 
homnies  sur  les  erreurs  politiques  que  commettent  le»  gouver- 
nemens,  de  même  il  éprouve  un  vrai  plaisir  lorsqu'il  peut  si- 
jpialer  avec  reconnaissance  les  efTorlRbîeniâisaos  des  souverains 
pour  assurer  la  vie,  le  mouvement  et  les  pn^rès  de  la  société. 
C.  R. 

43,  Dik  MiBUSSUcra  STxnraoutHUKG  unn  die  iBtnEOSiscsic 
Comumu.  OuuroKO.  —  L'organisation  des  villes  prussien- 
Des,  et  rorganitatioo  des  villes  françaises,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  les  écrits  du  professeur  de  RâOMEa  et 
de  M.  STaKcucss;  par  H.  C>.  baron  d'UuuNsxuH.  i  vol. 
iu-S",  t4a  P'  Berlin,  1839;  Ënslin.  [/ahrbiicher  der  Ge- 
schichte  and  StaaUkunst ;  mai  i6ag,  p.  549'] 

L'auteur  de  eet  ouvrage esposed'abord  les  caractères  distinc- 
tifsderoqranisation  communale  fiançaise:  il  porte  un  jugement 
très- favorable  de  ce  système  et  le  défend  en  partie  contre  les 
opinions  de  MM.  Streckfuss  et  de  Raumer.  II  jette  ensuite  un 
coup  d'oeil  i\is  l'organisation  municipale  du  royaume  de  Prusse, 
en  s'appuyant  sur  l'acte  primitif  qui  la  constitue  et  qu'il  ne 
confond  point  avec  les  mudi&cations  et  lesdéveloppemens  dont 
cette  organisation  a  été  ultérieurement  l'objet.  Après  l'avoir 
tour-à-tour  louée  et  blâmée,  il  faît  connaître  ses  vues  sur  les 
conditions  essentielles  d'une  réforme  du  système  municipal 
prussien. 

Voici  sa  profession  de  foi.  Elle  répand  une  vive  lumière  sur 
ses  opinions. 

Nous  ne  voulons  pas,  dit-il,  rendre  hommage  à  cet  opti- 
raisipe  qui  prétend  que  tout  ce  qui  existe  doit  continuer 
d'exister  comme  étant  un  résultat  du  temps  et  des  circonstan- 
ces, et  comme  s'y  appropriant,  par  conséquent,  le  mieux.  Maïs 
fions  n'admettons  pas  non  plus  le  principe  historique  qui , 
dans  son euthousifisme  pour  le  passé,  en  exhume  certaines  ido- 
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\n  pour  tmfvt  in  moyen  lg«  et  ramener  ie«  lé*il»r»  de  cette 
époque.  Ce  n'est  que  lors  qu'il  aocuse  l'biuoire  de  n'avoir  pas 
encore  échappé  amii  liDj^es  de  l'enfance ,  sons  le  rappart  aciini- 
tifique,  qu«  fauteur  icDable  avoir  oublié  des  aonn ,  tels  que 
oeus  de  Robertson,  Home  ,  Gibbon  ,  Montesquieu.  L'htMaire, 
il  finit  en  convenir,  n'est  pluï  dans  (^  langes  de-l'cafirMce; 
cependâDl  il  s'y  trouve  «Deore<]uelques  lacuniM  de  détail. 

L'autetir  etquiMe  à  grands  traits  la  «onstitution  municipale 
de  la  France  depuis  la  révolution,  et  démontre  cooMient 
l'organisatioD  communale  avec  ses  maires  et  ses  conseiners 
municipaux  forme  un  tout  harmonique  et  faiérachiqiie  avec 
l 'organisa tion  départementale  qui  est  elle-même  dons  une  con- 
cordance par£ake  avec  les  constitutions  de  l'empire,  H.  Freih 
ne  regarde  pas  ce  système  comme  pouvant  satisfaire  dans  toutes 
ses  parties  aux  besoins  d'un  peuple  libre  et  édairé ,  mais  il  le 
trouve  parfaitement  logique  et  très-approprié  k  l'esprit  du  gou- 
vernement impérial.  — 11  ajoute  que  la  constitution  nuinici- 
pale  de  la  France  renfermait  des  germes  de  liberté  qu'<m  a  mé- 
connus jusqu'à  ce  jour,  et  qui  se  fussent  développés  sans  les 
événemeus  qu'à  amenés  l'ambition  démesurée  de  Napoléon.  Il 
termine  en  disant  que  cette  constitution,  partout ob  elle  a  pris 
racine,  s'est  toujours  conformée  aux  besoins,  à  l'esprit  et  au 
degré  de  civilisation  des  administrés. 

L'auteur  blâme,  comme  H.  de  Raumer,  les  articles  de  la 
charte  qui  n'exigent  qu'un  cens  déterminé  pour  être  électeur 

Qnant  à  la  constitution  municipale  des  villes  du  royaume  de 
Prusse,  elle  repose  sur  des  principes  diamétralement  opposés 
à  ceux  de  la  constitution  municipale  de  la  France.  Il  appartient 
à  des  hommes  d'État  prussiens  d'apprécier  les  propositions  de 
l'auteur,  tendant  à  donner  une  nouvelle  forme  à  cette  consti- 
tution des  villes  prussiennes.  Cependant,  comme  les  observa- 
tions  de  l'auteur,  relativement  aux  corporations,  présentent  un 
intérêt  plus  général ,  nous  les  communiquerons  à  nos  lecteurs. 

Toute  institution  d'origine  historique,  comme  les  corpora- 
tions, dit-il,  tombe  avec  les  temps  qui  l'ont  vu  riattre,  lors- 
que le  but  de  l'institution  a  disparu  ;  il  ne  reste  plus  ijue  tes 
abus,  et  même  les  abus  forment  ordinairement  une  nouvelle 
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iastitutioD  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  première-  Tiwt  le 
monde  ccmyiendra  que  le  but  militaire  des  carporaiians  acmé. 
Leur  objet  primitif,  qui  était  d'eocourAger  I'jwIhsizk,  n'exitte. 
pas  davantage.  L'industrie  u'a  plus  betoio  d'uue  protection 
particulière ,  ii  n'y  a  plus  de  secrets  i  gafiler  :  la  ibéorie  de 
chaque  métier  est  depuis  long-temps  connue  et  décrite.  U  suffit 
maintenant,  pour  y  réussir,  d'acquérir  rbabileté  mécanique  et 
d'apprendre  à  bien  employer  les  machines.  L'histoire  de  Mutes 
le$  curporatifins  a  d'ailleurs  démontré  que  l'esprit  de  caste  ne 
teud  qu'à  affaiblir  l'iiitelligeDce  du  peuple  et  à  l'énerver. 

Cette  citation  suffira  pour  que  nos  lecteurs  pviweni  aroir 
une  juste  opinion  du  talent  de  l'auteur.  C  K. 

41.  Gbuhdzùgs  dbk  Gbschiobtb  bks  teutscbbn  Sr^sniBWB- 
SEBS.  —  Caractères  principaux  de  l'histoire  du  système  mu- 
nicipal des  villes  allemandes ,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  États  prussiens  ;  par  C.  G.  de  Luicuolle.  i  vol. 
de  set  i6op.  in-8°.Berlin,  i8ag;  Nicolai.  (Ihid.;  avril  1839, 
p.  433-} 

Les  travaux  préparatoires  des  Etals  et  des  grands  fonction- 
naires publics  de  la  monarchie  prussienne ,  tendant  à  o:^aniser 
un  nouveau  système  municipal  d^s  les  villes  de  ce  royaume, 
ont  donné  à  M.  de  Lancizolle  l'idée  de  l'oi^vraj^e  que  nous 
annonçons  aujourd'hut  à  nos  lecteurs.  D'antres  ouvrages  ont 
été  déjà  publiés  sur  cette  matière,  mais  ils  n'ont  qu'un  caractère 
purement  politique.  Leurs  auteurs'se  sont  renfermés  dans  le 
silence  le  plus  absolu  à  l'égard  des  fûts  historiques  relatifs  à 
la  constitution  des  villes  allemandes  pendant  le  moyen  &ge. 
Sans  doute  le  système  municipal  actuel  a  besoin  d'une  forme 
toute  dinéreute ,  mais  il  n'en  est  pas  moius  intéressant  d'en- 
tendre le  témoignage  de  l'histoire  sur  un  événement  aussi  im- 
portant, n'eùt-on  que  l'espoir  de  se  convaincre  que  la  liberté  . 
des  villes  et  leur  droit  d'administrer  directement  leurs  afTaires 
remontent  au  siècle  qui  a  vu  éclore  et  se  développer  l'organisa- 
lion  des  communes. 

Ce  livre  facifiteca   d'u^e  iuanière  raraar^uahliÇ' i>  compa- 
raison entre  ce  qui  eùstait  autrefois  «t  ce  qui  existe  mainte- 
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nkal;  car,  quoique  Fauteur  s'en  soit  tenu  aux  résultats  qu'a 
obtesus  Eichhom,  et  ait  mis  à  profit  tes  travaux  préparatoires 
de  Picbard  et  Hallniann  ,  la  disposition  du  sujet  et  la  manière 
dont  il  est  traité  De  lui  appartiennent  pas  moins. 

L'oOTfage  est  divisé  en  7  chapitres  suivis  d'un  appendice  : 
les  six  premiers  chapitres  traitent  de  l'origine  des  villes  ;  de 
l'établissement  du  système  municipal  depuis  la  seconde  moitié 
du  neuvième  siècle  jusqu'au  la*;  de  l'état  de»  villes  depuis 
le  la*  jusqu'ila  fin  du  quinzième  siècle,  depuis  la  fin  du  iS° 
siècle  jusqu'à  la  moitié  du  17*;  depuis  cette  époque  ju'iqu'à  la 
révolution  française,  et  depuis  la  révolution  française  jusqu'à 
la  première  période  décennale.  Le  septième  chapitre  contient 
des  considérations  sur  l'état  actuel  des  villes  allemandes,  et 
l'appendice,  des  extraits  de  quelques-unes  des  lob  les  plus  ré- 
eeutes  rendues  par  des  princes  allemands  sur  la  constilution 
des  villes.  Le  septième  chapitre  peut  être  considéré  comme 
un  des  plus  importans.  L'auteur  y  divise  les  villes  en  trois, 
classes.  La  première  comprend  celles  dont  la  constitution  mu- 
nicipale s'est  maintenue  ou  a  été  restaurée.  La  seconde  com- 
prend celles  qui  ont  reçu  une  constitution  municipale  nou- 
velle, et  la  troisième  celles  dont  la  constitution  municipale  a 
été  renversée. 

l*s  extraits  sont  puisés  i"  dans  l'édil  de  Bavière  du  a4  sep- 
tembre iSoSj  a*  dans  l'organisation  des  villes  prussiennes  du 
19  novembre  1808;  3°  dans  l'ordonnaDce  de  Nassau  sur  l'ad- 
ministration communale  du  5  juin  1816. 

On  peut  reprocher  à  l'auteur  de  n'avoir  pas  toujours  con- 
servé l'impartialité  de  l'historien  et  d'avoir  souvent  mêlé  à  ses 
considérations  purement  politiques  des  doctrines  théologiques 
qui,  ne  a';  rattachant  qu'indirectement,  les  déparent  et  les 
rendent  souvent  peu  intelligibles  ;  toutefois,  mal^é  ces  défauts , 
l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  luie  production  très-utile  dans 
les  circonstances  actuelles.  C.  R. 

4S.    NOTICK  ST&TISTIQUK    SCK    L*  PBVSSB. 

La  population  de  la  Prusse  était ,  en  1818 ,  de  ja,7a(i,8a5 
habitans.   On  en  compte  1800  par  mille  carré  dans  la  Prusse 
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propremeot  dite  et  dans  \e  goitvcrncnwtit  dePosea,  1873  dans 
\f  BraDdenboui^  et  en  FomérnDic,  3i75  eu  Silésie  ei  en  Saxer 
406a  ea  Westpbalie  et  daus  les  provinces  rhénanes.  La  partie 
la  plus  peuplée  est  le  pajs  situé  entre  le  Rhiu  et  Westerwald, 
l'Eiffel  et  le  haut  Verns.  On  y  trouve  1,366,983  habitans  sur 
ao4  milles  carrés  ;  ce  qui  fait  6669  par  mille  carré.  Depub  1810. 
cette  population  s'est  accrue  de  11  sur  loo,  Malgré  cela,  c«tte 
contrée,  sans  avoir  un  sol  de  première  qualité ,  produit  du  blé 
au-delà  des  besoins  de  ses  habiiaus.  aussi  devrait-on  y  envoyer 
ceux  qui  redoutent  un  e\cès  de  popnlation.  O  qui  est  remar- 
quaable  et  entièrement  contraire  à  l'opinion  générale,  c'est  que 
la  mortalité  est  bien  moindre  dans  les  cantons  industriels  que 
dans  ceux  où  les  habitans  s'adonnent  exclusivement  à  l'agricul- 
ture. Le  nombre  de  maisons  qui,  eu  tSio,  était  de  3,i6i3i7i 
est  aujourdtiui  de  3,434,6oi.  C'est  surtout  dans  les  provinces 
où  il  y  en  avait  le  pluî ,  que  cet  accroissement  s'est  opéré-  Il  a 
été  de  58  |]ar  mille  carré  à  Dusseldorf,  de  45  à  Trêves,  de  43 
à  Col^me,  de  43  à  Mînden ,  de  40  à  Coblence ,  de  17  jt  Dan- 
lig,  de  16  à  Stettin,  de  i3  à  Kôslin,  de  10  à  Posen,  et  de 9  à 
Kcenigshei^.  Les  provinces  où  il  existe  le  plus  de  fabriques, 
telles  que  Dusseldorf  et  Àix-la- Chapelle,  présentent  bien  moins 
de  mortalités  que  Gumbinnen  et  Marienwerder,  où  l'agricul- 
tut«  l'emporte  sur  tous  les  autres  genres  d'industrie. Cependant 
on  croit  communément  que  le  travail  des  fabriques  est  bien 
moins  favorable  i  la  vie  des  hommes  que  les  travaux  agricoles. 
(  JUg.  Handiangs-Zeiatag ;  août  182g»  p.  SgS  et  410. 

46.  Do  svsTiMK  Dxs  DODAMBs  RH  Pkvssk.  {AUgeot.  Htmdt.  Zei- 
tung;  mars  i8a8,  n"  3i,  p.  199.] 

Le  tarif  des  douanes  de  la  monarchie  prussienne  a  4  objets 
principaux  : 

Le  premier,  de  procurer  un  revenu  abondant  à  l'État;  le 
second,  de  protéger  l'industrie  nationale  contre  l'industrie 
étrangère  ,  de  telle  sorte,  cependant,  que  la  contrebande  ne 
devienne  pas  trop  avantageuse;  le  troisième,  de  frapper  de 
drcâts  raisonnables  les  objets  de  luxe;  le  quatrième  enfin,  de 
déterminer  les  nations  voisines  à  l'adoption  du  tarirprussien, 
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chose  qni  serait  liniinémnient  favorable  ii   li  liber  ré  dn  corn-' 

Dans  ce  naomieDi ,  fa  «ontrebande  se  fdit  aiec  une  grande 
activité  dans  phisienrs  provinces  frontières;  c'est  un  motif  d'é- 
(radre  les  lignes  de  doaanes ,  mais  en  même  temps  une  preuve 
que  les  pnncipeK  du  tarif  ne  sont  pas  suffisamment  observés. 

A  la  foire  de  Francfort  sur  l'Oder  et  i  Naumbourg,  les  droits 
(le  douanes  subissent  nne  diminution  d'un  tiers.  Cette  faveur 
que  le  gouTemement  accorde  aux  foires  et  aux  marchands  qui 
les  fi^ueiit«nt,  cause  de  graves  préjudices  k  cette  partie  du 
'  commerce  dost  les  transactions  et  opérations  sont  indépen- 
dastes  des  foires:  elle  est  destinée  à  diminuer  la  contrebande, 
mois  il  est  douteux  que  les  avantages  de  la  mesure  balancent 


Pour  faire  disparaître  les  maux  qui  résultent  inévitablement 
d'une  surveillance  trop  active  des  frontières ,  le  meilleur 
moyra  serait  de  favoriser  les  développemens  du  système  de  la 
réinprocité  des  tarifs.  Plusieurs  États  de  la  Confédération  ger- 
manique'«nt  déjà  mis  leurs'  tarifs  sur  le  même  pied  que  celui 
de  la  Pfusse;  il  serait  de  l'intérêt  de  la  Saxe  d'imiter  cet  exem- 
ple, car  il  est  probable  que  la  Prusse  ne  se  refuserait 
pas  a  diminuer  les  droits  d'entrée  dont  le  tarif  frappe  les 
produits  manufactura  de  ce  pays.  La  foire  de  Leipzig , 
qm  ne  peut  fleurir  quVvec  une  pleine  et  entière  liberté  de 
commerce  ,  semble,  il  est  vrai,  s'oppwer  à  cet  arrangement,  . 
mais  l'obstacle  n'est  qu'apparent. 

Jusqu'à  présent  le  système  de  douanes  de  la  Prusse  a  été 
snrtout  favorable  aux  intérêts  des  propriétaires  de  vignobles; 
le  vin  payait  des  drofts  très-élevés ,  ce  qui  ne  paraîtra  pas 
étonnant  si  l'on  réfléchit  que  cette  marchandise  est  moins  sus- 
ceptible que  d'autres  d'être  introduite  en  fraude.  Toutefois 
cet  avantage  ne  profite  qu'à  -quelques  provinces  frontières, 
qui  y  renonceraient  volontiers ,  parce  qu'elles  soufïrent , 
comme  tous  les  districts  frontières,  d'autres  dispositions  ^U 
tarif.  Si  le  traité  de  réciprocité  avec  Darmstadt  se  confiriqey 
l'avantage  diminuera  d'ailleurs  cop si dérabl émeut)  parce  qu'il 
fera  entrer  dans  l'union  un  pays  très-riche  en  vignobles. 

n  serait  également  à  désirer  que  le  pays  de  Nassau ,  la  Saxe, 
la  Bavière  et  le  Wurtemberg,  entrassent  dans  l'union ,  le  com- 
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merce  ialérieiir  tte  l'AUnnagiit  o(  avec  J  étranger  y  gagnerait 
considérafalewent.  C.  R. 

47-  Commerce  de  Cérbs  avec  lk  Russie. 

Depuis  long-temps  les  uéfjocîans  de  Gènes  font  an  com- 
merce très-actif  aven  OdeuB  et  Taganrog.  C'est  un  pilr  elFel 
de  l'habitude  s'ils  continuent  à  faire  venir  des  autres  pays 
tontes  leurs  marchandises,  lorsqu'ils  pourraient  les  ttrer  par 
graqd»  parties,  et  à  des  conditions  très -avantageuses,  de  |» 
Russie  ;  il  parait  cependant  que  plusieurs  maisons  de  Géncs 
reçoivent  de  la  Russie  non-eeulemeat  des  blés ,  mais  du  fer^  de 
la  cire,  du  cnîr  et  de  la  laine.  La  première  cargaison  de  laine 
fut  expédiée  à  Gènes  en  18181  elle  éiait  de  U  meilleure  qua- 
lité, et  cependaet  on  ne  put  la  vendre  qu'à  perte.  Cette 
laine  ayant  été  employée  avec  succès  dans  les  manuHMtures, 
les  demandes  augmentèrent  vers  la  fia  de  l'année  |Sa4. 

!,«  laine  blanche  du  Caucase,  lavée,  coûte  4  Taganrog  de  ti 
à  la  roubles  le  pOadj  tous  les  droita,  y  compris  ceux  4e 
douasM,  s'élèvent  À  3  ou  4  roubles.  *t  les  frais  de  transport  k 
Gênas  sont  de  10  roubles  environ  par  3  pouds  ;  un  poud  est 
égal  à  1/3  du  quintal  de  Gènes ,  en  sorte  que  le  prix  du  ponds 
rendu  sur  le  marché  est  de  30  roubles,  ce  qui  porte  À  5o  rou- 
bles le  quintal  de  Gènes. 

Une  maison  de  Génea  a  fait  veiûr  de  Taganrog  pour  8«,Qoo 
roubles  de  fer  et  d«  cuivre.  Elle  a  fait  une  commande  de  laine 
de  tnérinos.  Celte  laiiie  custe  se  vend  à  Gènes  «t  dans  quel- 
ques autres- villes  de  lltalie,  au  prix  de  i5ofi  300  lire. 

Les  échantillons  de  cuivre  envoyés  à  Gênes  ont  paru  excel- 
lens.  Tous  frais  calculés,  cet  article  ooftte  à  Gènes  7g  Hr.  le 

fKMà  et  se  vend  10»  lir.  (  JamUi  'anin.  di  staiùtiem  ,  seytMH- 

faa  i»a6,  p.  978. } 

M.  li*  ]sai>B  nkkti*  WiomM  m  Vuibv*.  —  La»  Ues  de  la 
Iiigune  de  Te«i»«  représsiU«w  ou  dessinée»  et  décrites;  I" 
liw,  VAnÎM  l*a9J  AtsilOpoU.  {^ntùiog.  Giom,  di  Scien»ei 

La. première  livraison  de  cet  intéressant  ouvrage  contient 
l'île  de  Saint-Hichel ,  près  de  Muranu,  dessinée  et  gravée  par 
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M.  Comirato,  et  décrite  par  A.  Diedo  ;  celle  de  Saiot-Lazare 
des  ArméDieDs,  dessioée  par  V.  Sgualdi,  gravée  parR.  Anni- 
bal,  et  décrite  par  Jiistib-Reuier  Michel,  ci  celle  de  Sainr- 
Clément ,  dessinée  et  gravée  par  les  mêmes  artistes ,  et  décrite 
par  A.  Sagfedo. 

La  première  de  ces  iles  est  surtout  célèbre  par  sa  chapelle 
Émilienne. 

La  seconde,  qui  servit  d'hospice  aux  lépreux  à  l'époque  où 
les  Vénitiens  fréquentaient  les  Échelles  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine ,  devint  ensuite  un  asile  pour  les  savans  de  l'Asie ,  dont 
les  noms  retentissaient  dans  le  monde  entier. 

La  troisième,  où  se  rendaient  autrefois  les  Croisés,  lorsqu'ils 
passaient  d'Europe  en  A&ie,  est  maintenant  un  lieu  de  retraite 
pour  les  hommes  atteints  d'une  sombre  métancolie  ;  elle  est  or- 
née d'un  temple  élégant ,  d'un  ancien  renobium  ou  couvent ,  de 
lauriers  et  d'oliviers. 

Hais  ce  qui,  dans  cette  île,  frappe  surtout  les  regards  dn 
voyageur,  c'est  le  tombeau  d'un  héros ,  T.  Morosini ,  qui  périt 
dans  la  guerre  de  Candie ,  par  un  coup  d'arquebuse.  Son  frère 
Bernard  ,  qui  lui  succéda ,  lui  fit  ériger  un  monument  voisin  de 
celui  de  leur  père,  qui  se  signala  aussi  dans  les  combats. 
C  R. 

49.  Nnov*  cinDu  mk  Vehezi*.  —  Nouveau  guide  de  Venise  , 
avec  XLV  dessins  d'objet  d'art,  et  un  abrégé  de  l'histoire  de 
Venise;  par  J.  A  Moscsiin.  t  vol.  in-iS".  Venise,  iSaB. 
[Jourmile délie  Provineie  fcneie ;\mB  i9a9,p.  a83.) 

En  tête  de  cet  ouvrage  ligure  un  abrégé  de  l'hbloirc  de  Ve- 
nise écrit  d'nn  style  clair  et  élégant.  Les  principaux  événemeDs 
dont  cette  ville  a  été  le  théâtre  ;  sont  rapidement  retracé*. 
L'abrégé  historique  est  suivi  d'une  analyse  succiocte  et  fidèle 
de  tout  ce  qu'elle  renferme  de  plus  remarquable  en  fait  d'art. 
Cet  ouvrage  ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  résumé,  aride 
dn  guide  de  Fenûe  et  de  l'itinéraire  de  ta  ville  de  Venise  que 
M.  Moschini  a  publié  il  y  a  déjà  quelques  années  ;  cet  auteur  a 
rectifié  dans  ce  nouvel  ouvrage  plusieurs  erreurs  qu'il  avait  in- 
volontairement commises  dans  les  précédens.  p.  R. 
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Cabotage,  ambft  tk farine Itâ,5i2 

A  l'Etranger,  id 59,109 

i36,6ii 

A  \'%atmget,fanègues  de  blé 3o5,i85 

Cabotage  ,id. 10,698 

ai5,88^ 
(  Gaceia  de  Bayorna  1839,  n**  76.  ) 

Sa.  Boute  de  Geehadb  ï  Jakit. 

La  nonvelle  route  de  Grenade  à  Jaen,  destinée  àcontimuni- 
quer  avec  la  route  générale  d'Andalousie ,  passe  par  les  points 
Miivans  : 

Depuis  Grenade  jusqu'au  Rio  de  Ciibillas,  deux  lieues  île 
roule  sOni  construites  il  y  a  déj.l  trois  ans.  Depuis  cette  rivière, 
la  ronte  se  dirige  par  la  Conijada  de  la  Piiente,  Canales  et  Cajil 
jusqu'à  Arenales.  Cette  distance  comprend  encore  uae  lieue  de 
route  entièrement  nivelée  et  horiioniale ,  à  travers  des  bancs  de 
inerre  ctwstdérables,  des  coupures  élevées  et  divers  ravins  dans 
lesquels  on  a  construit  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  maçon- 
nerie. Celle  portion  de  roule  est  très-large  et  a  nne  chaussée 
qui  rivalise  avec  les  plus  belles  conslructioos  de  ce  genre  qu'il 
y  ait  en  Espagne. 

Depuis  Arenales  jusqu'à  la  Nava  de  Isnalioz,  il  existe  i  lieue 
~  de  roule  aussi  unie  et  horiiontale  qae  la  portion  cl-desstis. 
Elle  a  une  demi-lieue  de  chaussée  et  l'on  achève  le  reste.  Tous 
les  pouls  et  aqiicducs  sont  terminés.  Pendant  ces  4  lieues  ^  il 
n'y  a  qu'une  petite  montée  de  100  varas;  le  reste  est  plus  plat 
même  que  la  Hanche,  bien  que  cetie  route  passe  entre  des 
nontagocs  élevées. 

Depuis  ta  Nava  de  Iznalioz ,  la  pente  est  si  douce  que,  sans 
Vâpretédu  terrain,  on  ne  s'apercevrait  pas  que  l'on  monte.  Jus- 
qu'au Cortijo  de  Zegri  ,  il  y  a  une  autre  lieui;  plus  difTîcile  que 
tes  précédentes,  parce' que  cette  distance  comprend  toutes  les 
montées  de  la  mute.  La  largeur  est  de  13  varas  au  moins,  et 
la  chaassée  est  sur  le  point  d'être  terminée. 

Jusqu'au  Cortijo  de  Audar,  il  y  a  une  petite  lieue  de  descente. 
Cette  partie  n'a  pas  de  chaussée ,  mais  le  terrain  est  terme  et  la 
desrenie  très-doure. 
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On  compte  une  deoii-lieue  juiqu'au  viUiffe  de  Corapotetar. 
-  La  rente  est  entièrement  nivelée  et  a  un  pont  sur  la  rivière  de 
même  nom.  On  la  ferre  dms  ce  inoDieat. 

Jusqu'au  CampilLo  il  y  a  une  grande  lieue.  C'est  une  des  m«il- 
jeures  de  la  route ,  sous  le  rapport  de  la  largeur  et  de  la  soli- 
dité de  la  chaussée.  Cette  portion  traverse  dt^  terrains  mons , 
absolument  impraticables  dans  la  saison  des  pluies.  I^  descente 
qui  mène  au  Campillo  est  ouverte  dans  le  roc  vif. 

Depuis  le  Campillo  jusqu'à  las  Mcstas  il  existe  deux  lieues  de 
route.  Elles  traversent  le  terrain  le  plus  niauvai»  et  le  plus  dif- 
ficile'qui  existe,  et  sur  lequel  îla  fallu  construire  une  inAÙté 
de  ponts  et  d'aqueducs.  On  admire  surtout  le  pasaa^  de  la 
Puerta  de  Arenas  que  l'on  avait  regardé  comme  inexécutable. 
La  solidité  de  ces  travaux  immenses  a  été  mise  tout  récem- 
ment à  l'épreuve  par  les  terribles  inondstiona  qui  ont  eu  lieu  h 
la  6n  de  l'hiver  dernier  et  qui  n'y  ont  pas  dérangé  une  seule 
pierre. 

Depuis  las  Mestas  jusqu'à  la  Cerradura,  il  y  a  une  autre  fieue 
de  route,  dont  la  moitié  est  construite,  y  compris  le  passage  de 
la  Cerradora ,  avtte  défilé  plus  difficile  encore  que  celui  d' Are- 
nas ,  car  il  a  fallu  soutenir  toute  la  route  par  des  ouvrages  en 
maçonnerie  d'une  très-forte  épaissem*. 

Jusqu'à  la  Guardia  ,  il  y  a  une  lieue  î  parfaitement  ouverte 
dans  tonte  sa  largeur  et  traversant  un  pays  fertile.  Le  terrain 
est  fenne  et  lachaïusée  sur  le  point  d'être  terminée.  Ces  tra- 
vaux font  l'admiration  de  tons  les  connaisseurs. 

Il  ne  reste  plus  à  achever  qu'une  lieue  de  route  pour  arriver 
à  Jaen.  Pendant  que  l'on  y  travaille ,  le  passage  est  provisoire- 
ment établi  par  celte  ville  à  la  gauche  de  laquelle  la  route  doit 
passer.  A«  lieu  de  7  jours  que  les  voilures  mettaient  aupara- 
vant pour  aller  de  Grenade  à  Baylen,  elles  pourront,  au  moyen 
de  eette  route,  aller  dans  i  jour -7  à  Jaen  et  en  autant  de  temps 
àBaylen.  {Gaeeta  de  Bafoita;  iSag,  n'  74.)  G. 

53.  COMHBBCE  DE  CjIDIX. 

Le  journal  du  Commerce  de  Cadix,  du  16  octobre  dernier 
contient  un  résumé  de  l'impM'tation  qui  s'est  fuite  dans  ce  port 
franc ,  pendant  les  mois  de  juin ,  juillet  et  août ,  d'où  il  résulte 
qu'il  y  est  entré  197  navires  européens  du  port  total  de  iS.gSfi 
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tonpeaia,  et  14  navires  américains,  euwnible  3o8i  lonneaus. 
li'exporltitioii  pcndaiit  ces  3  mois,  s'est  faite  par  87  noTircs  eu- 
ropéens portant  ^!^U^  lotineaDX,et  i5  navires  américains  du 
cluu'gement.de  1671  tonneaux.  Pour  le  royaume  elle  s'est  faitr 
par  :|59  navires  nationaux,  jaugeant  7574  tonneaux,  (/frû/., 

54.  MOYCHNZ    **0POBTIOIIlTEI,Lm    DE    l'eXPOBTATIOM  DU    V1K    DE 

POBtO   «B   AnCLETEBBK. 

Cotte  moyenne  proportionnelle  est  de  aS,ooi>  pipes.  En 
iSuft  elle  a  été  de  a8,ooo.  L'exportation  pour  les  autres  pays 
Varie  de  10,000  k  i5,ooo  pipes.  (l)  {Standard.  —  GalignanCi 
Metteitger;  a3janv.  i83o.) 

55.  NoTicx  suB  LKS  Anazohes  oe  L'iiSiK  cbmibalk.  (  Magasin 

atiaiiqae ijaav.  i8}6,  p.  a3o.  ) 

On  connaît  les  Amazones  placées  par  les  anciens  au  N.  d» 
Caucase  et  en  Asie-Mineure  sur  les  bords  du  Thermodon;  maïs 
on  ignorait  jusqu'à  présent  qu'il  existait  autrefois  dans  l'Asie 
centrale  un  gouvernement  particulier  gouverné  par. des  fem- 
mes. Voici  ce  que  les  historiens  chinois ,  du  temps  des  dynasties 
Soiti  et  Tkang,  racontent  de  ces  Gynaikiikratuménes. 

Le  pays  des  femmes  oriental  s'appelle £011  ./a  laniniotchuh. 
Il  est  habité  par  une  tribu  de  Tubétains.  il  y.  a  également  sur 
les  bords  de  la  mer  occideniali;  (  Caspienne  )  des  femmes  qui 
gouvernent  en  roi  ;  c'est  pour  distinguer  lu  premier  de  ces  pap 
qu'on  l'appelle  Pays  dei  Femmei  Oriental,  ATE-t'il  est  limitro- 
phe avec  les  Thon  fan,  Thang  hiang  et  la  ville  de  Méou  Tchaua  ; 
à  ro.  il  confine  avec  Saa  poho  ,  au  N.  avec  Tu  Thian  ;  au  5.- 
E.  il  a  les  tribus  dus  Lo-niuman ,  et  à  la  frontière  de  la  pro- 
vince chinoise  de  Szu-tchhouan ,  celle  des  barbares  Pe-^ng. 
De  l'E.  à  ro.,  il  a  neuf  journées  de  route,  et  du  S.  au  N.,  ilen 
a  vingt.  On  y  compte  19  villts.  C'est  une  femme  qui  le  gou- 
verne ;  elle  réside  sur  tm  rocher  escarpé  pfès  des  .riv.es  du 
Kkang-yan-Tchooan.  On  y  compte  ^o,aao  familles  et  to,ooo 
hommes  de  troupes  d'élite.  Les  mandarins  de  l'extérieur  sont 
tous  des  hommes;  les  mandarins  féminins  de  l'intérteur  trans- 
mettent les  ordres  aux  prtmici-s  qui  les  exéciilent.  La  reine  est 
entourée  de  quelques  centaines  de  femmes.  Tous  les  5  Jours, 

[1)  Un  HiiqiiBU.pi|>c:=:  lao gallon»  de  g  pinin. 
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i-lle  tient  son  lit  <lv  justice.  A  su  mort,  on  distribue  pliiaiéurs-niil-' 
liers  de  pièces  d'oraux  pareas-Ou  choisit  alors  une  belle  fetame/ 
ijue  l'on  élève  à  la  di^niité  roysle.  H  y  a  aussi'  une  petite  reine 
qui  est  destinée  à  stKcéder  k  la  véritable  -quand  celle-ci  décède. 
K  la  mort  d'une  femme,  &à  bru  héirite.  Les  maisons-  sont  toutes 
à  plusieurs  étaj^es,  le  palais  de  la  reine  en  a  9,  criles  dç  ses  su- 
jets 6.  On  y  fait  peu  de  cas  des  bommes ,  de  sorte  que  c«.'Ul-«i 
adopttint  le  nom  de  famille  de  leur  mère. 

Le  pays  est  froid  ,  il  produit  du  frontent;  on  y  élève  desehe- 
-  vauK  et  d^  montons;  on  y  trouve  de  l'or.  Les  mœurs  etjes 
usages  sont  les  mêmes  que  dans  llnde. 

Les  auteurs  chinois  parlent  aussi  du  royaume  des'femmes  ou* 
cideiMut.  Ils  le  placent  k  l'O.  de^  monts  Thsoung-ling  et  (lisent 
(ju«  les  moeurs  et  les  usages  y  étaient  les  mêmes  que  dans  celui 
de  l'E.  La  tradition  sur  ces  Amazones  occidentales  paraît  être 
relative  il  celles  que  \es  auteurs  anciens  placent  dans  le  C«u- 

II  est  curieux  de  retrouver  dans  les  livres  des  Hindous  l'in- 
dice de  l'existence  de  <%  royaume  {■ouvemé  par  des  femmes. 
Postérieurement  à  la  dynastie  des  Thang,  il  n'est  pins  fait  men- 
tion du  royaume  des  femmes  dans  le  Tubet.  Ts. 

5S.  Esquisse  statistique  un  Kamaou,  dans  llniie;  par  G.  Will. 
Tbaill,  commissaire  pour  les  affaires  de  cette  province. 
f^Aiiatic  RctearckrfyyoViLW,  ôdit.  de  Calcutta,  i8a8, 

Le  Kamaon,  avec  son  annexe ,  lé  territoire  de  G^4iwal ,  est 
situé  dans  le  nord  de  l'Inde,  étant  séparé  de  la.Tartarie  par 
les  monts  Himalaya;  au  sud  il  touche  au  Rohilkund;  à  l'est 
il  a  pour  limite  la  rivière  de  Kali  ou  Sarde  ;  ik  l'tHiest ,  la  même 
Kjli  et  l'Abkanda  coulent  entre  le  Kamaon  et  le  Gerhwal.'  La 
superficie  du  Kamaon  est  évalu<:eà  10,967  railles  (anglais)  cap^ 
KH  ,  dont  3/1 5  seulement  sont  cultivés.  Le  reste  est  inculte  ou 
hérissé  de  montagnes  couvertes  de  neige  ,  dont  la  direction 
dominante  est  du  sud  au  nord.  Ces  mtmtagnes  ne  sont  séparée» 
que  )).ir  (les  ravins ,  et  v»  d'une  grande  hauteur ,  tout  k  pays 
parait  ètrt;  couvert  de  montagnes;  depuis  le  Rohilkund  jus- 
fju'aux  Himalaya  ,  ces  montagnes  s'élèvent  successivement;  tout 
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au  nord  ,  ell«t  atteignent  tiue  hauteur  de  aS.Soo  pieds 
(anglaU.) 

tour  gagner  du  terrain  propre  à  la  culture  ,  il  a  fallu  sup- 
pléer au  peu  d'étendue  des  vaHées  par  des  terrasses  construites 
sur  les  pentes  inférieur«s.  Au-des««3  de  ces  terrasses,  tes  mon- 
taignes  sont  coitrertesde  bois  résineux  et  d'herbes,  ou  bienelles 
sont  entièrement  dépourfuea  de  végétation.  Ud  grand  nombre 
de  sources  et  de  ruisseaux  découlent  des  hauteurs  ;  l'Himalaya 
donne  naissance  au  Kalî  ou  Handakini ,  au  Bishettganga,  au 
Dnli ,  an  Ifandakini  et  au  Pindar  ;  toutes  ces  rivières  en  s'uois- 
sant  forment  l'AIakananda  on  le  Gasge;  en  raison  de  sa  profon- 
deur et  de  la  rapidité  de  son  courant ,  ce  fleuve  n'est  guéable 
nulle  part  dans  la  province.  A  l'est,  leKali,  )e  DhanlifleGau- 
ri ,  le  RamgaBija  et  le  Sarju ,  ayant  également  leur  source  dans 
les  montagnes  convoles  de  neige,  forment  ensemble  la  Sarda 
on  Gograj  d'autres  riv tètes ,  telles  queleUyar,  la  Kosilia,  la 
Ballia,  etc.,  naissent  dans  l'inlérieur.  Plusieurs  rivières ,  en 
entrant  dans  la  plaine,  se  perdent  en  tout  ou  en  partie,  et  re- 
paraissent à  9  ou  10  milles  delà;  d'autres  petites  rifières  ou 
nallahs  sont  tdimentées  par  des  sources  copieuses  qui  jaillissent 
hors  de  terre.  Les  défilés  qui  conduisent  ù  travere  les  chaînes 
de  montagnes  sont  pour'la  plupart  traversés  par  des  riviè- 
res ,  et  ont  probalemeiit  été  formés  par  elles  :  ils  ont  des  noms 
particuliers.  Dans  l'inlérieur,  les  roules  de  communicalloQ  se 
réduisent  â  des  sentiers  qui  serpentent  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes ,  et  ne  sont  pas  sans  danger  pour  les  passagers.  Cepen- 
dant le  gouvernement  anglais  a  fait  pratiquer  des  routes  mili- 
taires qui  mènent  aux  postes  d'Almora  et  Petoragerh ,  à  tra- 
v«!s  les  ghats  ou  déGlés  de  BhamoiitT  et  Birmdeot  cm  a  commen- 
cé aussi  une  route  commerciale,  qui  mène  des  plaines  à  travers 
le  défilé  de  Dhikirit.  On  traverse  les  rivières  à  Vaide  de  ponts 
de  cables,  de  pantsde  bois ,  de  paniers  suspendus  àdes  cordes, 
(t  quand  les  rivières  sont  grossies  ,  on  ne  peut  les  traverser 
(jn'avec  le  secours  des  bulBes  qui  nagent  à  l'aide  d'outrés 
enflés.  Il  est  fâ(èeu]i  qne  les  rivières,  à  cause  de  leurs  chutes 
et  de  la  rapidité  de  leurs  coimins  ,  se  prêtent  peu  à  la  navi- 
gatiod. 

On  bâtit  dans  toute  la  province  en  pierre  el  en  argile  ;  pour 
la  charpente  on  prend  du  bois  de  pin  ;  on  recouvre  les  maisons 
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unardoiM;  Im  lemplei  soutpotibt,  ont  uoeXorme  ocU^ooe,  et 
■e  tenninent  en  d&ine  sous  la  forme  de  turban.  On  regarde 
comine  mie  boute  oeuvre  de.  construire  des  lAnut  ou  fontai- 
nes cDOvertes.  Sous  les  aDciens  Rajahs,  on  a  otnistntit  tôt  les 
montagnes  des  forts  en  grosses  pierre»  taillées,  qui  étaient  k 
l'abri  des  surprises,  grâce  aux  précipices  «t  aux  fossés  qn'on 
uc  pouvait  traverser  qu'à  l'aide  de  poni-levis. 

On. ne  conopte  dans  tout  \e  Kjnnaoa  que  4  villes  :  ce  sont 
cullee  d'Ahnora ,  Srinagar ,  Ckampavrat  et  Joahimath  :  ancnn 
antre  lieu  n'a  i«ii  maisons.  Aini«ra ,  blti  sur  le  sommet  d'une 
rolltne,  à  S^^oo  pieds  d'élévaticm  au-de«sus  du  niveau  de  la 
mec,  BOUS  39"  24'  àt  latiwde,  et  79°  3y'  de  longit.  (mér.  de 
Greenwieb >,  n'a  qu'une  seule  rue,  longue  de  3/4  de  mille;  en 
titat  on  y  oHuptaît  7i(»  maisons;  depuis  oe  tenaps- on  sa» 
construit  besncoiqi  de  nonvelles.  On  7  Toit  deux  baaars ,  sépa- 
)<és  par  le  fort  Almora ,  et  par  l'emplacement  de  l'ancien  palab 
des  Rajahs,  à  la  pUce  duquel  od  a  récemment  éri^é  une  prison, 
La  ville  est  mamtenant  protégée  par  le  fort  Moira  et  par  une 
tuur  fortifiée, 

Srinagar,  anciefinc  capitale  du  GerhwaI,  située  sous  So"  14' 
de  latit.,  et  7&°  ^7'  de  longitude,  dans  une  vallée  sur  l'Al^ia- 
nanda,  était  autrelms  plus  considérable  qu'Alnwra  ;  mais  depub 
utoe  vii^taiae  d'années  elle  est  tombée  en  décadence,  et  les 
marchands  la  quittent  pour  s'établir  à  Atmnra  ou  ù  Giri ,  réû- 
dence  du  Rajah,  Cependant  les  pèlerins  qui  se  rendent  k  Bada- 
rtanath ,  r^andent  eacore  quelque  argent  à  Srinagar.  Celte 
ville,  en  1811,  avait  56a  àtaisons  et  beaucoup  de  pagodes, 
{/ancien  palais  des  Rigabs.a  dA  être  beau  ;  lea  tremblemens 
de  teire  n'en  ont  laissé  debout  que  les  portiques. 

CAajfl/<aiPiaf,sous^'*i9'delatit.,et79''i8'delong.,estélAvéde 
5,470  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  aoer  ;  ce  lieu ,  auUèfoi» 
ebef-lieu  d'une  petite  principauté  indépendante,  est  un  entre- 
pôt pour  le  cowmerce  de  b  Tartane;  maintenant  on  n'y  comp- 
te plus  que  (îï  maisons;  le  fort  qui  renfermait  lepalaisdu- 
Rajah,  est  en  ruines.  11  y  a  maintenant  un  poste  militaire  uu 
Lohn-Ghat ,  à  3  milles  et  au  nord  de  la  ville. — Joshimalh,  sous 
30"  33'  de  Util,  et  79°  3a'  de  long. ,  est  située  auprès  de  ia 
jonction  du  Bishenganga  et  du  Dauli  (  branches  du  Gange  ),  et 
à  une  élévation  de  7,5oo  pieds  au-dessus  itu  niveau  de  la  mer. 
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Les  Brafamcs  du  temple  de  Badarinatli,  qui,  pendant ia  muitié 
deVaiuiée  est  entourëede  neiges,  se  retirent  à  Joshimath  durant 
l'hiver.  La  ville  a  ■  ig  maisons ,  et  fait  quelque  commerce  avec 
la  Tarlarie.  Enfin ,  Btyenvar,  au  confinent  des  rivières  Sarju 
etGomati,  sous  79°  35'  delongit.  et  39°  W  de  latit.,  contient 
nn  bazar  de  4a  boutiques  appartenant  aux  mer<4Mnds  d'Al- 
mora  i  tous  les  ans  on  7  cél^ire  deux  grandes  foires  pour  le 
commerce  avec  la  Tartarie.  Le  reste  de  l'année ,  la  ville  est  en 
grande  partie  abandotmée.  Depuis  quelques  années  le  com- 
meree  y  augmente ,  ainsi  que  le  nombre  des  maisons.  Les  autres 
Kenx  ne  sont  guère  que  des  hameaux  dispersés  sur  tes  pentes 
et  au  pied  des  montagnes  pour  la  commudité  de  l'agricBlture. 
A.ussi ,  sur  go34  lieux  habités ,  on  ne  compte  que  44>569  ha~ 
bitans ,  ce  qui  ne  donne  qu'environ  S  habitattoDS  par  village 
ou  hameau^  On  croit  pouvoir  admettre  pour  chaque  habitation 
rurale  S  personnes  et  demie;  ainsi  la  population  des  44,569 
habitations  du  Ramaon  et  du  Gerhiral,  serait  de  389,698  âmes; 
si  l'on  y  ajoute  7, 3^8  habitans  des  villes,  et  4|00u  soldats, 
employés  civils ,  etc. ,  on  obtient  une  population  totale  de 
3oo,o4&  âmes,  c'est-i-dire,  environ  27  1/4  par  mille  carré  ; 
mais  eonome  il  faut  déduire  de  la  superficie  du  territoire. un 
tiers  consistant  en  terres  couvertes  de  neiges  oa  de  roËhers  ,  il 
en  résulte  qu'en  ne  comptant  que  3/3  restaus,  on  peut  compter 
40  i/a  individus  sur  te  mille  carré. 

Duusles  parties  désertes  de  cette  province  on  trouve  encore 
des  troupes  d'élqihans;  le  Nabab  de  Hampour  en  fait  prendre 
tous  les  ans;  les  tigres  sont  très-^ngcreux  pour  les  habiiaus 
dont  ils  dévorent  annuellement  un  grand  nombre;,  on  trouve 
aussi  des  jaclals,  des  léopards ,  des  chats  sauvages ,  des  san- 
gliers, des  daims,  des  chamois  et  deux  espèces  desinges.  Parmi 
les  3  ou  4  c^ces  deserpens,  il  n'y  a  que  le  Cobra-Capella  qui 
soit  dangereux  ;  heureusement ,  il  n'habite  que  les  régions  infé- 
rieures où  il  règne  beaucoup,  de  chaleur;  il  en  est  de  même 
des  scoi^ions.On  tue  des  faisans  et  des  perdrix;  il  y  a  peu  d'oi- 
seaus  aquatiques  et  de  poissons;  ceux-ci  ne  sont  que  de  7  ou  8  - 
espèces,  parmi  lesquelles  il  y  a  la  truite  et  l'anguille  :  les  tor- 
tues terrestres  abondent.  Les  abeilles  de  Kamaon  sont  plus 
grossfs  que  celks-d'Eui'ope;  il  y  en  a  deux  espèces,  l'abcilltr 
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donie5tk[iie  et  l'abeille  sauvage;  cette  dernière  ne  fournit  que 
de  la  cire. 

La  chaleur  est  j^néralemenl  modérée,  surtout  dans  les  réji^ions 
élevées;  siir  le»  collines  d'une  hauteur  médiocre,  le  ^^iid  de  la 
nuit  et  la  chaleur  du  midi  pi-ésenient  cfuelcjiierois  une  diiTé- 
rencede  33°  Fahrenheit;  cette  brusque  dilTérence  esttrèv^an- 
(jereusf)  pour  les  jardina  et  les  vergers.  La  neii-e  séjourne  peu 
de  temps  sur  les  moniagues ,  k  l'exception  des  sommets  de  la 
chaîne  de  Gbagar,  où  elle  reste  jusqu'au  milieu  de  mai.  C'est  à 
la  mi-septembre  que  oomntenc«  là  s«ison  des  pluies;  elle  dure 
joBipi'àla  6n  de  février;  en  avril  et  en  mai,  les  pluies  sont  ordt- 
aatrement  accompagnées  d'orages  et  de  grâle.  L»  quantité  de 
pluie  qui  tombe  par  année  se  monte  à  40  oti  5o  pouces  de  hau- 
teur. Si  la  terre  est  maigre  et  peu  profonde  sur  les  fiancs  des^ 
montagnes,  et  si  elle  n'est  que  médiocrement  Fertile  dans  les 
vallées,  en. revanche  elle  est  très-productive  dans  les  plaines. 
On  trouve  dans  le  Kamaon  8  variétés  de  pins ,  6  à  7  espèces 
de  chênes ,  presque  toutes  différentes  de  celles  d'Europe;-  on  7 
voit  nos  arbres  fruitiers,  4  espèces  de  citroniers,  des  plantains, 
des  ckarii  ou  arbres  à  beurre,  qui  fonruisseut  à  la  fois  une  ma- 
tière sucrée  et  une  graisse.  On  emploie  l'écorce  de  l'aubépine 
{iiJbarua)k  faire  du  papier.  Les  légumes  sont  remarquables  par 
leur  voluine  et  leur  saveur;  ceux  d'Europe  réussissent  parfaite- 
ment :  on  voit  une  grande  quantitéde fleurs. 

On  n'a  encore  découvert  d'autres  métaux  que  le  ouivrej  le 
fer  et  le  plomb;  le  premier  est  répandu  dans  une  grande  par- 
tie de  la  province  ;  on  exploite  surtout  les  mines  de  Gangoli  et 
Siva  dans  le  Kamaon,  et  celtes  deNa^ouret  ilhanpour  dans 
le  Gerhwal.  On.  trouve  le  fer  auprès  de  la  surface  de  la  terre 
dans  les  grands  bancsde  roche;  on  n'exploite  aucune  m iue  do 
plomb.  Dans  le  Sud  et  dans  l'intérieur  du  Kamaon,  les  rocs 
consistent  généralement  en  gros  mica ,  avec  des  noyaux  de 
quarts,  gi'èset  ardoise.  Uans  le  Nord  ,  les  roches  prédominan- 
tes sont  le  granit,  le  qturli  en  grandes  masses,  et  le  marbre 
blanc.  Partout  on  trouve  des  grenats  de  peu  de  valeur  dans  le 
quartz  ou  le  mica  ;  le  cristal  de  roche  abonde  dans  l'Himalaya , 
oà  on  trouve  aussi  des  ossemens  et  des  aniinnux  fossiles.  Un 
bitume  qui  sort  des  Assures  du  roc ,  sert  dans  la  médecine  du 
pays. 
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.  Dans  les  monta  Uiroalay»,  on  trouve  quelques  source*  d'euu 
ihermales .-  celle  de  Badariaath  a  une  chaleur  de  138°  Fahren- 
heit. Les  indigènes  assurent  qu'il  sort  quelquefois  de  la  fumée 
(le  l'intérieur  de  ces  moniales,  et  les  secouues  de  tremble- 
ment de  terre  s'y  renouvellent  souvent.  On  ignore  s'il  y  a  des 
volcans  dans  cette  chaîne. 

La  race  aborigène  du  Kaniaon  se  réduit  niainbcnaot  à  une 
vingtaine  de  familles  qui  errent  en  sauvages  sur  la  lisière  àa 
forêts  à  l'est  de  l'Himalaya.  Il  paraît  que  les  .0mm,  eqtèce  de 
Parffihs  ,  descendent  aussi  de  la  race  indif^eg  Us  sont  irè^ 
iHiirs,  ont  itne  chevelure  laineuse,  et  vivenldans  uo  état  de 
Servitude,  dans  lequel  ils  obl  été  réduits  sans  doute  par  le  peu- 
ple vainqueur  sorti  de  l'Hindostan. 

Depuis  une  haute  anliquitû,  les  monts  Himalaya  s<Kit,  pour 
les  Hindous,  un  objet  de  vniération  particnlière,  et  attirent 
une  foule  de  pèlerins;  presque  chaque  montagne,  chaque  pic, 
caverne,  bois,  fontaine,  a  son  Aétaoa  on  diviaité;une quantité 
de  temples  sont  disséminés  dans  ces  montagnes.  On  pratique 
im  grand  nombre  de  superstitions  particulières;  anx  fêtes  reli- 
gieuses les  danses  d'hommes  font  toujours  partie  des  céré- 
monies. 

Dans  les  hautes  classes  on  maintient  rigoureusement  la  dis- 
tinction des  castes;  on  ne  connaîtdans  l'intérieur  qne  3  classes, 
les  Brahmes ,  les  RaipoWcs  et  les  Doms  ;  les  villes  ont  d'autres 
daues  avec  des  subdivisions.  Les  Brahmes  de  Kamaon  se  divi- 
sent en  Joskit ,  Pauths  et  Pandei;  ceux  du  GerhwaI  se  distiu  - 
guent  par  les  noms  de  KÂtutdourù  et  DobhaU,  Il  y  a  des  Brah- 
mes misérables  qui  n'nbservent  guère  les  règles  de  leur  caste, 
et  ne  jouissent  d'aucune  conùdératiou  ;  les  Kaipouts  livrés  à 
l'agriculture,  ne  peuvent  nun  plus  faire  valoir  les  prérogatives 
de  leur  caste;  enfin,  les  Awr»,  regardé»  comme  étant  en  de- 
hors de  toutes  les  castes ,  exercent  les  métiers ,  et  se  chaînent 
des  fonctions  les  plus  viles.  Pour  les  mariages  on  pratique  les 
cérémonies  usitées  chez  les  Hindous  de»  plaines  ;  on  achète  la 
propriété  de  la  femme;  mais  chez  les  riches,  les  frais  de  noce 
faits  par  les  parens  de  la  femme ,  équivalent  à  la  somme  reçue 
du  futur  époux.  Dans  plusieurs  dbtricts,  il  est  d'usage  que  le 
fi-èrc  puiné  épouse  la  veuve  d'un  frère  plus  Agé.  On  bride  les 
morts  ;  les  suttces  un  iniuiolations  des  veuves  sont  rares;  un 
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«n  compte  a  ou  3  par  an  ;  encore  peat-on  espérer  de  Içs  voir 
bientAt  cesser  eùtièremenr.  11  n'y  a  point  d'écoles-,  de  ricbes 
Brahmes  envoient  quelquefois  leurs  Bis  à  Bénarès  ,  où  on  leur 
enseigne  la  théologie,  l'astronomie,  l'astrologie  judiciaire,  et 
niëme  la  médecine.  On  parle  dans  la  société  te  hindi^nr,  dérivé 
principalemeni  du  saiscrii)  mais  les  terminaisons  en  sont  très- 
corrompues  dans  le  nord  du  pays.  L'idiome  du  GerhwaI  diffère 
beauooup  de  celai  de  Kamaonidans  les  deux  contrées,  la 
masse  du  peuple  sait  le  hinduustani,  tel  qu'on  )e  parle  dans  les 
pkin». 

S'il  n'y  a  pas  d'écoles,  en  revanche  oa  trouve  une  quantité 
de  pogodes,  et  eBTironun  5*  du  territoire  est  propriété  reli- 
^eute.  Le  sanctnaire  de  Badarinath ,  tin  des  plus  Ténérés  ches 
tes  Hindous,  est  situé  sur  le  mont  Himalaya,  au  bord  du  Bishfm- 
ganga ,  et  tout  prfe  d'une  sourco  d'eau  thermale  qui  a  proba- 
blement don  oélivu  atichoÎK  de  cet  emplacement.  Les  avalancbes 
l'ont  détruit  i  plusieurs  reprises  :  l'édifice  actuel  est  petit,  maïs 
él^ant  ;  il  est  en  pierre  blanche  avec  un  toit  recouvert  de  tuiles 
en  cuivre.  "Le  rawai  ou  prêtre  principal  est  toujours  un  brahme 
do  Camatic  ou  de  la  cdte  de  Hatabar;  des  secrétaires  et  inlen- 
dans  sont  diugés,  sous  sa  direction,  d'administrer  le  temporel; 
170  villages  du  Gerhwal  et  56  du  Kamadn  appartiennent  à  ce 
sanctuaire  et  kii  rapportent  «,000  rupies.  Plus  de  a5,ooo  pèle- 
rins q«i  affinent  &  Badarioath,  depub  mai  jusqu'à  novembre, 
y  apportent  tant  en  monnaie  qu'en  oraemens  d'or  et  d'argent 
18  à  30,000  rupies.  Le  sanctuaire  nourrit  beaucoup  de  brah- 
mes, et  distribue  des  aumânes  et  de  la  nourriture  aus  pélerius 
indigens. 

La  pagode  de  Kedantath,  siltwe  également  dans  l'Bimalaya, 
est  consacrée  à  une  incarnation  de  Vishnou.  Le  rawat  de  ce 
sanctuaire  est  aussi  un  brahme  de  Malabar,  raab  il  réside  à 
Ukhimath  et  se  fait  représenter  par  un  autre  brahme.  Les  pè- 
lerins fréquentent  E.edarnath  avant  d'aller  à  Badarinath.  Quel- 
ques-uns portent  le  Iknalisme  jusqu'à  se  pricipiicr  du  haut 
d'une  roche,  on  à  périr  dans  les  neiges  de  l'Himalaya,  dans 
l'espoir  d'être  agréable  à  la  divinité  par  ce  sacrifice  de  leur  vie. 
On  évalue  le  nombre  de  ces  suicides  à  aS  par  an.  11  y  a  d'autres 
sanctuaires  fréquentés  par  les  i>L'lerins  On  regarde  aussi  comme 
des  lieux  sacrés  les  confluens  du  Gange  et  du  Rhagir'athi ,  du 
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maodakiuj,  du  Peailur,  du  Nandakiai  et  du  Bisbeugang».  Ou 
trouve  des  sanctuaires  et  il  se  tient  des  foires  à  Bagesnar  uu 
couflueut  du  Gnmati  et  du  Sarju ,  et  à  RaiDeswar,  au  couAuetit 
du  Sarju  et  du  Ramganga. 

Autrefois  le  gouveruenient  du  Kamaoo  était  monarchii]uc  ; 
niable  pouvoir  du  rajah  était  restreint  par  une  sorte  d'aristo- 
cratie consbtant  dans  les  principaux  fonctionnaires  et  dans 
quelques  pi'Up rie I aires.  Les  rcvcuus  de  quelques  districts  cul- 
tivés au  nom  du  rajah  servaient  à  défrayer  sa  cour;  une  partie 
des  terres  étaient  abandonnées  aux  troupes  pour  leur  tenir  lieu 
de  solde,  e<  leurs  commandans  les  administraient  sous  le  rap- 
port civil.  Le  rajah  recevait  des  présens  aux  grandes  fêtes  hin- 
doues, et  n'«n  était  guère  plus  riche.  Dans  les  provinces,  les 
foaidars  ou  gouverneurs  rendaient  la  justice  ;  les  délits  CMnmîs 
dans  la  capitale  et  aux.  environs  étaient  du  ressort  de  la  cour  du 
l'ajab  ;  on  punissait  ordinaire  nient  par  des  amendes  ou  des 
confiscations;  rarement  on  infli|>eait  la  peine  capitale  aux  as- 
sassins :  cette  peine  n'accablait  que  les  individus  coupables  de 
haute  trahison,  ou,  oc  qui  était  pis,  d'infractions  aux  luis  reli- 
gieuses. Si,  par  exemple,  on  tuait  volontairement  ntle  vache, 
ou  si  un  Dont  se  permettait  de  faire  usage  de  la  pipe  ou  hojikka, 
ou  de  quelqu'ustensile  d'un  brahme  ou  d'un.raipout ,  'on  lu 
pendait  ou  on  le  décapitait.  On  mettait  aussi  communément  à 
mort  les  hommes  coupables  d'adultère,  et  on  coupait  le  uez  aux 
femmes  qui  avaient  participé  à  ce  délit.  Le  soin  de  la  vengeance 
était  abandonné  en  pareil  cas  au  mari  outragé.  Il  existait  des 
reglemens  absurdes,  et  chaque  violation  rapportait  une  amende 
au  gouvernement;  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  on  avait  dé- 
fendu aux  femmes  de  monter  au  grenier  de  leur  maison.  Devant 
la  justice  on  pratiquait,  comme  au  moyen  âge,  l'épreuve  par 
le  feu  ou  par  l'eau  bouillante.  Les  Gorkfaas  avaient  introduit 
de  plus  l'épreuve  par  l'eau  et  la  punition  du  pa|. 

L'auteur  du  mémoire  entre  dans  de  grands  détails  relative- 
ment à  la  ferme  des  terres  et  à  la  situation  des  paysans.  Il  paraît 
que  les  rajahs  se  considéraient  comme  propriétaires  du  sol,  et 
qu'ils  ne  reconnaissaient  de  propriétés  particulières  que  celles 
qui,  depuis  un  temps  immémorial,  avaient  [lassé  dans  les  mains 
des  particuliers,  ou  (|ue  les  rajahs  avaient  cédées  eux-mêmes. 
On  cultive  du  rii,du  millet  et  d'autres  céréales,  des  graines  oléa- 
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gineuses,  ducojon  de  trèa-boone  quatîté,  du  chanvre  (  surtout 
dans  k  CwhwaI  ),  un  peu  de  cannes  à  sucre,  du  gingembre, 
Avsgurtjras  on  patates.  Pendant  Ta  bonne  saison,  beaucoup  do 
cultivateurs  vont  habiter  et  cultiver  les  hauteurs.  On  comptait 

dansle'Kamaon5S,a8o  vaches,  36,9)8  tanreaui,/|3,959  buffles. 
—  GcrbwaI  66,355  s8,546  8,a36. 

On  fait  (tans  les  pâturages  des  monta^'nes  beaucoup  de  Ghec 
ou  beurra  clarifié,  qu'on  euporte  pour  les  plaines.  On  n'élève 
des  brebis  que  dans  les  pergunnahs  du  nord.  Un  grand  nombre 
de  moulins  à  eau  sont  occupés  À  moudre  les  grains.  On  ne  fa.- 
brique  dans  ces  montagnes  que  des  objets  grossiers ,  des  cou- 
vertures, des  pauthU  ou  gros  lainage,  des  bungelas  ou  toiles  de 
chanvre,  qu'on  tisse  surtout  dans  le  Gerhwal  et  qui  servent 
d'habillement  au  peuple  en  été.  On  tisse  peu  de  grosses  coton- 
nades. On  fait  de  la  vannerie  en  bambou.  Pour  les  produits  des 
montagnes,  les  marchés  d'Almora,  Afzclgerh,  etc.,  senent 
d'écoulem«it.  Depuis  que  le  Kamaon  appartient  aux  Anglais  , 
les  marchands  étendent  leurs  s[>éculations  aussi  jusqu'au  Rohil- 
khund.  Il  se  fait  un  conuncrce  assez  actif  avec  les  Tartares,  par 
l'intermédiaire  des  Botéas.  Les  petits  marchands  des  montngnos 
portent  au  marché  dans  les  plaines  le  fer,  le  cuivre ,  le  gingem- 
bre et  les  drogues  de  leur  contrée,  et  prennent  en  retour  de 
grosses  indiennes,  des  cotonnades,  du  labac,  de  la  verrerie  et 
quincaillerie,  qu'ils  débilcnl  ensuite  dans  les  villages.  Des  mar- 
chands plus  riches  exportent  les  productions  du  Kamaon  pour 
le  pavs  des  Botéas,  qui  paient  au  comptant,  ou  donnent  en 
échange  du  musc,  de  la  cire,  de  gros  camelots,  du  masi  ou 
encens  et  des  dn^es  de  leur  pays;  les  Tartares  donnent  du 
borax,  du  sel;  de  la  poudre  d'or  et  des  queues  de  vache  oii 
rhatvr.  Quelques  maccliands  fréquentent  Ftirruckabad  et  I.urk- 
now.  Les  plus  forts  négocions  commercent  aussi  en  «-h.ills, 
soiertes  de  Chine,  épices,  coraux  et  sucres.  Il  paraîtquc  la  pro- 
vince de  Bhawar  envoie  au  Hohiikhund  les  bois  de  construction 
et  les  bambous  de  ses  forêts,  ainsi  que  du  kulh  ou  de  la  terre 
du  Japon  qui  est  préparée  par  la  classe  pauvre  des  Dnms. 

La  moralité  de  la  population  peut  être  jugée  jusqu'à  un 
certain  point  d'après  les  données  suivantes  ;  dans  les  années 
i3io  et  1S31,  la  justice  a  eu  à  juger  65  détenus,  et  elle  a  pro- 
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ooncé  sur  ^3  délita  dont  4  meurtres ,  a  vols  au-dessus  de  So 
nipies.  I  faux,  i  parjure,  3  adultères,  1 7  larcins  et  recels  d'ob- 
jets volés,  i5  attaques,  calomnies,  et  dé4it«  d'un  ardre  inférieur i 
il  y  a  eu  en  outre  i  meurtre  et  a  vols  au-dessus  de  5o  roupie* 
dont  les  coupables  n'ont  pu  être  $ais<s.  L'adultère  est  commun 
dans  les  basses  classes,  maïs  il  est  rare  que  la  justice  ait  à  s'en 
mêler.  Autrefois  quelques  familles  raipoutes  de  la  haute  caste  y 
attachées  à  la  cour  du  rajah  à  SriDa(,'ar,  commettaient  des  in- 
fanticidea  ;  ces  familles  ayant  émigré  depuis  l'inrasion  dei 
Gorkhas,  on  n'entend  plus  parler  de  ce  crime.  Le  suicide  n'est 
pas  rare  parm'.  les  femmes  A\x  peuple  qui  se  dégoûtent  de  la  vie 
par  suite  de  l'état  abject  dank  lequel  elles  vivent,  étant  char- 
gées des  ixavBUiL  les  plus  durs,  ne  recevant  qu'une  nourriture 
chétive,  et  étant  regardées,  dit  l'auteur,  comme  du  bétail;  les 
hommes  ue  se  suicident  guère  que  lorsqu'il  sont  attaqués  de  la 
lèpre;  dans  ce  cas,  ils  s'enterrent  quelquefois  vivans,  comme 
dans  d'autres  parties  de  l'Inde.  On  attribue  Les  accidens  fAcheuK, 
surtout  les  morts  subites,  à  des  snrlil^es.  Une  centaine  d'indi- 
vidus devient,  presque  chaque  année,  la  victime  des  bêles 
féroces. 

La  race  montagnarde  est  sobre  et  honnête,  raaijs  indoleMc, 
très- jalouse  des  étrangers,  et  extrêmement  superstitieuse;  l'af- 
fectîou  conjugale  lui  est  presque  inconnue.  Des  fièvres  conta- 
gieuses, de  la  nature  du  typhus,  viennent  dans  la  mauvaise 
saison  afBiger  les  villages  où  en  général  il  règne  peu  de  propreté; 
la  petite  vérole  cause  aussi  de  grands  ravages;  le  goitre  est  un 
mal  commun  tant  chez  les  villageois  des  régions  très-élevées , 
que  dans  les  vallées  des  régions  inférieures.  La  lèpre  règne 
davantage  dansles  plaines.  Dans  toutes  les  maladies  le*  paysans 
mettent  leur  confiance  principalement  dans  l'effet  des  char- 
mesetiimulettes.  I^es  montagnards  aiment  la  danse,  te  chant 
et  les  contes  ;  on  a  des  poésies  dramatiques,  des  ballades  po- 
pulaires et  des  dialogues  en  vers  appelés  byri,  qu'on  chante  sur 
des  airs  graves  et  plaintifs. 

L'auteur  a  ajouté  à  son  mémoire  plusieurs  tableaux  de  sta- 
tistique :  nous  donnerons  seulement  un  extrait  du  premier  de 
ces  tableaux. 
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57.  Dbscbiptiou  dk  L'ÈàTiTiki.  ses  Buiians  pouk  les  animaux 
AOiSET  MALADES,  a.Sdkate;  par  M.  Alex.'BDii<its,de  l'armée 
de  Bombay.  (Extrait  du  Procès- verbal  dés  séances  do  la 
Société  royale  asiatique  d'Angleterre  et  dirlandc  ,  fi  février 

Ce  mémoireestlerésultat  delà  visite  querauimira  faite  lui-même 
de  cet  hôpital  en  i8a3  ,  époque  à  laquelle  il  était  peuplé  prin- 
cipalement de  buffles  et  de  vac^ies  ;  il  y  avait  aussi  des  moutons 
et  des  chèvres,  des  coqs  et  des  poules;  quelques-unes  de  ces 
dernières  avaient  perdu  leurs  plumes.  Il  h')- a  aucune  objection 
contre  l'admission  des  animaux  dans  cette  institution,  quant  & 
l'espèce,  au  nombre  ou  au  lieii  dont  ils  viennent.  I^'objet  Ip  plus 
singulier  de  cet  établissement  est  une  stH-te  de  maison  en  bois, 
d'environ  a5  pieds  de  long(  à  la  gauche  en  mtraut,  est  nn  pinu-' 
cher  élevé  de  tetre  d'etiviron  8  pieds,  oii  l'on  dépoM  les  graine» 
qui  donnent  la  naisMure  et  la  subsitianeè  i  une  réunion  iniionv 
brable  de  vers,  réunion  si  compacte  qu'elle  ne  conserve  pins 
que  l'appatvitce  d'une  ma&se  vivante  qui  comprend  tous  les 
genres  divers  que  l'on  rencontre  ordinairement  dans  \n  rtjduits 
delà  plus  sale  misère.  I«s  personnes  attachées  b  l'hôpital  nient 
fortement. le  fait  auquel  on  croit  si  généralement  en  Europe, 
que  les  Hitidous  pieux  se  dévouent  volontairement  pour  pro~ 
curer  une  nuit  a^vable  h  ces  hdtRs;  un  médecin  qui  aoconi' 
pagnait  l'auteur  pendant  sa  visite,  déclara  qu'il  âait  persuadé 
que  nul  honiine  ne  pourrait  survivre  à  une  nuit  où  il  anrait 
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éprouvé  Cflpproehe  tutime  et  sans  relAche  qu'il  serait  sAr  de 
recevoir  dans  im  pareil  lieu  de  repos.  Le  lieut.  Burnes  afBrine 
qu'on  trouve  des  institutions  semblables  dans  presque  toutes  les 
grandes  villes  de  la  partie  occidentale  de  l'Iods;  et  il  a  vu  ik 
Aryar,  dans  le  Cutch,  un  établissement  de  rats,  qni  en  contenait 
plus  de  5,000 i  ib  étaient  [^dés  dans  un  temple,  et  nourris 
avec  de  la  Carine,  au  moyen  d'une  taxe  sur  les  revenus  de  U 
ville,  (  Msiat.  Journ.i  mars  i83o,  p.  a43-  ) 

58.  DzsCBiFTioir  luBDSCKiTBniFBoiDTAii,  écrite  par  feu  Samuel 
Davis  ,  Esq. ,  qui  accompagna  le  Capitaine  Turner  dans  son 
ambassade  au  Tibet,  et  qui  a  été  communiquée  par  son 
fils  J.  F.Davis,  E&q.(Ibid.} 

Ce  mémoire  renferme  quelques  notices  sur  les  habîtans  du 
fiuutan,  particulièrement  surleclergé,  avecdes  remarques  sur 
leur  religion ,  dont  la  plupart  des  j»incipes  et  des  Tonnes  sont 
semblables  à  celle  des  Hindous,  pendant  que  plusieurs  conser- 
vent encore  beaucoup  de  ressemblance  avec  certaines  règles  de 
l'église  romaine,  telles  que  le  célibat  du  clergé,  les  ordres  mo- 
nastiques des  deuxièmes,  leurs  chapelets,  et  la  manière'de 
chanter  les  prières.  Leur  système  de  l'univers  ;e  compose  des 
régions  célestes  siiaées  sur  le  sot&met  d'un  roc  carré  d'une  hau- 
teur et  d'une  grandenr  immenses,  dont  les  c6tés  sont  altemaii- 
vemeut  composés  de  rristal ,  de  rubis ,  de  saphirs  et  d'émerau- 
des.  A  moitié  chemin  plus  bas  est  la  région  du  soleil  et  de  la 
lune.  Au-dessous  est  l'Océan,  qni  environne  le  tout,  avec  sept 
bandes  de  (erres  sèches  qui  enveloppent  le  pied  do  roc,  et 
quelques  îles  oit  habile  le  genre  humain.  Les  régions  infernales 
sont  naturellement  sous  la  terre.  Les  prêtres  n'ont  pas  de  tem- 
ples destinés  à  l'excrrice  des  cérémonies  religieuses;  mais  afin  ' 
de  conserver  on  sentiment  convenable  de  religion ,  beaucoup 
de  petits  temples  s'élèvent  sur  les  côlés  des  routes;  ils  sont  com- 
munément d'une  forme  carrée ,  et  offrent  ou  des  peintures  ou 
des  sculptures  de  leur  divinité.  11  y  a  en  outre,  à  l'usage  de  ces 
édifices,  une  sorte  de  girouette  ou  de  bnril  fixé  sur  un  fusean. 
L'intérieur  est  entoure  d'une  bande  de  papier  sur  laquelle  est 
imprimé  d'un  bout  à  l'autre  le  mot  omanipeemp/iong ,  qni  veut 
dire  implorer  une  grâce  ;  et  ils  le  marmottent  comme  les  catho- 
liques roiiiains  VJre  Maria,  en  faisant  glisser  un  grain  dn  cha- 
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point  àGhai]ue  répélition  qu'ils  en  (ont.  L'instrument  ainsi  dis- 
posé, est  jiosé  (le  manière  à  ce  que  chaque  pieux  passager 
puisse  lui  faire  faire  un  loiir. 

l,es  gylongs  ou  prêtres  sont  originairement  des  garçons  pris 
dans  les  familles  les  plus  respectables  du  pays  ;  et  le  temps  d« 
lear  noviciat  se  passe  de  la  manière  la  plus  triste  et  la  plus  mo- 
notone; leurs  momens  d'ennui  ne  sont  pas  beaucoup  soulagés 
par  le  sommeil ,  ils  passent  la  nuit  dans  la  situation  que  tous  les 
prêtres  jugent  à  propos  de  leur  prescrire;  c'est  de  rester  as- 
sis, les  jambes  croisées,  et  les  pieds  disposés  de  manière  à  se 
reposer  sur  la  partie  de  la  cuisse  opposée.  Le  corps  est  étendu 
raide  vers  le  haut,  aSn  que  les  bras  ,  sans  être  tout-à-fait  éten- 
dus, puissent  être  serrés  sur  les  càtés;  et  les  mains,  dont  la 
paume  est  en-dessus ,  se  reposent  égalenient  sur  les  cuisses.  Les 
yeux  sont  dirigés  vers  le  nez,  pour  veiller  à  ce  que  la  respira- 
tion ne  puisse  s'échapper  entièrement  du  corps.  Autour  d'eOx 
se  promène  un  garde  de.  nuit  avec  un  fouet  de  cuïr  et  une  lu- 
mière pour  remarqi^er  s'ils  sont  dans  les  places  et  dans  les  po- 
sitions qui  leur  ont  été  assignées. 

La  seconde  classe  des  habitaus  s'appelle  Zeencaabs,  et  ce 
sont  littéralement  les  domestiques  du  gouvernement.  La  3* 
classe,  ou  les  cultivateurs,  paraissent  jouir  d'un  (jenre  de  vie 
plus  raisonnable  et  plus  libre  que  les  deux  classes  -précédentes; 
mais  les  femmes  de  toutes  les  classes  ne  sont  dans  aucune  par- 
tie du  monde  traitées  plus  mal  que  dans  le  fioutan. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire,  qui  termine  le  récit  de  M, 
S.  Davis  sur  le  Boutao,  commence  par  un  examen  du  gouverne- 
ment du  pays,  qui  paraît  être  dous,  régulier  et  bien  calculé 
pour  le  peuple  qu'il  doit  régir.  Le  produit  du  travail  est  mis 
en  commun  et  sert  à  satisfaire  anx  besoins  de  chacun  ,  combi- 
nant un  partage  égal  de  la  communauté  par  classes ,  pour  s'op- 
poser aux  motifs  d'intérêt  personnel  aux  dépens  du  public.  Les 
basses  passions  de  l'envie,  de  la  haine,  de  la  malveillance,  ont 
n  peu  d'empire  sur  les  Boutans,  que,  quoique  pauvre,  ce  peuple 
est  comparativement  heureux.  Il  n'est  exposé  ni  au  danger 
d'une  tyrannie  intérieure ,  ni  aux  mvasions  du  dehors.  L'ab- 
sence de  tous  les  motifs  d'ambition  ou  de  fortune  personnelle 
parmi  les  personnes  auxquelles  l'administration  et  le  gouvferde- 
ment  sont  confiés,  le  garantissent  de  la  première.  Les  olislacles 
F.  Tome  XXII.  — Avnir,  i83o.  6 
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du  pays  et  le  mauvais  état  des  routes  le  protègent  cottlie  les  se- 
condes. Le  rticmoire  donne  ensuite  le  détail  de  quelques  céré- 
monies curieuses  dont  l'auteur  a  élé  témoin  à  Tâssisndon ,  et 
d'une  entre  autres  qui  dura  vingt  jours.  Les  Imie  premiers 
jours  se  passèrent  en  prières  ;  les  autres  jours  à  danser;  dans 
cette  circonstance  les  danseurs  (  gylongs  ou  prêtres  )  prennent 
des  habits  de  mascarades  ;  leurs  masques  représentent  des  ani- 
maux., des  cr&nes,  le  pouvoir  destracteur,  et  plusieurs  autres 
objets  bizarres  et  singuliers.  Cette  seconde  partie  est  terminée 
par  un  aperçu  des  productions  naturelles  du  BouUn.  (  jitûitic 
Journal  ;  mars  i83o,  p.  »43.)  Fa.  L. 

59.  Recettes  nv  GotrVEairEMENT  Iotptieit,  culcdlbbs  anmée 
cohmdhe.  (Revue  des  deux  Mondes  ;  nov.  1839,  p.  12S). 


DKlUUmlorilnitar4iDilE<>iuil«fHJdBni,lraiIanilFlt>larild'BapIgiii.   lO.Wa.i 
de  c^lslina  par  M»  <l  HiiDn .  lU  7S0,O00  fluillM  ,  1  nlHW  de 
liri>  |»r  fumlllt - O,Mq,0« 

te  pl.>lr>  «nr  B  million!  d*  pifdi  d'irtaw VOffOO 

edD  Clin.  Sus,  CD»«r,  DsnirtU  ,  AUuadrie  etde  l'inlrriear..     l.tOO.000 


ScnrSce  >ur  Is  fabricUiDii  de  le  nioiiiiii* 600.000 

fd.  inr  le  rii ,  dmlli  RcalM  cal  «Icolég  ji  ItO.OUOirdibl,  à5  Ulirii.  71 

M.  iQi  100.000  irdrIudggriiDedeliD,  b  3  tllaril 100,000 

irtiiion 1 ,000.000 

■ur  IM  CDtoiLi  .  ncolK  skulû  ï  30,000  qiililUai ,  à  t  tiUrii. . . .  I.H»,000 

il^»MI,l)00iidebi.l3  ulirJi IMXK» 

tar  l'Abceai ,  les  d«il(  d'él^hanb,  lee  foniBet ,  J«  hcth  .  Lh 
frftname  .  lej  leinet .  1j  u>ie  .  fiDdi^  el  dlfîëreu  aalT»  prodaJte . 


irievr  ,  t  3  bltrie 1 ,1100.000 

MHir.^HatM*T>l<»iaCiO,0eOeTd^.lSukH>..     1.» 


Les  dépenses  que  ie  vice-roi  doit  faire  pour  réunir  et  em- 
magasiner les  comestibles ,  cotons,  laines,  etc.,  sont  couvertes 
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et  au-delà  par  le  bénéfice  de  laà  i5  pour  ibo,  résultant  delà 
tnanière  dont  les  ag«iis  du  gouvernement  pèsmt  et  mesurent 
ces  divers  produits  lo'rsqu'Us  leur  sont  délivrés  par  les  cultiva- 
teurs. 

60,  PbILOSOFHICAL    ASn  linTIQDitBIAH    BSSUmCBES    COKCBKiniIft 

THE  jieoBioiNAL  HisTOKT  OF  AHEmicA.  —  Recb«rches  philo- 
sophiques sur  les  antiquités  relatives  à  l'histoire  des~  abori- 
gènes de  l'Amérique  ;  par  I.  H.  Mac  Collooi  ,  junior,  M.  D. 
Id-S".  Baltimore ,  iSag-,  Lucas. 

Les  chapitres  suivans  donneront  une  idée  générale  àe  ce  vo- 
lume. 

Ch.  1.  Du  caractère  pltysique  des  Américains  indiens,  a.  Des 
tangages  des  Indiens.  3.  Vue  générale  des  usages  des  Indiens  et 
de  leurs  institutions.  V  D^^  Indiens  de  la  Floride.  5.  Des  Mexi- 
cains. 6.  Des  Indiens  de  Guatemala.  7.  Des  Muyscas.  8.  Des  Pé- 
ruviens. 9.  Des  traces  de  l'ancienne  civilisation  dans  l'Amérique 
du  Sud.  10.  De  la  manière  dont  l'Amérique  était  peuplée. 

App.  I.  De  l'histoire  la  plus  reculée  de  l'homme  sous  le  rap- 

foTt  moral  et  intellectuel  autant  qu'elle  se  lie  à  l'histoîtc  de 
Amérique,  a.  Des  anciens  monumens  de  la  partie  occidentale. 
5,  Voyage  de  Ferdinand  dé  Soto  dans  la  Floride.  (Iforth  Ame- 
rican Revieai  ;  janv.  1 83o  ,  p.  387.  ) 

61.  Dette  MAVionALE  des  États-Uitis  de  1791  au  1"  jarviek 

1839.  [Revue  des  deux  Mondes i  nov.  1819,  p.  110). 
La  dette  des  États-Unis  provient  des  emprunts  volontaires 
«t  fbr6ésn%ociés  pendant  la  guerre  de  la  révolution,  et  du  ps- 
pier~monnaié  émis  en  17S3.  La  dette  particulière  contractée  A 
la  même  époque  par  les  i3  Étatl,  Ait  incorporée  par  le  congrès 
dans  la  dette  nationale,  et  par  ses  actes  du  mois  de  mai  179a  ' 
et  du  3  mars  179S,  il  appliqua  à  son  extinction  les  produits  de 
la  vente  de  domaines  nationaux,  et  l'intérêt  provenant  de  dir- 
(ërentes  sortes  de  fonds  fut  confié  pour  cet  effet  aux  commis- 
saires de  la  caisse  d'amortissement. 

En  1791,  la  dette  était  de  75,^63,476  dollars. 
'79^1  —  83,763,17a 

La  dette  s'est  accrue  progressivement  pendant  6  années,  à 
l'exception  de  1794  ,  où  elle  éprouva  une  légère  dimimition. 
6. 
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En  1799,  U  dette  ^tait  de  78,^08,669  dol Un. 
1801,  —  83,o38,o5o 

i8o3,  _  57,o54,686 

Le»  préparatifs  milituires  contre  la  France  qui  se  firentjus- 
(]u'en  1801 ,  époque  à  laquelle  commenta  l'administration  de 
JefTerson,  produisirent  nne  nouvelle  augmenlalion  de  la  dette 
en  1800  et  1801. 

En  1804,  elle  était    de     86,427,130  dollars. 
1809,  ~  57,013,191 

La  dette  augmenta  en  1804  par  snite  de  l'acquisition  de  la 
Ixiuisiane.  L'administration  de  JefTerson  finit  le  4  mars  1809. 
En  1810,  ladetleéuit  de  S3,i7a,3oa  dollars. 
i8ia,  —  45,111,981 

Elle  Tut  à  son  taux  le  plus  bas   en  i8ia,  sons  l'adminis- 
tration de  M,  MadisoD,  et  avant  la  guerre  contre  l'Angleterre. 
En  i8i3,Iadetteétaitde     55,965,070  dollars. 
1816,  —  ia3,oi6,375 

Guerre  et  dettes  de  la  guerre.  Maximum  en  1816. 
En  i8i7,ladetleétaitde  ii5,8o7,8o5  dollars. 
i8ao,  —  9i,oi5,566 

Administration  de  M.  Monroe.  Les  recettes  de  la  douane  et 
autres  étant  considérables,  tl  en  résulta  une  réduction  rapide 
de  la  dette,  à  partir  de  1816. 

.  En  i8ai,  la  dette  était  de  89,987,437  dollars. 
iSaa,  —  93,546,676 

i8a5,  -  83,788,43a 

Augmentatiun  à  cause  del'acIiatdesFlorides  fait  .^  l'Espagne, 
«t  de  la  diminution  des  recettes  de  la  douane,  en  iSao  etiSai. 
Fiii  de  l'administration  de  H.  Monroe. 

En  1836,  la  dette  était  de  8i>o54,o59  dollars. 
i8a8,  —  6^,475,634 

1839,  —    '  58,l6a,i35 

L'administration  de  M.  Adams  commenta  le  4  mars  i895  et 
finit  le  3  mars  1839. 

Fendant  les  4  dernières  années,  le  Trésor  paya  pour  la  dette 
publique ,  savoir  : 

Intérêt 14,930,464  dollars. 

Principal 30.373,188 

Total 45,3o3,6Sa ,  ou  ii,3a5,9io  par  an. 
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L'affectation  régulière  pour  le  paiement  du  principal  et  de 
l'iatérèt  est  de  lo  millions  seulement  par  an;  maïs  à  la  fin  de 
l'administration  de  H.  Monroe,  le  Trésor  s'était  arriéré  avec  la 
raisse  d'amortissement,  ses  opérations  ayant  été  suspendues 
par  suite  des  embarras  financiersde  iSao  et  i8ai. 

Il  a  été  payé,  terme  moyen,  pendant  les  4  dernières  années. 

Intérêts 3,73a,5oo 

Principal 7,593,s5o 

La  réduction  de  l'intérêt  provenant  de  l'extinction  du  capital 
dans  ces  4  années ,  dnunera ,  pour  les  4  suivantes,  une  somme 
annuelle  moyenne  de  2  milUons  eu  plus  pour  le  remboursement 
du  princqMl  ;  et  comme  3o,373,i8S  de  principal  furent  acquit- 
tés en  iSaS,  iSati,  1837  et  i8a8,  rien  n'empêche  qu'on  en 
amortisse  pour  38  millions  en  1839,  i83o,  i83i  et  i83a.  Tou- 
tefois il  n'est  pas  probable  qu'on  soit  obligé  d'employer  une 
somme  anssi  considérable. 

Voici  l'état  de  la  dette  au  i"  janvier  iSag. 
Rentes  3  pour  loo  (dettes  de  la  révolution 

rachetables  à  volonté 1 3,39(),349  dollars. 

6  pour  100,  de  1814  «t  i8i5,  iti. .  i6,a79,8a3 
5  pour  100  placés  dans  la  Banque 

des  Ëtals-Unb  ,id. 7,000,000 

Id.  de  i8ao  rachetables  en  iSSa. . .  999t999 
ld.de  i8ïi  rachetables  en  i835...  4,735,^96 
JU.  «diangés ,  rachetables  «P  i833.  66,704 

4  et  -f  pour  cent  de  1814  rachetables 

en  i83a 10,000,000 

Id.  échangés  de  i8a4,  rachetables 

eni833  et  1 834 4,454,7»7 

td.  échangés  de  i8a5,  rachetables 
en  1829  et  i83o i,&39,338 

Total..... "58,363,155 

Récapitulation, 

Total  des  rentes  i  3  p.  100 1 3,396,249 

Id.  k  4  et  4  pour  100 16,994,064 

Td'.  à  5  pour  100 >3,7t)a,ooo 

A/,  à  6  pour  100 i6,379,8aa 

total 58,363,1 35 
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Déduction  faite  de  5  pour  \ 

lOQ  payables  en  iS35.. .   4,735,396  doll.  I  _ 

Id.  des  4  el  T  payables  «n  9.'90,oa* 

i833  et  i834 4,45/„7a5  ] 

Il  restera 4g,i7»,ii« 

Le  gouvemetneat  allcodra  pour  rembour^r  tes  3  pour  too, 
qu'il  y  ait  un  excédant  de  fonds  dans  le  Trésor,  lors  même  que 
les  impôts  aiu'aiQtit  subi  une  réduction  conaidérable.  Les  pla- 
cemeos  dans  la  banque  tjes  États-Unis  ne  devraient  pas  6gurer 
comoif  dette ,  attendu  qiie  leur  valeur  dépasse  aujourd'hui  de 
plus  d'un  million  le  moDiant  des  actions  prises  pour  le  compte 
4m  gouvernai] est.  Le  piincipal  de  3  pour  ceot  et  celui  des  ac- 
iioBs  de  la  Banque,  réunjg,  font  tin  total  de  3o,9g6,a49  dollars, 
!ce  qui  Uis^ ,  pour  les  opérations  présumées  des  4  années  stiir 
vantes,  un  peu  moins  de  39,000,000  à  rembourser,  et  il  y  aura 
pour  racheter  ce  capital  au  taux  dtts  quatre  dernières  années, 
38,000,000  de  doit,  environ ,  ou  un  excédant  de  9,000,000  (plus 
de  45  millions  de  frapcs.) 

.  6a.  Ét*Ts-Ui»i3.  —  ExpiniTioit   antibctiqiie. 

Les  gaiettes  de  New-Tork  annoncent  le  départ  du  brick 
j4nna»an  pour  un  voyage  de  3  années.  Ce  bâtiment  apparte- 
nant àuneSociété  qui  compte,  parmi  ses  membres  M- Aot/inaR  de 
New-Bedford,M.  Jamei  Bleeeker  et  le  capitaine £«j^  de  New- 
Tork,  a.  été  équipé  dans  un  but  commercial  et  scientifique.  Il 
est  destiné  pour  les  ré(;iaDs  glacées  du  pôle  antarctique ,  et  son 
armement  est  admirablement  calculé  pour,  supporter  tes  ha- 
sards et  les  périls  qui  llattendent  dans  cette  mer.  "ilAtutaafon 
est  commandé  par.  le  capitaine.  Palmer,  habite  navigateur, 
connu  par  ta  découverte  d'un,  continent  ou  (,'roupe  dites  consi- 
dérables près  te  pôle  antarctique.  Il  a  ponr  associé  dans  son 
entreprise  le  capitaine  Pendleton ,  commandant  le  Seraph , 
vaisseau  d'égale  grandeur.  Ce  marin  est  le  même  qui  devait 
servir  de  pilote  en  chef  dans  le.  grand  voyage  national  dont  on 
a  tant  parlé  et  qui  n'a  jamais  été  cxétuté. 

L'équipage  des  deux  bâtimens ,  montant  à  5o  hommes ,  est 
composé  déjeunes  gens  robustes,  fils  de  bons  fermiers  du  Con- 
necticut;  plusieurs  d'entre  eux  font  leur  premier  voyage.  On 
remarque  parmi  les  particularités  de  l'équipement,  le  moyen 
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^ussi  simple  qu'ingénieux  par  iei]uel  des  chaloupes  élé(;3ntes 
et  stades  peuvent  être  transformcei  à  l'instant  en  traîneaux 
propres  à  iraverter  des  plaines  de  glace. 

Le  Lycée  d'bistoire  naturelle  de  New-Tork  s'est  empressé  de 
concourir  k  cette  belle  entreprise.  Le  Tf  James  Ëtghts ,  d'Al- 
bany,  membre  distingué  de  ce  corps,  est  attaché  à  l'expédition 
railiialité  de  naturaliate.  BC.  Reynolds,  connu  par  son  active 
{tersévérance  à  appeler  l'attention  du  Congrès  snr  cette  expé- 
dition, dirige  la  partie  Gommerciale.  Une  bibliothèque  de  plu- 
sieurs  centaines  de  volumes  et  une  collection  d'in^trumens  pré- 
deux sont  dues  àla  généreuse  coopération  de  plusieurs  dloyens. 
Enfin,  annoncer  que  la  direction  de  tous  cet  arrangemens  a  été 
confiée  aux  soins  du  capitaine  Edmund  Fanning ,  agent  de 
U  Compagnie  de  ta  mer  du  Sud  ,  c'est  dire  que  rien  n'a  été 
négligé  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise.  On  doit  donc  es- 
pérer que  le  voyage  de  MM.  Pendieton  et  Palmer  ne  le  cédera 
«a  rien  pour  ISntérèt  et  les  avantages,  à  ceux  de  leurs  coura- 
geux prédécesseurs.  {Revue  Encyclopédique i  février  i83o,  p. 

63.  Lb  Mbiiqok  ;  par  J.-C.  Bblt&âmi  ,  auteur  de  la  découverte 
Ressources  du  Mississipi,  etc.  a  vol.  in- 8°  de  xxxu-443  et 
439 p.;  prix,  14  fr.  Paris,  i83o;  Crévot ,  Delaunay. 

Depuîsque  le  Mexique  est  libre,  les  vtfyageiirs  nous  ont  donné 
plus  de  renseignemens  sur  ce  pays,  que  nous  n'en  n'avions 
reçus  pendant  tout  le  temps  delà  domination  espagnole,  si  l'on 
excepte  le  grand  ouvrage  de  M.  de  Hnmboldl,  qui  a  paru  encore 
sous  Msauspices  de  l'Espagne.  Les  rapitaines  anglais  Lyon  et  Basil 
Hall,  H.  BullOck,  le  ministre améneain  Poin»ett,M.  Hardy  et 
d'autres  voyageurs  ,  nous  ont  éclairés  sur  la  situation  actuelle 
du  Mexique,  et  sur  les  mœurs  des  habitans.  Il  se  fait ,  en  An- 
gleterre, des  rapports  annuels  sur  l'exploitation  des  mines  ache- 
tées ou  louées  par  la  compagnie  anglaise;  les  documens  du  con- 

(i)L«  JViVi'i  Regiiler  du  14  oelobn  iSig,  csanooDçinl  li  dcpirl  da 
brick  Anawan ,  Indique  qos  lui  terrci  dcconvertes  par  le  capitaine 
HFjgnoldt  et  res  aisDciéa  devitodronl  la  propriété  des  Ëuiia-Unii.  Par  uuc 
note,  1c  rédRcteur  combat  cette  prapoiîtioD,  et  croit  que  li  lei  tlrcoa- 
perlei peuratl donner  an  dire,  cdlta  que  fera  celte  eipéditîon  luî  appar- 
lIaadroBt,paiii|a«e'eitaBe  cottvprke  pMtioBltèrc. 
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grè^  du  Hexiqûe  apportent  une  masse  dn  fails  de  statistiqiie. 
H.  Beitrami  vieot  ajourer  quel(]ue  chose  à  nos  conoaissaBces  ; 
dans  la  préface,  ce  voyageur  italien _fa!t  connaître  à  tes  lec- 
teurs ses  travaux  et  expose  l'ensemble  de  ses  voyages;  il  a  eu 
l'avantage  de  visiter  le  pays  postérieurement  à  la  plupart  des 
voyageurs  que  nous  venons  de  citer  ;  ses  renseignenieDS  sont 
donc  un  peu  plus  récens.  M.  Beltrami  n'est  pas  iiiconnu  dans 
ia  géc^raphie;  cet  auteur  a  publié,  it  y  a  quelques  années,  une 
relation  de  la  découverte  des  sources  du  Mississipi  et  de  la  Ri- 
vière sanglante.  (Voy.  le  BaUeUn'iT.  ni,  n»  i45).  Nous  ne 
pouvons  di&ûmnler  que  l'aouonce  de  cette  découverte  a  trouvé 
des  incrédules,  et  que  l'auteur  n'a  pas  réussi  à  persuader  to»t 
le  monde.  C'est  le  sort  4,es  voyageurs  isolés  et  dépourvns  de 
protection  de  réussir  avec  peine  à  faire  croire  k  la  réalité  de 
leors  découvertes,  quand  elles  ont  eu  un  résultat  important, 
mais  difficile  à  vérifier.  On  n'aura  pas  les  mêmes  doutes  sur  le 
voyage  au  Mexique.  —  Le  titre  un  peu  vague  semble  annoncer 
un  tableau  général  de  ce  pays;  le  fait  est  que  l'auteur  n'eu  a 
visité  qu'une  partie  ;  arrivant  de  la  Nouvelle-Orléans ,  il  débar- 
qua à  Tampico,  oi'i  vient  d'échouer  la  malencontreuse  expédi- 
tion espagnole  de  Cuba;  de  là,  M.  Beltrami  monte  les  terrasses 
des  Cordillières  jusqu'à  Saint-Louis  et  Aguas  Calltentes ,  tra- 
verse la  chaîne  des  montagnes,  descend  à  Guadalaxara  et  Gua- 
naxuatn  ,  visite  le  lac  de  Chapala  ,  se  rend  à  la  capitale  et  i 
TIascala,  et  va  sp  rembarquer  à  Alvorado.  M.  Beltrami  n'a 
donc  réellement  traversé  qu'une  portion  du  Mexique;  mais  c'est 
Tmlérieur,  ou  la  partie  centrale  et  vitale  de  cette  république 
qu'il  a  vue;  il  s'est  procuré  des  renseigneiuens  sur  les  États  qu'il 
n'a  pas  visités  ;  il  insère  dans  son  récit  beaucoup  de  détails  sur 
l'histoire  de  la  révolution  mexicaine,  parUcutièremsnt  sur  les 
expéditions  de  Mina  et  d'Iturbide,  qui,  entreprises  dans  des 
intentions  bien  différrates ,  ont  pourtant  eu  la  même  fin;  parmi 
ces  détails,  il  y  en  a  que  l'on  connaît  déjà  par  d'autres  rela- 
tions; l'ouvrage  de  M.  Beltrami  peut  servir  à  les  confirmer  ou 
à  les  rectifier.  L'auteur  a  été  en  contact  avec  toutes  les  classes 
de  la  socitjté  :  aussi  donne-t-il  des  renscignemens  piquans  sur 
leurs  moeurs.  D'après  ses  assertions ,  les  Espagnols  n'ont  jamais 
su  répandre  parmi  l«s  indigènes  du  Mexique,  qu'une  supersti- 
tion grossière  ,  qui  consiste  à  vfeérer  des  iUMges  ,  à  mar- 
motter des  formules,  et  às'cnivi-cr  de  pulque  les  jours  de  la  fête 
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des  patrons  de  village.  Les  moines  invealent  des  niiracles  psiir 
agir  sur  l'esprit  crédule  despauvr«sHesioaim;ils  ne  se  donnent 
pas  grande  peine  pour  cacher  ie  désordre  de  leur  conduite ,  et 
leurs  couveus  n'ont  rien  de  l'austérilé  des  monastères  primitifs. 
On  y  mène  une  vie  très-joyeuse  1  et,  dans  les  presbytères,  les 
pasteurs  ont  des  goûts  excessivement  mondains. 

«  Pour  vous  donner  une  idée  du  v«u  de  l'observance  de 
pauvretédes  révérends  Pères  Carmes,  dit  l'auteur,  voici  un  petit 
aperçu  des  Haciendas  qu'ils  possèdent.  Il  est  impossible  que  je 
vous  dise  l'étendue  de  l'Hacienda  on  Feotillo,  ils  l'ignorent 
eux-mêmes  :  c'est  un  monde;  vous  saurez  seulement qae,  outre 
les  terres  qu'ils  en  tooent  aux  Raneherot,  anx  Partero»,  etc., 
ils  «1  cultivent  eux-m^es,  par  administration  économique, 
pour  cent  paires  de  bœufs  de  labourage,  qui  snnt,  quand  ils 
ont  élé  mis  en  action ,  relevés  à  midi  par  un  nombre  égal.  £lle 
est  riche  en  bétail  domanial .  de  5,ooo  grosses  bétes  à  cornet , 
d'aiitint  de  chevaux,  et  de  pins  de  ao,ooo  brebis,  chèvre,  etc. 
Outre  le  Peotillo  et  le  Ciama),  le  couvent  de  Saint- Lonb  pos- 
sède onze  autres  Saciendat,  dont  la  principale,  quartier- géné- 
ral de  l'administration,  est  celle  del  Pozxa,  grande  rétmion  de 
huttes,  ayant  au  centre  un  couvent  fortifié  de  4  parts,  le  très- 
révérend  administrateur-général  avec  un  autre  Père  assistant, 
ses  employés,  ses  domestiques,  jvec  son  harem  ,  etc.  > 

IL  faut  quitter  ce  hideux  tableau  des  couvens  mexicains  pour 
des  tableaux  de  la  nature,  qui  satisfont  davantage  l'esprit  du 
lectenr.  M.  Bdtrami  le  conduit  au  haut  d'un  des  clochers  de  la 
cathédrale  de  Mexico,  ville  mat  située,  comme  on  sait,  dans 
une  vallée  oik  s'assemblent  les  eaux  des  montagnes  qui  inondent 
la  capitale,  malgré  les  travaux  immenses  qu'on  a  faits  pour  la 
garantir  des  débordemens. 

•  Des  vapeurs  légères,  formées  par  les  eaux  qui  couvrent 
presquetoHtel'arène  de  cegraudamphitfaédlre,  éclipsent,  comme 
d'un  voile  transparent,  les  profonds  lointains  de  l'horizon.  Le 
spectateur  curieux  cherche  en  vain  à  le  percer  de  ses  yeux 
avides,  pour  atteindre  les  objets  qui  s'jr  meuvent  derfière;\\ 
n'en  saisit  que  l'ombre.  Il  lutte  pins  inutilement  encore,  quand 
le  soleil  ne  dorant  que  la  crête  des  montagnes ,  comprime ,  en 
les  chassant,  ces  vapeurs  tniportunes  contre  le  profond  de  la 
vallée.  Mais  qu'il  est  beau  de  les  voir  se  resserrer,  (lomme  en 
une  couche  de  Véuus,  à  mesurç  que   les  rayons  du  soleil  ac- 
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quiàrcDl  dé  la  vigueur,  et  1m  dardect  contre  la  snrfeée  de  In 
Urre,  «|ui  Im  dévore  enfin ,  ou  les  fait  engloutir  par  tes  même» 
eaux  (\\à  les  ont  produites  !  Alon  la  grande  toile  est  levée ,  et 
le  spectacle  le  plus  Hnposant  w  présente  ànœ  regards,  soit 
qu'on  les  élève  vers  ce  beau  ciel  dont  le  pinceau  de  Dujardid  ne 
saurait  rendre  l'aïur,  sôit  qu'on  les  arrête  sur  la  terre  quioflre' 
de  tous  calés  des  scènes  que  Claude  Lorrain  essaierait  en  vain 
d'imiter.  Et  qui  pourrait  peindre  le  grand  volcan  de  Popoeaie- 
petl  au  Sud-Ouesi ,  élevant  au  ciel  son  «ncens,  perçant  de  u 
aime  les  régions  aériennes  i  st>77i  Ibises  au-dessus  du  nirean 
de  la  mer,  et  redoublant  son' offraDde,  en  se  renouvelant , 
comme  dansiin  miroir,  dans  les  eaux  du  Chaleo  et  du  Xochi- 
jnîlco,  qu'il  nourrit  lui-même  de  la  (bote  de  ses  neiges  éter-. 
nelles?  Qui  décrira  le  contraste  frappant  des  collines  les  plus 
riantes,  les  plus  variées ,  avecles  rochers  les  plus  escarpés  ,  les 
plus  ronmotiqiies  qui  surmontent  la  vallée  à  l'Est  et  ï  l'Ouest  ? 
.Qui  peindra  enfin  la  débouchée  du  HatA  dont  l'élévation  insen- 
sible se  perd' dans  les  brouillards  du  lointain?  et  ces  villages 
répandt»  dans  le  vaste  bassin,  dont  quelques-uns  semblent  sor- 
tir avec  leor  clocher  dn  sein  des  eaux  du  lac  ;  et  le  merveilleux 
paourama  du  Mexico  et  des  environs,  qnevousavex  sous  l«t 
yeux;  et  les  pensées  qui  viennent  vous  agiter  sur  le  passé ,  vous 
étonner  du  présent  efvou s  pénétrer  de  miU'e  vagues  conjectures 
1  travers  l'avenir?  Ce  sont  des  tableaux  et  des  émotions  que  ma 
plume  né  saurait  vous  tracer  ;  mais  vous  saurez  les  '  imaginer.  * 
On  pourrait  citer  encore  comme  des  descriptions  intéres- 
santes; iselles  que  l'auteur  fait  sur  les  Terrasses  des  Cordillières^ 
du  lac  Chàpala,  dont  une  île  reuferaÉe  le  Bayen  du  Mexique  etc. 
L'auteur  décrit  aussi  quelques  monumeas  des  anciens  Mexi-^ 
cains;  monumeus  dont  nous  possédais  maintenant  ù  Paris 
beaucoup  de  dessins,  et  qui  commencent  à  être  bien'plus  con- 
nus qu'ils  ne  relaient  avant  L'indépendance.  U.  Beltrami  re- 
garde les  Indiens  de  Taquila  comme  la  souche  d'où  est  sortie 
la  tribu  des  sauvages  Sioux  qui  erre  maintenant  à  l'oneslde  la 
Confédération  américaine.  Nous  aurions  déairéque  l'auteur  eût 
établi  d'une  manière  plus  évidente  l'analogie  entre  les  langues 
des  deux  peuples,  et  les  autres  ressemblances  qu'ilslni  ontprér 
sentées  :  le  sujet  en  vaut  la  peine.  M.  Beltrami  adresse  ses  let- 
tres à  une  comtesse  qui  parait  être  une  personne  inetiruite,  car 
en  lui  parlant ,  il  se  sert  souvent  d'expressions  et  de.  phrases  lati> 
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nés.  I/antettr  demanda  dam  plusieurs  passages  pardob  de  ses 
digressions  qui ,  en  effet,  sont  fréqiient^;  si  H.  Beltrami  faisait 
nne  seconde  édition  de  son  voyage  au  Mexique,  nous  lui  con- 
seiileroDS  de  retrancher  toutes  ces  digressions  qui  ralentissent 
sa  narration ,  «t  font  perdre  de  vue  le  bnldel'autenr. 

Il  était ,  par  exemple ,  iiluHIe  d'employer  plusieurs  pages  à 
pronvn-  qoe  l'étude  de'  la  botanique  a  plus  d'agrémem  que 
celle  de  la  zoolo^  et  de  la  minéralo^'e.  Çn  sera  on  peu  sur- 
prisdesmots  étrangers  qoeTautenr  einploic;  par  exemple 
ÂfttHève,  pour  moyen'ige,  Caurveponr  foule,  Dévotion  ponr 
déTovement,  etc.  Bp  général,  le  style  n'est  ni  correct  niooncis; 
mai»  on  serti  db^rasé  à  l'ïnditlgence,  en  se  souvenant  que  l'an- 
teor'est  m  étranger  qui  s'empresse  de  faire  part- aux  Français 
des  observations  qu'il  a.  eu  occasion  de  faire  en  errant  dans  ces 
contrées  lointaines.  l>-o. 

64.  NoTBs  DB  M.  Liaro  sua  le  hivellevert  db  l'istbmk  de 
'  pAifAMA,  pour  déterminer  la  hauteur  relative  de  l'Océan  Pa- 
cifique à  Panama ,  et  celle  de  l'Atlantique  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Chagres;  mémoire  accompagné  de  iVofJcM  jur 
Cisthme  de  Panama ,  et  lu  à  la  Société  royale  de  Londres , 
âéance  de  décembre  183g. 

L'auteur  ayant  reçu  du  général  Bolivar  la  commission  spé- 
ciale de  mesurer  l'isthme  de  Panama,  afin  de's'asturer  de  la  ' 
meilleure  ligne  de  communication  entre  les  deux  mers ,  arriva 
à  Panama  en  mars  iSa8  ;  il  y  fut  joint  par  le  capitaine  Falmarlt, 
ingénieur  suédois  an  service  de  la  Ckdomlùe.  Oto  le  5  mai,  ils 
commencèrent  leurs  opérations,  résoins  de  ne  le  liùsaef  déoou-r 
rager  par  aucune  difficulté  ni  par  lesi  pluie*  de  la  saison  où  ik 
entraient,  ni  par  iespriTntioas,  ni  même  par  les  dangerA  aux- 
quels hear  s  anlé  ponvaif  éb«  ca:p(Mée. -La !baserdë  ledr  ligne  fut 
établie^  Panamai-etcniduite  le  lohg  dé  l'aockB  chemin  à  Pocto- 
Vélo  jusqu'au  lit  de  la  riviéfie  de  Chagres,  qui  Rejette  dans  le 
gallie  du  Mexique  La  plus  grande  haiitcur  de  cette  ligne  était 
de  633',3a  pieds  an-dessus  du  niveau  de  la  naer  au  moment  du 
flux  à  Panama.  liicommodés  bientôt  par  des  pluies  continuelles, 
ils  se  détûmin^vnt ,  après  avoir  bAtî  une  station  sdre ,  près  de 
la  Chagres,  à  difiërer  le  reste  de  leurs  opérations  juiqu'it  l'année 
suivante,  an  retour  des  jours  secs.  Le  7  février  i&aj)  ils  reftri- 
nent'leuns  Iravawi  en  partant  d'un  point  de  i5a ,  &&  piads  au^ 
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dessus  (lu  flux  à  Panama ,  en  descendant  la  rivière  jusqu'à  un 
endroit  appelé  La  Braja,  distant  d'environ  13  milles  de  sua 
embouchure,  i>ù,  pendant  la  sécheresse,  elle  est  marécageuse  et 
n'a  presqu'aucun  courant  vers  la  mer. 

Le  résultat  de  cette  mesure  &xe  la  hauteur  moyeone  de  l'O- 
céan Pacifique  à  Panama ,  à  35i  pieds  au-dessus  de  l'Océan  At- 
lantique à  l'embouchure  de  la  Chagres.  Entre  le  maximum  et 
le  minimum  des  marées  générales  dans  l'Océan  Pacifique  à 
Panama ,  il  y  a  une  difTérence  de  37.44  pieds;  mais  la  difT»- 
rence  moyenne  ,  dans  les  marées  ordinaires,  est  de  21.3a.  A. 
Chagres,  la  différence  n'est  que  de  1.16  pied,  et  elle  est  la 
même  pendant  toutes  les  saisons  de  l'année.  De  là  il  suit  que, 
à  la  marée  haute  qui  arrive  à  peu  près  au  même  instant  des 
deus  cfttés  de  l'isthme ,  l'Océan  Pacifique  s'élève ,  dans  les  ma- 
rées moyennes,  de  10.61  pieds,  et  l'Oofan  Atlantique  de  o,58 
pieds  au-dessus  de  leurs  niveaux  respectifs;  ce  qui  donne  au 
1"  une  élévation  supérieure  au  dernier,  de  t3.55  pieds.  A  la 
marée  basse ,  les  deux  mers  se  trouvant  au-dessous  de  leurs 
niveaux  moyetis  des  niétnes  quantités  qui  ont'  été  établies 
ci-devant,  l'Océan  Pacifique  est  plus  bas  que  rOcéan  Atlantique 
de  6,5t  pieds.  De  sorte  que,  dans  le  cours  de  chaque  inter- 
valle d'une  marée  haute  à  celle  qui  la  suit,  le  niveau  de  l'Océan 
Pacifique  est  d'abord  plus  élevé,  puis  égal,  et  enfin  plus  bas 
que  celui  de  l'Océan  Atlantique,  et  revient  encore  aux  mêmes 
degrés  en  regagnant  sa  première  élévation  quand  la  marée  re- 
monte. 

La  grande  chaîne  des  moutagnes  qui  s'étend  des  Andes ,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  jusqu'aux  Mexicaaand  Hocfy  Mouataint , 
De  traverse  pas,  comme  on  le  suppose  généralement ,  l'isthme 
qui  réunit  ces  deux  continens;  car  les  cordillières  du  Nord, 
sur  le  côté  uriental  de  la  province  de  Veragua  ,  se  séparent  en 
montagnes  détachées,  d'une  hauteur  considérable,  et  dont  les 
flancs  sont  inégaux  et  escarpés.  A  celles-ei  succède  un  grand 
nombre  de  collines ,  de  forme  conique,  qui  s'élèvent  des  plaines 
et  des  savannes,  et  qui  ont  rarement  plus  de  3oo  à  400  pîeds 
de  hauteur.  Entre  la  Chagres,  du  coté  de  l'Atlantique,  et  la 
Cherera,  sur  l'Océan  Pacifique,  les  montagnes  coniques  sont 
moins  nombreuses,  et  sont  séparées  par  de  vastes  plaines,  et 
par  quelques  collines  ,  entourées  d'eau ,  d'une  élévation  et  d'une 
étendue  inférieures.  Ainsi  ,  dans  l'endroit  le  plus  étroit  de 
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llslhnie,!!  se  trouve  une  interruption  tlans  la  chaîne  des  mon- 
tagnes qnî  le  traversent,  tandis  qu'au  nord  et  au  snd  elle  régne 
sans  inarniption.  Cette  circonstance  fixe  le  lieu  spécialement 
propre  à  une  communication  d'une  mer  à  l'autre.  L'auteur  a 
dessiné  sor  sa  carie  deux  lijpies  pour  un  chemin  en  fer,  com- 
mençant l'une  et  l'autre  à  une  hauteur  près  de  la  joncDon 
de  la  rivière  Trinidad  avec  la  Cfaagres,  et  traversant  la  plaine 
qui  les  sépare,  l'une  à  Cherera,  l'autre  à  Panama.  Ia  dernière 
ligne,  quoique  la  plus  fon^e ,  aurait  l'avantage  d'arriver  à  une 
ville  considérable.  Les  bords  de  la  Trinidad  sont  représentés 
par  l'auteur  comme  très-propres  pour  des  quais,  surtout  à  l'en- 
droit qu'il  recommande  pour  y  commencer  le  chemin  en  fer. 
Biais ,  comme  l'embonchare  de  la  Chagrcs  est  obstruée  par  les 
sables,  il  propose  l'expédient  de  former  une  communication 
avec  la  baie  adjacente  de  Limon,  dont  la  situation  actuelle  otXre 
un  excellent  ancrage  ,  et  qui,  au  moyeu  de  quelques  améliora- 
tions indiquées  sur  le  plau,  pourrait,  à  peu  de  frais,  devenir 
un  des -pans  les  plus  commodes  et  les  plus  sàrs  du  monde. 
(  Lottdon  Litemiy  Gazette;  19  décemb.  1.839,  P'  B^^-  }f^-  ''. 

65.  JoNCnOIT  DS   L'OcÉIN  ATLUtTIQtn   AVEC  LA  HEK   DD  SUD. 

Un  journal  de  Bogota  annonce  que  la  commission  topc^ra- 
phique  chargée  d'examiuer  les  obstacles  qui  s'opposent  à  ta 
communication  entre  l'A-tUntique  et  la  mer  Pacifique  par  l'isth- 
me de  Panama ,  a  informé  le  gouvernement  que,  dans  son 
opinion ,  une  grande  dîfficnllé  s'est  évanouie  par  la  découverte 
que  les  deux  mers  sont  au  même  niveau;  néanmoins  elle  ue 
considère  pas  l'entreprise  comme  facile  à  accomplir.  Le  mode 
actuel  de  communication  serait  peut-être  préférable.  La  navi- 
gation de  la  rivière  Chagres  étant  améliorée  par  les  bateauy  i 
vapeur  et  une  route  construite  de  Cruces  à  Pananja,  qui  n'ep 
est  éloigné  que  de  sept  heures,  oq  arriverait  très-prompteméat 
â  la  côte  de  l'Océan- Pacifique.  Même  dans  l'état  actuel  des 
lieux,  le  seigneur  Hurtado,  se  rendant  de  la  Jamaïque  à  Panama 
avec  sa  famille,  par  Bonavenlura  et  Popayau,  ne  fut  que  ao 
jours  en  route.  Quel  que  soit  le  mode  de  communication,  le 
gouvernement  de  la  république  est  disposé  k  encourager  les 
projets  qu'on  pourrait  présenter  pour  cette  coromunication  k 
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tnTsn  l'isthme ,  et  faVonseniU  de  tout  son  ponTÙr  les  «ntre- 
firises  coaqtatibleï  avec  la  sûreté  et  U  défense  da  pays.  (Jeum. 
duCotnm,;   14  déc.   1829,  p.  3.) 

66.  Soclirà  hb  bienfaisakcs  a  pAmAiiiBtBO.  (Guyane  hollan- 
daise.) [^Igem.  Konst  en  I^etterbode,  mars  i83o,  p.  ig3.) 

.  Ce  n'est  pas  seuleOieot  en  Europe,  mais  aussi  daas  leurs  co~ 
loDÎes,  que  les  sujets  du  roi  des  Pays-Bas  ont  orpnbé  les 
Sociétés  de  Bienfaisance  et  viennent  aa  secours  des  iadigens. 

Dans  le  cours  de  l'anBee  1897  il  s'est  formé  à  Paramaribo 
une  Société  qui  e  pris  le  titre  de  Société  de  Bienfaisance  Suri- 
namoise.  Aassit6t  que  le  pn^pectoa  de  la  Société  a  été  coiidu  , 
un  grand  nombre  d'babitaus  de  Paramariba  c»t  demandé  à  en 
être  membres,  et  ils  ont  été  reçus  moyemiantune  coutribntion 
annuelle  de  17  fl.  La  Société  a  pu,  par  conséquent,  se  dévelop- 
per au  dehors  dès  l'année  i8a8. 

Depuis  lors  elle  s'est  constamment  occupée  de  rechercher 
les  perbonnes  qui  avaient  le  plus  de  droit  à  ses  secours,  et  elie 
n  rendu  des  services  en  tout  genre. 

Plus  tard  la  même  Société  a  fondé  une  caisse  d'épai^e,  et 
maintenant  elle  s'occupe  des  mesures  préparatoires  relatives  à 
l'établissi^ment  d'un  fonds  de  réserve  pour  les  veuves ,  les  or- 
phelins et  les  inhumations. 

Suivant  le  règlement,,. la  Société  tient  chaque  année  une 
séance,  publique  et  soleo^lle  .dans  laquelle  un  des  membres 
tâît  un  rapport  sur  les  travaux  et  les  résultats  de  l'année  qui 
v^nt  de  s'écouler,  ainsi  que  sur  l'état  des  finances.  Il  y  a  déjà 
eu  deux  séances  semblables,  l'une  le  16  novembre  de  l'année 
i8aS,  l'autre  le  3  décembre  de  l'année  1829,  et  d'après  les 
rapports .  que  la  Société  a  .entendus ,  elle  est  dans  un  état  de 
prospérité  qui  promet  de  s'accrcàire  chaque  jour  davantage. 

67.  ^onvEÂux  niTAiLs  sca  la  populatioit  ,  les  établissemens 
publics  d'instruction  et  de  bienfaisance ,  l'agricnlture  ,  le 
commerce  et  l'industrie  dans  l'empire  du  Brésil.  {Ànnali  tiniv. 
lit  Statistica  ;  sept.  i8al> ,  p.  379.) 

Le  Brésil  est  divise  en  ig  provinces,  16  évéchés  et  un  arche- 
vêché. La  populadun  s'élève  à  5  millions  d'hommes  environ, 
SUT  lesquels  il  faut  compter  un  million  i/a  de  blancs.  Dans 
(Outes  les  capitales  des  provinces  et  dans  les  grandes  villes,  il 
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yades  écoles  prinvires.  deujt  écoles  où  l'on  enseigne  le  grec^ 
le  latin,  Ug^oD^tiie^.le  dessin  el  la  musique ,. aux  frais  du 
gouvernement.  Duis  presque  toutes  le»  vUle*>  les  écoles  pri- 
maires ont  adopté  la  méthode  d'enseignement  mutuel.  Il  j  a, 
tant  à  Rio- Janeiro  qu'àBahia,  un*  école  de  droit  et  de  oom- 
merce.  Les  capitales  des  provinces  ont,,  en  antre,  dix  collège» 
d'orphelins  et  des  séminaires  pour  le  clergé,  dans,  lesquels  touti 
Je  monde  e;t  indistinctement  admis.  La  morale  et  la  théologie 
sont  aussi  enseignées  dans  les. couvens.  U  r*  dans  les  capitales 
des  jardins  boUniques.  Bahia^  et  &io-Janeiro  possèdent  des 
laboratcdres  de  chimie.  It  y  a  de.phis  à  Rio-Jameiro  ubc  aca- 
déraie  militaire,  une  «çadétnie  de  narine,  un  ohoerratoire ,  m 
muséum ,  une  bibliothèque  et  an  eonservatoir»  des  Érta  et  mé- 
tiers. A  Minas,  montagne  de  Caras^  j)  7  i(  un  colUge  où  l'ins- 
truction publique  est  parfaitement  dirigée.  Le  plus  grand  nom- 
bre d'instrumens  d'agriculture  connus  en  Europe  sont  aussi  en 
usage  au  Brésil.  Des  machines  à  vapeur  y  ont  été  iniruduites. 
L'extrême  fertilité  du  sol  et  le  système  de  l'esclavage,  sont  les 
plus  grands  obstacles  aux  dévetoppemens  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  dans  ce  pays.  Les  fabriques  les  plus  considérables 
sont  celles  de  sucre,  d'eau-de-vic ,  de  tabac. 

Quant  aux  fabriques  de  toiles  ,  de  draps ,  et  de  chapeaux  qui 
existent  k  Minas,  elles  sont  encore  dans  l'enfance.  Bahia  pos- 
sède aussi  une  verrerie.  Il  y  a  des  mines  d'or,  d'ai^ent,  de  fer, 
df  diamans ,  et  d'autres  pierres  précieuses.  Les  travaux  des 
mines  de  soufre,  de  mercure,  etc.,  ne  sont  pas  encoro  très- 
avancés. 

Les  principaux  objets  de  culture  sont  le  sucre,  le  café,  le 
tabac  et  l'indigo.  A  ces  objets  de  l'industrie  agricole,  il  faut 
joindre  le  bois  du  Brésil,  le  cuir,  la  cochenille,  etc.  Dans  ce 
pays,  la  teinture  et  la  pharmaceutique  ont  un  vaste  champ 
ouvert  devant  elles.  Les  épices  forment  une  branche  de  com- 
merce extrêmement  riche.  • 

Les  Seurs  artificielle; ,  celles  surtout  qui  sont  faites  avec  des 
plumes,  sont  admira'bles;  l'ébénîsterie ,  l'orfèvrerie  et  la  mar- 
queterie font  aussi  de  grands  progrès. 

La  flotte  portugaise  et  la  flotta  brésilienne  qui,  réunies,  pré- 
sentent i^  bdtimens  de  guerre ,  sont  sorties  des  ports  de  Rio, 
Bahia ,  etc. ,  ainsi  que  la  marine  marchande. , 
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_  Dans  toutes  les  grandes  villes  il  y  a  des  hôpitaux ,  des  mai- 
soDS  de  charité  et  des  asiles  pour  les  ealans  trouvés. 

La  fertilité  du  sol ,  les  encouragemens  donnés  par  ce  gouvcr- 
nement  aux  colons  étrangers,  SMt  par  des  concessions  de  ter- 
rains, soit  par  des  secours  en  argent,  sont  un  puissant  attrait 
pour  ces  derniers.  L'armée  et  la  marine  ofirent  aussi  des  car- 
rières brillantes. 

'  Le  désir  de  s'instruire  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  est 
général  au  Brésil.  On  peut  citer  comme  preuve  de  la  vérité  de 
cef te  assertion ,  la  fréquentation  des  école.t  publiques  euro- 
péennes par  5oo  jeunes  gens  qui  étudient  à  leurs  frais.  Le  gou~ 
v«rni!ment  a  en  Europe  ai  pensionnaires  militaires.  Il  n'y  a  pas 
aii  Bn^il  des  maladies  qui  soient  propres  au  pays.  Le  climat 

est  doux  et  sain,  les  habitans  sont  bons  et  hospitaliers.  C.  R. 

68.  TaAiTï  DKs  MoiBS  an  Brésil. 

Le  commerce  des  esclaves  s'exerçait  encore  avec  beau-, 
coup  d'activité  à  Riu-Janeiro  eu  i8a8;  mats  au  moins  on 
IjBs  traitait  av^c  plus  d'humanité;  sur  46,iâo  individus  impor-. 
tés  de  la  côte  d'Afrique  à  Rio-Janeiro,  il  n'eu  est  mort  que 
35%  pendant  le  trajet. 

Mois  Nombre  Morts  pendant 
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. .     683o 

Février 

..     ^278 
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. .     5916 

Avril. 

..     4373 

..     45o3 

Juin..'.: 

Juillet..' 

.  -      178.4 
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..     3719 

Septembre . . . 

..     2076 

Octobre 

. .     3oo7 

Novembre. . . . 

. .      4006 

Décembre .... 

..     843, 

5o4 
a35 


46160 
(  Jl^m.  ZeidMg';  janv.  t83o,  D"  17.  ) 
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70.  BUDGET  DE  LA  MARINE  BAÊSILIENNE  pooc  1S19, 
Ici  qiulre  lantes  aDtéricarea,  exlriit  du  dernier  npport  c 
det  tlnnncH.  (Annal,  marit.tt  colon.,  upt.  et  oct.  1839,  p. 
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71.  Tableau  stitistique  de  la  population,  des  ri  cl  1  esses  et 
coDtributions  delà  province  de  Cbrcado,  département  do 
Lima. 

Cette  provinces  en  longueur  treize  lieues  du  Nord  au  Sud,  et 
huit  environ  de  largeur.  Elle  est  boméeau  Nord  par  la  province 
de  ChaUL-ay,  au  Nord-Est  par  celle  de  Canta,  à  l'£st  par  cel[« 
d'Huarochiri,  au  Sud  par  celle  de  Caâete,  et  à  l'Ouest  par  In 
mer  du  Sud.  Sa  température  est  agréable,  la  chaleur  et  le  froid  y 
sont  modérés  ;  mais  elle  n'est  pas  très-sal libre.  On  n'y  éprouve 
ni  de  grandes  tempêtes,  ni  des  vents  viotens,  mais  il  y  a  de 
fréquenies  et  fortes  secousses  de  tremblemens  de  terre.  Il  n'y 
pleut  que  pendant  l'hiver,  et  la  pluie,  qui  est  très-Sne,  y  porte 
le  nom  de  Garua  ;  c'est  pourquoi  les  maisons  n'y  ont  pas  besoin 
de  tniles  ni  d'ardoises,  et  ne  sont  recouvertes  que  par  quelques 
boU  minces  liés  par  un  léger  torchis.  La  température  est  k  peu 
près  la  même  sur  toute  la  càtc.  Tout  son  territoire ,  qui  est  très- 
fertile,  abonde  en  fruits  et  en  grains  de  diverses  espèces.  Ony 
cultive  particulièrement  Valfalo  puur  la  nourriture  des  animaux 
domestiques ,  et  dotit  il  se  fait  à  Lima  une  grande  coosomma- 
tion.  Il  y  a  beaucoup  de  plantations  de  cannes  dont  on  retire 
une  grande  quantité  de  sucre ,  du  miel  dont  on  fait  une  boisson 
nommée  Huarapo,  ainsi  que  du  maïs  dont  on  prépare  le  cki- 
eha,  autre  boisson  très  en  usage  parmi  tous  les  indigènes  du 
Pérou. 

Les  rivières  qui  arrosent  ce  pays  sont  celles  de  Lima  et  de 
Lurin,  qui  descendent  de  la  province  d'Huarochiri,  de  celle  de 
la  Carabaitlo  et  celle  de  la  Canta.  Elles  ont  peu  d'eaa,  excepté 
en  décembre,  janvier  et  février,  qu'elles  sont  grossies  [iar  les 
pluies  qui  descendent  des  montagnes. 

Outre  les  curés  de  la  capitale  et  de  son  arrondissement,  il  y 
en  a  dans  le  district  sept  uutres ,  qui  sont  celui  de  Lurin ,  avec 
un  annexe  au  village  de  Pachacamac,  celui  du  village  de  Purco, 
avec  un  annexe  à  Chorillosj  celui  du  village  de  la  Magdelena 
avec  un  annexe  à  Miraflores ,  celui  de  Lurigancho  avec  on  an- 
nexe à  Huachipa;  celui  d'Ate,  avec  un  annexe  à  Rinconada; 
celui  de  Carabaillo,  avec  un  annexe  à  Ancon;  celui  de  San- 
Jose  de  Belta  Vista,  établi  depuis  le  tremblement  de  terre  du 
a8  octobre  1746,  époque  de  l'inondation  du  village  et  du  poste 
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de  Callao ,  à  uu  quart  de  lietie  de  cdui  qui  existait ,  t 
élevé,  pour  la  dél'etise'de  la  baie,  la  forteresse  de  l'Indépen- 
dance. C'est  dans  cette  baie,  protégée  au  Sud-Ouest  par  une  île 
stérile,  nommée  San  Lorenzo,  que  I'od  coostruit  tous  les  na- 
cires  destinés  au  commerce  avec  l'Amérique ,  l'Europe,  et  toutes 
les  parties  du  monde. 

Population. 
Habitans  de  l'inténear  delà  cité  deLima,  de  tontes  couledrs, 

y  compris  les  ^claves So,ooo 

Indigènes  du  faubourg  de  U  ville a.Sig 

Gens  de  couleur  de  ce  faubourg SgS 

Gens  de  couleur  des  maisons  de  campagne ^i^f 

Esclaves  qiù  en  dépendent Itfioi 

Total  de  la  population ..,.,.....    58,196 

Population  en  l'année  179^ 6>,9i<i 

Diminution  de  la  population 4i6i4 

L'étendue  de  cette  province  est  de  7B  lieues  carrées,  ce  qui 
donne  pour  chacune  environ  748  habitans. 
Richesses. 

,  Produits  de  l'industrie 1,939,200 

Produits  territoriaux 1,111,596,5 


3,040,796,5 


Capitation  de  la  province  et  des  faubourgs 6o2,a66,& 

Indigènes 1 1 3,6oo 

Produit  net  annuel  des  arts,  de  l'agriculture  et 

lu  commerce pesos  3, 756,633, a 

Ce  qui  donne  par  lieue  carrée 47,619,1 

Contributions, 

Industrie  annuelle  de  la  cité,  3  p.  0/0. . .    pesos  67,876,1  ^ 

Revenu  foncier  de  la  capitale  par  an 33,347,3  7 

Capitation  des  villages  de  la  province i8,o68,5  j 

Indigènes 3t4o8,4 

Total  pour  l'année 11 3,700,4  ',- 

7- 
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Frais    d'enregistrement    et    de    recouvrement 
{  p.  o/o 8,114,  >- 

Produit  net  annuel  des  fonds  publics iu4,S86,^ 

Contribuiioat  indà'cctes. 

Trois  pour  cent  sur  les  consommations  des  marcliaodiscs 
européennes. 

On  pei\'oit  aussi  un  droit  s^ir  les  productions  des  États  de 
l'Amérique  et  sur  le  papier  marqué  employé  dans  les  affdin.'B 
judiciaires. 

L'eslimation  des  productions  de  celte  province  est  fixée  si  bas, 
qu'on  peut  bien  sans  craîute  d'erreur  l'augmenter  d'un  en  sus , 
et  la  (.-ontribulion  à  î  pour  cent  sur  le  produit  net. 

Il  résulte  de  ce  tibleau  que  chaque  lieue  carrée  de  cette  pro- 
vince a  748  individus,  et  produit  annuellement  47,619  pesos  et 
un  rédl.  {Extrait  de  la  Preosa  Peruana ,  ou  Presse  du  Pérou.) 

PLANS  ET  CARTES. 
71.  GRAnn  ET  HODVEi.  atus  dxivbbiei,  de  céooraphib  AnciBHHn 
ET  NODBaKE,  de  toutes  les  parties  du  monde;  composé  de 
de  treatc  cartes  sur  grand  colombier,  dessinées  par  Fremin  , 
rédigé  et  présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences;  par 
L.  H.  Berthe,  graveur  éditeur,  rue  Saint- Jacques,  n"  4i>  ^ 
à  Paris. 

Cet  atlas ,  à  plus  grand  point  que  tous  ceux  qui  ont  été  pU' 
bliés  jusqu'ici,  est  divisé  en  10  livraisons.  Nous  avons  sous  les 
yeux  celles  qui  ont  été  publiées  et  qui  nous  paraissent  exécu- 
tées avec  soin. 
La  i"  livraison  se  compose  des  Cartes  suivantes  : 
1°  Démonttration  du  système  planétaire  et  de  ses  principaux 
phénomènes;  parCoullier. 

a"  Mappemonde  en  deux  kémuphères,  offrant  un  tableau  des 
hauteurs  de*  principaux  volcans  et  montagnes  dn  globe,  leur 
forme  et  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

V  Europe,  en  deux  feuilles,  où  sont  développés  avec  détail 
les  empires,  royaumes  et  autres  états  souverains,  d'après  les 
derniers  traités  de  paix,  dressée  d'après  les  cartes  spéciales  des 
pays,  revue  avec  soin  par  H.  J.  Klaproth. 
La  %*  livraison  comprend  : 
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t"  L'Amériqae  méridionale ,  où  se  trouvent  toutt-s  les  iioii- 
velles  divisions  du  Brésil,  du  Pérou  et  de  la  Colombie,  dressée 
d'après  les  observations  astronomiques  des  navigateurs  fran-> 
çaisel. étrangers. 

a°  L'Amérique  septentrionale  avec  un  plan  trés-détaillé  de 
l'île  St.-Domingue ,  d'après  les  ouvrages  de  M.  Patnphile  La- 
croix et  de  H.  de  Humboldt. 

3°  L'Espagne  et  le  Portugal  réduits  d'après  les  cartes  pu~ 
blîées  par  le  DépAt  de  la  guerre.  Cette  carte  contient  tous  les 
lieux  qui  peuvent  intéresser  sous  le  point  de  vue  politique  et 
s<ms  celui  des  opérations  militaires. 

La  y  livraison  comprend  : 

1°  La  France  divisée  en  Sfi départRisens  et  ai  divisions  mi~ 
liiaires,  pour  servir  Je  guide  aux  voyageurs. 

x"  L'empire  d'Autriche,  le  Royaume  de  Prusie,  les  États  de 
la  Confédératùm  germanique  et  le  Rofaume  de  Pologne,  carte 
dressée  avec  beaucoup  de  soins  par  Fremîn. 

3"  La  Turquie  d'Europe  et  d'Asie ,  comprenant  toutes  les 
provinces  de  la  Grèce  avec  up  plan  de  Constantinopte ,  d'après 
la  carte  de  H.  le  général  Guillemînot. 

La  4'  livraison  comprend. 

I*  L'Asie,  dressée  d'après  les  voyages  et  les  itinéraires  les 
plus  récens ,  sous  la  direction  de  M.  Rlaprotb. 

9*  L'Afrique,  exécutée  d'après  fiei^haus  et  indiquant  les 
découvertes  des  majors  Denham,  Ctapperton,  Laïng  et  Gray, 
qui  viennent  d'explorer  ces  contrées.  Cette  carte  est  ornée  d'un 
plan  de  l'île  Bonrbon ,  donnant  la  statistique  de  cette  île ,  par 
Af.  Bory  Saint-Tin  cent. 

3°  L'Europe  routière ,  avec  les  divisions  politiques  et  les  di:^ 
tances  des  grandes  villes  à  partir  de  Paris. 

La  5*  livraison  est  sur  le  point  de  paraître,  elle  se  composera  : 

i"  Du  royaume  des  Pays  -  Bas,  avec  toutes  ses  provinces, 
dressé  d'après  Ferraris,  les  cartes  du  DépAt  de  la  guerre  pour  la. 
Hollande  et  celles  de  Debouges. 

a'  L'Italie  d'après  Bâcler  d'Albe. 

3"  L'Océanie,  la  PoUnésie,  formant  le  complément  de  là  5* 
partie  du  monde. 

Dans  la  6*  livraison,  on  trouvera  \a  Suisse,  d'après  les  cartes 
de  Weiss  et  Kcller,  la  Ruuie  ^Europe  pour  suivre  les  cam- 
pagnes de  i8ia  à  i8i3  ;  et  enfin  YEgyple  et  la  Palestine. 
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Dans  la  7*  :  i"  la  Grèct  actuelle  et  la  Morée;  a"  la  carte  rou- 
tière des  Royaumes-Unis  dVflg/eferre,  Éçotie  et  IrUtHdt  ;  V  la 
MappemoïKlé  pUte  ou  projection  de  Mercator. 

Dans  la  8*  :  r"  le  royaume  de  Prusse;:»?  [n  Suéde,  luNor- 
«ége  ,  le  Daneautri  avec  le  duché  de  Lauenbonrg;  3°  la 
Franca  en  i%  goavememeas  jusqu'en  i'jgS- 

Dans  la  9*  :  la  France  au  temps  des  Gaulais;  a"  VEurope 
sous  l'empire  de  Charlenugne;  3°  l'Empire  chinois  et  le  Japon, 
par  M.  J.  K.laprotb. 

Enfin  dans  la  to*  et  demière  livraison,  on  trouTera:  1"  le 
royaume  de  Sardaigae  ;  a"  tes  environs  de  Pont  et  3°  un  plan 
de  la  ville  de  Paris. 

Tel  eS(  l'ensemble  des  livraisons  qui  compléteront  le  grand 
atlas  de  M.  Berche ,  qui  se  distingue  par  le  chois  des  cartes  les 
plus  intéressantes. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  10  tr.  sur  papier  colom-' 
hier,  et  a4  fr.  sur  papier  vélin.  Toutes  les  cartes  sont  coloriées 
avec  soin.  F.  G. 

73.     CaKTÂ   GBONETKICA  ,    STATISTICA    E    COHUEBCIALE ,    etC.    

Carte  géométrique,  statistique  et  commerciale,  contenant  la 
hauteur  des  montagnes  «t  volcans,  les  principaux  fleuves  et 
cataractes  de  ta  terre;  les  distances,  la  pi^ition  géographique 
et  la  population  des  principales  villes  de  commerce,  etc. 
In-fol.  grand  format.  Prix,  3  (V.  Gènes,  1839;  Punthenier. 
^4-  CtaTB  i)(DiiaTUEU.E  i>d  DiPABTuiiBnT  du  Nobd,  indiquant 
les  routes  royales,  départementales  et  vicinales,  les  rivières 
et  canaux  navigables,  les  manufactures,  les  grands  établisse- 
mens  d'industrie,  les  usines,  les  miues,  les  tourbières,  les 
carrières  exploitées,  etc.,  etu  ,  avec  des  Tableaux  présentant 
la  statistique  des  routes  et  canaux ,  les  forces  productives  du 
déparlement,  considérées  sous  le  rapport  de  sa  {^pulation, 
sa  division  territoriale  agricole,  industrielle  et  manufactu- 
rière, et  les  produits  de  ses  mines ,  etc.,  dédiée  à  H.  Cordier 
insp.  difisioD.  des  Ponts  et  Chaussées;  par  M.  IVIabc  Jobot, 
de  Douai,  architecte  géogr.  ;  piin,  color.  6  fr.,  a  fr.  ;  colomb. 
Paris,  juillet  18^9; chez  l'auteur,  rue  de  Sèvres,  n"  aS.  (f^oj'. 
le  Bulletin  supplém. ,  Tom.  II,  r^  ) 
Kous  nu  saurions  mieux  faire  connaître  celle  balte  carte  à 
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nos  lecteurs  ,  qit'en  empruntant  à  l'un  de  nos  collaborateurs, 
<l«î  connait  si  bien  le  département  du  Nord,  l'intéressant  et 
instruolir  Rapport  qu'il  a  fait  A  la  Sonété  de  géographie  sur 
l'ouvrage  de  M.  lodot,  dont  le  zèle  et  les  takas  méritaient  tes 
rncouragemens  que  M.Bottîn  lui  a  si  justement  accordés. 

Avant  l'année  i8oi,le  départementdu  Vo^IepluspopuleuK,1e 
|ilu3  riche  et  un  des  plus  industriels  de  la  France,  en  même  temps 
ijti'it  est  le  mfûtre  de  tous  eo  agriculture,  était  à  peine  ronuu. 
L'idée  d'un  annuaire  statistique  conçue  et  réalisée  sur  les  bords 
du  Rhin  dès  l'année  1 797  ,  n'&vait  pas  encore  pénétré  dans  les 
contrées  qu'arrosent  la  I,ys ,  la  Sambre  et  l'Escaut.  A  irois  sim- 
ples feuilles  d'annonces  et  un  prix  courant  se  bornaient  toutes 
les  publications  périodiques,  et  il  n'y  existait  qu'une  seule  so- 
ciété scientifique  qui  n'était  encore  presque  connue  que  par  son 
titre  de  Société  cenlrale  d'agrieallure  du  département.  Aujour- 
d'hui Lille,  Douai,  Cambrai,  Va len tiennes  ont  leurs  sociétés  lit-, 
léraires  qui  publient  des  mémoires  la  plupart  fort  intéressans  ; 
dix  journaux  tant  politiquesque  feuilles  d'annonces  vont  porter 
jusque  dans  le  plus  petit  hameau,  avec  le  gaAt  de  la  lecture,  la 
connaissance  des  affaires  publiques.  Aujourd'hui,  dans  ce  beau 
département,  toutes  les  émulations  sont  stimulées  par  des  ex- 
positions publiques  que  les  principales  villes  s'empressent  d'ou- 
vrir périodiquement  aux  produits  de  l'industrie  et  des  arts, 
Em presse ns-nous  de  dire  qu'une  aroéJinraiîon  si  prodigieuse, 
obtmue  en  si  peu  de  temps,  est  due  surtout  à  l'administration 
de  deux  préfets  dont  les  noms  ne  sont  jamais  prononcés  dans 
le  pays ,  le  premier  sans  vénération  et  te  second  sans  un  senti- 
ment de  reconnaissance,  HU.  Dieudonné  et  de  Pommereul. 
Sous  M.  Diendonaé,  une  statistique  complète  du  département 
établie  avec  des  détails  qui  sont  encore  appréciés  aujourd'hui , 
a  été  le  premier  et  solide  jalon  qui  a  servi  de  point  de  départ, 
et  14  annuaires  statistiques  publiés  sans. interruption  jusqu'en 
»8i5  inclus,  par  le  secrétaire  de  la  prérectnre,ont  complété  la. 
statistique  de  ee  beau  département  pendant  les  ti  premières 
années  du  rg"  siècle. 

Quand  on  pense  que,  sans  le  déplacement  de  )8iS ,  cet  an- 
nuaire statistique  compterait  aujourd'hui  3o  années  suivies 
d'existence,  on  conçoit  ce  qu'on  aurait  obtenu  de  données  pro- 
fitables aux  diverses  branches  de  l'éconumie  publique,  d'une 
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■vite  d'obsf^i'vattoDs  faites  avec  soin  par  la  même  personne  pen-r 
dant  un  tiers  de  siècle  sur  la  météorologie,  la  population,  l'agri- 
culture, l'industrie  et  le  commerce  daas  une  conlrée.qui,  «i 
moins  de  lo  ans,  a  vu  sa  population  s'accroître  d'un  huitième. 

Depuis  iSiS,  quelques  travaux  statistiques  ont  encori'  ètà 
exécutes  dans  le  département  du  Nord  ;  le  plus  important  est  le 
tnémoire  de  M.  (Zordier,  ingénieur  en  chef,  sur  l'agriculture  de 
la  Flandre  française  et  sur  l'écQnomie  rurale ,  pahlié  en  iSaS  ; 
MM.  Plouvain  et  Guilmot^à  Douai,  MM.  Farez  et  Leglay  à  Cam- 
brai, Sicart  et  Arthus  DinauxàValencienDes,  Lebeau  à  Avesnes, 
.  tous  les  sept  investigateurs  infatigables  de  ce  qui  intéresse  leur 
pays,  ont  publié  des  notices,  des  almanachs  qui  ont  tont  l'inté- 
rêt des  localités;  enfin  un  annuaire  statistique  établi  en  1S19 , 
sous  les  auspices  de  M.  le  vicomte  de  Villeneuve,  préfet  actuel, 
sur  le  plan  de  celui  que  les  éyénemens  avaient  interrompu  en 
i8i5,  semble  annoncer  la  reprise  des  travaux  conçus  sur  un 
plan  large  et  utile  à, l'économie  publique ,  en  même  temps  que 
les  archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Belgique,  publiées  depuis  quelques  mois  à  Valen- 
çiennes  et  qui  en  sont  déjà  à  leur  4*  livraison ,  achèveront  de 
faire  connaître  des  contrées  qui  l'étaient  si  peu  encore  il  ;  a 
3o  ans. 

Voilà  povir  la  statistique;  la  topographie  a  eu  aussi  sa  pari  de 
l'impulsion  donnée.  Ses  premiers  pas  depuis  la  division  de  la 
France  en  départemens,  avaient  produit,  outre  la  carte  de  celui 
du  Nord  gravée  par  Houduu,  et  cejle  très-estimée  publiée  en 
1790  parDebouge,  en  lEIsSune  petite  carte  réduite  du  dépar- 
tement, destinée  à  servir  de  frontispice  au  i"  annuaire  statis- 
tique, et  qui  offrait  assez,  d'intérêt  à  Tardicii  père  pour  qu'il  en 
voulût  confier  à  d'autre  burin  quç  le  sien  le  soin  de  la  graver. 
Parurent  ensuite,  en  1806 ,  la  carte  de  Chanlaire  faisant  partie 
de  son  Atlas  de  Frapce;  en  181  a,  la  carte  d(s  routes  royales  et 
départementales  du  Koid,  dressée  par  M,Drappier,  ingénieur  en 
chef,  d'après  les  ordres  du  Directeur  général-  Aes  Ponts  ')t 
Chaussées,  carte  dont  il  n'a  été  mis  que  quelques  exemplaires 
eq  circulation,  quoiqu'elle  ait  été  publiée  aux  frais  de  la  jtré- 
fecture;  en  1 8i5 ,  la  carte  des  canaux  de  la  Deule  et  de  la  Lys 
par  M.  Cordier,  la  carte  de  l'arrondissement  de  Cambrai  pu- 
^Uée,  en  i3i5,  par  Smilh,  graveur  anglais,  qui  était  prisonnier 
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(le  guem  dai»  cette  place;  la  carte  de  l'Escaut,  de  la  Scaq>e 
et  de  la  I>eu  le  et  du  projet  de  jonction  réalisé  depuis  la  Scarpe 
à  l'Escaut  par  ta  Sensée,  par  M.  Cordier;  en  1816,  la  carte  du 
département  dressée  par  le  même  ingénieur;  la  même  annve, 
la  cane  de  l'aiToadissement  de  Dunkerque  comprenant  les  4 
sections  des  Watringues,  ou  les  mares  françaises,  en  i8>5,  par 
HM.  Cordier  et  Bosquillon,  in^jénieurs. 

D'autres  cartes  publiées  depuis  i7S9,sont  communes  au  dc- 
parteDient  du  Nord  et  à  d'autres  parties  de  la  France  ou  des 
Pay;;-Ba$  :  telle  est  U  carte  itinéraire  des  roules  des  Pays-Bas, 
pays  de  Liège  et  provinces  limitrophes,  divisés  en  départemens, 
par  J.  N.  Haillard,  publiée  à  Bruxelles  et  Amsterdam  en  1 79^  ; 
la  carte  de  France  dans  laquelle  le  département  du  Nord  se 
trouve  en  grand  ,  dressée  par  Louis  Capitaine,  revue  ef  aug- 
mentée par  Belleyme ,  perfectionnée  et  agrandie  par  le  Dépôt 
de  la  guerre  de  i8i5  à  1810;  la  carte  topographique,  physique 
et  militaire  de  la  limite  du  royaume  de  France  et  des  Pays-Bas, 
Bruxelles,  mai  1814,  iocompiète,  et  une  carte  semblable  et  aussi 
incomplète,  commencée  en  France  et  lithographiée  en  1831 
chez  Renou  ;  une  carte  de  la  16"  division  militaire  comprenant  ■ 
les  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais ,  publiée  par  le 
Dépôt  de  la  guerre  en  i8a5;  la  nouvelle  carte  de  France  qui 
s'exécute  au  Dépôt  de  la  guerre  j  enfin  nous  citerons  la  carte  du 
département  du  Nord  gravée  sur  pierre,  en  1814,  parPautmier, 
d'une  belle  exécution  et  de  laquelle  il  seiaît  facile  de  faire  dis- 
paraître des  fautes  d'orthographe.  I.a  Société  apprendra  avec 
regret  que  depuis  la  mort  de  l'auteur,  cette  belle  pierre  se  trouve 
avec  celle  de  laà  iS  autres  départemens,  déposée  dansnne  des 
caves  de  l'Hôtel  des  invalides,  et  exposée  à  tous  les  élémens  de 
délérioration  qu'offre  un  séjour  constamment  humide. 

Apràs  CCS  détails  préliminaires,  que  le  conseil  n'anra  peut- 
être  pas  trouvé  déplac'és,  je  viens  à  la  carte  sur  laquelle  il  a 
désiré  avoir  un  rapport  verbal.  Deux  parties  distinctes  sont  k 
examiner  dans  le  travail  de  M.  Jodot,  savoir  ;  l'exécution  topo- 
graphique  et  la  partie  statbtique;  la  topographie  du  départe- 
ment  du  Nord  s'étend  sur  deux  feuilles  colombier;  elle  est  sur 
i'échellede  i  centimètre  pour  a,ooa mètres,  oU  de  i  i  300,000 
mètres,  et  paraît  avoir  étédresséc  et  exécutée  avec  un  grand  soin  ; 
il  est  même  probable  qu'il  n'a  pas  encore  été  public  en  Franco 
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ite  caries  de  départemens  qui  soit  plus  exacle  pour  l'orthogra- 
phe des  noms,  l'auteur  ayant  eu  soin  d'en  soumettre  Tépreuve 
»  la  révisioD  d'hommes  qui  connaissent  le  mieux  le  départe- 
ment. M.  Jodot  prévient  lui-même  dans  une  note ,  que  les  élé- 
mens  qui  ont  servi  de  base  à  son  travail  ont  été  :  pour  la  trian- 
gulation générale',  les  cartes  de  Cassici;  pour  la  direction  des 
routes  et  canaux ,  les  nombreuses  cartes  dressées  par  les  ingé- 
nieurs eu  chef  des  Ponts  et  Chaussées  dans  le  département; 
pour  la  limite  des  frontières  et  des  divisions  cantonnales,  la 
nouvelle  carte  générale  de  la  France,  qui  s'exécute  par  les  soins 
(lu  Ministre  de  la  guerre  j  et  pour  les  détails,  les  plans  de  masses 
du  cadastre. 

Dans  celte  carte,  des  cordons  bien  différenciés  eutr'eui  in- 
diquent les  limites  du  département,  des  arrondissemens ,  des 
cantons,  les  lignes  de  douanes  distinguées  en  i",  a"  et  3*  lignes. 
De  plus,  au  moyen  de  37  signes  spéciaux,  on  remarque  tout  ce 
qui  y  est  consigné  d'une  manière  particulière.  10  de  ces  signes 
appartiennent  à  la  topographie  prapr«nent  dite  et  indiquent 
les  chefs-lieux  de  justice  de  paix,  d'arrondi ssemens,  de  cantons, 
de  villages  et  communes,  les  hameaux  et  fermes,  les  bureaux 
de  douanes,  les  routes  royales  et  départementales,  les  chaussées 
et  cbmains  vicinaux,  les  canaux  de  navigation,  les  rivières  ca- 
nalisées. 33  se  rapportent  aux  produits  naturels,  aux  usines  qui 
les  exploitent  et  aux  autres  différentes  branches  de  l'économie 
publique;  ils  renseignent  les  manufactures,  mines  de  houille, 
de"  fer,  carrières  de  marbre,  degrés,  de  pierres  bleues  et 
blanches,  moulins  à  vent  et  à  eau,  scieries,  usines,  forges, 
hatits-foumeanx  et  fonderies,  machines  à  vapeur,  Iréfileries, 
tôleries  tt  ferblanteries,  briqueteries,  tuileries  et  poteries,  pa- 
peteries ,  distilleries  et  brasseries,  verreries  de  bouteilles  et  à 
verres,  foires  et  marchés,  relais  de  poste  aux  ch  evaux,  bureaux 
de  poste  aux  lettres.  Les  trois  derniers  signes  signalent  des 
époques  historiques,  camps,  batailles  gagnées  et  perdues;  on 
n'a  pas  oublié  que  c'est  dans  les  plaines  du  déparlement  du 
Nord  que  la  France  a  clé  sauvée  deux  fois ,  à  Bovines  en  i  a  1 4 , 
à  Denain  en  1713.  Plusieurs  de  ces  signes  ont  été  inventés  par 
l'auteur,  et  l'idée  nous  en  a  paru  ingénieiRe. 

Trois  tableaux  se  trouvent  annexés  à  la  carte  lopographLtjuc; 
l'auteur  a  soin  de  prévenir  que  les  élémens  en  ont  été  puisés 
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dans  t'ouTrag«  déjà  cité  de  l'iogéaieup  en  chef  Cordter,  dans 
les  14  annuaires  statistiques  égaleroent  cités  ou  recueillis  par 
laî-mëme  sur  les  lieux  ;  le  premier  de  ces  tableaux  (  nous  en 
avons  donné  les  détails)  contient  l'esplicatian  nécessaire  h  l'in- 
telligence de  la  carte;  le  a*  est  l'état  des  communicatians  indus-' 
trielles;  ces  commuications  sont  1"  les  routes  royales,  a"  les 
routes  départementales,  3°  les  canaux  et  rivières  navigables. 
lies  routes  royales  au  uotabre  de  t3,  dont  une  de  i'^  classe,  9 
de  a*  classe  et  i  a  de  3*  olasse ,  parcourent  en  longueur  totale 
599,747  mètres  dont  5«8,837  en  pavés,  le  reste  en  empierre- 
ment- ai  ponts  et  ponteaux  sont  établis  sur  ces  routes  royales.  - 
1 3  routes  départementales,  qui  n'étaient  pas  toutes  décrites,  ne 
,  permettent  pas  d'Indiquer  leur  développement,  ni  ta  nature  de 
leur  construction;  c'est  une  laeune  que  Vauteur  aura  bieatdt 

Deux  .porta  de  mer,  Donkerque  et  Oraveline*,  se  trouvent 
dans  le  département  du  Nord  ,  i5  canaux  et  8  rivières  naviga- 
bles ,  4  canaux  en  projet.  Pour  la  plus  grande  partie  de  ces  ca- 
naux et  rivières,  la  carte  indique  la  longueur  daiis  le  départe- 
ment, ta  largeur  à  la  surface  de  l'eau,  la  profondeur  d'eau,  le 
nombre  d'écluses  à  sas  et  simples,  ta  charge  ordinaire  des 
bateaux. 

Après  ce  tableau  des  coawnunîcations  obliques ,  vient  U 
météorologie  d'après  les  observations  faites  à  Lille  pfflidant  10 
ans,  le  nombre  moyen  de  jours  de  ploie  par  année- a  été  i63, 
et  la  quantité  moyenne  d'eau  Eoinbée  annuellement,  y  compris, 
la  neige  et  la  gréleî  est  évaluée  i  o  m.  751 1  (  «7  pouces  6  I.). 

Température  moyenne  de  l'année  d'après  le  thermoinèire. 
deHéaumur  en  80  degrés,  8°  71;  d'après  le  baromètre' a6°  88. 
Nous  aurions  désiré  que  M.  Jodot  eAt  puisé  ses  r«nseigne- 
mens  météorologiques  dans  les  cahiers  du  professeur  de  phy- 
sique Delzenne  qui  depuis  pjus'de  aS  ans  fait  des  observa- 
tions à  Lille  avec  une  attention  presque  minutieuse  et  Jk  l'aidi^ 
d'instrumens  qu'il  a  lui-même  perfectionnés.  Le  3'  tableau  de 
-  M.  Jodot  a  pour  objet  de  représenter  les  forces  productives  du 
département.  Il  passe  successivement  en  revu«  la  population  ^ 
la  division  territoriale  en  hectares,  l'énuméralion  des  moyens 
d'exploitation  agricole  cl  manufacturière.  Tous  les  chiffres  de 
M,  ^odul  sont  établis  |i<ii'  arrondisseroens;  ceux  de  la  divisiori 
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territoriale  et  de  la  populaiioD  oITrciit  pour  l'ensemble  du  dé- 
|»artemeDt  60  caDtuns ,  659  commiines.  Le  total  de  la  popula- 
tion est  de  962,648  habitans,  dont  3iS,38i  individus  habitent 
tes  communes  urbaines  et  647,367  les  communes  rurales,  d'où 
il  suit  que  le  rapport  de  la  population  des  villes  à  celle  des  cam~ 
pagnes  est  de  a,o5a. 

Le  nombre  des  maisons  est  de  179,309  et  celui  des  ménages 
seulement  de  i58,63i.  Ces  données  pourraient  au  premier  abord 
paraître  erronées  ;  H.  Jodot  parera  à  l'objection  bien  fondée 
qui  pourrait  lui  être  faite,  en  substituant  le  mot  édifices  à  celui 
de  maisont ,  car  it  est  h,  ma  connaissance  particulière  que  les 
receosemens  exécutés  dans  le  département  du  Nord  ont  porté 
sur  les  édifices  d'e^Lploitatiou,  soit  rurale ,  soit  manufacturière, 
en  même  temps  que  sur  les  maisons  d'habitation.  Les  ménages 
dans  ce  département  populeux  sont  composés  d'environ  6  indi- 
vidus. Ce  ae  sont  pas  là  les  seules  données  statistiques  qu'on 
peut  recueillir  sur  la  carie  de  M.  Jodot;  on  y  trouve  que  la 
superficie  totale  du  départemcut  est  de  S8i,fii4  hectares  qui 
se  réduisent  à  294 ,  5o  c,  lieues  carrées  de  a5  au  degré,  et  que 
l'arroadissemeot  qui  présente  le  moindre  nombre  d'habitans 
par  lieue  carrée,  est  celui  d'Avesnes  le  plus  méridional  du  dé- 
partement (  1,65 1  h.  97  ),  taudis  qu'au  centre  l'arrondissement 
de  Lille  of&e,  par  lieue  carrée,  6,oS7  h.  80  habitans  ;  ce  qui  1« 
constitue  le  plus  populeux  de  la  France.  La  proportion  pour 
tout  le  département  est  de  3,a68  h.  76  habitans  par  lieue 

D'autres  rapports  non  moins  intéressans  trouvent  leur  élé- 
ment dans  les  tableaux  de  BI.  Jodot.  Ainsi,  on  7  voit  que  le  . 
départenlent  compte  plus  de  moitié  de  la  superficie  en  terres 
labourables;  i/5  en  prairies  naturelles;  i/ï6  en  terres  en  ja- 
chères; i/aa  en  prairies  artificielles;  i/3a  en  routes  et  chemins; 
i/6a en  jardins  potagers  et  parcs;  1/74  eu  terraius  incultes;  1^4 
en  maisons,  moulins,  usines;  1/91  en  bois;  1/14»  en  marais; 
1/374  en  eaux  stagnantes,  étangs;  1/393  en  eaux  courantes, 
rivières;  1 /5a 38  eu  mines  et  carrières. 

On  voit  aussi  qu'il  7  a  une  béte  k  corne  pour  3  hectares  ,  1 
mouton  par  3  hectares,  1  porc  par  7  hectares  ,  ■  cheval  sur  8 
hect. ,  1  âne  sur  1 37  hect, ,  1  mulet  sur  730  hecl. ,,  et  enfin  i 
niche  d'abeilles  sur  55  hectares. 
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Enfin  OD  y  apprend  que  dans  ce  département  si  remarquable 
par  sa  bonne  culture,  il  y  a  des  nuances  d'à  rron  disse  ment  à 
arrondissement;  ainsi  les  jachères  occupent  t/4  àe  terres  la- 
bourables dans  rarrondissement  d'Aresnes ,  i/8  daos  l'arroii-  - 
dissement  de  Dunkerque,  et  d'Hazebrouck ,  i/g  dans  celui  de 
Cambrai ,  i/ia  Jans  ceux  de  Douai  et  de  Valenciennes,  tandis 
que  dans  l'arrondissement  de  Lille ,  il  ne  reste ,  terme  moyen , 
qu'un  hectare  en  jachères  sur  60  hectares. 

Le  département  du  Nord,  dont  le  sol  est  en  général  si  fertile 
et  si  admirablement  bien  cultivé,  n'offre  en  produits  minéraux 
à  l'industrie  de  ses  habitans  que  du  fer,  du  charbon  de  terre , 
des  cendres  fossiles ,  du  marbre ,  des  grès  à  paver,  des  pierres 
de  taille  bleues  et  blanches ,  des  moellons  calcaires  et  du  sable 
quartzeux.  La  carte  renseigne  par  des  signes  les  points  des  ex- 
ploitalioua  de  tous  les  autres  produits  ;  on  trouve  de  plus  dan$ 
les  tableaux  statistiques  qui  enrichissent  cette  carte ,  que  les 
exploitations  de  charbon  de  terre  se  trouvent  dans  l'arrondis- 
sement de  Douai  et  de  Valencicnnes;  qu'elles  produisent  an- 
nuellement ensemble  3,098,376  h.  dont  plus  des  g/io  pour  l'ex^ 
pIoitaliOD  colossale  d'Anzin  et  deFresne;  la  première  est  la  plus 
importante  que  possède  la  France.  On  voit  qu'à  l'arrondisse- 
meot  d'Avesnes  seul  appartiennent  les  exploitations  en  fer  et  en 
marbre;  les  premières  produbent  par  an  i,ia4,5a3  kilog.  dç 
minerai  et  les  carrières  de  marbre  i5a  mètres  cubes  qui  sont 
tous  sciés  dans  les  usines  du  département;  i>i  fours  k  chaux , 
76  raffineries  de  sel  qui  sont  presque  taules  en  même  temps 
des  fabriques  de  savon  mou,  et  90  distilleries  de  grains  com- 
plètent dans  la  carte  de  H,  Jodot  l'aperçu  statistique  industriel. 
.S'il  est  peu  de  département  qui  soient  aussi  bien  percés  de  ca- 
naux et  de  routes ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  y  en  ait  aucun 
autre  (la  Seine  excepté)  qui  compte  autant  dé  moyens  de  com- 
munication ;  selon  M.  Jodot ,  le  nombre  des  voitures  publiques 
dans  le  Nord,  était  de  4S8  au  moment  oh  il  dressait  sa  carte. 

M.  Jodot  n'a  rien  tant  A  cceur  que  de  perfectionner  sa  carte; 
aussi  provoque-t-il  les  observations ,  et  déjà  il  se  propose  d'y 
ajouter  les  postes  de  douanes,  l'emplacement  des  brigades  de 
gendarmerie,  et.  il  fera  avec  empressement  toutes  les  correc- 
tions d'orth<^aphe  qui  lui  seront  indiquées.  C'est  en  effet  le 
véritable  ei  peut-être  le  seul  moyen  de  parvenir  à  cette  exacti- 
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tude  rigoureuse  san»  laquelle  il  n'y  a  jtas  de  carte  parfaite.  Une 
critique  a  été  Talte  de  sa  carte  dans  un  des  journaux  du  dépar- 
tement da  Nord.  H.  Jodot  a  pris  avec  bonne  foi,  dans  cetle 
crîtiqae,  le  peu  qu'il  j  a  trouvé  d'utile  à  son  travail,;  c'est  la 
seule  vengeance  qu'il  se  propose  de  tirer  du  ion  peu  mesuré 
avec-  lequel  il  a  été  attaqué  par  son  compatriote. 

H.  Jodot  n'a  pas  seulement  le  mérite  d'avoir  publié  la  i^* 
carte  industrielle  de  la  France  :  en  1837  et  i8aS  ,1)  lui  a  été 
décerné  ,  en  séance  publique  ,  deux  médailles  d'or  par  la  So- 
ciété de  Géographie  ;  la  1"  ponr  le  nivellement  et  la  descrip- 
tion topographique  et  pbysique  de  toute  la  vallée  de  la  Meuse 
française,  surtise  étendue  de  plus  de  ^6  myriamètres,  et  la  se- 
conde pour  un  pareil  travail  sur  la  Vallée  de  l'Oise. 

Il  possède  une  collection  assez  nombreuse  de  dessins  qu'il  est 
dans  l'intention  de  publier,  tous  relatifs  à  la  construction  des 
-édifices  publics  et  particuliers ,  à  l'exploitation  des  canaux ,  des 
mines, des  chemins  de  fer. 

Tel  est  le  compte  que  j'avais  à  rendre  de  la  carte  industrielle 
du  département  du  Nord  ;  ce  compte  est  fidèle  et  je  pense  qu'il 
vous  aura  amenés  à  souhaiter  comme  moi  qu'un  pareil  monii- 
ment  d'utilité  soit  élevé  dans  chaque  département.  Rien  n'est 
impossible  à  l'émulation  lorsqu'elle  est  stimulée,  et,  dans  cette 
matière  surtout,  c'est  aux  Sociétés  de  géographie,  de  statisti- 
tique,  d'encouragé  mens ,  qu'appartient  la  tâche  de  stimuler  ;  je 
demande,  dans  cette  vue,  qu'une  note  sur  ta  carte  industrielle 
de  M.  Jodot ,  soit  tirée  du  présent  rapport  et  insérée  au  Bulletin 
de  la  Société. 


75,  Discours  sur  le  hetouh  de  l'Astsolabk  bh  Fbahce,  pro- 
noncé à  la  séance  publique  de  l'A-cad.  de  Marseille,  le  to  mai 
iSag,  par  M.  Paul  AirraAii,  président.  In-S",  a4  p-  Mar- 
seille. 

Ce  discours  a  pour  but  de  relever  I3  gloire  nationale  inté- 
ressée à  revendiquer  une  si  noble  part  dans  les  entreprises 
«cientifiqnes  qui  portent  les  Européens  sur  tant  de  points  du 
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(jlobi;.  C'est  dans  une  ville  maritime  surtout  que  devait  retmiliv 
l'éloge  d'un  voyage  de  circumnavigation  qui  se  fera  toujours 
remarquer  par  ses  résultats  scientifiques ,  non  moins  que  par  le 
df^vouement  sans  borne  des  ofticiers  et  marins  qui  y  prirent 
une  part  active  sous  le  commandemaut  de  M.  d'UrvUle.  lis 
eurent  du  moins  le  triste ,  mais  précieux  avantage,  de  ditisiper 
tous  les  doutes  qui  s'élev^iEnt  sur  les  lieux  témoins  de  la  dc- 
-  plorablefia  de  l'inforlunéLaPérouse  et  de  ses  compagnoas.  M^ 
Autran,  avant  de  s'occuper  particulièrement  de  ce  voyage,  trace 
un  aperçu  rapide  de  ceux  qui  l'ont  précédé  tant  sur  terre  que  sur 
mer,  et  il  le  trace  en  homme  qui  possède  une  parfaite  connaissance 
des  choses.  Quelques  notes  éciaircissent  des  faits  qu'il  n'a  pu 
qu'indiquer  dans  son  discotfrs.  On  remarquera  entr'autres  ta 
note  relative  à  l'île  Vanicolo  ou  Vannikoro ,  qui  intéresse  essen- 
tiellement la  géographie  et  la  navigation.  D'accord  avec  M.  d'Ur- 
ville,  et  malgré  les  contradictions  de  quelques  géographes  an- 
intradictions  qui ,  au  reste ,  tiennent  au  défaut  de 
s  exactes  sur  les  parages  où  se  trouve  cette  îte^ 
M.  Autran  la  regarde  comme  étant  celle  qu'aperçut,  en  1791  ^ 
le  capitaine  Edwards,  qui  la  nomma  Put,  et. en  1793,  d'Entrc- 
c^steaux,  qui,  à  son  tour,  l'appela  llle  de  la  Recherche.  Ohligé 
de  s'en  tenir  à  la  ou  i5  lieues,  d'Entrecasieaux  l'avait  jugée 
beaucoup  plus  petite  qu'elle  n'est  M.  Duperrey  passa  en  i8a3 
près  d'elle,  à  la  distance  de  5  ou  6  lieues  seulement,  et  ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  que  le  hasard  y  dirigea  les  recherches  . 
du  capitaine  Dillon.  Enfin  cette  SIe  est  aujourd'hui,  grâce  à  M. 
le  capitaine  d'Urville ,  parfaitement  connue.  Mais  ne  pourrait- 
on  pas  croire,  comme  il  le  dit  lui-même,  que  ce  fut  par 
une  sorte  de  fatalité  attachée  au  nom  de  l'illustre  La  Pérouse, 
que  deux  expéditions  françaises  passèrent  aussi  près  du  théâtre 
de  son  infortune  sans  en  avoir  conoaissance ,  et  qu'une  troi- 
siènie  ne  pénétra  dans  ces  dangereux  parages  qu'au  risque  de 
partager  son  sort!....  Alex.  B.  du  B. 

76.  ReLATIOI)    S'un  VOTAGB    FAIT  KIT    EuaOPE  BT  SAKS   l'OcÉAH 

Atiahtique  à  la  fin  du  i5'  siècle,  sous  le  règne  de  Charle» 
VII,  par  MtKTTB,  évéque  d'Arzendjan  ,  dans  la  grande  Ar- 
ménie, écrite  par  lui-même  en  arménien,  et  traduite  en 
français,  par  M.  Saiht-Mautih.  (  Journal  Asiatique;  w*  vol., 
p.  32..  ) 
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Celte  relation  ne  présente  en  elle-même  aucun  renseigne- 
ment nouveau  sur  les  lieux  qne  l'évèque  arménien  a  parcourus 
de  lAS^à  1496.  Hais  ce  prélat  était  contemporain  de  Christo- 
phe Colomb;  il  parcourait  l'Espagne  dans  le  temps  même  où  le 
célèbre  navigateur  traversait  une  seconde  Tois  l'Atlantique, 
pour  étendre  les  découvertes  qu'il  avait  si  glorieusement  com- 
mencées; on  ne  s'attendait  guère  à  trouver  dans  une  langue 
étrangère  à  l'Europe,  dans  un  manuscrit  arménien  (■),  et  dans 
le  récit  d'un  pieux  pèlerinage,  des  détails  qui  semblent  se  rat- 
tacher à  ce  grand  événement.  Ces  détails  sont  courts,  il  est 
vrai,  peu  développés,  mais  tels  qu'ils  sont,  ils  sont  neufs  et 
loul-à-fait  propres  à  fixer  sur  cette  relation  l'attention  des  per- 
sonnes instruites.  Ils  font  connaître  une  entrepriiie  du  même 
genre  que  celle  de  Christophe  Colomb ,  un  voyage  de  décou- 
vertes resté  ignoi-é  jusqu'à  présent ,  peut-être  parce  qu'il  n'eut 
aucun  résultat  important,  ce  dont,  au  reste,  il  est  difficile  de 
bien  juger,  d'après  le  récit  de  l'êvêque  arménien.  Toutefois 
l'époque  où  ce  voyage  se  fit  et  qui  est  seulement  postérieure  de 
19  mois  à  la  première  expédition  de  Colomb,  et  le  pays  où 
l'expédition  fut  préparée,  sont  des  indications  précieuses.  Elles 
pourront  peut-être  contribuer  à  compléter  et  à  jeter  du  jour 
sur  cette  partie  obscure  de  l'histoire  des  découvertes  géogra- 
phiques. 

Avant  d'entreprendre  la  traduction  de  la  relation  armc^ 
nienne,  M.  Saint-Martin  rassemble  un  faisceau  d'observations 
historiques  sur  les  voyages  entrepris  dans  l'Océan  Atlantique 
avant  la  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb,  qui, 
lui-même  en  i477i  'S  ans  avant  son  premier  vu  y  âge  de  décou- 
vertes ,  avait  navigué  dans  les  mers  du  K.-O,  (a). 

Il  est  inutile  de  rapporter  les  détails  du  voyage  de  l'évèque, 
JMartyr,  jusqu'au  moment  où  il  s'embarqua  à  Gaéiaria,  port  si- 
tué dans  le  Guipiiscna,  à  6  lieues  O.  de  Saint-Séliastien,  et  ^iii , 
suivant  Noël  de  la  Morinière,  dans  son  Histoire  générale  des 

(i)  Voyu  minqicrit  «rmcDiea  do  la  Bibliolbiqng  dn  Roi,  n"  65.  Uaa 
copie  CD  ■  clé  faite  à  CDaftantinoplc  et  achEiJe  la  11  décembre  16S4  de 

(1)  Mcmoir.  de  Cbritt.  Colomb,  dont  l'original  cipagnol ,  avant  H- 
Naiarreia,  D'avail  pa>  ct« public;  il  ta  cziiliU  una  Iradacliou  italicnoe 
publiBeàVeDitecn  1571  el  1664,  et  DBclradoclioarran^aiM.Pari*,  168 1. 


ibïGoogIc 


Voyages."  il3 

pèclies,  ^tait  un  des  principaux  ports  fréquentés  diix.  i5*  et  ifi* 
siècles,  par  les  pécheurs  de  morue  qui  se  rendaient  de  Bbcaye 
à  Terre-Neuve.  Fatigué  de  la  longue  route  qu'il  avait  laite  à 
pied,  dans  TIEalie,  une  partie  de  l'Allemagne,  la  France  et 
quelques  portions  de  la  côte  N.  de  l'Espaggi^,  il  fit  solliciter  le 
capitaine  d'un  navire  de  80,000  quintaux  de  le  recevoir  à  son 
bord.  Le  capitaine  répondit  :  je  le  recevrai  dans'  mon  vaisseau; 
mais  dites-lui  que  je  vais  pai  courir  la  mer  universelle  (l'Cteéan), 
que  mon  vai^eau  ne  conlifnt  aucun  marchand ,  et  que  les  hom- 
mes qui  s'y  trouvent  sont  tous  employés  à  son  service.  .  .  Nous 
allons  parcourir  le  monde,  il  ne  nous  est  pas  possible  d'indi- 
quer où  les  vents  nous  porteront.  Dieu-  le  sait  !  Le  vaisseau 
partit  le  8  avril  1^9^  ;  et,  après  une  absence  de  68  jours,  'il 
opéra  son  reto'uràSaiute-Marie  de  Finistère,  pedt  bourg  déGa- 
lice ,  près  du  cap  Finistère  ,  d'où  il  releva  pour  Cadix. 

Les  Antilles  venaient  d'être  découvertes  par  Christophe 
Colomb,  le,  3  novembre  ,i4g3;  ce  navigateur  avait  envoyé  en 
Espagne  la  plupart  de  &ts  vaisseaux  au  commencement  de 
i4g4  j  son  f^^t  Sarthelemi,  était  parti  de  nouveau  avec  Vau- 
tres vaisseaux^  et  arrivait  à  Saint-Domingue  v^rs  I»  temps  où 
l'eipédition  sur  laquelle  se  irmivait  l'évêque  arménien,  partait 
'  des  côtes  de  Biscaye, 

II  est  vraîserhbtable  qne  cette  expédition  avait  pour  but  de 
faire  aussi  des  découvertes  sur  les  côtes  de  l'Amérique.  Les  Bis- 
cayens  avaient  découvert  Terre-Neuve  et  une  partie  des  côtes 
du  H.  de  l'Amérique.  D'aînenr^  ,  lors  du  premier  voyage  de 
Christophe  Colomb,  assailli  d'une  furieuse  tempête  à  son  re- 
tour, un  de  ses  vaisseauxj  commandé  par  Alphonse  Pinçon, 
avait  été  forcé'  d'âttérir  dais  le  port  de  Bajoune,  non  loin  des 
frontières  de  la  Biscaye.'  Il  est  naturel  de  penser  que  la  présence 
de  ce  navigateur,  les  succès  précédens  des  Bi'scayens,  excité- 
rent  l'éniulatioD  de  ceux-Ci ,  et  que  le  voyage  dont  l'évêque  ar- 
iliénien  fit  partie,'  avait  véritablement  pour  objet  de  faire  de 
nouvelles  découvertes.  Les  terme?  mêmes  de  la  réponse  'du  ca- 
pitaine le  disent  dlaicemenl;  l'on  pourrait  penser  que  la  Cour 
d'Espagne  n'y  était  pas  étrangère,  en  remarquant  que  le  navire 
releva  de  St.-Harie  de  Finistère  pour  Cadix,  la  reine  Isabelle 
se  trouvant  alors  à  Séville  ;  et  l'on  sait  que  celte  princesse  pre- 
nait un  vifiiilérét  aux  entreprises  de  ce  genre.  Des  armateurs' 
-      r.  ToMj,  XXII.  —  AvRii.i83o.  8 
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basquct,  pa.rlis  pour  l'exerricc  habituel  de  la  pécbe,  n'aii 

cil  aiiciiD  molir d'entrçprendre  une  nouvelle  navigation  nvec un  . 

navire  qui  avait  soufTert,  pour  aller  à  Cadix,  au  lieu  de  revenir 

à  Guéiaria ,  s'ils  n'avaient  eu  à  rendre  compte  des  résultats  de 

leur  yoyage. 

11  est  à  regretter  que  l'extrême  brièveté  de  l'auteur  am)é- 
nicn ,  le  silence  qu'il  garde  sur  les  événemens  de  sa  navigation, 
nous  privent  de  détails  qui  auraient  été  intéressans  autant  par 
leur  objet  que  par  la  mauière  dont  ils  auraient  été  transmis.  Il 
est  heureux  cependant  que  ces  courtsreuseigneinens  nous  soient 
parvenus.  Sans  eux  nous  ignorerions  la  part  active  que  les  na- 
vigateurs des  c&tes  septentrionales  de  l'Espagne  ont  prise  aux 
premières  expéditions  qui  firent  connaître  l'Amérique;  et  le 
souvenir  d'un  voyage  de  découverte,  fait  à  la  même  époque, 
aurait  été  à  jamais  perdu,  sans  le  hasard  qui  a  conservé  la  rela- 
tion de  l'évéque  arménien  d'Araendjan,  Th. 

77.  VoTiQB  AUX  h.Es  ni  La  Mmm  nu  Strn,  en  1827  et  t8a8,  et 
relation  de  le  découverte  du  sort  de  La  PisonsB;  par  le  Ca- 
pitaine Peter  DiLLotc.  1  vol.  in-B'de  Lx-agi  et  36i  p.,  av.  Bg. 
Paris,  i83o;Pillet  aîné. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  S.  M.  Charles  X.  Dans  une  introduc- 
;iinn  de  60  p. ,  l'auteur  a  cru  devoir  retracer  un  précis  de 
l'expédition  de  La  Pérouse  et  de  celle  de  d'Eutrecasteaux ,  en- 
voyé à  sa  recherche. 

Personne  ne  connaît  petit-étre  mieux  les  îles  de  la  mer  du 
Sud,  et  les  moeurs  des  insulaires,  que  le  capitaine  P.  Dillon,  qui, 
pendant  une  vingtaine  d'années,  a  navigué, et  trafiqué  dans  ces 
parages,  Il  nous  donne  sur  ce  qui  se  passe  dans  cette  vaste  mer 
des  détails  qui  méritent  toute  l'attention  de  ceux  qui  suiveni  le 
niouvemeul  de  la  civilisation.  Dès  le  début ,  H.  Dillon  nous  re- 
trace une  scène  de  carnage ,  qui  (ait  le  sujet  de  la  i^'  planche , 
et  qui  date  de  l'année  iSi3,  mais  dont  l'histoire  est  nécessaire 
pour  expliquer  par  quel  singulier  enchaînement  de  circonstan- 
ces il  Tut  amené  h  découvrir  le  lieu  où  le  vaisseau  de  La  Pétoiise 
avait  fait  naufrage.  Des  navires  de  commerce,  chargés.par  des 
négorianf  de  Calcutta,  on  pour  le  compte  d'un  capitaine,  se 
rendent  as.sez  fréquemment  dé  l'inde.à  la  mer  du  Sud  j  quelque- 
fois, des  matelots  en  arrivant  dans  ces  parages,  prennent  leur 
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cODgé ,  et  restent  dans  quelque  île ,  où  ils  espèrent  mener  une 
vie  commode,  ou  s'enrichir  aux  dépens  de  sauvées  ignorons  ; 
d'autres  fois,  ayant  commis  des  délits  et  même  des  crimes  à 
bord  des  navires,  ils  se  sauvent  en  troupe,  surtout  lorsqu'ib 
peuvent,  s'emparer  d'une  chaloupe  ;  ils  errentd'une  lie  à  l'autre, 
vivent  de  rapines  et  de  brigandage ,  font  détester,  par  leur  con- 
duite odieuse,  tous  les  blancs,  et'subissent  le  châtiment  terri- 
ble de  leurs  crimes,  quand  ils  oni  le  malheur  de  loitiber  entre 
les  mains  des  anthropophages. 

Les  capitaines  qui  fréquentent  avec  leurs  navires  Un  Archi- 
pels de  la  mer  dii  Sud  sont  en  grande  partie  des  hommes  gros- 
siers ,  que  la  IcHigue  habitude  a  rendus  indifrèrens  à  Ui  férocité 
des  cannibales  de»  îles,  et  qui  n'ont  d'autre  souci  que  de  faÎM 
des  voyages  lucratifs,  et  de  se  préserver  du  danger  d'être  dé- 
vorés par  leurs  chalands  sauvages.  Tout  le  reste  ne  leur  im- 
porte gaèce;  quand  lejtrii>us  cannibales  se  dévorent  entr'elles, 
ils  resieat  spectateurs  impassibles  j  que  dis-je?  .quelquefois  ils 
lie  rougissent  pas  d'aider  eeHe  des  deux  tribus  qui  leur  promet 
des  gains.  . 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  le  détail  de  l'aveiUure  trapue 
d'un  ■"'voyage  du  capit.  .Dillon  aux  îles  Fidji,  il  nous  su  Rica 
de  dire  que ,  dans  ce  premier  voyage ,  il  recueillit  le  Prussien 
lUartÎB  Bushart  qui  avait  pris  une  femme  de  ces  îles,  et  qui  dé- 
sira ,  au  départ  du  capitaine,  être  déposé  avec  elle  dans 
quelque  île  paisible  ;  il  en  fut  de  même  d'un  lascar  oiT  matelot 
indien.  En  conséquence,  on  les  transporta  dans  une  petite  île 
appelée  Tucopia ,  dont  les  habitans  paraissaient  avoir  un  ca- 
ractère doux  et  pacifique,  et  recevaient  les  étrangers  sans  ma- 
nifesm  aucun  sentiment  hostile. 

Le  Hanter,  bâtiment,  que  montait  H.  Dillpn,  poursuivît  sa 
route  vers  la  Chine;  M'.  Ditlon  continua  de  naviguer  dans  la 
grande  mer  du  Sud  ;  ayant  acheté  un  bâtiment,  il  lit  pour  son 
propre  compte  le  commerce  dans  cette  mer,  oii  le»  insulaires 
le  connaissent  sous  le  nom  de  Péter.  En  1836,  il' toucha  par 
hasard  à  Tucopia,  et  revit  son  fidèle  Marti d -Susharl  et  le  las- 
car, qui  n'avaient  pas  lieu  de  se  plaindre  de  lejir  sort,  eX  vi- 
vaient à  Tucopia  aussi  heureux  qu'on  peut  l'être  quand  on  a 
renoncé  aux  douceurs  de  la  vie  dans  les  pays  policés.  C'est  ici 
8. 
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t|oe  It!  hasard  ««rvît  merveilleiisemeiit  le  capitaÎBc  DiHon  à 
l'aire  une  décanverle  à  laquelle  il  éuii  loin  de  songer. 

I^e  lascar  vendit  à  l'armurier  du  bltinicnt  de  U-  DiHon  une 
garde  d'épée  en  argent,  portant  un  chiffre.  Cet  obîet  Fnt  mon- 
tré au  capitaine,  et  celui-ci,  curieus  d'apprendre  comment  une 
garde  d'épée  de  fabrique  européenne  pouvait  se  trouver  dant 
une  Ile  qui  n'était  point  fréquentée  par  les  navires  d'Europe, 
deinaudft  des  reuseignemenB  i  Martin  Busliari.  Le  Pmssien  lui 
apprit  que  ce  fragment ,  ainsi  que  beaucoup  d'objets  fa  fer  qui 
se  trouvaient  entre  tes  mains  des  insulaires,  provenait  d'une  ile 
asseï  éloignée  appelée  Hanicolo,  oji  deux  bâtimens  d'Euro^ 
avaient  fait  naufrage,  il  y  avait  une  quarantaine  d'années.  Ce 
Alt  un  trait  de  lumière  pour  le  capitaine  qui  pensa  aussitdl 
que  c£s  deua-bitimens -devaient-être. les  deux  frégates  de  l'ex- 
-p^dition  de  La  Péronie,  dont  le  sort  était  enrore  incertain, 
malgré  les  recfcerches  faites  par  le  gôu  vernewcnt  français. 
D'^trecasteaux ,  chargé  d'explorer  la  mer  du  Sud  à  cet  effet, 
avait  passé  à  peu  de  dislance  de  Hle  Hanicolo,  et  s'était  con- 
tenté de  l'appeler  l'île  de  la  Recherche ,  sans  se  douter  que  ce 
nora  serait  justifié  un  jour  par  up  navigateur  anglais,  et  que  ce 
seul  point  du  globe  était  le  but  qu'il  cherduit  inntilemeni  en 
faisant  k  tour  du  monde. 

Le  lascar  assura  le  capitaine  Dillon  qu'il  était'  allé  six  ans 
auparavant  1  Hanicolo ,  et  qu'il  y  avait  encore  vu  deux  hom- 
mes Agés  qui  avaient  fait  partie  de  l'équipage 'des  bAtimens  nau- 
fragés, et  qai  en  étaient,  pour  ainsi  dire,  les  débris  vivans.  $a^ 
chant  combien  >e  monde  civilisé  s'était  intéressé  au  sort  de  La 
PérouM,  et  quelle  importance  le  gouvernement  français  atta- 
chait à  connaître  l'accident  qui  avait  causé  la  perte  de  den^fré> 
gales ,  H.  Dillon  prit  aussitôt  la  résolution  de  làire  voil^  pour 
111e  Hanicolo,  quoique  les  vivres  commençassent  à  lui  manquer. 
Il  engagea  'Martin  Bushart  et  un  insulaire  de  Tùcopia  à  l'ac- 
compagner dans  son  voyage;  au  bout  de  deux  jours ,  il  fnt  en 
vue  de  Hanicolo  ;  mais  la  force  des  courans  et  le  danger  des 
reseifs  qui  entourent  111e  comme  d'une  ceinture  l'eni'pècfaérent 
pendant  une  semaine  d'en  approcher.  Faute  de  vivres,  il  ne 
put  mnlinner  ses  recherches  celte  fois ,  maïs  il  se  promît  à  son 
retour  à  Calcutta  d'y  intéresser  la  Compagnie  des  Indi-s.  A  cet 
effet  il  emmena  Hartin  Bushart,  qui ,  dans  cette  histoire  de 
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dtkxHiverie,  joue  un  rAle  marquaat,  «t  que  l'un  verra  reparai- 
Ire  encore  dans  la  relatîoD  du  voyage  du  capitaûe  «l'Urville. 

Nous  sommes  traasportéfty  dans  le  chapitre  II,  à  Calcutta 
{y.\eBul.;  T.  XVU,  s"  191  à.a»5)-,  H.  DiUon  rend  »u  lecteur 
ua  compte  détaillé  de  ses  négocia tious  avec  le  gouvemeoientiil 
nous  iâit  part  de  toute  la  correnpendance  k  lo^udle  elles  don- 
nèrent lieu.  Il  raconte  la  séance  de  la  Société  asiatique  qui  s'in- 
téressa vivement  au  succ^  de  l'espéditlDD ,  et  qui  lui  adjoignit 
le  docteur  Tytler,  triste  présenl ,  s'il  en  faut  croire  le  capitaine. 
La  Compagnie  des  Indes  attacha  ce  savanl  à  l'expédition,  en 
qualité  demédecia-naturaliste:  on  ne  négligea  rien  pour  rendre 
le  voyage  aussi  utile  que  possible  à  la  science  Ct  à  l'humanité. 
La  Compagnie  eut  l'attention  d'inviter  l'administrateur  Trasçais 
de  Chandeniagor  à  faire  accompagner  H.  Dillon  par  un  agent 
de  son  choix ,  puisque  la  France  devait  être  intéressée  plus  que 
tout  autre  pays  au  succès  de  l'evpéditioii.  M.  Chaigniau  ^t  en- 
voyéde  Chandemagor  pour  s'embarquer  avec  le  capitaine  anglais 
à  bord  du  Research  qui  fut  équipé  aux  frais  de  la  Cumpagnje. 

Pendant  la  traversée,  il  s'éleva  de  nombreuses  querelles  entre 
le  capitfiae  et  .le  docteur,  et  lorsqup  le  navire  fut  arrivé  à.  I41 
terre  de  Van  Diemen,  leD'  Tytler  £t  un  procès  an  capitaine 
povr  mauvais  traiteœens  essuyés  pendant  la  traversée.  H.  Dil- 
toafut  condamné  à  3  mois  de  prison,  mais  i  peine  eut-il  com- 
mencé à  subir  n  captiyîlé,  qu'on  lui  permit  de  contioner  le 
voyage;  pendant  ce  temps  le  D'  Tytler  était  parti.      . 

.Le  Retearch,^t  enfin  voile  pour  l'Océan  pacifcque.  A  la  Nou- 
velle-ZéLinde,  les  sauvages ,  ayant  reconnu  le  capitaine ,  crient 
à  tue  télé  :  c'est  Péter!  c'est  Péter!  les  femmes  accourent  en 
foule, et  remplissent  bientèt  le  pont  du  navire.  Nous  apprenons 
k  ce  sujet  qu'elles  -sont  habituées  à  passer  la  nuit  a  bord  des 
navires  baleiniers  qui  relAchent  dans  cet  archipel.  M.  Dillon 
Crut  devoir  leur  accorder  la  tnéme  faveur  poui;  ne.  pas  déroger 
à  la  coutume,  au  montrer  de  la  défiance  à  c^  famiaes  complai- 
santes. Il  .pense  même  qu'il  est  d'une  bootie  politique  d'en  agir 
ainsi, mais  la  morak  est-elle  ici  d'accord  avec  la  politique' 
,  On  trouva  auprès  de  la  baie  des  iles  un  tonnelier  anglais  éta- 
bli avec  ODS  femme  du  pays.  Cet  ouvrier  .travaille  pour  le» 
Utimens  qui  s'arrêtent^  il  reçoit  pour  salaire  de  ta  poudre,  de» 
balles  ,  de  la  coutellerie  ,  de  la  quincaillerie  ,  etc.  11  troque  .ce* 
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articles  dans  le  pajs  contre  des  porcs ,  de  ia  volaille ,  etc.  Arri-, 
san  et  com mêlant  à  la  fois,  il  vit,  selon  M.  Dilloa,  d'uite 
manière trêt-con/oriable.  Ixs  missionnaires  suniétablisde l'autre 
cdté  de  la  baie  ;  ils  crnt  uDe  goélette  qui  entretient  les  commu- 
nicatioDS  entre  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle-Galles,  en 
sorte  que  les  aàssionnaircs  sont  toujonn  en  rapport  avec  le 
monde  civibsé.  Un  jour  peut-être  un  paquebot  fera  régulière- 
ment le  trajet  d'une  île  à  l'autre  pour  transporter  des  passagers, 
des  journaux ,  des  marchandises.  M.  Dillon  vit  aussi  la  maison 
d^un  capitaine  baleinier  anglais  qui ,  a^ant  épousé  la  fille  d'an 
chef  de  l'ile,  s'est  établi  dans  ce  pays,  en  continuaiil  de  se  livrer 
à  la  pèche  des  baleines.  L'auteur  promet  un  ouvrage  sur  les 
mœarsdesZélandaisi  il' est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  intercalé 
les  détails  sur  ce  siijet  dans  sa  relation.  U.  Dillon  reçut  à  bord 
de  son  navke  une  visite  de  la  reine  Toaroulou  et  de  son  frère 
Hoyhanger ,  qu'on  avait  amené  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Gcoi^e»  111.  Ce  sauvage  fil  au  capitaine  un  récit  plaisant  de 
son  entrevire  avec  le  souverain  de  la  Grande-Bretagne.  •  J'étais 
on  sot  alors ,  drt-il ,  et  je  ne  savais  pa»  ce  qui  était  bon.  Quand 
le  rai  Georges  me  demanda  ce  que  je  voulais ,  je  répondis  : 
quelques  toiii  (  otijils  en  fer  )  et  des  dou».  Si  j'avais  demandé 
des  fusils ,  il  m'en  aurait  donné  un  cent.  Si  je  retournais 
aujourd'hui  en  Angleterre,  et  que  le  roi  me  demandât  ce  qui 
me  plairait  le  plus  dans  son  royaume,  je  répondraÎK  boa,  bon 
(  fusil,  fusil).  » 

A  la  demande  de  Hoyhanger,  M.  Dillon  emmena  ce  prince 
sauvage  comme  simple  matelot.  Sa  soeur,  Touroulou,  se  sou- 
venait encore  du  massacre  du  cajutaine  françab  Manon ,  qui , 
arrivé  dans- cette  baie,  en  1770,  eut  plusieurs  démêlés san- 
glans  avec  les  insulaires ,  et  fut  tué  par  eux  sur  la  plage.  Les 
sauvages  ont  des  chansons  sur  cette  catastrophe.  Une  scène 
quia  frappé  ce  peuple  barbare,  c'est  l'enipressnnent  que  mit 
une  femme  européenne,  descendue  à  terre,  k  emporter  son 
enfant  au  vaisseau ,  pour  le  soustraire  au  massacre.  Ils  ont  en- 
cadré ce  trait  dans  leurs  chants;  tant  il  est  vrai  que  les  affec-. 
tions  naturelles  touchent  les  cœurs  les  plus  farouches.  Eu  1809, 
ces  mêmes  insulaires,  excités  par  l'un  d'eux,  qui  avait  été 
maltraité  par  le  capitaine  du  navire  an^ais  le  Soytt,  masM- 
crèrent  tout  l'équipage  de  ce  bâtiment ,  à  l'exception  de  deux 
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ftmn»»,  (fun  eufaiit  et  d'un  mousse,  que  leur  fureur  épai^na. 
Soixante-dix  Anglais  qui  avaient  expiré  sous  les  coups  des 
sauvages  forent  rôtis  el  dévorés: 

Aia  fin  de  juillet  1817,  M.  Oilloo  mil  à  la  voile  pour  ffle 
Manicolo,  aii  il  dL'vait  écUiircir  le  sort  de  Feicpédition  de 
{^  Pérouse.  Je  passe  beaucoup  de  détails  nautiques  qui  en- 
coinbrent  la  relation,  et  qu'il  eût  mteux  valu  peut-être  re- 
jelei:  à  la  Gn  deTouTrage,  pour  le.  peu  de  personnes  à  qui 
ces  détails  peuvent  servir.  Ayant  touché  aus  îles  des  Amis^ 
i  l'île  Bothuma ,  dont  les  insulaires  se  font  remarquer  par  leur 
caractère  doux  et  paisible,  et  A  l'île  peu  connue  de  là  Mitre, 
appelée  Fatacca  par  les  habilans  des  îles  voisine»,  qui  y  vieil'- 
nenl  pécher  des  requins,  le  Retearch  arriva  au  commence-- 
ment  de  septembre  à  l'île  Tucopia.  Ici  les  services  de  Martin 
Bushaft  furent  indbpensables.  Il  alla  chercher  un  insnlàire 
norainé  Rathea ,  qui ,  ayant  séjourné  pendant  cinq  ans  à  Mani- 
colo, connaissait  très-bien  cette  île,  était  insiniit  des  détàits 
du  naufrage  des  deUx  bâtimens  européens ,  et  avait  souvent 
vu  da  fer  et  d'autres  objets  de  ces  bfltimens  entre  les  mains 
des  insulaires.  Il  fut  engagé  comme  pilote  et  hitorprtte.  A  Tu- 
copia même.  M,  Dilton  se  procura'  plusieurs  outib  et  autres 
objets,  tels  que  grelots,  sonnettes,  une  poignée  d'épée  avec 
un  chiffre ,  etc. ,  qui  provenaient  des  bâtîmens  naufragés. 
Étant  s&r  de  l'assistance  de  Martin  Bushart  et  du  pilote  tuca- 
pien ,  le  capitaine  se  dirigea  sur  111e  Hanicohi;  on  aperçut 
cette  île  le  7  septembre,  mais  les  rescifs  qui  l'entourent  de-- 
mandaient  de  grandes  précautions  pour  approcher  des  cdtes. 
H.  Dillnn  a  donné  une  petite  carte  de  cette  îte  devenue  inté- 
ressante par  son  voyage  et  par  la  visite  subséquente  de  la  cor- 
vette française,  V Mtrolabe.  Les  côtes  et  les  rescifs  surtout  parais- 
sent y  avoir  été  dessinés  avec  soin.  H  n'y  a  que  quelques  passés 
entre  les  bancs  de  coraux  qui  entoureni  Hle.  Si  le  travail  des 
polypes  6nît  par  fermer  ces  passes,  Hle  deviendra  inabor- 
dable, à  moins  que  ces  rescifs  ne  se  joignent  à  la  côte  ei  se 
couvrenl  de  terre. 

Le  capitaine  fit  faire  le  tour  de  l'île ,  sonder  les  côtes ,  visi- 
ter tes  villages  situéi  auprès  de  la  plage,  et  demander  dans 
toutes  les  parties  de  l'île  des  renseignemens  sur  les  vaisseaux 
naufragés.  Malheureusement,  le  Prussien  Bushart  ne  savait 
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bien  ni  l'anglais,  ni  le  tucopien ,  et  le  pilote  ne  paraiiuft 
pu  trop  bien  entendre  le  lanj^age  de  Haoicolo;  les  répomes 
et  les  assertions  des  naturels  de  cette  dernière  île  n'arrivaient 
donc  au  capitaine  Dillon  que  par  l'inteniiédiaire  de  deux 
iafecprètes  également  igfioranj.  Cepçnda^t,  les  vieillards 
s'accordaient  i  dire  qu'un  bltimeot  monté  par  de*  bl«ncs 
était  venu  toucher,  il  7  a  une  quarantaine  ,d'annn^s,  sur  .les 
i;f^fs,  auprès  du  village  de  Whanou,  et  avajt  couléà  fond.; 
que  ifuelques'homnief  de  l'équipage  se  sauvèrent,  et  furent 
tués  ensuite  par  les  insulaires,  et  que  d'autres  furent  défo^^ 
par  le»  requins;  que>  la  nuit  siùva nie,  un  «ecoud  bâtiinent 
toucb a  également  sur  les  rescifs,  mais  qu'il  revint  à  flot;  que  ■ 
Us  blancs  qui  le  .montaient  débarquèrent,  et  transportèrent 
a^  la  plagç  les,  matériaux  de  leur  bdtiinent,  pour  ^  i^n- 
alnùre  un  petit  àdeux  mâts;  qu'ils  restèrent  long-temps  dans 
nie,  vivant  de  plantas  cultivées  par  leur»  mains  ;  qu'ils  parti- 
rent ensuite. dans  leur  nouveau  bflliment',  à  l'exception  fie  deux 
qui  restèrent  à  Mauicolo-  Quelques-uns  dirent  que  les  g'daes 
dea  blancs  qu'on  avait  massacrés  avaient  été  dépo:)é$  dans  la 
iFiA/stn  da  e*prU$s  ce  fait  fut  nié  par  d'autres.  Les  cjeiix  blancs 
qui  restèrent  k  Hauicfilo  avaient  été  vus  aus»  par  des  habitans 
<!e  Tu  copia-  Il  par^t  que  Tun  était  mort,  et  que  l'autre  était 
parti  pour  une  autre  ile,  avec  une  tribu  ennemie  des  autres 
i^u laides.  M.  Dillon  se  fit  montrer  la  place  vu.  les  hlanoa 
fijyaient  construit  leur  navire,  et  où  l'pn  disait  qu'ils  avaient 
élevé  4^  retranchemeos  pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions 
des  sai;vages  :  on  n'y  observa  plus  aucune  trace  de  travail  hu,- 
n^ipi.inais  les,  objets  provenant  des  deux  bAtimeos  se  trou- 
vaient répandue  chez,  les  insulaires  de  Sfanicolo  et  des  îles 
yctisinea.  Quelques  sauvages  avaient  le  cartilage  du  nez  tra- 
versé pU' des  tubes  de  verre  qui  paraissaient  provenir  d'an- 
ciens bj^pmètres. 
.  Jï.  Dillon  acheta  tout  ce  qu'il  put  trouver,  et  en  fit  dresser 
l'inventaire  en  présence  de  M.  Chaigniau ,  pour  rendre  la  décou- 
verte plus  authentique.  Les  journaux  ont  parlé  en  détail  de  ces 
objets,  déposés  d'ailleurs  maintenant  ea  partie  au  Musée  de  la 
marine,  au  Louvre;  il  est  d'autant  moins  nécessaire  de  nojis 
y  arrêter  que  le  capitaine  français  d'Urville  ,  qui  visita  Mapi- 
i;alo  quelque  teni|^ .après, trouva  beaucoup,  dlat^tres  objets,  et 
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roéme  de  plvs  ccHuidérablt» ,  comme  on  pourra  le  voir  (Uw 
la  relation  qju'il  va  publier.  C^  décmiTeries  latSMUt  tD«s-{Mu 
de  doute  sur  '«  sort  de  l'expédition  de  La  Pérouw  :  aucun 
autre  bâtiment  enn)|vef.,u'«  touché  il  l'île  Mcnicolo  depaus 
la  perte  des  deui  corvette*;  les  objets  qu'au  a  trouvé*  vmt 
de  fabrique  française;  depuis  La  pérouse,  omne  ooBUÎtrU 
perte  d'wu>iin  autre  bâtiment  français  dans  la  jner  Âv  Sdd. 
Cependant,  il  reste  toujours  de. l'iDcerlitude  sur  l'àquifuge ,- iH 
sur  la  iDOrt  du  commandant.  Ffit-il  du  nombre  des  bluiw  qtiî 
s'embarquèrent  sur  le  bâUmei^t  construit  dan^  l'île  HaniMU>t 
ou  a-t-il  eMuyê  le  sort  affreux  des  Français  masMcrésap  mo- 
mçn.t  pu,  échaj^  au  naufrage ,  il  croyaii  toucber  s  une  oâte 
bospitalière  ;  enfin ,  où  est  allé ,  ,et  qu'«st  devenu  le  bâtiment 
sur, lequel  s'étaient,  embarqués  les  naufragés?  Ni  les,recher«be« 
dfi. capitaine  Dillon  ,  ni  celles  du  capitaine  d'Uxville  n'ont  pu 
fournir  aucun  éclaircissement  à  cet  égard. 
. .  On  trouve  hne  .  dissidçoce  d'opiiûm  emre  cef  deux  cb-< 
pitaines.  au  sijjet  .dn  u^r^tère  des  insulaire&.d^  Manicolo* 
H.  dllrvitje  paraît  \e^  rc^tdfir  comme  les  sauvages  les  plus 
intraitables,  innwesiihles  k  tout  sffotimenl  d',hnmanité,  et  dis^ 
posera  traiter  auss^  perfidement  tous  le»  blancs4|a'iU  tCMèreat 
k  Whanou  les  compagnons  de.Jja.Pérouse.  11  ne  reçut  dVuK,  k 
ce  qu'il  parait,  aucune  marqua  de,  bieoTei|laQG«,  et  ce  n«  fiit 
qu'en  faisant  briller, ua  morceau  d^étoQe-rouge  anx  yeux  d'un 
insulaire  qu'il  par  vint,  ^.obtenir  des  renseiguemens  sur  lea.dé- 
bris  encore  existans  du  yaissefiu  Daufragé.  Il  fut  obligé  de  se 
comporter  envers  les  insulaires  ^e  Uanioolo  comme  s'ils 
itilaient.â  ,to.i)l  n^oment  commettre  une  tr»b>son  à  l'égard  des 
Français.  M,  Jj^i'lQn  i  iW  ^^^f^aire ,  les  peint  sous  des  couleurs 
favprables.  •  lis  me  paraissent ,  dit-il,  traitables,  généreux  et 
rfcoupaissatis,  ft..ai|imé^  d'un  esprit  d'équité  et  d'indépeik- 
dflDce  tel  qu'ils  ne  répétaient  pas  uç  seul  objet  sms  offrir  .en 
reluuxqjuelquf  «:bq»e  qu'ils  r^jardaiept  cQmqie.cq«iv4leat,  La 
oo«fi«oce  arec  laqueliie  iU  se  jendir^nt.saiBs  arme*  <  Auprès -d* 
.vaisseau , qui  était  à  six.ou  sept  milles  au^  lai^»  sanbleroit 
indujuer.qulls.ne  cencevaieuti  paï.  qii'on  p&tyioier  un  .contrat 
aiuical,  et  que,  incapables  d'une  telle  action,  ils  ne  soupçon- 
naient pas  que  d'autres  pussent  la  commettre.  >  Cependant, 
d>C9Tt-.pn,  .cfiS  sauvages  si  polit  qui  ne  veulent  pas  recevoir 
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■n  présent  mhï  le  rendre  ,  ont  massacré  sans  pitié  des  hom- 
mes qui,  ëehappésau  naufï'Rge,  cherchaient'un  asile  dans 
lear  île.  M,  Dillon  prévoit  l'objection  :  il  croit  que  ce  qui  les 
l>orta  à  massacrer  les  Français ,  ce  fut  l'idée  que  ces  étrangers 
étaient  des  esprits  ma^aisans,  des  monstres  marùu.  Il  n'avaient 
jamais  TU  de  blancs;  aucun  vaisseau  européen  n'avait  encore 
abordé  leurs  cfttes.  Tout  ce  qu'ils  voyaient  faire  par  les  Fran- 
çais, qni  rebâtirent  leur  vaisseau  dans  l'Ile,  leur  parut  mer- 
veilleux ;  et  la  manière  dont  ils  en  parlaient  à  M.  Dillon 
ferait  croire ,  en  efTet ,  qu'ils  n'étaient  pas  revenus  de  leur  pré- 
jugé. Ils  assuraient  que  ces  blancs  avaient  des  nez  énormes , 
que  le  chef  avait  constamment  dirigé  un  tube  vers  le  ciel , 
comme  pour  conduire  les  astres,  et  qu'on  avait  vu  toujours  aux 
aguets  un  des  leurs,  appuyé  sur  une  seule  jambe,  et  tenant 
une  barre  de  fer  à  la  main.  Il  est  quelquefois  difficile  de  juger 
avec  exactitude  du  caractère  des  sauvages.  Semblables  aux 
eufans ,  ils  font  le  mal  sana  en  avoir  la  conscience ,  et ,  dans 
d'autres  momens,  quand  les  passions  ou  les  préjugés  ne  les 
entraînent  pas  ,  ils  cèdent  &  des  mouveniens  généreux.  Les 
vertus  et  les  crimes  se  combinent  ou  se  succèdent  chez  eux  , 
sans  qu'on  puisse  louer  les  uns  ,  ni  condamner  les  autres  ;  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font;  ils  ne  raisonnent  pas:  ils  agissent 
selon  l'impulsion  du  moment.  M.  Dillon  loue  aussi  la  douceur 
de  caractère  des  insulaires  de  Tucopia  ;  cependant,  ces  sauvages 
ne  laissent  vivre  dans  chaque  famille  que  les  deux  premiers 
enfans  mâles,  et  étranglent  impitoyablement  tes  autres,  afin 
que  la  population  de  leur  petite  île ,  qui  n'a  que  sept  milles 
de  tour,  »e  s'accroisse  pas  outre  mesure.  Il  en  résulte  que  le 
nombre  des  filles  excède  celui-des  garçons,  et  que  la  polyga- 
mie devient  presque  une  nécessité  dans  cette  ile.  Les  insniaires 
de  Tucopia  anssi  avaient  eu  peur  du  premier  vaisseau  euro- 
péen qui  aborda  dans  leur  île,  et  avaient  voulu  empêcher  les 
blancs  de  débarquer ,  parce  qu'ils  les  prenaient  pour  une  es- 
pèce d'esprits,  ou  d'annsaux  marins.  Rathea,  l'insulaire  que 
H.'Dillon  avait  engagé  comme  pilote,  pour  son  excursion  à 
Hanicolo ,  n'était  pas  trop  sdr  que  le  capitaine  ne  fAt  pas  le 
cbef  d'une  troupe  d'esprits  ou  d'êtres  d'nne  nature  particulière. 
L'île  Hanicolo  est  un  peu  plus  grande  que  Tucopia  ,  mais 
hérissée  de  montagnes  couvertes  de  halliers  impénétrable; 
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elles  n'est  ^B&itée  que  sur  les  câtes  et  dans  quet4{ues  bas-Tondï. 
Les  habitans  ont  la  |>eau  Irès-noire  et  les  cheveilK  longs,  Un- 
dis  <]ne  tes  insnlaîres  deTocopia  ont  le  teint  ciÛTré.  Les  Ha- 
nicQlais  font  un  si  fréquent  usage  du  bétel  mêlé  à  de  la  chaux 
<]ue  letm  dents  en  deviennent  rouges.  Ils  se  parent  de  colliers  de 
coquilles  et  de  bracelets;  dii  à  vingt  anneaux  d'écarlles  de  tortue 
pendent  à  leurs  oreilles ,  alongées  jusqu'aux  épaules  ;  une  ptnme 
de  coq  ou  de  poule  traverse  le  cartilage  du  nei  :  des  bonnets 
pointus  leur  servent  de  coiffures.  Ces  insulaires  ,  comme  ceux 
de  Tucopia ,  cultivent  tin  peu  la  terre ,  en  plantant  du  tara , 
des  patates  ,  etc.;  les  arbres  à  pin,  les  cocotiers  et  la  péehe  leur 
fournissent  le  reste. 

M.  Dillon  avait  fait  explorer  les  diverses  parties  de  l'ile.  Il 
avait  recueilli  assez  de  rens6ignemens  sur  le  sort  de  La  Pérouse 
pour  pouvoir  regarder  sa  mission  comme  accomplie  :  cependant 
il  ne  pouvait  se  dissimuler  que,  s'il  avait  pu  s'entreteuir  avec  les 
vieillards ,  il  aorait  sans  doute  appris  beaucoup  de  détails  inté- 
ressans  sur  le  naufrage  des  Français.  Il  pensait  À  regret  que  ces 
vieillards,  témoins  oculaires  du  désastre,  étant  morts,  per- 
sonne ne  pourrait  plus  donner  de  renseignemens  certains.  C'est 
ce  qui  lui  inspira  un  projet  un  peu  singulier,  mais  qui  prouve 
une  prévoyance  très-louable  et  un  vif  désir  de  s'acquitter  di- 
gnement d'une  mission  importante.  Il  voulut  laisser  un  des 
siens  pour  qu'il  apprit  la  langue  de  111e ,  se  familiarbàt  avec  les 
sauvages ,  et  recueillit  de  leur  bouche  tout  ce  qu'ils  savaient  du 
sort  de  l'expédition  française. 

H.  Dillon  nous  apprend  qu'il  laissa,  en  efFet,  non  pas  &  Ua- 
nicolo ,  mais  à  l'île  Indenn  j  ou  Santa-Crux ,  qu'il  visita  ensuite 
pour  prendre  de  nouvelles  informations,  un  jeune  An^aîs, 
•  avec  des  instructions  sur  la  manière  dont  il  devait  se  conduire. 
Ce  jeune  homme  s'était  enfui  avec  d'autres  matelots  d'un  biti- 
ment  anglais,  et  s'était  établi  dans  lUe  Tucopia  :  c'est  là  que 
M.  Dillon  l'avait  recueilli.  Un  jeune  aventurier  qui  n'a  fait  que 
la  vie  de  matelot ,  n'est  peut-être  pas  très-propre  à  rester  pai- 
siblement dans  une  ile,  pour  y  apprendre  la  langue  des  sau- 
vages ,  et  recueillir  des  renseignemens  sur  un  fait  dont  proba- 
blement il  ne  se  soucie  guère.  Mais  il  paraît  que  M.  Dillon  ne 
trouvait  pas  d'autre  personne  qui  voulût  consentir  à  vivre  chcB 
les  sauvages,  et,  à  tout  hasard,  il  faisait  bien  de  confier  cette 


fbïGoogIc 


ia4  yoyages.  N"  77 

mission  i  un  jeune  homme  qui  annonçait  beaucoup  d'intelli- 
.j-cuce.  S'il  trompe  l'attente  du  ca|»itaiue  anglais,  on  en  aura 
moins  de  regret ,  puisque  M.  dUrville  est  parvenu  à  recueillir 
d'autres  renseignemens. 

Étant  le  preniier  navigateur  qui  ait  exploré  les  parages  de 
U4nico)o,  M-  Dillou  a  eu  le  droit  honorable  de  donner  des 
ncuss  aux  caps  t  haies ,  passes  et  montagnes  de  Manicolo,  que 
M.  d'U^ville  appelle  Vanienro ,  et  que  d'Entrecasteaux,  enpas- 
saDt  comme  je  l'ai  dit,  avait  nommée  l'île  de  la  Recherche.  H. 
pillon  h>i  a  donné  le  nom  de  La  Pérous«.  Il  indique  dans  sa 
«acte  les  montagnes  de  Charles  X,  la  passe  Dillou  ,  la  rivière 
Chaigneau  ;  les  noms  des  principaux  membres  du  gouveme- 
naent  ao^is,  à  Calcutta,  se  retrouvent  là,  et  la  malice  jin  peu 
^nçuneuse  du  capitaine  ,  ne  pouvant  oublier  le  D^  Tytier,  a 
donné  son  nom  à  un  écueîl  trompeur  qui  pevt  perdre  les  vais- 
seaux. Af.  d'Urville  aura  désigné  par  d'autres  dénominations 
le^  localités  de  l'île  ,  qui  présentera  ,,par  conséquent ,  un  sin- 
gulier mélau^  de  noms  français  et  anglais;  cependant  les  in- 
sulaires ne  prononceront  jamais  aucun  de  ces  mots  que  la  géo- 
graphie sera  obligée  d'employer  en  Europe  pour  leur  pays. 

Manicolo  n'altirei;a  pas  ,  du  reste,  beaucoup.de  navigateurs. 
Les  Français  de  X'Àttrolabe  payèrent  un  peu  cher  leur  séjour 
dans  l'île,  étant  attaqués  de  fièvres  qui  transformèrent  le  bâti- 
ment en  hôpital ,  et  qui  ne  les  quittèrent  que  long-temps  après. 
AI.  Dillon  et  son  équipage,  plus  habitués  an  climat  des  îles  de 
la  mer  du  Sud,  résistèrent  davantage  à  l'effet  d'une  atmos- 
phère insalubre  ;  néanmoins  les  fièvres  se  déclaréreut  dans  l'é*  , 
quipage.  Quant  aux  sauvages,  H.  Dillon  assure  que  le  quart  de 
la  population  est  rongée  d'ulcères. 

A  111e  Indentiy  ou  Santa-Crux  ,  dont  les  habiianssont  de  la 
inè|ne  rafie  que  les  MaDicolais^  et  ont  avec  eux  des  relations  ■ 
.  fréquentes ,  quoique  parlant  une  autre  langue  ,  les  Anglais  re- 
marq^éa^t  que  les  sauyages  avaient  beaucoup  d'outils  faits 
av«c  le  fer  provenant  des  deux  fréga.tes  françaises.  Le  naufrage 
de  l'expédition  ije  La.pérpu^a  répandu  dans  tnutçs.cesiles  un 
métal,  qu'on  n'y  connaissait  guère  ;  il  y  est  devenu  presque  une 
branche  de  commerce.  Indenny  produit  des  cannes  à  sucre  , 
des  cocos,  des  fruits  à  pain,  des  bananes,  des  ignames  et  des 
patates.  Les-  habilans  onf  divers  fruits;  ils  entretiennent  des 
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porcs  et  des  volailles.  Ils  s'adonneDl  nn  peu  à  l'agriculture 
comme  tes  Hanieotais  :  c'est  uti  premier  pas  vers  la'cîvilisa- 
tion.  Ih  approchaient  do  bâtiment  anglais  en  chantant  des 
chansons  qui  rappelaient  à  M.  Dîllon  colles  que  faisaient  en- 
tendre les  Malabars  sur  les  bateaux  môiissoulas  danis  le  port 
de  Madras. 

L'état  sanitaire  de  l'équipage  exigea  que  te  capitaine  accélc- 
rdt  son  départ.  Il  fit  TOÎle  pour  la  Nouvelle-Zélande ,  et  ]t  dé- 
barqua ses  malades.  Deux  baleiniers  étaient  à  l'ancre  dans  là 
baie;  il  fit  avec  l'un  d'eux  un  arrangement  pour  ramener  Ma r. 
tin  Bnshart,  son-guide  fidèle, à  l'île  Tiicopia,  o&  il  désirait 
achever  sa  carrière.  Ratliea  devait  partir  par  la  même  felouque; 
mais  il  mourut  avant  que  le  liâtiment  Mt  prêt.  Ho  Beiearch 
appareilla  ensuite  pour  se  rendrcà  la  Nouvelle'Ga)1es  méH- 
dlonnle,  et  de'  W  il  se  dirigea  sur  l^Inde.  Le  capitaine  arriva  ', 
le  7  avril  tSiB.à  Caleutta,  Ses  découvertes  y  exdtèrent  une 
sensation  générale;  il  TutdÀïidé  qde  les  débris  dii  vaisseau  tW 
La  Pérouse  seraient  envoyés  à  la  Compagnie  des  Indes,  a  Lon- 
dres ,  afin  d'être  ofTerts  ^suité  ,  si  la  Compagnîie  le  jugeait'  a 
pl*opos  ,  aï  roi  de  France.  M.  DïHon  s'embarqua  sur  un  bâti-'- 
ment  qui  allait  partir'  pour  l'Angleterre;  arrivé  à  LondVèSi 
il' fut  aatdrisé  A  ofTriF'b  Chartes  X  les  objets  trouvés  à  MânV' 
colo. 

H.  Dillon  mit  dans  toute  cette  afhice  une  diligence  exti-étne; 
(te  peur ,  à  ce  qu'il  paraît ,  d'être  devancé  d*n»  ta  publicité  de 
ses  décoovottes  ;  il  fut  bien  accndlli  à  Paris ,  reçut  du  goti-r 
vemement  français  les  récompenses  que  méritaient  son  télé  et 
ses  succès ,  et  se  hâta  de  rédiget  la  t«latîon  de  soti  voja^ 
de  découvertes.  i         .  ■ 

'  Il  pel)t  être  bien  tranqoil le' maintenant  sur  la  part  qtli  hii  re- 
vient dans  la  gloire  de  la  découverte  do  sort  de  l'expédition  de 
La  Pérouse.  Grâce  à  son  activité,  il  est  indubitable  que ,  le 
premier,  il  a  trouvé  à  Manicolo  les  traces  du  naufrage  du  cé- 
lèbre navigateur  français.  Les  débris  rapportés  de  cette  île  et 
la  date  de  la  publication  de  sa  relation  en  sont  garans.  Cepen- 
dant, cette  rotation  de' H.  Dillon  seressent.trop  de  la  bâté  de 
ta  rédaction  ;  la  forme  du  journal  marin ,  que  l'autetir  a  laissé 
subsister,  ti'est  pas  une  des  plus  intéressantes  pour  le  commun 
des  lecteurs;  ensuite,  les  détails  insignîGans  qui  encombrent 
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ce  journal  de  voyage  nuisent  également  à  l^otérét  du  fond.  Je 
le  répèle,  )a  relation  de  M.  Dillon  nurait  gagné  beaucoup  s'il 
avait  supprimé  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  sur  son  navire  , 
et  s'il  y  avait  substitué  des  renseignemens  sur  les  îles  d^la  mer 
du  Sud  qu'il  connaît  si  bien,  et  i}ue  le  public  connaît  trèt-peu. 
Un  plan  de  111e  Hanicolo  et  la  figure  de  quelques  habltaoi 
de  cette  île  accompagnent  son  ouvrage.  D~c. 

7S.  Lettiss  de  H" s**  k  %k  riiXE,  écmtes  br  i8a8.  Br.  in-i8 
de  75  pag.  Pérïgueus,  i83o;  Dnpont  père. 

Il  fout  joindre  ces  lettres  d'une  dame  voyageuse  au  voyage 
de  deux  Anglais,  inséré  également  dans  YJfiimaire  detaDor- 
dagpe ,  et  dû  au  même  éditeur,  ]j/l.  Jouaunet.  Elles  sont  da- 
tées dedermont,  Hont-Dore,Térasson,  Périgueux  etSt.-Aqui- 
lain,  et  décrivent  agréablement  ce  que  l'auteur  a  observé  dans 
ces  lieux,  surtout  à  Périgueui ,  où  l'auteur  séjounie  le  plus  de 
temps.  Nous  apprenons  que  cette  ville ,  qui  n'est  pas  une  des 
plus  industrieuses  et  des  plus  animées. du  royaume,  participe 
pourtant  un  peu  du  mouvement  général  vers  l'amélioration. 
La  vtlle  a  été  embellie  et  débarrassée  de  son  enceiifte  murée , 
la  place  delà  Clautre  est  devenue  plus  régulière,  les  bouti- 
ques jadis  si  sombres,  soat  ornées  de  peintures,  de  vitraux  , 
etc.  L'anteur  convient  qu'il  est  difficile  de  rajeunir  une  cité  du 
moyen  âge;  cependant  •  Périgueux  où,  il  n'y  a  pas  i^o  ans,  tout 
le  monde  parlait  patois ,  Périgneux  a  maintenant  ses  philoso- 
phes ,  ses  penseurs  ,  ses  écrivains,  ses  poètes. .  .Vous  dirai-je 
de  plus  que  la  ville  a  des  réverbères ,  une  lithographie ,  et  qu'on 
perce  sur  ta  Clautre  un  puits  artésien?!  Enfin  pour  dernier 
trait  M"*  S**  apprend  à  sa  Glle  que  le  bourgeois  de  Périgueux, 
qui  anirefoîs  rudoyait  un  peu  son  prochain ,  se  fait  remarquer 
actuellement  par  son  urbanité.  D. 

79.  ExcDBstons  K  Carlskuh  ,  Badbn  ,  SraiSBOcao  et  dans  le 
Bardigebirge  ,  en  1837;  par  H.  Bochheb.  (Hespenu;  nov. 
1837, n"  a8i-sgg.) 


L'anteur  décrit ,  on  plutôt  fait  mention  des  principaux  ob~ 
jetsqui  l'ont  frappée  Cailsruhc,  Baden  et  Strasbourg.  Ses  des- 
criptions n'offrant  rien  qui  soit  d'un  intérêt  particulier  .sous  le 
rapport  de  la  science ,  nâus  nous  bornons  à  la  simple  annonce 
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de  ce  mémoire  qui, d'ail  leurs  a  \e  mérite  d'ètrc-amuMntsitrtout 
pour  ks  personaes  qui  connaissent  les  contrées  que  l'auteur  a  - 
parcourues.  L.  D.  L. 

So.  Hanimdch  riÎR  RsisEiinE  m&ch  deh  Scai.ESiscHKif  Bii^sbn- 
CBBiKOE.  —  Haouel  des  voyageurs  dans  les  montagnes  de  la 
Silésie  et  dans  le  comté  de  Glatz ,  ou  Guide  du  voyageur  dans 
les  parties  les  plus  intéressantes  de  cette  contrée  ;  par  Fréd. 
Guill.MABTiNï.  5"  édit.  augm. ,  in-S'  de  xii  et  467  p.  avec  i 
pi.;  prix,  I  thlr.  8  gr.  Brcsiau,  tSa;;  Korn.  {  Leipz.  Liter. 
Zeitung;  mai  i8ag,  p.  855.) 

Il  existe  déjà  plusieurs  descriptionsdu  Itiesengebirge  silésien 
et  du  comté  de  Glatz;  toutefois  celle-ci  paraît  avoir  trouvé 
plus  d'amateurs  que  les  autres,  parmi  les  personnes  qui  visitent 
ces  cimtrées,  puisqu'elle  e!>t  parvenue,  en  peu  de  temps  ,  à  sa 
trobiènie  édition.  Elle  se  compose  d'une  topographie  complète 
du  RiesengebÎT^e  et  des  principaux  lieux  de  la  Haute-Silésie  et 
du  comté  de  Glatz  ,  avec  l'indication  de&  sources  minérales  et 
l'analyse  de  leurs  eaux.  Les  notices  historiques  qui  accompa- 
gnent les  descriptions  augmentent  l'intérêt  de  ce  travail  qui,  du 
reste ,  laisse  peu  de  chose  à  désirer.  G. 

Si.Wbowbiseh  riÎK  HEisEirnÊ  durgbs  ftiBSEiiOBBtiiGe Guide 

des  voyageurs  dans  le  Riesengebirge.  a*  édit.  augm.,  io-S"  de 
k^  p.  avec  une  carte;  prix  ,  i3  gr.  Glogau  et  Lissa ,  1818  ; 
Gunter. 

'  Le  texte  de  ce  livre  est  loin  de  répcmdre  à  la  belle  carte  du 
Riesengebirge,  qu'il  accompagne,  et  ne  mérite  nullement  d'être 
recommandé  aux  voyageurs,  .qui  trouveront  un  guide  bien 
plus  sAr  et  plus  fidèle  dans  l'excellent  Manuel  du  Fcjag9nr  en 
Silésie  ,  par  Maetikt,  dont  il  a  été  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. [.Ibid.  ;  p.  993.) 

8a.  Voyage  eN  TraQuir.  et  a  CoifSTAiiTiKorLZ  ;  par  R.  Walsh, 
attaché  à  l'ambassade  de  lord  Strangford  ;  trad.  de  l'anglais , 
par  H.  ViLHAiN  et  E.  Rives,  attachés  au  ministère  des  afîaires 
étrangères  ;  ouvrage  omé  de  cartes  et  de  lithographies.  In-S" 
dexiv-3a4  p.;prix,  8  fr.  Paris,  1828;  Moutardier. 
L'auteur  de  ce  voyage  est  le  même  que  celui  qui  publie  au- 
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pu  donner  à  ton  récit  et  qnant  au  fond  et  quant  à  la  forme ,  on 
ne  peut  que  bien  préjuger  de  la  relation  qu'il  vient  de  bire  de 
la  contrée  nouvelle  qu'il  a  visitée  récemment  C'est  en  qualité  de 
chapelain  de  l'ambassade  anglaise  à  Conslantinople  que  le  Rév. 
D'  Walsh  a  résidé  dans  celte  capitale  de  l'empire  Ottoman.  Il 
y  a  séjourné  pendant  plusieurs  années;  il  s'y  trouvait  â  upe 
époque  fameuse  dans  les  aanales  de  l'empire  Ottoman ,  la  des- 
truction du  corps  de»  Janissaires  et  l'introduction  dam  l'admi- 
nistration militaire  des  usages  européeus.  Il  a  donc  pu  mieux 
que  personne  y  utiliser  son  séjour;  cependant  le  principal  in- 
térêt de  sa  relation  tient  surtoet  à  la  description  de  la  partie 
de  son  voyage  qni  s'étend  de  Cous  tan  tinople  au  Danube.  Sely- 
vria,  Bnrghaz,  Kirk-Kettcect'non  Rirkiesi,  Srhumla',  Honl- 
scfaouck  et  Bukharsst,  sont  tes  lieux  qu'il  a  traversés;  il  est 
arrivé  à  Vienne  en  passant  par  Henntmstadt,  finde  et  Raab;  et 
enfînil  s'est  rendu^o  Angleterre  parPAllemagne  elles  Pays-Bas. 
Partout  il  a  consigné  des  observations  qui  ne  sont  pas  sans  in- 
térêt ,  et  auxquelles  les  circonstances  donnaient  sans  doute ,  su 
moment  de  la  publication' de  l'ouvrage,  une  importance  qu'il 
n'a  pins  aujourd'hui. 

A  Constantinople,  M.  Walsh  porte  surtout  son  attention  sur 
le  système  des  eaux  qui  abreuvent  Constantinople,  objet  qui  a 
déjà  été  amplement  traité  par  le  général  Andréossyet  auquel 
il  ajoute  cependant  de  nouveaux  détails.  A  ce  titre  il  s'occupe 
successivement  des  acqiieducs  qui  fournissent  l'eau  à  la  ville  et 
des  réservoirs  ou  citernes  où  on  la  conserve,  mais  qni  sont 
potn:  la  plupart  actuellem«nt  en  ruines.  L'un  de  ces  réservoirs, 
coDStnrit»  à  si  grands  frais ,  est  à  sec  et  est  devenu  l'atelier  de 
tordeure  de  soie,  qni  y  travaillent  dans  une  obscurité  presque 
complète.  Malgré  la  terre  qni  l'encombre ,  il  est  encore  d'une 
grande  profondeur;  il  est  soutenu  par  79a  colonnes  de  marbre 
et  assez  vaste  pour  fournir  pendant  60  jours  de  l'eâu  â  la  po- 
pulation entière  de  ta  ville.  Outre  ce  réservoir,  il  en  est  un  autre 
non  moins  digne  de  remarque.  Celui-ci  n'a  point  été  vu  par  le 
D'  Clarke  qui  l'a  vainement  cherché,  et  qui  suppose  que  Gyllius, 
en  le  décrivant,  l'a  confondu  avec  le  précédent.  Après  une  lon- 
gue recherche ,  M.  Walsh  l'a  découvert  et  l'a  retrouvé  tel  que 
Gyllius  le  représwle.  On  arrive  au  réservoir,  qui  s'ttend  sOus 


fbïGoogIc 


Voyages.  129 

soEis  plusieurs  mes,  par  lut  assez  grand  nombre  de  marcbea.  La 
voûte  est  en  arcades,  et  soiileoue  par  336  niagitifi(|ues  colonnes 
de  marbre.  Des  tuyaux  nombreux  descendaient  dans  cette  sorte 
de  lac  sonterrain  et  fournissaient- de  l'eau  dans  les  mes  qui  cir- 
culaient  au-dessua,  et  dont  les  habilans,  ainsi  que  l'observe 
G;llius,  i(;noraient  comment  l'eau  leur  parvenait.  Ce  réservoir 
est  au  surpins  de  tous  ceux  que  les  prudentes  pré^^auCions  des 
empereurs  avaient  creusés,  le  seul  qui  existe  aujourd'hui  comme 
citerne,  et  telle  est  l'apathie  et  l'ignorance  des  Turcs,  qu'ils  n'en 
ont  guère  pins  de  connnissance  aujourd'hui  qu'au  temps  de 
GyUius.  Il  ne  paraît  même  point  avoir  i\.è.  réparé  depuis  l'entrée 
des  Turcs  à  Constautinople. 

Le  circuit  de  Constaniiuople  paraît  être  d'un  peu  plus  de  la 
milles;  quant  à  sa  population,  elle  serait  de  700,000  âmes  en* 
viroD,  sur  lesquelles  il  faut  compter  à  peu  près  5o,ooo  Juifs ,  les 
descendans  de  c«us  qui  furent  expulsés  d'£spttgne,  sous  Fenli- 
nand  et  Isabelle,  et  qui  habitent  un  quartier  particulier.  Mais  si 
les  Turcs  les  traitent  avec  bienveillance,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  Grecs  qui  nourrissent  contr'eux  une  haine  implacable  que 
les  Juifs,  au  reste,  leur  rendent  bien. 

M.  Walsh  donne  aussi  des  détails  nouveaux  sur  la  mnrt  d'Ali 
pacha  de  Janina ,  et  rapporte  même  le  Yajtà  placé  à  côté  de  sa 
tête,  lors  de  son  exposition  sur  un  plat  d'argent  à  la  porte  du 
sérail.  Il  offre  également  une  relation  circonstanciée  sur  la  dis- 
solution du  corps  des  Janissaires  et  sur  l'institutioD  de  ce  corpa, 
ce  qui  le  conduit  naturellement  à  parler  du  caractère'  du  sultan 
Mahmoud,  qui  est  bien  loin  diètre  aussi  ignorant  qu'on  l'a  cm 
en  Europe  et  qu'on  le  croit  peut  être  encore. 

De  Constantinople  à  Burghaz,  le  pays  présente  à  l'œil  une 
plaine  immenseàpeJne  entrecoupée  par  quelques  courans  d'eau, 
et  offrant  même  aux  approches  de  Cous  tan  tino  pie  la  selitude 
la  plus  affreuse.  Selyvria  est  le  premier  lieu  de  quelqu'impor- 
tance  que  l'on  rencontre;  mais  M.  Walsh  dit  que  l'on  est  loin 
d'y  trouver  les  ressources  les  plus  ordinaires  que  le  voyageur 
doit  s'attendre  à  y  rencontrer;  Erekli,  Rodosto,  Kilnikli,  au'- 
jourd'h  ni,  pour  ainsi  dire,  anéantie  ;  Tcborloii  dont 'c  désert 
est  peu  sûr  pour  le  voyageur;  Carislrem  et  Burghaz  viennent 
ensuite.  L'italien  estle  langage  le  plus  usuel  dans  ces  différentes 
villes,  surtout  dans  les  premières;  ce  qui  se  conçoit  d'après  les 
F.  Tome  XXII.  —  Avril  i83o.  9  ■ 
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i-apftoris  qoe  leurs  habilans  oui  ewireleniis  avec  Im  Génois  en 
posseisioA  àe  plasicurs  étabUssemens  et  même  d«  ï'mt  des  Tnii- 
boDrgs  de  Comtstitiiiople.  Kirk-Kclicè  est  enssite  le  seul  en- 
droit un  peu  important  que  l'un  rencoDire  avant  Schamia. 
Qu'ett-ce  tfai  lai  Valut  ce  nom  que  fon  traduit  par  Qaarante- 
Églites  ?  c'e*t  cft  que  Ton  ignore.  Ce  titre  se  trouve  au  reste  peu 
juatiflé;  car  bien  que  la  population  grecque  y  soit  nombreuse^ 
M  tt'j  voit  flDCuni>  %tise,  et  nial(p%  des  suppliques  fêp^tées,  oti 
tt'a  pu  obtenir  la  permission  d'en  ëtever  une  seule.  Il  y  existe 
nfie  éM>K  d'enseignement  mutuel. 

L«  BalKan  commence  à  1 40  milles  environ  de  Constantinople; 
au-dessus  d'Haydhos ,  renommée  par  ses  bains  d'eaox  chaude», 
U  en  gravit  les  montagnes ,  im  redescend  ensuite  et  l'on  se  re- 
trouve dans  une  de  ces  plaines  telles  qu'on  en  rencontre  souvent 
dans  les  intervalles  des  montagnes;  les  bautenrs  qui  Tenton- 
ntimt  paraissaient  inaccessibles,  cependant  en  suivant  le  cours 
tie  la  rivière  qui  la  traverae ,  00  entre  dauS  un  ravin  que  le' 
voyageur  regarde  comme  l'un  des  plus  curieux  et  des  plus  |Ht- 
toresquei  de  l'Europe.  H.  Walsh  quitta  cette  rivière  et  atteignit 
bientôt  le  sommet  de  la  seconde  chaîne  de  montagnes.  Apràs 
l'avoir  franchi  aveu  peine,  il  arrive  enfin  dans  la  Bulgarie. 

Les  Bulgares  se  sont  étendus  bien  au-delà  des  limites  de  la 
pfovioCG  à  laquelle  ils  ont  laiisé  leur  nom  ;  ils  ont  pénétré  jus- 
que dans  la  Romélle,  dont  Ils  occupent  presque  exclnstvetttent 
un  canton  considérable  ;  ils  fbrment  presque  toute  la  popula- 
.  lion  de  Sélymnia,  qui  contient  environ  so.ooo  habitans.  Mais 
tè  peuple  a  perdu  entièrement  son  caractère  primitif.  La  nation 
semble  avoir  adopté  en  masse  la  vie  pastorale.  D>e  toos  !^  gens 
de  Campagne  que  j'ai  rencontrés ,  dît  le  docteur ,  ce  sont  les 
plus  simples,  les  plus  bienveiltans  et  les  plus  prévenans.  11* 
oilVent  un  contraste  frappant  avec  les  Turcs  mêlés  parmi  etix. 

SChumla  que  l'un  considérait  comme  un  rempart  si  formi- 
dable pour  l'empire  Turc,  et  qui  avait  été  deux  fois  inutilement 
assiégée  par  les  Russes,  n'a  point  arrêté  leur  mait^be  ;  et  cepen- 
dant sa  ptisition  est  d'autant  plus  Forte,  qu'elle  commande  deux 
des  passages  les  plus  fréquentés  et  les  plus  faciles  du  Balkan, 
cenx  qui  conduisent  à  CoQsiantiuopIe.  Cette  ibis  lliabileté  et  la 
kravom-e  (les  Russes  onisu  rendre  rmitîleeet  Obstacle  naturel, et 
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|«ur  ont  p«mis  de  4^pl«7er  ]«ur*  eq^eignes  4itn»  l'pt<ceiBl«  de 
U  seconde  capitale  de  l'ewpire. 

Les  habitons  de  la  Valathie  et  de  la  Moldavie  ne  soat  riefi 
mnins  que  belliqueux  ;  il  senible  d'ailleiir«  que  )a  CaibletBe  de 
leur  coostitntioii  y  mette  obstiiele ,  aufsi  bien ,  «  u  reste,  {[u'âii 
développemeat  de  leurs  qualités  morales  ;  et  si  les  grande  cri- 
Wee  taaX,  inconnus  chei  eux,  !««  noyons  de  ei.vi|is4tiDn  y  p«- 
raiesent,  ppur  ainsi  dire,  plus  horaés. 

En  général,  ce  qui  frappe  U  plu»  le  voyageur  qui  pftrebwt 
la  Turquie ,  c'est  la  dépopulation  ■  quoique  moins  seasible  dans 
les  grandes  villes  qu^  sur  ks  autres  .points  de  l'einpirs,  elU  *e 
fait  cependant  remarquer  jusque  dans  la  ville^e  ConstaQtin<:q>le 
elk-inème ,  qai  a  perdu  une  partie  de  se»  babitans  depuis  une 
vingtaine  d'année».  Aussi  est  -  c*  là  w  qui  explique  le  grand 
nombre  de  lieus  abandonné*  quç  l'on  rencontre  en  Turquie- 

TîouB  se  suivrons  point  U,  W^lsb  d^u^  le»  autres  parties  df 
son  voyage.  H  s'agit  dp  pay»  beaucoup  niUu»  ppnnus  qw  Id 
Turquie:  d'ailleurs  rjotér^i,  copisie  il  l'a  setjti,  e$t  beapixtup 
otoifidre  i  leur  ^gard  en  raison  des  piriUOitBtanpes ,  qu'i  l'égard 
de  la  Turquie.  HM-  Villewain  et  Bives  ont  rempli  leur  tic^ 
avec  scrupule  comme  tradueteurst  Duiaon  aurait  pu  leur  de- 
mwider  wt  style  im  peu  plus  cbitié.  Quant  îi  l«u»  «rte»  Utbo- 
grapbi&s,  nou»  ne  pouvons,  en  cgnsçienc« ,  W  wgaider  vttèm^ 
cfimioe  pawabUs,  et  novs  n'bésilpt»  poim  à  dJM  «u'ij  est  bopr 
tenxpour  la  librairie  framçaîM  de  publier  des  irayam  aussi  pe" 
«tacts  et  wm  m»!  e^épulés.  A}e».  p.  nv  8- 

83.  VOTACB    Dt    Bo(JE.HTAaMIICSI.    A    GOULDIA  ,    CAPITALE    DK    Lt 

DaoïmcAKiB  cBiHoisE,  entrepris  en  1811  par  M.- Podtihs- 
TEF,  interprète  du  gouvernement  russe.  (  Magasin  atiatique; 
janv.  i8a6.  ) 

J^f9rtd#BiwJiAtarmiu«liip*«ri9°,  {{)'  lat.îf.ef  «9°  .18'lMig. 
]E.  sur  i<  i»ut.  Irtyebfl ,  fayoraJal^HieRt  sitvé  pouf  le  cunioMmc 
de  la  Russie  avçp  Im  Cbinpis,  ei>t uéftoiooins  peu  fréqueaté  par 
les  Bwst^.qui  mu  laissé  j^isq^'ini  »e(te source £»eondc  de  l'in- 
dusiiienAÛan^  taUs  les  nuêns  des  pÀuples  atialiques.  M.  ïteu- 
fieasiaf,  attaché  a«  général  conuundint  la  ligne  de  Sibérie, 
f«t  eJliatigé>  ^11811,  de  prendra  des  reBSM<(Demen$  sur  le  coin- 
aenoe  avec  les  {uys  «kué*  h  l'E.  Son  i*«T*ee  coatient  la  d«a- 
9- 
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criptiun  des  uobtrées  peu  connue»  qu'il  a  parcdiimt-s ,  et  offre 
(les  délaiU  iniércssans  sur  leurs  hubitam  et  sur  le  geure  de 
commerce  qui  &'y  fait.  Nous  allons  en  présenter  les  principaux 
détails,  élaguant  ceux  qui  ne  sont  que  personnels  au  voyageur. 

I^  4  juin  i8i[  ,  la  caravane  à  laquelle  M.  Pou timstef  s'était 
joint,  passa  l'Irtychc  au  confluent  du  Narym,  petite  rivière  qui 
forme  la  limite  entre  la  Bussie  et  la  Chine,  et  le  lendemain  elle 
se  mit  en  route,  en  suivant  le  chemin  qui  conduit  à  Trhougout- 
chak  et  Goùldja,  villes  chinoises. 

Le  6 ,  se  trouvant  prés  du  poste  chinois ,  M.  Poutimslef  s'y 
rendit ,  s'annonçant ,  ainsi  que  les  marchands  avec  lesquels  il 
voyageait ,  comme  les  sujets  du  sultan  Kambar,  et  faisant  con- 
naître l'intention  où  ils  étaient  de  se  rendre  à  Tchougowtchat 
'et  à  Gi^àldja.  Ils  continuèrent  ensuite  leur  route ,  rencontrant 
de  petites  rivières,  quelques  marais,  et  rarement  quelques  mon- 
tagnes peu  importantes.  De  temps  en  temps  on  reneontraii  de 
petits  postes  chinois,  auxquels  il  était  nécessaire  de  faire  de 
nouvelles  déclarations.  Le  1 1,  continuant  à  parcourir  la  route 
chinoise  qui  longe  la  frontière  et  conduit  au  mont  Mangar,  ils 
aperçurent,  à  peu  de  distance,  14  montidules  sépnlcraux  ren- 
fermant les  restes  des  anciens  habitans  de  ce  pays. 

Le  lendemain,  après  avoir  passé  la  A'arâou^a  ,  rivière  qui 
prend  sa  source  àl'Ëst,  tt  se  jette  dans  le  Dzaïsang  ou  Nor-Za'i- 
san ,  la  caravane  s'arrêta  au  pied  des  montagnes  ,  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  avait  ni  sources  ni  marais  ;  le  terrain  était  sec, 
sablonneux  et  ferme.  Ce  ne  fut  que  le  j  g  qu'elle  arriva  chea  le 
sitlian  Kambar  ;  elle  y  resta  jusqu'au  commencement  de  juillet. 
S'é  tant  remis  en  route  le  3,  M.  Poutimslef  arriva  le  i5  au  poste 
de  Vyîiandza  et  en  repartit  le  16,  sous  l'escorte  du  commandant 
de  ce  poste  et  6  soldais.  Ils  n'étaient  plus  qu'à  a  lieues  de 
Tchougoutchak  ,  quand  deux  ofSciers  et  quelques  cavaliers 
vinrent  à  leur  rencontre,  comptèrent  les  hommes,  le»  ani- 
maux, les  ballots,  et  conduisirent  tout  le  monde  au  tribunal. 
Kous  laissons  laissons  ici  parler  M.  Poutimslef. 

■<  Le  commandant  de  Vyïtandza  me  présenta  lui-même  au 
tribunal  avecles  lettres  du  sultan  Kambar  et  deux  chevaux  que 
celui-ci  envoyait  en  presentaux  deux  Ambios Balyr  et  Kep  (r). 

(i)  Ce  titre,  qni  signifie  prapreneni  dd  gnnd ,  n'ippartieal  qu'aux 
gralils  di^taicci  de  l'ampita  ;  on  la  danae  «nui  à  tout  1«>  officien  n- 
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La  lettre  et  les  chevatu(  furent  reçus  et  l'ordre  fut  donné  d« 
visiter  les  marchandises  qui  étaient  déjà  toutes  étalées.  Ensuite 
OD  me  commanda  d'aller  chez  un  officier  nommé  Ougatdaï  <fu.i 
était  chargé  des  affaires  du  cornuKrce.  Il  se  fit  montrer  mes 
marchandises  et  les  moutons  que  j'avais  amenés  à  la  coiir  d'é- 
changé établie  hors  de  la  ville.  Les  moutons  et  les  bêtes  à  corne 
lurent  vendus  le  lendemain  à  un  bon  prix.  Les  Ambans  m'en~ 
voyèrent  par  leur  interprète ,  en  ma  qualité  de  chef  de  la  cara- 
vane) uD  mouton  et  un  poud  (40  lîv.)  de  farine  fine;  les  mar^ 
cfaandises  oe  me  fnrent  rendaes  qu'au  bout  de  quelques  jours  et 
après  bien  des  difficultés.  • 

Tchougouichak,  par  46°  8'  lat.  N.  et  80"  18'  long.  E.,  est  au 
pied  oriental  du  mont  Takhta,  Elle  est  située  sur  la  frontière  de 
l'empire  chinois ,  et  sert  à  ce  gouvernement  d'entrepAt  pour  le 
commerre  qu'il  fait  avec  les  Kîighizes-Kaasait  auxquels  il  four- 
nit les  tbsns  de  soie  et  de  coton  en  échange  du  bétail  de  toute 
eipèce  qu'il  en  reçoit. 

Les  productions  de  ce  gouvernement  sont  des  sévriouga' 
(accipenser  f/e/i(ifzf«  ],  d'autres  grands  poissons,  des  castors, 
des  loutres  et  des  oors  noirs  et  jaunes.  Il  y  a  des  élans  qui  vont 
eu  troupes  de  cent,  et  une  espèce  de  corneille ,  verte  comme  un 
perroquet,  avec  la  plume  de  laquelle  ou  fait  des  éventails.  On  y 
trouve  aussi  un  oiseau  noîr  de  la  grandeur  d'une  pople,  dont 
la  chair  est  d'un  goût  exquis.  Cpmme  il  se  perche  toujours, 
pour  dormir,  sur  ta  dme  des  arbres,  ou  l'appelle  \a  poule  dei 

La  ville  est  entourée  d'une  muraille  e»  pierres  et  forme  ua 
carré  dont  les  côtés  ont  envinm  >So  T.  Chaque  angle  est  flan- 
qué de  tours  carrées  hautes  de  5  toises.  Elles  ont  aux  deux  face& 
extérieures  et  à  une  de  celles  intérieures  des  fenêtres  dont  les 
carreaux  sont  en  papier  et  qui  se  ferment  par  des  volets  eu 
bois.  La  seconde  face  intérieure  a  une  porte.  Les  portes  de  la 
ville  qui  se  trouvent  au  milieu  de  chaque  côté  du  mur'  ont  une 
tour  semblable.  Toutes  ces  constructions  sont  en  briques  crues, 
.  jointes  avec  de  l'argile  et  blanchies  en  dehors.  La  hauteur  de  la 
muraille  est  de  3  T  -^;  à  la  moitié  de  cette  hauteur  il  y  a  des 
gouttières.  Un  canal  qui  reçoit  son  eau  de  deux  petites  rivières, 
fait  le  tour  des  murs.  La  ville  est  traversée  par  une  autre  ri- 
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tMre.  Au  N.  çi  au  S.  de  la  ville  rfegne  use  allée  Je  •mxHa»,  à  l'E. 
Mk  ro.  sont  les  babàurga. 

On  compte  à  TchougDBteftak  ettviKm  600  aMiBsn)iyy«om[)ris 
le»  casernes.  La  (>lttS  gtamle  parti»  des  habiuiM  n'y  fait  qv'îib 
séjoiir  temporaire;  ib  7  vienDent  4e  diffiirentes  villes  i»  l'em- 
pire chinois  pour  affaires  de  commerce.  On  7  trouve  de»  mwr- 
chabds,  des  artisans,  des  cultivateurs.  La  popuUtioti  fixe  ne  se 
compose  guère  que  de  Chinois  etA^  pour  erimies ,  et  ^i  sottt 
obligés  de  Cultiver  des  terres  ^>parte*Mnt  «n  gouvernement.  Les 
Mmmerçaus  «eut  princtpalemeot  des  Kalinoaks ,  des  Torgoouti 
et  des  GElœls  sujets  de  l'empire  chinois.  Ces  denx  dttraiers  peu* 
pies  BppartietraentégaleKveiil  à  knation  KalnMnbe;  m  sontles 
Tor^ooute  ^oi,  Bjrbnt  «tuitti  tes  steppea  du  Volga,  se  sont  refu- 
i^éi  Mr  1«  tert4toire  cMoaiB.  Les  (Slœtfe  seat  les  anciens  h*hî- 
tans  ifa  'çvj^-  Tous  ces  pettplet  sont  nonades  et  régis  militai- 
remMit.  Le  gonvenMnr  chinoM  emroie  'chaque  ann^e  lâao 
hommes  de  Goùldja  pour  garder  les  frontières.  Les  habitaus  de 
Tehougontchak  enirdti«aneiM  des  relations  vomtncroiales  avec 
les  vîHe»  dé  l'iméneur  de  4a  Dzoâ*garie,  teltes  que  Khobdo  et 
Ouroututaj.  Pour  aHer  A  -la  première  avec  des  chariots  cImi^ 
et  trdîaéspar  deï  lMeufe«0  des «hevaux ,  8  faut  aojaurs,«t  de 
celle-ci  à  la  seconde,  I  a  jonrs  de  pi  us. 

Le  commère  de  KltoMe  est  peu  important  ;  mais  Ouromntsi 
est,  par  ses  fabrfffaes  m  son  ind«strie ,  «oe  des  villes  ks  plus  . 
riehes  de  la  IHoAng^rie.  Les  habitons  de  Tdiougoutc^k  fe- 
raient un  traGc  avantageux  avec  elle,  si ,  comme  ceux  de  JLadl- 
gat*,  de  Khotan  ^  de  Tarband,  ils  pouvaiâDt  j  envoyer  en 
éehatige  des  marchandises  de  prix  qui  procurent  à  c»  villes  un 
etr^Htaerce  côDâdérable.  On  ne  peut  niéne  trouva  de  thé  de 
iMboe  qualité  à  TcfaougOutcli(&  ni  à  Gofildja  :  on  n'y  vmt  que 
1«  thé  Ordiftaire  nommé  en  russe  kirpitohnoitohai,  qaï  est  «s 
fturitifedelnfqdes,  et  «eux  qn'on  nomme  fiaiktiotia  et  TchaulaD  , 
^ttHrtfe'demicArest  la  meilleure  sorte  de  tbé  vert.  Oeiwci  se 
TMdeW  e»  boîtes.  K  TehougownhBk  et  dans  les  «aHirons ,  on 
enl^e  sunont  du  frotnent,*!»  «tilet  et  ^  IVirge  :  le  ris  n'y 
'  Tient  pas  bien  ;  «n  le  >riFe  de  CttâUfa  *t  d'OuronMBî.  L'oa  n'y 
lencontre  >(pt'an  petit  «onabre  de  pommiers,  mais  on  yréiwlte 
betaocowp  de  plMies  potagères  et  ^etabsc. 

Les  Torgoouls  et  les  C£lœts  de  Tcbougoutchak  élèvent  des 
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bestÎMix  et  en  font  1«  aà&a  contre  de  l'wrge^  l^i  (leiw«rf 
s'Qccu|ient  particulièreoieiit  de  les  eii£raisïer  et  d'en  %\iffat^ttt 
)^  nombre.  II  parait  qu'ils  Mm  J>lus  riches  que  les  autres. 

La  caravane  quitta  Tchougoutchak  le  la  août ,  et  nuis  jour? 
api«s,  4l|e  était  de  retour  au  poste  de  Vyit^udzAi  et  ejle  M  re- 
partit peu  après  pour  u  rendre  à  Coâl^ja.  Pas«anl  le  i8  aoftt 
dans  le  voisinage  de  sources  minécale»,  H.  Puutimstef  Us  allu 
visiter.£Uessort£nt4uc6t^  d'une  colline, Je  59I  k  l'eotour  est 
forwé  d'une  ocre  fougeitre.  Des  deu;c£Atésd'un  petit  teinple.w 
a  Uti  un  bain-  J^'eau  est  tnès-duude  eu  portant  de  lasowce  , 
après  ^elques  instaos  elle  ji'a  pju»  que  la  chaleur  ordi^uke 
des  bains,  l'odeur  en  est  «^liireuse,  elk  n'est  pas  désagréable 
au  goitL  C'est  ordinairement  4u  rommencement  de  iieptetnbre 
à  la  ^  d'octobre  xgifit  les  Uongols  Jian  Créquentopt  ces  jwiw. 
Il  ;  a  enviran  unsiàcle  qu'elles  £uneot,décou»eTUB. 

A  une  distance  de  ao  T.  de  cette  source,  «n  trouwe-sou*  *# 
.  rocber  esca^,  une  soiurce  niinéra;le  d'eau  froide. qulie^t  A(UKi 
salutaire  que  l'autre^  ipais  elle  jte  w^t  pas  de  terre  itvec  ijnp4- 
tuosi<é,  sa  surface  est  iumobile,  «He  n'a  ^i  goût  si  odeur. 

Xa  caravane  cpajinuait  sa  route  i  travers  ;aff  pfijEs  tt^lAt 
bourbau^t,  tantàt  gravj^eux  etwiou,  cencootrjtnt  ())i  ti^a^etB^t 
dfs  rivièrps,  elle  arriva Ae  an  À  un. poate,chin<ti»,i  oii il  fallut 
obteniir  .la  permission  d'^trersur  le  itenitoiie4e^^oAl^.-Cetlr 
jterijnJSsioB  l'ut  accordée^  ffms  seulement  ponr  ^  vo)ykg^ut»  et 
les  besûau^,  aujiombre  de  600  bceufs  et  8900  mputpp^;  e^ 
fut  refusée  pour  les  maj^  an  dises, 

A  mesura  ^'on.HV.anç^t,  le  soi  dev^aûmeillciti',  les  pjjAs 
:et  les  ^u^pin»  couvraient  les  plai^es;  les, pins,  les|iO)limi^rs>Ies 
aarak«  les  saule^  les  jieupliei^^  les  aubépines,  Jeslonnier^ 
devenaient  j)lus  commun^I^  3o juillet,  laxarav^ne  était  à  6^- 
ubeBiir.(  qu'il  ne  j'aut|ias  confondre  avec  la  viUe.de.l'Jnde.qiti 
porte  le  ménje  nom  )  ;  cell»-ci  ressiemble  beaucoup  Â  0«&Mi>- 
On  fponpte  environ  3«oo  jnaisom.Danss^senYlEOnsjiisqu'À 
!ceUe  ville  «t  mêmeau-.deUi,  on  »  èlsikW  des  colonies  formée 
d'hoimn es  bannis  pom*  crimes;  ils  etdtiventja  teire^  Ceux  Qfti 
sont  xxmdawoésppur  de&cimes  çi^taux ,  .sgat  ^pyilojés  à  4f» 
itraxau»  forcés. 

A  4  verstes  en  avant  de  Goùidja ,  il  y  a  une  barriène ,  ^  4e 
qhaqpe  côté,  un  corps-'dfc-gacde  prés  desquels  ou  voittnoi^  ''* 
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de  matières  combustibles  qu'on  allume  en  cas  de  be^soin  pour 
sOTTir  de  signal  A  a  verstes  plus  loin ,  on  passe  le  Bayauda  sur 
un  ponl ,  des  deux  côtés  et  au  milieu  duquel  sont  des  statues  en 
pierre  assez  bien  faites. 

Enfin  les  voyageurs  arrivèrent  à  leur  destination,  et  dès  le 
lendemain  échangèrent  a4ec  avantage  les  bceufs  et  les  moutons 
contre  des  toiles  et  du  coton. 

La  caravane  resta  45  jours  à  Goiildja.  Elle  eut  la  permission 
de  faire  venir  les  marcbandbes  qu'on  avait  arrêtées  en  route, 
les  vendit  avec  avantage  et  opéra  des  retours  favorables.  Pen- 
dant ce  temps,  M.  Poutimstef  eut  le  temps  de  recueillir  des 
notions  sur  le  pays ,  sans  exciter  la  méfiance  des  Chinois. 

CoAIdja  ou  Goâldja-Kouré,  appelée  aussi  Dziang-Gliiu n-Kho- 
lo,  c'est-à-dire  ville  du  gouvernement  militaire,  est  bâtie  sur  la 
rive  droite  de  llh,  qui  est  très- haute.  Cette  rivière  a  sa  source 
à  aoo  V.  de  distance  dans  les  monts  Tekes  et  Talki,  et  se  jette 
dans  le  lac  Balkkcki.  La  ville  est  entourée  d'une  simple  mu- 
raille en  pierres  de  taille,  haute  de  3.  T,  sans  fossés  ni  ouvrages 
extérieurs,  à  l'exception  d'une  muraille  en  briques ,  de  l'épais- 
»enr  d'une  archinç,  qui  s'étend  à  loo  T.,  le  long  de  ta  rivière 
de  I1li,et  qui  tombe  en  ruine.  Les  soldats  qui  montent  la  garde 
au  poste  principal  et  les  sentinelles  ne  sont  point  armés.  Quoi- 
que Gonldja-Kouré  soit  le  siège  du  gouvernement  général,  cette 
ville  n'est  pas  plus  belle  que  celte  de  Yartend,  de  Khoian  et  de 
Koutché,  habitées  par  des  Mahométans,  et  que  JCacAemiV, 
peuplé  de  Karn-Kitai,  et  Bayanda  de  Mandchoux  qui  toutes 
deux  en  dépendent.  Ses  rues  sont  également  étroites  et  mal- 
propres :  on  y  compte  environ  io,0oo  maisons,  en  général  peu 
considérables;  on  y  voit  des  temples  magnifiques ,  dans  lesquels 
on  donne  chaque  jour  des  diverlisàeniens ,  des  spectacles,  etc. 
Les  Mahométans  y  ont  des  mosquées  desservies  par  des  Monl- 
lah.  Les  principaux  habilans  de  Goûldja  sont  des  Chinois  ap- 
pelés Kara-Kitat^^^ogoutoak  et  des  Tougean.  Ces  derniers  se 
regardent  comme  les- descendans  des  guerriers  de  Têmir-Akjak 
ou  Tamerlan.  Ils  sont  rigides  sectateurs  de  l'islamisme,  mais  ils 
parlent  chinois.  Ils  sont  aussi  bourrus,  grossiers  et  hautains  que 
les  Chinois  dont  ils  ont  emprunté  l'habillement,  les  usages  et 
les  vices. 

Malgré  la  faible  population  de  Goûldja,  on  y  voit  une  af- 
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floeoce  coDsidérable ,  ^olarom«nt  des  marchands  de  rtalérieiH 
de  la  Chine,  des  pays  ocndeniauxde  l'Asie,  de  laBa«kharie,de 
Kokhaii,  de  Mai^a)an,  d'Aiidziao,  deTachkend,  et  loême  de 
l'Inde  et  de  Kacheniir.  Ces  derniers  n'apportent  que  des  mous- 
selines d'une  qualité  médiocre,  des  étoffes  mi-soie  et  coton, 
des  indiennes  et  des  bézL  Tous  ces  marchands  demeureut  hors 
la  ville,  dans  des  anberges  tenues  par  les  Toupgan. 

Les  rues  de  GoAIdja  sont  toujours  remplies  de  marchands  et 
d'artisans.  Ses  habitans  et  ceux  des  villes  voisines  sont  indus-' 
trieux  et  font  un  grand  commerce.  Les  Chinois  exercent  diffé- 
rens  métiers.  Les  Toiipgans  cultivent  les  jardins,  tiennent  au- 
berge et  font  dans  les  marchés  le  commerce  de  détail.  Les 
Hahométans  des  sis  villes  conquises ,  qui  ont  été  transportés  à 
GoAIdja ,  s'adonuent  également  au  commerce ,  à  la  culture  des 
terres, au  jardinage  et  à  l'exercice  des  arts  mécaniques.  Les  Mon- 
gols, accoutumés  à  la  vie  nomade,  élèvent  des  bestiaux  et  cul- 
tivent aussi  la  terre. 

Le  commerce  principal  consiste  en  bceufs  et  en  chevaux  que 
.  l'on  vend  aux  Kiqjhizes;  ceux-ci  en  foumisseiit  aux  troupes 
postées  dans  ce  pays  et  en  font  aussi  le  trafic  avec  les  babîtans 
à!  Oitroumui. 

Les  marchandises  russes,  consistant  principalement  en  draps 
et  en  cuirs,  ne  sont  admises  dans  cette  ville  que  comme  venant 
des  sultans  de  Kirghizes  ;  une  partie  sert  aux  besoins  de  l'ar- 
mée ,  l'autre  se  vend  aux  commissionnaires  de  Péking  établis 
dans  ces  villes. 

Ces  entraves  mises  au  commerce  russe,  privent  la  Chine  de 
beaucoup  d'avantages;  car  l'importation  libre  de  nos  marchan- 
dises ferait  venir  à  Goùtdja  un  nombre  plus  considérable  de 
niarchands  des  villes  voisines. 

Les  marchandises  porti^ps  à  Goùldja  ne  sont  pas  soun^esânn, 
droit  fixe;  la  grande  route  commerciale  par  laquelle  arrivent 
celles  de  l'Asie  occidentale  passe  par  Yarkend,  Khotait,  Kach- 
pa  et  Akson.  Les  bureaux  de  douane  de  ces  villes  perçoivent 
une  pièce  sur  3o  de  chaque  espèce  des  marchandises;  les  che- 
vaux et  les  chameaux  ne  paient  rien. 

Je  ne  pus  découvrir  si  les  habitans  de  Goùldja  acquittent  des 
impôts;  j'appris  seulement  qu'ils  sont  tenus  de  verser  tous  les 
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WKm  i1m3  le  Trésor,  une  certaine  quanljfè  d'iwgait  an  liagMt, 
proportionnée  à  la  profeasioD  «le.^ttcwi. 

Les  babitans  des  £  villes  mahovétanes  de  la  petite  Boukbarw 
etlei  Mongols  étaUis.dan*  le  territoire  de  GoAlf^a,  cultivent 
l«s champs  de  la  couronne,  ce  qui  lient  lieB  d'impâts.  CJiacnn 
d'elle  «it  oUigë  de  fouriùr  aamiellenient  awx  magasiM  impé- 
riaux 8  sacs,  évalués  chacun  i6poudset4cnii,deHz,  gruau, 
oi^c,  farine  et  uuUet.  Psirwenus  à  ao  ans,  lei  cuVtivMeur»  par - 
-ta^at  l'obligation  de  leurs  pères  ;  ib  en  sont  exempts  4  So  wt. 
Ces  grains  sont  rMflmjrn  à  la  subsuteuM  des  troupes  répartin 
dans  les  provinces. 

Les  Kbara  Kitai  saut  seuls  <  okargés  du  servioc  militaire, 
de  l'inspection  du  oaUMnerce  et  du  Trésor,  «t  de  la -recette  deit 
conlribation&. 

A  l'exception  des  Handchoux,  les  troupes  stationnées  i 
GoiAldja  et  daus  les  dépendances,  cultivent  la  terre,. élèvent 
des  bestiaux,  et  ménie  font  le  commerce.  Ces  troupes  Eot^wnl 
lin  corps'de  cavalcnb  de  a8,ooo  homntes.  Elles  ne  sont  pas  ar- 
mées d'une  masière  uniforme,  la  plupart  ont  des  flècbes,Je 
, reste  de^lraees,  tous  un  eidarc.  Le  chevel  et  lesarmessoM 
fournis  en  temps  de  guerre  par  le  gouvememeat,  par  les  «a»a- 
4ieTs «ux-wnies  on  (enpsde  paix. 

La  soUc  se  paie  en  aident  non  monwi^.  Les  s«1dats  iWand~ 
chmix  reçuiv«at  .i5  à  vo  mlotnikt ,  les  HoogoJs  !«  aolon.  par 
■mois  -,  on  leur  donne  ^e  plus  !to  .kins ,  ou  ^S  Irvres  russes  -de 

A  &o  V.  de  >OoâIdja  Kouré,  on  voit  G«djdia,  grande  inlie 
hnUtée  parles  JUaboTaétaus.  L'autoritédekurchef  s'étend am- 
4es  villes  des^ovinons ,  prises  par  les  Ohioois  sur  les  Halioné- 
tans  ;  leurs  habitans  paient  leurs  M^»dts  e»  «toÉffes  app^ées 
Tchanski  et  Sary-bézi. 

Le  i4«ctobiw,lacara*aoeseiDJlBn  route  pourretournerau 
B.ani&  iLn  n^pavt  «de  .GoàUja  «t  à  ofaaque  poste  chinois,  sm 
non^itBit  etnt  vérifiait  le  nombre  des  gens  qui  la  somposaisot. 
fnt)|H»  au  *9S>n  H»vJt  l'amiteniM  routes  >le  lendemain ,  les 
voyageurs  se  divisèrent  pour  aller  l(s  uns  vers  les  stepftes  «tss 
Kirgbues,  les  Vitres  vers  le  canton  de  Xivevif/ et  le  mont  Tar- 
^^MKVqaekjaeB-unstrftvn^èFeNtacMemontagneet  gagnècMit 
le  canton  de  Tchagarat. 
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H.  FoHtiinitef  et  mtel^iKS  autres  suivireat  la  rive  droite  du 
l»e  Ji4i-Koi4l,jiunu'^Kara-4igaUk.  Ualotiraùfcnt équité  au  N.- 
E.  Tera  les  monts  4ra$saU'Tau.  Le  sol  d'abord  {[raveleux  de~ 
vient  ensuite  sabloniieux  et  faogcux,  et  cependant  reste  ferme. 
Le  3  novembre,  il  était  arrivé  chez  les  Kirghiz  de  la  tribu 
des  Tagas  <[ui  campent  dans  les  gorgei  des  montagnes  voisines, 
n  avait  trarersé  dans  la  journée  le  mont  Tarbagataï.  C'est  ime 
haute  chaîne  de  mnntagnes ,  (|ui  forme  la  prulongation  orien- 
tale dei  iDDDiagnes  neigeuses,  situées  à  Vonest  du  lac  Alak  Tou- 
gcrûlnfir.  Cette  chaîne  mnomenre  au  79°  long.  E.,  va  dans  une 
direction  presqu'orieutale  jusqu'à  Tchougoulchalt ,  et  de  là,  di- 
minuant de  hauteur,  se  dirige  au  N.-£.  vers  le  lac  Daaïssang, 
cl  le  80"  long. 

Le  6,  il  arriva  sur  les  bords'de  l'Arassan,   dont  l'eau  est 
cliHude. 

Le  i3,il  se, dirigea  vers  le  fort  de  Boukhtarminsk.,  où  il 
arriva  le  18 ,  i^près  une  absence  de  6  mois  et  demi. 

Le  vojiageur  recoiDinaDde  aux  commeiçans  qui  reviennent 
du  territoire  chinois  la  route  qui  conduit  par  le  poste  de Bour- 
gassoutéï.  11  la  regarde  comuic  la  meilleure  pout  les  négociant 
qui  vont  de  la  froptière  de  la  Sibérie  à  Tchougoutcbak.  011  à 
GoUdja,  quoique  plus  longue  de  14g  v.  jusqu'à  la premièrede 
~  ces  villes,  et  de  l'i^  jusqu'à  la  3^;  mais  on  s'y  rencontre  ni 
marais,  ni  montagnes,  ni  lieuK  dépourvus  d'eau.  Le  terrain  y 
est  en  général  ferme ,  et  l'on  peut  j  voyager  toujours  avec  des 
chariots  très-chargés.  Cette  route  suit  d'abord  l'Irticbe,  puis 
elle  va  de  l'embouchure  du  Kourtckoum,  dans  le  cas  ton  de 
Tchû»gel ;  eoMâte  ,aa  i^axé  à  gué  l'Ictycbe  supérieur  ^i  tombe 
dans  fa:  Duusiaqg,  et  l'on  arrive  au  canloo  de  Kara-TtluUk 
et  au  post«  de  £oia:gatioiitBi ,  fjui  «'est  qu'à  joo  v.  de  XtAou- 
fauCcAoj.La  route  des  Kirgliiiesnoaiadesifui  suit  la  rive^ucbe 
fie  llrlîche  et  passe  eat«e  det  montagnes  peu  élevée^ ,  «&t  aoui 
fort  commode.  Tti. 

8Zi .  I.  Naukative  of  a  jocbvet  THioticn  tbb  upper  psoviitces 
oplhD'A. —  Belation  d'un  voyage  fait,  en  1814  et  rSaS, 
dans  les  ptovînces  supérieures  de  Ilnde,  depuis  Calcutta 
jusqu'à  Bombay  (  avec  uni;  notice  sur  Ceylan  )  ;  autre  Rela- 
tion d'un  voyage  lait,  eu  1826,6  Madras  et  dan  s  les  provinces 
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du  Sud,  et  Lettres  écHtes  dans  l'Inde;  yirfeii  Rév.  Reoinalu 
Hebeb  ,  lord  évéqHc  de  Calcutta.  4*  édil.  i  voltim.  in  -  8*. 
Loudres;  i83o. 

85.  II.  VOTICE  A  CaI-CUTTI  ,  Il  BoMBAT    et    DKtlS    LES   PBOVUTCES 

DE  i.'1nije  Britakhique  pendant  les  années  i8a4  et  i8ï5, 
suivi  d'une  notice  sur  Ceylan  et  d'un  voyage  à  Madras  et 
dans  les  provinces  mciidionales  en  i8a6;  par  Reginald  Hebeb, 
évêque  de  Calcutta.  Traduit  de  l'anglais  par  M.  Pbibub  db 
LA  Comble.  Vol.  letll.  xvi-383  et  391  pag.  in-S";  pris,  i3  fr. 
Paris,  i83o;  Dondey-Dupré. 

En  Angleterre  on  a  ai^ueilH  très-favorablemenl  cette  relation 
d'un  ecclésiastique  anglican,  homme  trèa-éclairé ,  doué  de 
beaucoup  d'esprit  et  même  bon  poète,  qui  est  mort  en  1826, 
dans  la  vigueur  de  l'âge,  au  milieu  des  tournées  épiscopales 
qu'il  se  plaisait  â  faire  dans  l'Inde ,  et  pendant  lesquelles  il 
consignait  sur  son  carnet,  jour  par  jour,  toutes  les  observa- 
tions qu'il  avait  lieu  de  faire  chemin  faisant.  C'est  ce  journal  de 
voyages  que  l'on  a  imprimé  tel  qu'on  l'a  trouvé.  On  y  n 
un  homme  de  bien ,  sage  et  bon  observateur  des  ( 
étrangères.  Quoique  la  ^littérature  anglaise  possède  beaucoup 
de  relations  de  voyages  dans  l'Inde,  celle-ci  n'est  pas  superflue. 
Elle  a  d'abord  l'avantage  d'avoir  été  écrite  dans  les  dernières 
années,  et  de  plus  elle  contient  beaucoup  de  remarqnes  qu'on 
ne  tr^ure  pas  dans  les  récits  des  voyageurs  qui,  étant  restés 
long-temps  dans  l'Inde,  n'étaient  probablement  pas  stimulés 
par  la  curiosité  autant  que  l'évéque  Heber. 

L'auteur  commence  par  raconter  l'histoire  de  la  traversée 
qui  n'offrît  rien  de  remarquable  ;  arrivé  à  Calcutta ,  il  nous 
communique  l'impression  que  l'aspect  de  celte  grand;  ville  fit 
sur  lui.  «  Nous  traversâmes  une  vaste  plaine  d'une  verdure 
charmante ,  ayant  à  gauche  le  Houghly  avec  sa  forêt  de  mâts 
et  de  voiles ,  qne  nous  appercevîons  à  travers  une  double  ran- 
gée d'arbres  qui  borde  la  prairie.  A  droite  est  Chowringhi,  où 
l'on  ne  voyait,  il  y  a  peu  d'années ,  que  quelques  huttes  éparses, 
et  qui  maintenant  forme  un  faubourg  presque  aussi  vaste  et 
aussi  peuplé  que  Calcutta.  On  entre  pur  l'nspiauade  où  se  trou- 
vent la  maison  du  ville,  le  palais  du  gouverneur  et  plusieurs 
beaux  hôtels.  L'aspect  général  de  cette  capitale  me  rappella 
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St.-PéUrsbotir)^ ,  et  (|fiel<(uerois  à  tel  puint  que  j'avais  de  la 
peine  à  me  persuader  que  je  n'y  fusse  pus.  On  ne  reneoatre 
dans  ce  quartier  aucune  construction  indienne  ,  à  l'exception 
d'nn  vaste  bazar  en  ruines  qui  occupe  le  point  de  jtHictioo  de 
Calcutta  avec  Chowringlii.  Derrière  l'esplanade  il  n'y  a  que 
Tank-Square  et  quelques  autres  mes  habitées  par  des  Enro- 
pL-ena.  Le  Durupatollab  et  le  Cossitollah  présentent  un  mélange 
agi'éable  de  toutes  les  nations.  Quant  à  la  partie  occidentale  de 
Calcutta  ,  elle  ne  renferme  que  des  rues  étroites  et  tortueuses, 
des  bazars  en  briques,  des  huttes  de  bambous,  et  çà  et  là 
quelques  vastes  bâlimens  dont  la  construction  rappelle  celle 
des  couvens;  ce  sont  les  demeures  des  riches  babausim  gen- 
tilshommes de  race  indienne,  de  marchands  hindous  et  de 
banquiers.  Celle  portion  de  la  ville  n'a  rien  de  remarquable 
que  sa  vaste  étendue.  La  maison  de  ville  ne  possède  d'auti'e 
mérite  que  sa  situation  ;  mais  le  palais  du  gouverneur  est  d'une 
belle  architecture  :  il  consiste  en  deox  galeries  demi-circulaires 
opposées  par  leur  sommet  (?)  et  réunies  au  centre  par  un  ifli- 
raense  vestibule;  elles  présentent, dans  leur  ensemble  4  appar- 
temens  magnifiques.  Toutefois  les  colonnes  sont  d'un  style 
mesquin  ;  au  lieu  de  deus  beaux  étages  avec  un  rea-de-chaus- 
sée,  on  en  a  fait  '\  qui  sont  tous  un  peu  bas,  et  généralement 
trop  percé.s  de  fenêtres;  mais  au  total  l'effet  en  est  imposante  » 

Après  ce  coup-d'oeil  général  l'auteur  décrit  la  ville  en  détail, 
la  cathédrale ,  le  quai  qui  ressemble  ù  celid  de  Pétersbourg,  le 
bazac  qti'on  a  vanté  à  ton  dans  quelques  descriptions  du  pays; 
il  fait  des  excursious  à  Barrackpour,  à  Dum-Dum,  ob  il  consacra 
une  église  ;  à  Seramporo ,  établissement  danois  déchu  de  son 
ancienne  splendeur  ;  à  Chandernagur ,  appartenant  à  la  France, 
et  qui  n'est  guère  pltis  florissant.  Je  n'ai  aperçu ,  dit  M.  lleber, 
ni  bâtimens  amarrés  aux.  anneaux  du  port,  ni  ponei'aix  chargés 
dans  les  mes,  ni  chariots,  ni  pnpulation  marchande  ;  tout  c« 
que  j'y  ai  vn  de  commerçant  était  un  petit  bazar  hindou  el 
quelques  boutiques  européennes  de  mauvaise  apparence.  " 

L'auteur  commence  ensuite  ses  tournées  pastorales,  envisi- 
lam  d'abord  Sîbnibachi ,  Dacca  ,  Furridpoui- ,  Baglipour, 
Monghyr;pnisBu]tar,Bénarès,  Allahabad,  Cawnpour,  Luck- 
now ,  Bareilly  et  Altnora ,  dans  le  nord  du  Bengale  cl  au  pied 
des  monts  Himalaya.  Comme  il  n'a  encore  p.iru  que  la  moitié 
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,4»  f^oyages. 

de  Ift  trftduution  française,  nons  verrons  le  reate  des  voyages 
deHeber  dans  les  a  volumes  suivans  — O»  nvait  sagement  con- 
»«llé  à  l'évéque  de  faire  armer  aed  gens  ;  le  nonl  de  l'Inde  n'est 
pas  en  effet  des  p(ns  tranqtiilles.  CeM  surtout  dans  le  Rohil- 
cund  que  l'on  court  quelqne  risque.  L'auteur  ejovient  qu'on  y 
pardonne  difficilenieni  auN  Anglais  d'avoir  cédé  ce  paj^  an 
nabab  de  l'Onde ,  et  qu'on  n'y  respire  que  depuis  le  temps  où 
la  Compagnie  anglaise  fait  administrer  le  Rohllccnd  pour  son 
propre  compte.  Les  grandes  familles  musulmanes  qui  sont  nom- 
brenses ,  dit-il ,  ont  peine  à  prraidre  leur  parti  de  n'élre  plus 
rien  dans  l'état,  et  Tespoir  qui  leur  échappe  d'arriver  à  se  faire 
une  position  dans  le  gouTemement  on  dans  l'armée,  les  pousse 
inee&sainment  ii  des  actes  d'insaburdination  et  de  violence, 
ponr  ainsi  dire  inconnues  dans  les  autres  provinces  soumises 
à  l'empire  de  la  Compagnie ,  mais  que  favorisent  )e  voisinage 
du  pays  d'Oude ,  et  l'existence  d'une  immense  forêt  qui  couvre 
les  frontières  du  Rohilcnnd  à  l'est ,  an  snd  et  au  nord.  • 

Dans  les  affaires  qui  touchent  le  gouvernement,  le  priélat 
angftean s'exprime  avec  une  réservé  politique  ;<^est  ninsi  qu'au 
sujet  des  tulteei  ouimmolations  volontaires  des  veaves  hindoues, 
il  se  contente  de  produire  les  opinions  des  Bengalais  et  des 
fonetionnaires  anglais  qui  prétendent  qu'il  serait  dangereux 
d'inUTvmir  dans  les  cérémonies  religieuses  des  indigènes.  L'é- 
véque n'ose  pas  réfuter  cette  faible  (éjection. 

Dansleconrs  de  sa  relation,  Heber  hit  une  foule  de  remarqnes 
întéreasanles  sur  les  fêtes  des  Hindous ,  sur  leurs  pagodes ,  snr 
la  m»mhre  de  vivre  des  diverses  classes,  sur  les  usages  intro- 
àaHi  par  les  Anglais  et  sur  beaucoup  d'autres  objets  qui  o«t 
frappé  soH  attention  etqui  sont  de  nature  àialéresser  lesEaro- 
pécns.  Nous  aurions  désiré  qu'on  eût  joint  aux  a  volumes  une 
earte  indiquant  lltinéraire  de  l'auteur.  Lorsque  les  a  derniers 
«vînmes  paraîtront ,  nous  aurons  oeeasion  de  revenir  stiif  cet 
ouvrage  instructif.  D — c 

86.  VoxACB  AV  n^PAUi.,  pBÈs  PS  TjUXPo,  sus  ).es  f.bovtières 
DE  LA  Cbime,  par  M.  Casembcko  du  pays  de  Bbot£,  inter- 
prèle des  voyageurs  surcctte  route,  lu  à  la  Soeiiilé  asiatique 
lie  Calcutta  dan»  la  séance  du  a  septciobre  iSajj. 
Cet  itinéraire,  qui  a  été  remis  par  H.  Hodgson  ,  avait  été 
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écrit  son»  la  dictée  d'wi  homcne  âgé  d'environ  40  aos,  dont  il 
«D  avait  passé  ao  à  faire  cuoslainineiil  la  même  ronte  décrite 
dun  9onjoiiraal;et  nous  ne  croyons  pMqn'on  ait  aucune  raKon 
'de  douter  do  l'exaciitud»  d^  faits  qui  s'y  trourent  cott^gnés. 

La  première  stalian  du  voyage  est  ii  Sankhoo ,  dans  la  grande 
vallée  de  Nepanl.  A  ifi  troi»ème  station,  ou  traverse  la  rivière 
Achatuga  ;  elle  a  près  de  40  pieds  de  largeur  et  eoTiron  7  de 
profondeur,  et  sod  coars  est  du  nord  au  sud.  On  la  passe dant 
un  large  jianot  dirigé  par  quatre  hommes  choisis  i  cet  efïét  par 
le  gouvemement  de  NepaRt.  En  côtoyant  une  étendue  raODta- 
gneuie ,  le  voyageur  arrive  à  Parabasi ,  la  «juatriàme  station , 
et  trouve  upe  nombreuse  populatioa  éparpillée  sur  la  rotHe. 
Farabaû  est  rempli  de  brames  ;  et  il  y  a  beaucoup  d'onvrien 
en  fer  dans  le  village ,  qui  est  la  fonderie  principale  du  gouver- 
nent de  Gorkha.  A.  Cfaurkher  ,  cinquième  ttation ,  il  y  a  une 
citerne  avec  une  façade  en  pieitre  de  dix  pas  en  caixé  ;  elle  a 
près  de  quatre  ou  cinq  pieds  d«  profondeur  ;  on  assure  qne 
l'eau  est  ei  chaude  qu'elle  peut  faire  cuire  des  légumes  ;  elle 
répand  une  très^ésagréable  odeur  de  sou^  ;  et  l'on  ctioit  que 
s'y  baigner  est  un  excellent  r«Dède  contre  les  maladies  de  ta 
peau. 

La  6'  station,  qui,  nomme  les  précédentes,  n'est  qu'une 
fastidieuse  répétitioii  d»  montées  et  de  descentes,  porte  le 
voyageur  à  Dum  ;  après  cette  stalian  et  utte  descente  de  trois 
ecM,  ilarrivè  à  t»e  rivière  qui  forme  la  ligne  des  limites  ent»iN('- 
paul  et  fifaole.  Sor  la  liviàredo  c6té  <du  nepanl  est  élev  j  «n  pilier 
,  sur  lequel  est  gravé,  en  nagrî  :  ■<  Ici  est  'la  limite  du  tarfiiairr 
du  NepMKl.  Du  oolé  de  BhMe  il  y  a  un  pili«r  semblable  avec 
la  mente  «splicalion  :  «  7<i  eommenne  le  territoirp  da  Bkotia.  > 
Il  y  a  sept  cot  depuis  cette  rivière ,  <qne  l'on  travers  stir  tme 
énorme  planche.  Dum  est  un  village  qui  renferme  etiviiyM  i5o 
huttes  en  paille  ayant  pour  fermiers  des  Bbotiahs.  fc«  se  troilf e 
le  bois  appuie  bbliah ,  qui  a  dee  TeitiRS  superbes  et  qu'on  «m- 
plffle  à  face  les  coupes  rondes  dont  les  habitans  de  Bhote 
se  Servent  pour  fooire  te  thé. 

A  un  demi  co«  de  Dum ,  l«  voyageur  arrive  k  un  passage  de 
40  pas  9Ue  l'on  traverse  sur  des  planches  d'un  «lemi  pied  de 
large  ,  (msêe*  sur  des  poîMesde  fer  enfoncées  ilina  le  rocher. 
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AU  pieil  iluqiiel  est  un  [tri-cipiie  efTrnyanl.  Ce  |>as:utge  s'app«Ile 
la  roale  de  fer  da  Lama. 

Ruiti,  dixième  station,  est  représeotée  comme  uiw  ville 
considémble  où  se  trouvent  en  aboodance  toutes  les  choses 
nécessaires.  La  plupart  des  habitnns  sont  des  Bhoiiahs;  mnis 
beaucoup  de  Cachemiriens  et  de  Newars  et  quelques  Chinois  y 
demeurentpour  leur  commerce.  Toute  la  population  est  habil- 
lée en  laine  et  parle  la  langue  Bhotiah.  Kulti  est  la  frontière  de 
Bhote,  considérée  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique  et 
de  la  langue  de  la  majorité  du  peuple.  5oo  soldats  (arquebu- 
siers), plusieurs  officiers  aveo  quatre  pièces  de  canon  sont  can- 
tonnés à  Kutti  par  le  gouverneur  de  Lahassa  ;  les  voyageurs  ve- 
nant du  I4epaul  exhibent  leurs  passeports  au  t^ef  militaire  de 
l'autorité  de  Kutli,  qui  les  garde  dans  s<in  bureau  ,  et  qui, 
s'il  est  satisfait  des  projets  et  de  la  conduite  de  ceux  qui  les  lui 
entremis,  leur  donne  de  nouveaux  passeports,  signés  .de  sa 
propre  main ,  pour  le  gouverneur  de  Tingri. 

£q  suivant  la  route,  le  voyageur  arrive  au  pied  d'une  im- 
mense montagne  appelée  Yelum  Thungla,  dont  la  montée  a  S 
cdet  la  descente  encore  davantage.  La  neige  ne  fond  jamais  sur 
cette  montagne  ,  et  le  vent  y  est  perçant  et  violent  ;  des  mulef 
et  des, moutons  sont  les  seuls  animaux  qui  puissent  traverser 
cette  montagne,  maïs  on  commence  par  jeter  des  cendres  sur  Je 
sentier  pour  les  empêcher  de  glisser  sur  la  boue  endorciâ..II 
faot. employer  un  jour  tout  entier  pour  la  passer;  le  voyageur 
arrive  à  la  base  de  l'autre  calé ,  assez  avant  dans  la  nuit ,  et  i| 
y  fait  halte. 

De  Yelum  Thungla  ,  une  plaine  verdoyante ,  émaillée  des 
plus  belles  fleurs ,  s'étend  dans  la  longueur  de  a  cot.  On  voit 
errer  des  troupes  d'animaux  très-rapides  à  la  course ,  qui 
ressemblent  à  des  mutes  et  que  les  Bhotiahs  appellent  King 
(Anes  sauvages.)  , 

La  \V  station  est  à  Tingii,  ville  impoiianle  des  Bhotiabs, 
où  commence  une  ligne  de  poste,  servie  par  des  chevauK,  pour 
aller  de  Lahossa  à  la  Chine.  L'hiver  y  est  excessivement  rigou. 
reux.Lanourriture  ordinaire  du  peuple  estimmélant^edesattu, 
d'oi^e  ,  de  beurre  et  de  thé.  Ce  mélange  ,  réduit  en  boulettes 
compat'tcs,  se  manjge  quatre  fois  par  jour ,  et  il  se  sert  avec  le 
ihé.  Le  voyageur  trouve  ici  à  louer  des  bidets,  des  mules  et 
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(les  chamoaux.  La  14*  stalionest  à  Skegar ,  villi>  d'envicui» 
9,000  maisons  habilles  par  les  Bholiahs.  Ici  les  lama»  sont 
très-Bombrew^  Le  tiers  de'  la  viUe  est  l.>âli  Ati  l«  base  à  la  t^w 
à'<w  rocher ,  qui  passe  pour  être  iACtè.  Q&  raconte  doDs  le 
mfs  qu'il  renferme  uae'mùie  d'or  dont  l'ouvertare  a  lieu  par 
me  porte  d'or  sur  laquelle  les  lamas  exBrcent  coDbtsmment  une 
surveillance  très-active.  Mille  soldats  sont  caolounés  à  Shegac 
par  le  gouverneur  de  Lahaasa.  Sakyu  ,  ou  la  au*  station  est 
réprésentée  comme  uoe  grande  ville ,  sjluée  au  pied  d'uad 
montagne.  Les  maisons  ont  une  teinte  noire  par  l'efitct  des 
émanations  de  la  poussins  du  charbon  de  bots;  et  les  habi- 
laus  sont  vétUB  de  drap  noir.  Les  gouverneurs  de  Sakyu  sont 
deux  lamas ,  dont  I9  géjualogie  dérive  de  la  méoBe  source  f^ue 
celle  de  la  famille  impériale  actuelle  de  la  Chine-  Ces  lamas 
sODt  regardés  comme  des  dieuK,  caniclière  qu'il «.souiienneal 
par  leur  retraite  absolue  du  mond^,  la  pmtique  de  la  plus 
rigoureuse  almégalion  de  soi-même  et  use  constante  abstrac' 
don  d'écrit,  f  I  y  a  à  Sakyu  un  édifice  iounense  appelé  U^r 
ou  la  ntaùon  dei  morts ,  vaste  cimetière,  où  la  superatitioB  , 
çojçaœe  c'est  l'usage,  se  mêle  à  un  sombre  de  circonstances 
terribles.  On  tie«tà  la  iîudcchaqup^tmée  unenoitedes  HKwts; 
on  tWnvoie  à  Lahassa  ;  k  cette  occasion  il  jr  a  uqe  grande  (ëte 
et  un  service  ■pour  ta  délivrance  des  dînes  des  tnons.  Il  y  a  detix 
sortes  de  lamas ,  une  appelée  K.undamb%,  gui  garde  le  célibat  ; 
et  l'autre ,  qu'on  appelle  Tumzan.  Les  ^andsiam^s  de  Sil;7u, 
qui  sont  de  la  derwère  croyance  i  vont  une  fois  dans  l'a u née 
visiter  Lahassa,  qui«st.à  douze  j^wiiées  de  distance  d«  Sakyu. 
Ils  sont  reçus  dans  cce  occasions  avec  de  grandes  manques  dp 
l«spect  par  le  gouverneur  civil  de  'Lahassa ,  et  font  le  tour  de 
la  ville,  en  soignant  les  nialades  et  un  s'oçcupaotd'^ptres. bon- 
nes œuvres. 

A  la  a»'  set:tion,  le  voyageur,  a^r^  avoir  traversé  ufte  Ht- 
vière  où  il  a  de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  .et  qui ^a  40  pu  de 
largeur,  parc^prt  ifnc  plaine  unie  et  cultivée,  d'environ  6  &>» , 
et  arrive  à  JVjitan,  grande  ville,  qui^cootient,  dit^on,  3oa,ooo 
tmes,  principalement  de  la  caste  des  Lamas.  La  vijie  est  entou- 
rée de  rouraUtes  et  a  deux  portes ,  uoe  à  l'orient ,  qui  s'appelle 
la-Bhotiah,  et  l'autre  à  l'occident,  qu'on  appelle  Shacku.  A  «n 
cot  de  Katan  se  trouve  Têshû  Lhambbû ,  résidence  spéciale  du 
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grflnd  Lama  qui  préside  sur  cetie  partie  de  Bhote.  Il  y  a  dans 
^Ite  plfl<«  des  centaiDcs  de  gambas  ou  couvens  ,  et  quelques 
maisons 'de  Cachemiriens,  de  Newars  el  de  Chinois.  Un  bazar 
bieD  fourni,  est  ouvert  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  midi, 
h«(ire  à  laïqiielle  on  le  ferme  au  signal  du  son  d'une  doclie.  Un 
antre  COI  rend  le  voyageur  à  la  ville  de  Digurchee,  qui  embra^ 
se  une  grande  étendue  et  sVtend  particulièrement  du  nord  au 
snd.  Ici  commence  un  autre  dialecte  qu'on  appelle  Ckangi. 
Les  maisons  sont  bâties  de  pukka  ;  3,ooo  soldats  bfautjah  et 
a,oooK.atary  sont  cantonnés  dansia  ville.  Le  voyageur  est  dans 
l'usage  de  louer  ici  de  fratcbes  montures  s'il  veut  continuer 
son  voya^. 

En  quittant  Digurchi  pour  se  rendre  à  la  î4*  station  ,  le 
voyageiir ,  après  a  ou  3o6  pas  à  l'orient  de  la  ville ,  arrive  à 
)a  rivière  qu'on  appelle  Cfaurr  Erku.  Son  cours  est  du  nord  au 
sud  ;  sa  lai^ear  est  d'environ  3oo  pas ,  et  elle  est  très-profonde. 
On  la  traverse  Sur  un  pont  en  fer  de  treize  arches,  bâti  par 
quelque  ancien  Lamïk,  et  qui  s'appelle  Samba  Ghur,  ou  \epont 
oriental.  De  cette  rivière  S  Pîna  ,  qui  est  la  première  station  au- 
delà  de  Digurchi ,  ta  route  traverse  une  plaine  cultivée  jusqu'à 
ce  qu'on  atteigne  une  autre  rivière  que  l'on  passe  sur  un  pont , 
et  le  voyageur  entre  à  Pîna.  Cette  ville  est  située  au  pied  d'une 
petite  colline  dont  le  somnii:'t  est  occupé  par  un  petit  détache- 
ment de  soldats  bhotiah  et  chinois. 

Toute  la  route,  pendant  la  station  suivante,  traverse  un 
pays  bien  cultivé,  qui  produit  du  froment,  de  l'orge  et  des  pois. 
A  Kyrangzhe ,  ville  de  station ,  un  marché  se  tient  dans  le 
milieu  delà  ville  tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'à  midi. 
Cest  ici  que  se  Pont  toutes  les  transactions  qui  ont  lieu  pour  la 
vente  el  l'achat;  il  n'est  pas  d'usage  d'exposer  rien  en  vente 
dans  les  boutiques.  On  fabrique  ici  plusieurs  espèces  de  draps  ; 
les  teinturiers  y  sont  très-habiles,  étant  capables,  au  dire  de 
notre  voyageur,  de  donner  au  drap  une  couleur  rosacée  , qui 
rîvnliserâil  pour  ('éclat  du  coloris  aVec  la  rose  elle-même. 

La  37*  station  est  à  Lagnnché,  village  d'environ  aoo  mai- 
sons ,  habitées  par  des  Bhotiahs  et  quelques  Chinois,  Au  sud 
du  village  est  un  lac  immense,  ou. plutôt  une  mer  intérieure 
appelée  Yamzû ,  où  se  trouvent  trois  îles  hérissées  de  rocs  où 
demeurent  des  pâtres  qui  gardent  des  troupeaux  nombreux. 
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'  L'eau  eiit  txtrénieinent  salée  et  amère  et  rcmpKe  de  pâmons  ; 
-la  plupart  des  pécheurs  qiii  aont  les  fermiers  des  îles  ci-dessus 
mentiODDées  ,  ont  leurs  bateaux  de  pèches  constniils  en  cuir. 
Au-delà  de  Laganché,  le  voyageur  traverse  nne  plaitae  inculte 
qui  s'étend  jusqu'à  la  station  voisine ,  et  qui  abonde  en  daims, 
kinga  (ânes  sauvages},- et  autres  animaux  auxquels  les  Bhotiahs 
de  ces  cantons  font  constamment  la  chasse  pour  en  manger 
la  diair.  Le  voyageor  suit  le  grand  lac  de  Tamzû  jusqu'à 
Pallé ,  qui  est  un  petit  hameau,  pourvu  cependant  des  divers 
articles  de  provisions  qui  peuvent  convenir  an  voyageur.  Ici 
itn  ofBcier  de  police  examine  les  baga(;es  et  les  passeports. 

La  i"  partie  de  la  ag'  station  parcourt  une  plaine  jusqu'à 
ce  que  le  voyageur  arrive  au  pied  d'une  montagne  appelée 
Kamba ,  dont  la  ittoniée  est  d'un  cas  et  demi  ;  elle  a  sur  son 
sommet  une  source  d'eàu  excellente.  Une  descente  de  3  cas 
conduit  ^u  village  deKhamba,  coin  posé  d'environ  ton  maisons 
qui  ont  pour  locataires  des  Bhotiahs.  II  y  a  Ih  deux  soldats  chi- 
nois pour  surveiller  le  royal  dâk. 

On  traverse  i  la  station  suivante  une  rivière  impétueuse  de 
près  d'an  cos  de  large  ,  et  qu'on  appelle  le  Tekochango  ,  sur 
un  pont  de  fer  Ou  dans  un  bac;  et  pendant  deUx  ou  trois  sta- 
tions le  voyageur  parcourt  un  pays  où  croissent  diH'érens 
fniits  ,  comme  pommés,  prunes  ,  etc.,  et  de  temps  en  temps  il 
voit  la  grande  rivière  Yckochaligo.  Depuis  la  montagne  de  La- 
Chain  Lachun,  dans  la  34°  station,  il  n'y  a  qu'une  plaine  sablor.- 
lieuse.  La  ville  de  station  est  Nitang ,  qui  est  remplie  de  bou- 
tiques chinoises  ;  le  voyageur  peut  y  acheter  des  mets  tout 
préparés  pour  Son  dîner. 

La  36°  station  est  la  ville  deLahassa;  sur  la  route  se  trouve 
le  mont  Putia,  retraite  monastique  des  grands.  Le  couvent  est 
situé  sur  la  cime  de  la  montagne,  et  il  est  très- magnifique;  les 
voâtes  sont  dorées,  et  les'piliers  revêtus  d'argent.  Les  talus 
de  la  montagne  sont  bien  cultivés  et  bien  peuples.  Lahassa 
est  une  ville  grande  et  magnifique -,  environnée  d'une  mnraîlle 
en  pierre.  Le  gouverneur  en  chef  demeure  au  milieu  de  la  ville, 
•t  les  quatre  fonctionnaires,  les  premiers  après  lui,  habitent  les 
quatre  extrémités.  Ces  cinq  personnes,  avec  deux  autres,  appe- 
lées TuEcen ,  dont  l'emploi  ordinaii-e  consiste  à  rendre  la  jus- 
tice ,  forment  un  conseil  d'étal.  Les  petits  dëlits  sont  punis  en 
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fixant  le  coHpable  par  le  cou  et  les  lêr&  aux  pieds ,  au  milieu 
de  la  ville,  à  un  poteau  oà  il  reste  pendant  quatre  ou  cinq 
jours ,  après  lesquels  il  est  fouetté  et  renvoyé.  Les  meurtriers , 
à  la  suite  d'uo  jugement  rendu  par  les  deux  juges  (  tuieen),  ont 
ia  tète  tranehée.  Les  délits  graves  en  politique  sont  renroyés 
à  l'empereur  de  la  Chine. 

La  ville  de  Lahassa  a  cinq  portes  appelées  la  Nepab,  U  Se- 
lungi ,  la  Ladakki ,  la  Deejwani  et  la  Porte  chinoise  ;  elles  sont 
toutes  gardées  avec  soin,  surtout  lacliiuoise  qui  mène  à  laChine^ 
et  pour  les  frauciiir  il  en  coûte  au  voyageur  un  jour  entier  (te 
sollicitations  et  de  présens  corrupteurs.  Dans  l'hiver ,  le  froid 
est  extrêmement  intense  j  mais  dans  l'été  la  chaleur  est  tempé- 
rée, et  il  y  règne  une  brise  constante.  Les  babitans  sont  pres- 
que tous  Bhotiahs  ou  Chinois.  Un  cm  au-delà  de  Lahassa ,  se 
trouve  une  rivière  appelée  St^nga,  large  d'environ  luo  pas, 
que  l'on  traverse  dans  des  bateaux  de  cuir  et  de  bob.  Les  pre- 
miers servent  pour  le  paasage  des  hommes,  les  seconds  pour  le 
passage  des  troupeaux.  , 

En  s'avançant  vers  Shû-bû-dû ,  la  43*^  station  (  la  6"  au-delà 
de  Lahassa),  le  voyageur  arrive  à  la  rivière  de  Kung-joo  ,  sur 
laquelle  on  a  jeté  un  pont  de  l'er  de  a5  arvhes.  On  exige  des 
passagers  un  droit  de  péage  de  aS.  L'eau  du  K.ung-joo  est  très- 
noire  ;  elle  a  la  couleur  du  charbon  de  bois,  mais  elle  est  Imnne, 
et  oii  lui  attribue  la  propriété  de  guérir  de  lettrs  goitres  ceux 
qui  en  boivent.  Shû-bû-dû  est  une  ville  d!une,  grandeur  moyen- 
ne. Les  queues  liejrais  se  vendent  ici  ^/lice  la  pièce,  te- beurre 
fondu  est  de  même  à  très-bon  marché.  Néanmoins ,  malgcé  le 
bas  prix  des  choses  nécessaires  il  la  vie,  le  brigandage  et  le  vol 
sont  très-communs ,  et  les  filous  sont  audacieux  et  très-adroits. 
e  Shû-bû-dû  sont  pour  la  plupart  en  bois ,  sur- 
par  des  terrasses  en  pierre. 

Les  six  stations  suivantes  pour  se  rendre  à  Taiédo ,  parcou- 
rent un  beau  pays  uni  et  bien  cultivé ,  qui  abonde  en  grains  , 
en  fruits  de  toutes  sortes  et  en  légumes  divers ,  maïs  aussi  en 
filons  qui  y  viennent  pour  voler  sons  ioutes  sottes  de  d^uise- 
mens ,  etc.  Notre  voyageur  termina  son  voyage  à  Taiédo,  qui 
est  la  ville  frontière  entre  Bhote  et  la  Chine;  ses  habitons  sont 
du  Rhatay  ,  de  Bhote  et  de  Chine.  Les  KJhatâisiens  sont  maho- 
méians,  ont  un  beau  teint  et  sont  d'une  haute  stature. 
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On  est  Trappe  du  grand  nombre  de  mooaslères  (|ue  l'oo  ren- 
contre Mir  1»  route.  On  regrette  que  le  voyageur  n'ait  |>aK 
doDué  plus  de  détail»  sur  les  ponts  en  fer  et  autres  sur  lesquels 
il  a  passé  ;  car  quoique  l'on  se  soit  servi  du  mot  arcie  «Uns  ce 
journal ,  nous  n'en  avons  pas  moins  des  doutes  sur  l'exjtctitiide 
de  son  application.  [Calc.Gazttl.  —  Jiiatiçj{niraai;mtt6\&^ 
p.  a  45.)  Fa.  L, 

87.  Pboiet  d'uh  votjigb  d*ns  le  SEiiittAB,  AUX  hoktaches  de 

LA  Ldre,  etc.,  etc.;parM.  Henry  WELroaii,  jeune  oflicier 

indieit. 

Tandisque,des  côtes  occidentales  de  l' Afrique,  lesfrèresLan- 
ders  sont  à  la  recherche  du  Niger,  un  jeune  ofScier  indien ,  H. 
Henry  Welford.vas'embarquer  pour  l'Égjpte,  afin  de  se  rendiv 
delà  dans  le  Sennaar,  k  Bahr-et-Abiad  el  aux  montagnes 
de  ta  Lune ,  d'où  il  péioétrera  dans  les  pays  non  cnoore  connus 
à  l'ojuest  jusqu'au  lac  de  Jwà ,  et  reviendra  par  Tembouctmi 
et  la  C6te-d'Or,  ou  par  le  Désert.  On  croit  maintenant  que 
le  Bahr-el-Abiad  est  la  vraie  soarce  du  Kil,  et  quelques  géo- 
graphes pensent  que  le  Tiad  est  le  bassin  d'où  ce  fleuve  tire 
ses  eaux.  Les  montages  de  la  Lune  n'ont  jamais  été  visitées 
par  aucun  européen  ;  et  le  voyage  de  M.  Henry  Wetford  pro- 
met plus  de  choses  neuves  et  intéressantes,  qu'aucun  de  ceux 
qui  ont  paru  depuis  Mungo  Park  et  Denhani.  Il  voyage  seul , 
sous  le  costume  d'un  arabe  du  désert,  et  parviendra  à  son  bur 
avec  plus  de  facilité  par  (ta  connaissance  des  usages  et  des  idiâ- 
mes  jde  rOrien):.  11  est  âgé  de  a  ■  siu.  (  Jtlat.—Gaiignatii't  Mes- 
lenger;  >()  j«nv.  i83«.)  Fa.  L. 

Sâ.^TovanAL  n'uB  voyaoe  a  Tombouctou  et  a  JEirni,  dans  l'Afri- 
que centrale,  précédé  d'observations  faites  chez  les  Maures 
Braknas  ,  les  Nalous  et  d'autres  peuples  ,  pendant  les  années 
i8a4,  i8a5,    i8a6,    1817,  1828;  par  René  Ciillib.  Avec 
une  Carte  itinéraire  et  des  Remarques  géographiques  ;  pai 
M.  loNAko ,  membre  de  l'Institut.  3  Vol.  10-8°  de  m  ,  47 
416  et  404  pag'  de  texte.  Un  portrait  gravé  de  l'auteur 
un  Atlas  in-l"  de  5  pi.  et  U  Carte;  pris  3o  U.  Paris,  i83 
Mongie  aîrié  (i). 

.    (i)  Cel  oiiTragfl  p»l  dédié  à  S.  M.  Charles  X.  Dans  na  aTanl-prD| 
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nous  ■•'rivons  un  peu  twd  pour  rendre  compte  de  ce 
voyage,  lorsque  la  plupart  Ae»  journaux  littéraires  et  autres  eo 
ODt  déjà  entretenu  leurs  iectmrï  ;  mais  dous  devrons  à  cette 
circoDttauce  de  pouvoir  élaguer  beaucoup  -de  détails  et  être 
autorisé  à  nous  renfermer  dans  ce  qi>e  ce  voyage  a  paru 
■vqir  de  caractéristic]U«. 

Tombouctou  était  pour  l'Afrique  ce  que  le  non  moins  célèbre 
pays  d'Eldorado  a  été  si  long-temps  pour  l'Araérique  :  suivant 
une  opinion  accréditée ,  c'était  une  ville  immenscmptit  peu- 
jtlée  ,  et  que  l'industrie  et  le  commerce  avaient  rendue  très- flo- 
rissante et  immensément  riche.  En  vain  ,  quelques  hommes  peu 
disposés  à   se  laisser  éblouir  par  tes  Contes  des  Arabes  et  des 

U.  CiiUi^  eipoie  I«  drcoiutincei  débionblMqn'offnil  îu^vitiblamant 
tOQ  TDjige,  poDrlnl  permettre  d'en  tirer  tODt  le  Trait  qtie  l'uu  ponTiît 
«D  etfittt;  il  aipou  ea  qo'il  ■  chercha  \  faira  ,  et  paît  à  la  SocUti  de 
|Mfrapbic  le  Irilral  <te  h  recomuiiHiice  poor  le*  enconiiigeDiaBi  iju'elle 
Iqï  •  donpÉ*.  Dana  nue  iolrodqotloD  de  3o  p. ,  U  eipoie  à  le*  lect«an  la 
tableau  nallet  inléreuant  de  ujanneise,  da  aea  goùu  pour  lea  BI.pàd^~ 
tioni  aTentoTtuas,  el  enfin  it  j  nitraca  son  premier  loyige  an  Sénégal  et 
è  la  Gnadelonpe,  paia  le  récit  de  Texp^ditEon  malhenreuae  da  majoT 
Graj,  dopt  il  faiaaît  pirlif. 

Lea  deni  premicra  lolome*  ellaa  ita  preBiiiiea  pagei  dn  3*  coropo- 
aenl  la  relatton  de  M.  GaillU.  Le  reite  do  lame  3*  eit  oeonpé  par  on 
traTail  de  M.  Jomard,  iotitplj:  Stmarqats  tt  recherches  giographtqaei, 
lut  le  Voyage  da  M.  Caillié  dana  rA.FriqDe  ceolrale,  comprenant  I'^^^ib^m 
de  la  Carte  itinéraire  et  Je  la  Carte  générale  da  vorage  i  lairiai  dea  'o- 
catulairei  recneillii  par  SI.  Çalllii,  de  aon  lliairaire  joor  par  jour,  de 
l'explication  dei  planche*  da  voyage,  el  de  ootea  anr  plnaienn  pointa 
dliiatoirc  nainrelle  et  de  géographie,  lermiuéea  par  dit  Document  tipiècei 
dittrsei.  Tome  celte  partie  de  l'onTrige  que  noua  b&dodçdub  n'eit  pal 
aaiceptible  d'être  analytée.  F.lle  >e  eompoie  lortout  d'une  diaca)*ion 
Mvanie  iar'«ne  Ibnle  de  pointa  de  détail  relatif)  i  U  couttroclion  Je  U 
cane  et  lox  pointa  de  la  ronie  iniTie  par  H.  Caillié. 

Lfa  pli. nohti  de  l'allia  lonl  gravéet,  ellcionrem  te  portrait  de  M.  Ctîllié 
dana  aon  coalome  arabe,  une  Temme  de  la  ville  de  Tomboncton,  une  vne 
da  cette  tIIIc  priae  do  aommet  d'une  colline  i  i'E.  N.  E.,nuevae  de  la 
grande  pioiquée  et  nne  eaqniaae  de  aon  plan ,  quelquea  déliili  de  celte 
noaquée.  Je  plan  et  la  la^ada  delà  maiion  où  M.  CailliJ  a  habité,  pnia  ■■ 
crandt  carie  ïiipèraire  drenaée  par  Itf .  Joiuard. 
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mwhuids  d'Asclâves  aviiient^ils  pensé  qu'une  telle  ville  se  se- 
rait réTélée  tfeUe-inéme  box  Européens  ,  qui  depuis  près  de 
trois  siècles  fréquentent  les  c6te3  occidentales  de  l' Afrique; 
Jego&t  du  merveilIeuK  l'emportait  sur  l«i  froids  calculs  de  la 
raison.  Chaque  année  voyait  se  former  des  entreprises  aven- 
tureuses ,  dont  cette  cité  merveilleuse  était  le  but  prinmpftl , 
et  chaque  année  aussi  l'Europe  apprenait  avec  douleur  de  nou- 
veaux désastres  qui  avaient  fait  échouer  ces  tentatives.  Un 
grand  nombre  d'hommes  recoin  manda  blés ,  sortis  de  différens 
pays,  en  avaient  été  les  victimes.  L'AngleteiTe ,  la  France,  l'Al- 
lemagne même  et  l'Italie  avaient  fourni  des  noms  céléhnes  à 
ce  Martyrologe.  Il  suffira  de  citer  le  major  Houghtun,  X-edyard, 
Hungo  Park ,  Ritchie  Bovrdiicli,  Belzoni ,  Beaufort ,  le  major 
X^ing,  le  major  Peddie,  le  major  Campbell  et  beaucoup  d'au- 

Un  Français  est  venu ,  bumme  simple,  mais  patient  et  intel- 
ligent, qui,  eu  employant  les  seul»  moyens  peut-être  qui  puis- 
sent conduire  à  fin  un  pareil  voyage,  a. le  mérite  ,  non.  seule- 
ment d'avoir  fait  quelque  séjour  à  Touibouctou,  mais  s'il  est 
permis  de  le  dire,  d'en  être  revenu  ;  car  pour  eu  revenir  il  fal- 
lait persister  dans  la  prudence,  la  sobriété  qui  l'ont  caractérisé, 
dans  un  renoncement  constant  À  toutes  les  commodités  de  la  vie, 
à  toute  envie  de  briller  ou  de  s'enrichir ,  en  se  gardant  de  ce 
qui  avait  «itraîoé  la  perte  de.  plusieurs  autres.  On  demandera 
quelavantage  estré'sulté  pour  l'Europe,  uivilisée  de  tout  ce  que 
M>  Caillié  a  souffert  :  on  dira  qu'il  n'a  déterminé  ,  d'une  ma- 
nière certaine  ,  aucune  positioa  géographique  ;  qu'il  n'a  enri- 
chi la  géologie  d'aucune  observaiio» ,  qu'il  ne  rapporte  ni.roi- 
néraus  ni  plantes,  ni  animaux;  mais  que  l'on  se  mette'  k  sa 
place ,  que  l'on  se  fasse  une  juste  idée  du  rôle  qu'il  s'était  im- 
poséeq.  se  donnant  pour  un  individu  pauvre  ,  né  parmi  les  Mu- 
sulmans ,  sorti  de  chez  tes  Chrétiens,  et  s'efForçant  de  rega- 
gner le  pays  de  ses  pères ,  et  l'on  verra  s'il  lui  était  possible  de 
se  livrer  à  aucune  des  recherclies  qu'on  voudrait  lui  reprocher 
de  n'avoir  pas  ^tes.  N'est-il  pas  évident  que  c'eût  été  déceler 
aux  yeux  de  gens  ombrageux  et  défiaos,  sa  véritable  origine  , 
le  but  de  son  voyage ,  et  compromettre  tout  au  moins  sa  liberté 
et  probablement. sa  vie?'  En  quoi  consiste  donc  le  fruit  de  ce 
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voyag«7  Le  princi|Ml,  suivant  BOUS,  est  d'avoir  délTttiiip^  I'Ehi- 
rope  entière  «ur  l'importance  qu'on  «ttaahait  à  un  voyege  à 
TeiubDU«loii,enréduis»itÉetI«  ville  luystérieaseik  ce  qa'db  est 
^  eu  réalité.  Une  bour^&de  de  dite  à  douve  mille  liabicans ,  sans 
muraille  et  sans  portes  quoique  toujours  menacée  paiv  des  tri- 
Imu  hostiles  ;  n'ayant ,  au  lieu  de  somptueux  édifices ,  qne'4es 
maiions  construites  tout  au  plus  avec  de  l'argile  pétrie  ;  enton* 
rée  de  toutes  parts  de  sables  arides  qui  ne  fournissent  niean, 
ni  subsistances ,  ni  cranbustibles  ;  obligée  de  recevoir  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  vie  par  on  fleuve  Àaat  elle  est  même  sé- 
parée par  nu  espace  de  deux  lieues.  Voilà  Cf  que  M.  Caillié  a 
fait  ronnattre  avec  une  sincérité  que  n'ont  pas  toujours  les 
voyageurs  ,  et  une  naïveté  de  style ,  une  profasion  de  .pMÎts 
délai Is^ journaliers  qui  commandent  ta  confiancr;.  Il  aurait  p^ie 
donner  pour  avoir  échappé  à  des  brigauds  ,  à  des  bétes  féro- 
ces. Qui  aurait  pu  le  démentir  ?  Ses  av«niures  sont  communes 
et  telles  qu'il  pourrait  en  arriver  à  tout  étranger  qui  essaierait 
de  traverser  l'Eorope,  soua  teslivrées  de  la  pauvreté.  <jni  aail 
titème  si  les  marques  d'hospitalité  et  de  bienfaisance  ^le  M. 
Caillié  a  reçues  des  Africains  et  qu'il  se  )dalt  à  raconter ,  il  les 
eût  éprouvées  de  même  ailletirs  ?  A  ces  détails  qui  font  coonti- 
tre  le  nioral  des  peuples  et  qui  échappentinaturellement  Jt  ceux 
qui  voyageât  en  grands  seigneurs,  H.  Caillié  en  a  joint  qui  ire 
soHtpas  sans  intérêt,  sur  les  alimens,  les  boissons ,  les  costMmes, 
les -productions,  les  objets  d'échange.  Il  a  parlé  ,  sans  les  dé- 
crire botaniquement ,  des  noix  de  Cola  que  le  sud  de  l'Afrique 
fournit  à  la  partie  do  nprd  de  ce  même  pa;^  et  qui  formott  'Une 
branciie  assez  importante  de  commercevOn  sait  d'ailleurs  qae 
les  Africains  en  font  le  même  usage  que  les  Asiatiques  font  de 
la  n6ix  A'Àrec  comme  masticatoire  et  que  c'est  le  fruit  du  Ster- 
cularia  aeaminala.  Il  parle  aussi  de  \'arbre  à  bevrre  que  l'on 
sait  être  iXn-Bixia  et  dont  il  dit  'avoir  reçu n bu  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique  une  espèce  préférable  à  celle  dont  on  fait  usage 
dam  la  Sénégarabie. 

Le  voyage  de  H.  Caillié,  à  compter  de  Dakuidi  sur  le  no 
Nnsez,  qui  fut  son  point  de  départie  19  avril  18x7,  (abstraction 
faite  de  son  séjour  sur  les  bords  du  Séa^al  «t  de-  cdui  qu'il 
fit  i  Sierra 'Leone)  a  duré  en  tout  cinq  cent  huit  jonrs  dont  1*7 
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4e  voyage offectif  «t  %ai  dt  séjour  en  difTér«BS  lisiuc,  savoir 
10  joura  à  CambayA ,  iA  à  &ank«n ,  i5S  à  Timé,  ofi  il  fut  re- 
tenu par  une  maladie  grave  ;  i3  à  DJADOé,  i3  à  Tombottciou , 
i3  k  Ëlharib  et  j5  à  Aifaote.  C'est  à  U  carte  qu'il  faut  avoir  re- 
iKMirs  pour  les  débiils  de  la  route  ,  et  c«Ile  que  TA.  Jomanl  en  a 
dressée  ne.  laissera  rien  à  désirer  ;  «Ue  fait  voir  que  cette  partie 
du  voyage  de  M.  Caillié  peqt  élre  évaluée  k  4600  klbomètres  ou 
1 1 5«  .de  wM  ;lie«es  de  posta,  et  qu'il  s'eat  étendu  sur  35  degr^ 
de  latitude ,  savoir  <$  au  ntoin»  du  nord  au  sud ,  et  97  emuite 
dasud  au  niwd'  Oncemanjucra  »ir  cette  mène  carte  le^détour 
que  M.  Caillié  a  feît  pour  se  rendre  à  Tombouotoi)  où  il  partit 
qu'on  pourrait  aller  du  Sénégal  eu  quarante  journées  de  dix 
lieues  de  roMt«  cbacuoe  ;  c'est  à  ce  détour  que  nous  devons  la 
conutisianoe  du  pointde  Coarouti*  où  le  voyageur  traversa 
le  DjoUba  dans  son  cours  supérieur  àégale  distance  à-peu-près 
de  sa  Source  et  du  lieu  oà  Hungo-Patlt  l'aperçut  pour  la 
prewidre  fois.  Nous  devons  encore  à  cette  même  circonstaitce 
de  savoir  que  la  religion  mahométane  a  pénétré  tout  au  tncéne 
jusqu'à  Timé  qui  parait  être  à  aevf  degrés  seulement  au  nord 
de  l'joquateur.  M.  Caillié  y  vit  les  Mjmdingues  mehonuitans  et 
les  EUmtMrras  payens  habitant  la  luème  bourgade ,  séparés  se»- 
leme«t.par  un  mur.  Sans  cette  mème'déviatian>  nous  aurions 
été  privés  de  la  connaissanoe  d'une  ville  qui  ne  lenèdepa»  pour 
l'importance  à  TombuuGtou,  si  même  elle  ne  lui  est  pas  supté~ 
rieure.  Cette  ville  est  Djenrté,  située  dans  une  grande  île  formée 
par  deux  brfô  du  Djoliba.  Ce  fut  là  que. notre  voyageur  s'em- 
barqua sur  le  fleuve,  d'abord  dao^  ce  qu'cm  peut  nommer  une 
pirogue,  mais  bientôt  après  dans  une  einl>arcati<Hi  du  port  de 
60  à  80  tonneaux ,  formée  à  la  vérité  seulement  de  planches 
gi'QSBièremeBt  assemblées  avec  des  cordes,  et  encore  plus  mat 
calfatée,  et  dépourvue  de  mit&et  de  voiles,  mais  longue.de  loo 
pieds  environ ,  large  de  la  à  i4  peds  dans  son  milieu  ,  pno- 
fonde  deS  à  7<pieds,  ayant  pour  .pont  un  bercesu  en.biMs  ftext'- 
ble  recouvert  de  nattes,  et  manccuvrée^par  une  vingtaine  d'hom- 
mes, qu).  tantôt  tirent  à  la  «ordalie,  tantôt  poussent  avrc  des 
perches,  dont  mae  plus  grasde  que  les  autres  sert  de  gouser.^ 
uail ,  et  tantôt  font  agir  les  rames  lorsque  la  profondeur  de 
l'eau  le  periBet.  C'est  sur  un  lelMlimeul  que  H.  Caillié  arriva  à 
Cabra  ,  oit  il  débarqiui  après  aSjours  d'une  pénible  navigation. 
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Wous  avons  fait  pressentir  quelle  fut  sa  surprise ,  en  entrant  le 
lendemain  à  Tombouctou  ,  de  voir  combien  ce  lieu  répondait 
pett  À  son  imm«'DBe  réputation.  Il  y  fut  accueilli  avec  bonté 
par  un  habitant  riche  nommé  Abdaliahi.  Nous  élaguons  la 
description  de  cette  ville  qui  occupe  tout  un  chapitre  (leXXl^ 
:de  l'ouvrage).  Ce  serait  répéter  ce  qu'on  a  déjà  lu  dans  tous  les 
«siraits.  On  sait  que  la  masse  de  la  population  se  compose  de 
nègres  Kitsaurs  ,  et  qu'elle  se  grossit  d'un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  barbaresques ,  dont  les  uns  y  sont  établis  à 
demeure ,  et  dont  les  autres  y  air^vent  en  caravane  avec  des 
chameaux  chargés  de  marchandises  de  la  Barbarieet  d'Europe, 
et  en  outre  de  sel  fossile  provenant  des  raines  situées  sur  leur 
route  dans  le  grand  Désert  ;  et  retournent  en  emmenant  avec 
eux  des  esclaves  et  emportant  un  petit  nombre  d'articles  de 
produits  du  Soudan. 

C'est  à  cette  position  entre  l'extrémité  du  Désert  et  le  coude 
formé  vers  le  nord  par  le  DjoUba ,  que  Tombouctou  doit  ses 
relations  de  commerce  avec  la  Barbarie  et  par  suite  sa  célébrité. 
Cette  position  en  a  fait  l'entrepôt  nécessaire  du  commerce  en- 
tre le  nord  et  le  sud  de  l'Afrique,  et  une  espèce  de  poste  avancé 
pour  la  communication  entre  la  race  noire  du  Soudan  et  les 
races  basanées  de  la  Barbarie.  Ainsi  située,  cette  ville  a  dâ  pa- 
raître un  Paris  k  des  hommes  qui  mènent  la  vie  des  nomades, 
et  qui  venaient  de  traverser  plusieurs  centaines  de  lieues  du 
plus  affreux  désert. 

Ici,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de.regretter  amèrement 
'  quViprès  tant  depeinessi  constamment  endurées,  M.  Caillié  n'ait 
pas  pu  se  résoudre  à  prolonger  ses  sacrifices  eu  cherchant  à 
éclaircir  complètement  tout  ce  qui  reste  à  savoir  touchant  la 
direction  du  Djoliba  après  le  passage  de  ce  fleuve  près  de  Tom- 
bouctou ,  et  sur  sa  navigation.  Il  nous  apprend  lui-même  que. 
son  généreux  hôte  le  pressait  de  s'arrêter  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  se  présentât  une  occasion  pour  se  rendre  k  Tripoli  plutdt 
qu'k  Maroc,  promettant  le  défrayer  de  tout  jusqu'alors,  et  de 
pourvoir,  au  moyen  d'une  collecte,  à  la  dépense  du  voyage.  U 
est  hors  de  doute  que,  par  un  s^our  plus  prolongé,  notre  vo]ui- 
genr  eût  trouvé  moyen  d'acquérir  des  connaissances  précises  à 
cet  égard ,  surtout  par  les  patrons  des  barques  nombreuses  qui 
naviguent  sur  le  fleuve.  Malheureusement  le  besoin  de  revoir 
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sa  patrie,  ce  mal  indéfinissable  qu'on  nomne  Nottalgie  et  qui 
fait  braver  tout  pour  y  échapper,  le  lonrmeatait  à  un  tel  point 
qu'il  rejeta  ces  offres.  Je  ne  voûhis ,  dit^il ,  rieii  changer  à  mes 
résolutions.  Il  préféra  la  première  occasion  qui  se  présentait  de 
se  rai^rocher  de  l'Europe.  Ce  (iit  celle  d'une  caravane  retour- 
nant dans  le  rc^aume  de  Maroc  à  travers  les  déserts.  Cette 
partie  du  voyage  Ait  sans  doute  la  plus  fatigante,  la  plus  dcea' 
gréable ,  mais  aussi  celle  qui  o^re  le  plus  d'uniformité. 

L'intérêt  renaît  lorsque  le  Désert  est  franchi  et  que  M.  Caillié 
atteint  le  pied  de  l'Atlas  et  traverse  la  province  de  Tafilet.  Un 
Vf^ageur  que  des  circonslances  déplorables  ont  mis  à  portée 
de  bien  connaître  ces  contrées  écrivait  ce  qui  suit  k  un  de  nos 
confrères,  après  avoir  lu  la  relation  dont  nous  rendons  compte  : 
<  C'est  lorsque  l'intrépide  voyageur  gagne  la  partie  nord  du 
désert  de  Sahara  que  je  deviens  juge  compétent  ;  la  descrip- 
tion si  exacte  du  territoire  A'El  ffi'arib  ,  des  observations  eth- 
nographiques si  justes  qu'elles  dépeignent  parfaitement  les 
habitans  nomades  de  cette  contrée  ,  m'ont  donné  une  grande 
idée  de  la  véracité  qui  a  dû  dicter  le  reste  du  récit.  ■ 

C'est  cependant  cette  véracité  qui  vient  d'être  révoquée  en 
doute  dans  un  article  de  la  Revue  trimestrielle  (  Quarterly  fte- 
view)quis'imprime  à  Londres.  On  parleraplus  bas  de  cet  article, 
ainsi  que  des  répliques  auxquelles  il  a  donné  lieu  en  France,  et 
BOUS  nous  contenterons  ici  d'une  seule  observation.  Après  avoir 
déchargé  tonte  sa  bile  contre  M.  Caillié,  contre  les  compatriotes 
de  ce  voyageur,  et  particulièrement  contre  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris ,  l'auteur  est  forcé  d'avouer  dans  une  note  de 
deux  lignes  que  cette  Société  a  fait  hommage  à  la  mémoire  du 
major  Laing  d'une  médaille  d'or,  ce  qui  aurait  Ad  l'engager  à 
.  supprimer  les  aoctisations  de  basse  jalousie  qu'il  prodigue  dans 
'  le  courant  de  l'article.  Il  ajoute  à  la  vérité  que  cet  hommage  a 
été  tardif;  mais  il  aurait  pu  se  rappeler  que  c'est  au  mois  de 
mars  de  chaque  année  que  notre  Société  de  géograpbie  décerne 
une  médaille  à  l'auteur  de  la  découverte  la  pins  importante 
en  géographie;  qu'à  une  semblable  époque,  elle  l'a  décernée 
l'année  d'avant  au  capitaine  Franklin ,  compatriote  de  l'auteur 
de  l'ariicle ,  et  qu'ainsi  l'hommage  rendu  à  la  mémoire  du  ma- 
jor Laing  ne  l'a  été  ni  plus  tôt  ni  plus  tard  que  les  réglemens 
delà  Société  ne  le  comportaient.  La' Revue  anglaise  aurait  du 
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aussi  tenir  compte  de  ce  que  dit  H.  CaiUié  au  sujet  de  la  mort 
déf)ilorable  du  major  Laiug  tt  la  page  309  du  Tua.  II  de  %^ 
Relatioii ,  sous  Ja  date  du  9  mai  :  «  Les  Maures  qui  ra^comp*- 
gnaieu  ma  «lontrèreat  l'endroit  où  \b  major  Laing  avait  été  a»- 
Msané.  Je  m'éloigtiai  pour  pleurer  ea  liberté  ,  seul  hommage 
^e  je  puase  rendre  .i  la  mémoire  dnm  voyageur  ,  ménloira 
qu'aucun  monument  ne  pourra  éteruser ,  sar  le  lieu  oi)  U  a 

Au  reste  il  est  juste  d'observer  que  preb^ement  cet  article 
ne  trouwra  guère  d'approbatetirt.  Un  des  nombreux  amis  que 
BOUS  comptons  parmi  les  savans  ^i^ait  écriTMt  à  ce  sujet  ce 
qui  suit;  aVousnouâ  connaisses  trop  bien, mon  cher  monsieur, 
po^r  ccoice  que  nous  puissions  applaudir  à  l'article  aaonyaie 
du  Qttarteriy,  conceruant  le  voyage  de  H.  Caillié;  cet  aiticte 
s'açotH'de  mal  avec  la  répulalioD  de  Gaod  naOired  people  dont 
avec  raison  nous  autres  Anglais  sommes  plus  jaloux  que  tout 
autre;  el  quant  an  stf le ,  ai  notre  langue  fournissait  un  terme 
pour  désigner  ce  qui  le  caractérise,  ce  ne  pourrait  «tre  que 
celui  de  Scarrility.  iSoyei  sàr,  ajouté  notre  coirespOiidaBt ,  qw 
l'homme  respectable  auquel  vous  médites  qu'on  attribue  cette 
diatribe,  ne  saurait  en  «tre  l'auteur  et  qu'il  ne  tardait  pasà  se 
laver  d'uue  telk  imputation.  >■ 

En  nous  résumant,  uous  dirons  qu'avec  toutes  les  condilioMs 
ttécessaires  pour  qu'un  individu  européen  paisfie  réussir  à  U«- 
verser  une  aussi  grande  partie  du  continent  africain,  'A  est  dtf- 
fiotle ,  pour  ue  pas  dire  impassible,  qu'un  atUre'fasSe  plus  et 
wieai  que  n'a  fait  M.  Caillié  ;  mais  nous  devons  ajouter  aussi 
que  l'événetnent  a  prouvé  coaa^ienlos  résultats  d'un  tel  voyage, 
lois  même  qu'il  a  eu  un  entier  succès ,  sont  peu  proportionnés 
aux  risques  dont  il  est  accompagné.  Et  nous  nous  permettrons 
de  iu«ka*ter  ardemment,  qii 'éclairés  surtout  par  cette  denliére 
entpeprisie ,  dos  eompatriotes  et  les  autres  Européens  s'abs- 
tiennent il  l'avenir  d'en  provoquer  de  nouïeliesjusqw'à  ce  qu'un 
plan  nùeux  calculé  et  prépare  i  l'avance,  ait  rendu  probable 
un  succès  accompagné  de  fruits  réels  pour  les  sciences.  Ce  plan 
consisterait  .suivant  nous  ,  à  prendre  parmi  les  véritables  Mu- 
sulmans d'Afrique,  sachant  les  langues  arabe,  berbère,  man- 
dîngue  et  autres,  et  surtout,  parmi  les  MaraboiiU,  qui  jouis- 
sent dans  la  plus  grande  partic-de  l'Afrique  d'une  vénération 
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ktute  particulière,  des  hommes  cocore  asseajevnes  pour  ftce- 
voir  l'his traction  propre  à  en  faire  d'utiles  v<^ageurs.  Ik  se- 
raient formés  dass  les  meilleures  écoles ,  et  envoyés  ensuite  en 
A  fnque ,  où ,  aidés ,  secondés  sons  moins  par  tons  les  ntoyens 
dont  le  goiivernenent  peat  disposer,  et  assurés  k  leur  retour 
d'être  généreusenent  récompensés,  ils  tvaTailtersîent  oHl^ment 
à  aocrcrïtre  nos  connaissances,  à  enrichir  nos  collectiom  ,  sans 
svoir  besoin  pour  cela  de  sembler,  camme  nos-Européens ,  pro- 
fesser une  autre  religion  que  la  leur,  et  de  se  dire  d'une  nation 
doot  leurs  traits,  leur  leiot ,  teurs  manières,  ne  porteraient  pas 
l'empreinte.  Un  tel  plan  ofire,  ce  nous  semble,  toutes  Itoa  ga- 
ranties de  succès  ;  et  nons  ne  craignons  pas  de  dire  que  nul  ne 
promet  les  oiéiBes  avratages,  puisque  depuis  qnartiite  ans 
qu'on  s'ofaatine  à  en  suivre  d'autres ,  on  n'a  retiré  ,  pour  ainsi 
dire,  aucun- fruit  de  très-grands  sacrifices.  Quoiqu'il  arrive  ,  M. 
Cailiié  aura  lieu  de  s'applaudir  d'avoir  détrompé  l'Europe  sur 
rimpiortance  de  TeinhoueWu.  C.  ot.  M. 

89.  L  OitEBVATioits  stra  lk  Joubral  nu  VotaoK  na  M.  Cmtiii. 
(  Qwirtetif  Reviêw,  mars   iS^o,  pag.  (So.) 

90.  II.  NotE  suB  uK  AKTiCLK  DU  Quorterfy  AenXf,  relatif  au 
voyage  ai  M.  Cailtié  à  Temboctou.  (Monàear  Universel, 
*%  avril  i83o.) 

gi.  m.  RipoiHB  na  AL  CàiujA  a  dm  AaTicta  na  u  Qmar^- 
terljr  Bevieip,  sur  l'authenticité  de  son  voyage  à  Temboctou. 
(  Ibid.,  6  mai  i83o.) 

9a.  IV.  Barkow  rt  Caillié.  (  Le  Tewps;  19  mai  i83n.  ) 

I.  Dans  un  article  du  Quarter^  Vex^w  auquel  H-  Barrow 
passe  pour  fournir  les  articles  critiques  sur  la  géi^raphie  de  l'A- 
frique centrale ,  le  Journal  de  voyage  de  M.  Caillié  est  dépréow 
sans  aucun  ménagemeat.  L'auteur  parle  ironiquement  des  récom- 
penses accordées  au  voyageur  français ,  et  soutient  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  sa  relation  une  seule  poiîilion  géographique  da- 
ment vérifiée.  Il  s'étonne  que  M.  Cailiié  donne  une  direction  sep- 
tentrionale au  Djoliba,  auprès  de  Sego,  tandis  que  le  contraire 
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paraît  avoir  lieu  ;  il  trouve  étrange  que  M.  Cutlîé  tsteoie  la 
ville  de  Cabra  sur  un  canal ,  taudis  que ,  selon  le  major  Laing , 
elle  est  située  sur  le  bord  de  la  rivière.  L'auteur  de  l'article 
doute  que  M.  Caillié  ail  été  réellement  à  Temboctou,  attendu 
qu'en  parlant  de  l'hâte  chec  lequel  a  demeuré  le  major  Laing , 
îln'en  donne  pas  le  nom,  qae  la  population  faible  qu'il  attribue 
à  cette  ville  est  contraire  à  tous  les  renseignemens  qu'on  avait 
reçus  jusqu'alors;  que  M.  Caillté  parlé  du  prince  régnant  à 
Temboctou  comme  d'un  homme  noir,  tandis  qu'étant  lieute- 
nant du  sultan  Labo ,  et  fellata  de  naiasance ,  il  doit  être  aussi 
blanc  que  M.  Caillié;  qu'il  représente  le  plan  de  la  ville  comme 
triaugulaire ,  tandis  que  dans  son  dessin  il  en  fait  un  parallélo- 
gramme; le  critique  blâme  encore  conune  fausse  une  observa- 
tion astronomique.  11  ne  regarde  guère  comme  possible  d'écrire 
de  mémoire  le  joumet  d'un  voyage  qui  a  duré  plusieurs  mois , 
et  il  donne  comme  suspecte  l'assertion  de  H.  Caillié  portant 
qu'il  n'a  rencontré  aucune  bète  féroce ,  tandis  qu'il  a  traversé 
un  pays  qui  fournit  des  dents  d'éléphant,  des  peaux  délions 
et  de  léopards,  et  des  plumes  d'autruche.  Enfiu  le  critique  in- 
sinue que  M.  Jomard  a  pris  une  peine  inutile,  en  essayant  de 
concilier  les  données  fournies  par  M.  Caillié  avec  celles  des 
voyageurs  qui  l'ont  précédé. 

U.  Quand  cet  article  fut  connu  à  Paris,  M.  Caillié  était  ab- 
sent, li  parut  dans  te  Moniteur  un  article  à  sa  défense;  on  y 
lit  entr'autres  ce  qui  suit  ;  Le  Quarterty  Revieiv,  en  révoquant 
en  doute  le  voyage  de  H.  Caillié  à  Temboctou,  se  fonde  sur 
ce  que  l'aspect  du  ciel  n'était  pas  tel  que  le  dit  le  voyageur,  le 
7  de  mai ,  à  it  heures  du  soir,  près  de  Temboctou.  A  la  vérité, 
ce  n'est  pas  la  constellation  d'Orion  que  M.  Caillié  a  pu  voir 
le  7  mai  ait  heures  du  soir  du  côté  de  l'Est  :  alors  cette  con- 
stellation était  couchée  pour  le  parallèle  de  Temboctou.  U  est 
peu  surprenant  que  M.  Caillié ,  qui  ne  s'est  pas  livré  à  l'étude 
du  ciel,  ait  pris  une  constellation  pour  une  autre.  Selon  le 
critique ,  les  deux  Chariot»  n'étaient  point  près  de  l'horizon ,  . 
comme  le  dit  H.  Caillié,  ils  se  trouvaient  alors  au-dessus  du 
pôle.  Hais,  pour  être  au-delà  du  pôle,  la  petite  Ourse  n'était 
point  pour  cela  fort  liHn  de  l'horizon,  puisque  l'extrémité  de 
la  queue  était  à  18°  seulement ,  et  le  haut  du  petit  Chariot,  à 
une  trentaine  de  degrés  d'élévation. 
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Les  aulkes  critiques  sont  encore  moins  rondëes ,  et  aucune 
d'elles  ne  sufRt  i>our  Taire  douter  de  l'authenticité  du  voyage  : 
la  plupart  se  réduisent  à  de  pures  chicanes.  M.  Caillié  parle 
d'un  canal  entre  Cabra  et  son  port.  Là-dessus  le  journal  se  ré- 
crie sur  la  nouveauté  de  ce  fait,  et  il  trouve  plaisante  l'idée 
d'un  oaaal  arûfieiel ,  creusé  dans  l'Afrique  centrale  ;  mais  rien 
n'est  plus  facile  à  concevoir  que  l'existence  d'une  petite  bran- 
che, ce  qu'on  appelle  au  Sénégal  \ai  marigot,  entre  Cabra  et 
le  fleuve,  branche  qui  a  pu  fort  bien  être  ignorée  de  tous 
les  vojagenrà  africains ,  ou  même  s'être  forinée  depuis  peu.  Que 
Cabra  sok  stv  te  bord  même  de  la  rivière,  cela  est  possible, 
et  se  conçoit,  si  le  canal  aboutit  à  un  point  difl'érent.  De 
même,  que  les  rues  soient  propret,  cela  ne  contredit  pas  le 
rapport  de  M.  Caillié ,  disant  que  le  port  de  Cabra  est  d'une 
très-grande  malpropreté. I^s  circonstances  du  récit  de  la  mort 
de  Lai  ng ,  selon  le  critique,  sont  extrêmement  incorrectes  ;  et 
cependant  M.  Caillié  les  tenait^  dit-il,  de  l'hôte  du  voyageur 
anglais.  Qu'il  décline  le  nom  de  cet  hâte ,  dit  le  journal,  et  l'on 
jugera  de  sa  vérarîté?  Un  pareil  dé6  n'est  sans  doute  pas  sé- 
rieux/Depuis quand  les  voyageurs  sont-ils  tenus  de  nommer 
tous  les  individus  qu'ils  ont  rencontrés,  ou  de  se  rappeler 

Point  de  TouariLs  en  i8a8,  dit  le  jotimal  anglais,  dans  le 
voisinage  de  Temboctou  ;  leur  domination  était  anéantie  : 
mais  le  rapport  du  major  Laing,  sur  ce  point,  cst-il  assez  dé- 
taillé pour  conclure  le  fait  d'une  manière  générale  ?  à  qui  fera- 
t-on  croire  que  l'autorité  des  Fellatabs  s'étende  sur  le  Safaara , 
et  puisse  empêcher  les  excursions  d'une  peuplade  aussi  puis- 
sante que  les  Touariks  ?  Laing  a  péri ,  selon  In  relation  faite  à 
M.  Caillié,  le  5"  jour  de  son  départ  de  Temboctou;  tandisque 
le  rapport  fait  à  Tripoli,  par  le  domestique  africain,  le  bit 
succomber  le  3*  jour.  Que  conclure  de  cette  dissidence  entre 
tant  de  récits  ?  Tous  ont  passé  par  les  bouches  des  indigènes  ; 
l'on  en  connaît  5  différens  :  deux  faits  à  Tripoli,  trois  à  Saint-. 
Louis  ,  un  dans  le  désert  même  de  Temboctou,  à  H.  Caillié; 
cous  diffèrent  dans  les  détails ,  cependant  ils  s'accordent  sur 
les  circonstances  principales.  A.  la  En  de  cette  réfutation,  tin 
communique  une  lettre  de  M.  Cochelet,  dont  voici  un  extrait  : 

"  La  description  si  exacte  du  territoire  d'El-Harib ,  voisin  de 
celui  OÙ  j'ai  séjourné,  et  qui  n'ost  pas  sans  avoir  avec  cc  der- 
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nier  ses  traits  de  ressemblance ,  des  observatims  ethA>graphi-- 
«[ues  si  jtisles  qu'elles  dépeignent  parfoitement  I»  habitans  no- 
mades de  celte  contrée,  m'ont  donné  une  grande  idée  de  la 
véracité  qni  a  dû  dicter  le  reste  du  récit.  J'eusse  désiré  rra- 
coBtrer  H.  Caillié  aux  lieux  mJmes  que  j'ai  visités  sur  cette 
e6te  de  Noun  i  Ooàd  Noun ,  oit  passent  tant  de  caravases  pour 
Temboctou.  Là  sans  doute  j'aurais  trouvé  la  véribé  plus  évi- 
dente encore,  et  j'aurais  reconnu  jusqu'aux  personnages  qui 
Ri'altreuvMeiit  d'amertatne  auii  jours  de  ma  captivité.  Mais 
daAi  le  nord  du  désert  de  Sahara,  il  est  facile  de  juger  des 
habitudes  d'une  tribu  par  cdleï  de  la  tribu  voisiite.  Ces  peu- 
fdes  nomades  scénites  adoptent  les  mêmes  usages  par  leurs  fré-> 
qnentes  communications. 

111.  Après  son  retour  à  Paris,  M.  Caillié  s'est  jusii6é  lui- 
niéme  dans  un  article  que  nous  insérons  à-peu-près  en  entier. 

M.  Barrow,  dit  il,  a  la  réputation  d'élre  fort  savant  ;  ce  qni 
suppose  de  Ta  poHiesse  et  l'amour  de  la  vérité.  Or,  l'article  di- 
rigé Contre  moi  manque  également  de  politesse  et  de  bonne 
fai.  Je  ne  saurais  donc  admettre  qn'un  homme  du  mérite  de 
H.  Barrow  en  smt  l'auteur,  à  moins  qu'il  ne  le  déclare  lui- 
même.  Je  repousse  également  en  son  nom  toute  excuse  fondée 
sur  l'intérêt  ou  sur  l'amoiir-propre  national  I  Les  intérêts  de  la 
science  ne  sont  ni  Anglais,  ni  Français,  ni  Chinois  .Les  décou- 
vertes utiles  appartiennent  an  monde! 

Mais,  qud  que  soit  le  nom  de  mon  adversaire,  quel  que 
soit  le  ton  -de  sa  critique ,  il  lui  faut  une  réponse ,  et  je  la  fais 
par  respect  pour  les  savans  qui  ont  recfmnu  l'authenticité  de 
mon  vôya^,  par  respect  potir  mon  roi,  qui  a  Aaifftf'.  m'en 
promettre  la  récompense ,  et  par  respect  pour  l'Europe  qui ,  en 
liemt  ma  relation,  a  bien  voulu  y  reconnaître,  non  une  science 
qui  m'est  "trop  étrangère ,  maia  le  caractère  simple ,  naïf,  .inimi- 
table de  4a  vérité  ! 

Mon  critique  me  reproche  devoir  placé  mi  canal  artifiàel 
de  trois  milles  dans  rintérieiir  de  l'Afrique^  il  ajoate  que  Ca- 
bra eM  bâti ,  Don  sur  les  'bords  «le  ce  canal ,  mais  sur  les  bords 
du  Djoliba.  Ce  qu'il  sait,  dit- il,  positivement  par  le  major 
Laing,  qui  a  visité  ce  bourg  p«ur  ]>rendre  des  iriformitioin 
sur  le  cours  du  fleuve.  J'ose  dirle  que  la  mauvaise  foi  ou  l'igno- 
rance paraît  ici  dès  la  preniiêri?  ligne.  Voici  le  fait  :  dans  la 
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■  basscE  eaux ,  les  immenses  marais  qui  \ 
nèchent  cntiéremeot ,  et  alors  les  embarcadoRi  de  a5 
toimeaux  se  reniient  devant  le  village  par  un  lit  étroit  aiiquel 
j'ai  douDé  )e  nom  de  canai^  faute  d'antre  mot  pour  peindre  sa 
forme;  mais  l'invention  d'im  canal  art^ciel  au  centre  de  l'A- 
frique, Fait  de  main  d'hommes ,  appartient  entièrement  i  mon 
critique ,  et  je  m'empresse  de  lui  en  rendre  tout  l'honneur.  . 

Loin  de  moi  l'idée  de  révoquer  en  doute  la  véracité  du 
major  Laing;  mais  je  sais  qu'il  n'a  visite  f!abra  que  de  nuit;  il 
est  possible  qu'à  cette  époque  le  lit  du  fleuve  fAt  plein  et  les 
marais  inondés,  ce  qui  justifierait  entièrement  la  description 
qu'il  en  donne;  les  eaux  s'étendent  à  droite  et  i  gauche,  le 
major  a  pn  voir  Cabra  sur  les  bords  mêmes  du  DhiolibaJ 
.  .  Je  fierai  remarquer  ici  que  mon  critique,  d'après  la  relation 
tvoi  entore  pubUtpie.àxï  major  Lahig,  fixe  à  cinq  miHes  la  dit- 
tance  de  Cabra  il  Temboctou  ;  or,  s'il  vent  ouvrir  le  tome  II 
de  mon  Voyage,  page  3oi ,  il  verra  que  je  fixe  également  cette 
distance  à  tiftq  miUet.  Comment  me  Irouverais-je  si  bien  d'ac- 
cord avec  le  voyageur,  si  nous  n'avions  parcouru  la  tnéme  route! 
Aureste,  Laing,  en  visitant  Cabra ,  a  dû  faire  la  descriptÎMi 
de  ce  village  et  parler  des  dattiers  qui  Se  troiivent  vers  l'est , 
très-près  de  ce  bourg,  et  des  Balanites-EgypKaca  qui  sont  à 
l'ouest,  ainsi  que  d'un  jeune  arbre  planté  au  milieu  d'une  pe- 
tite place  où  les  nègres  vont  danser  les  jours  de  fêtes.  Je  ne 
fais  point  mention  de  ce  lieu  dans  ma  relation,  ni  de  l'arbre 
dont  j'ignore  le  nom ,  il  se  trouve  près  du  chemin  qui  conduit 
à  Tetnboclou  ;  si  mon  critique  a  les  papiers  du  major  Laing , 
il  peut  vérilier  cette  description. 

«  H.  Caillié  nous  apprend  qne  le  nom  de  son  hôte  était  Ab- 
«dallahi;  mais  pourquoi  nous  cache-t-il  si  soigneusement  celui 
•  de  Laing  7...  Heureusement  le  nom  de  ce  persoimage  nous  est 
<i  oonnn;  nous  invitons  donc  M.  Caillié  à  le  décliner,  s'il  le  peut.» 
Voilà  un  singulier  défi  !  II  est  en  effet  bien  extraordinaire  que 
j'tde  gardé  dans  mon  souvenir  le  nom  d'an  homme  qui  exerça 
envers  moi  la  plus  touchante  hospitalité,  et  qui,  au'momentde 
notre  séparation ,  se  dépouilla  de  son  manteau  pour  m'en  cou- 
vrir !  Quelle  parité  peut-il  y  avoir  pour  moi  entre  un  tel  homnie 
et  l'bûte  du  major  Laing  ?  Ce  dernier  ne  m'a  jamais  été  désigné 
dans  la  ville  que  sous  le  nom  de  l'hâte  du  chréHén ,  et  }'xt»ae 
F.  Tome  XXIL  — Avbil  i85o.  ii 
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qae  ûson  nom  véritable  a  étéproDOBoé  clevu)lmoi,flMtepre- 
nûère  dénomination,  qui  m'allmît  drmt  su  cceur,  l's  enR&eoMBt 
eflacé  de  ma  mémoire.  Quelques  jours  après  non  arrïrée  à 
Temboctou ,  étant  i  ma  patte ,  on  me  manm  la  inBiMn  qn'a^ 
vait  occupée  le  major  Laing  ;  j'en  m  sortir  «n  bomme  qae  foa 
me  dit  être  son  hôte  :  pressé  d'en  <d>teDir  des  renceignemens, 
j«  l'abordai  pour  le  questionner.  J'eus  depuis  oocasinn  de  l'en- 
treteiûr  plusieun  fois ,  et  c'est  de  sa  propre  bouche  qœ  j'ai  re- 
recnâlli  une  partie  dn  détails  que  j'ai  coùignés  dus  moB 
Toyage. 

>  Le  dtef  suprême  de  Temboctou  est  nommé  par  VL  Caillîé 

■  Osman ,  c'est  le  lieutemant-général  du  sultan  Labo.  H.  CailUi 
«  lui  donne  tantât  l'épitbète  de  prince  on  roi ,  tantôt  celle  de 

■  Çoavemeiir;  quoiqu'il  en  ^it,  ce  n'est  certainenienl  pas  un 

■  négrè  à  ^nt  itoir  foncé,  à  cheVeux  blancs  et  crépus ,  coome 

■  le  voyageur  français  le  décrit ,  mais  un  Ponlab  ou  Fellata , 

•  probablement  autsi  blanc  que  H.  Caillié.  •  Grâce  à  Dieu  !  ToiU 
H«  reprocfae  qui  me  prouve  que  H.  Barnnr  n'est  pM  l'auteur 
de  l'article  auquel  je  réponds.  M.  Barroir,  qui  a  visité  l'Aftt- 
qoe,  se  serait  bien  gardé  de  me  fisife  une  t»lle  objèeliop;  il  sait 
comme  mot  que  les  Foulahs  on  Fellatas  saW  wmn  et  ont  les 
cheveux  crépus,  bi«i  que  leur  teint  soit  moins  foncé  que  cdin 
des  nègres  mandingues.  Quel  est  diMtc  le  critiiine  qui  a  o»é. 
écrire  à  la  face  de  l'Europe  que  les  FvlUtas  étaient  blatios? 
Quant  au  chef  de  Temboctou;  che«  lequel  mon  h&te  me  con- 
duisit ,  il  avait  en  effet  les  cheveux  blancs  et  crépus ,  et  le  teint 
noir  foncé,  et  cependant  n'était  pas  Fellata ,  comme  le  Veut  le 
critique;  il  était  Kùsour,  c'est-à-dite  de  la  race  qui  habite  Tem- 
boctou. £n  iSaS  les  Fellatas  ne  commandaient  point  dans«ette 
ville;  je  ne  sais  ce  qu'il  en  était  en  tSa6,  mais  à  peine  en  aî-je 
rencontré  une  douzaine  en  iSaS. 

•  Nous  ne  concevons  pas  non  plus  comment  la  digiàté  du 

■  dief  peut  être  héréditaire,  et  comment  son  fils  doit  lui  luccé- 

■  dev,  puisque  le  sultan  I^o  n'a  cmiquis  le  pays  sur  les  Toua- 

•  ricjks  qu'en  iSaG ,  comme  nous  le  savons  par  le  majâr  Laing.  • 
,  Ces  observaiions  prouvent  assez  que  le  critique  n'a  aucune  idée 

du  pays  dont  il  parle.  Tout  y  change  de  face  pour  ainsi  dire 
avec  les  saisons.  Ainsi  Untôt  une  ville  paraît  sur  les  borda  dn 
ftenve;  lantdt,  par  le  dessèchement  des  marais ,  ette  en  est  à 
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(rois  oHm;  tantdt  des  peuplades  nomades  s'emparent  d'une 
cité,  y  lèvent  on  tribut;  et,  passant  comme  lefieaTe,se  reti- 
rent avec  leur  butin.  Qu'y  a-t-il  donc  à  s'étonner  que  le  major 
Laing  ait  trouvé  Temboctou  sous  la  domiuatiau  des  Fellaïas, 
et  mm  sous  ctXte  des  Kissonrs,  qui  sont  les  véritables  faabitans 
du  pays?  Le  major  sera  arrivé  après  une  invasion,  et  moi,  deux 
ans  plus  tanl,  après  la  retraite  des  vainqueurs.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  qu'en  1838  le  sultan  Labo  n'était  pas  le  maître  de 
Temboidtou ,  et  que  la  ville  était  sous  la  domination  de  stm 
chef,  ou  de  son  roi  naturel ,  titre  que  je  n'ai  donné  an  cheik 
que  pour  mé  faire  entendre,  comme  j'ai  appelé  canal  un  bras 
étroit  du  Dhioliba. 

•  Au  surplus,  tous  les  rapports  donnés  par  H.  Caillié  sont 

•  extrêmement  confus  ,  car  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  à  Temboctou 
'  At  gaavemement  réguler :'\e  roi ,  ajoute-t'il,  est  un  père  de 
■  bmille  qui  gouverne  ses  enfans.  U  est  juste  et  bon,  et  n'a  rien 
«  k  craindre  de  ses  sujets.  —  Cc^ndant  dans  une  ville  oà  se 
'  tétinit  un  si  grand  nombre  d'étrangers  de  toutes  les  parties  de 

*  l'AMque ,  un  serait  tenté  de  supposer  l'existence  d'un  gonver- 
<^Mient  régbliér.  ^  J'entendais  par  gouvernement  régulier  un 
système  de  lois  écrites,  une  administration  établie  et  des  forées 
militaires  régulières.  Or,  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  à  Temboctou, 
puisque,  pour  rendre  la  justice,  le  chef,  comme  on  me  l'a  dit, 
assemble  les  «ieillards,  qui  décident  de  tout  d'après  leurs  lu- 
mièt«S  ou  leur  consdence.  D'ailleurs,  cette  ville  n'est  point, 
comme  l'avance  mon  critique ,  le  rendez-vous  des  caravanes  de 
tttUiejles  parties  de  ce  continent,  on  n'y  voit  que  celles  qui 

-  partent  de  ti  Barbarie  ;  les  ttiarchands  des  antres  parties  de  TK- 
Mtpie  viennent  commercer  k  Jenné  et  non  à  Temboctou. 

A  tout  prendre ,  je  suis  peut-être  excusable  dé  n'avMr  paa  en 
14  jours,  approfondi  toutes  les  formes  de  gouvernement  d'an 
pttfi  dûtt  j'nltèildBis  à  peine  la  langue,  et  où  chacune  de  mes 
questions  poDtaït  me  mettre  en  péril. 

Lorsque  j'ai  publié  la  relation  de  mon  voyage,  je  n'ignorait 
pas  qtie  les  papiers  du  major  Laing  étaient  sauvés,  eî  je  m'en 
réjouissais  dtins  la  pensée'  que  sa  relation  viendrait  un  jour  ap- 
puyer la  tfdanné ,  et  loi  prêter  les  lumîère«  qui  me  manquaient. 
C'éét  datis  ce  but  que  j'ai  pressé  ma  publication  pour  te  devan- 
cer. Henreiix  de  retrouver  dans  la  sienne  des  tableaux  parfaits 
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des  lieu  doot  je  n'ai  pu  donner  c|ae  de  légâres  nquism,  rom- 
bî^  j'aimerais  à  apprendre  qu'il  s'est  assis  camme  moi  soin  le» 
cotonoiô^  qui  ombragent  quelques  caseï  de  paBIe  non  loin  de 
la  granile  mosquéella  Tégétatian  est  trop  raie  à  Temboctou, 
pour  que  ces  arbres  l'aietit  pas  attiré  l'attentirai  du  major.  Il 
est  impossible  que  ses  yeux  ne  se  soient  pas  fixés  aor  le  palmier 
Doum ,  seul  arbre  de  cette  espèoe  qui  se  trouve  dam  la  ville, 
et  dont  l'a^wci  triste  m'a  fait  souvent  regretter  les  beaux  oim- 
brages  de  ma  patrie.  J'espérais  encore  ressaisir,  dans  cette  rria- 
tion,  quelques-uns  des  sentimens  qui  m'ont  agité  si  loin  dé 
mon  pays;  car  les  voyageurs,  quelle  que  soit  la  langue  qu'ils 
parlent,  sont  comme  des  amis  à  qui  les  m^es  nbjetsfmtt 
éprouver  les  mêmes  sensations. 

■  L'hôte  de  H.  Caillié  n'a  pas  pu  lui  dire  qu'une  atlaqne  avait 

■  été  faite  contre  le  major  Laing  par  les  Tavanks,  quand  on  eni 

■  découvert  qu'tf  était  ehrétùn.  Il  est  constant  que  Laiog,  pen- 
«dant  son  voyage,  a  toujours  passé  pour  chrétien,  et  qu'il  n'a 
•  jamais  quitté  t'faabit  européen.»  Il  faut  que  l'auteur  de  cette 
oritique  compte  bien  sur  l'inattention  de  ses  lecteurs,  pour  se 
donner  le  plaisir  de  réfuter  une  sottise  :  il  me  fait  dire  tout  le 
CMitrairede  ce  que  j'ai  dit.  Partout  où  j'ai  parlé  du  majw,  j'ai 
parlé  de  la  religion  qu'il  professait  hautement,  et  des  peraéCu- 
tioos  dont  il  fut  l'objet  ;  nulle  part  dans  oion  ouvrage  on  ne 
trouve  ces  mots  :  quand  on  eut  dieaufeit  qu'il  était  chrétien;  on 
y  lit  textuellement  que  lorsque  la  raravaoe,  dont  le  major  fai- 
sait partie,  fut  arrêtée  par  les  Berbiches,  Laing,  reconnu ptmr 

'  chrétien,  fut  horriblement  maltraité.  Ce  qui  veut  dire  en  haa 
û-ançais,  lorsqu'on  eut  reconnu  qu'il  y  avait  un  chrétien  dans 
la  caravane..  Je  le  demande  à  tous  les«spiits  justes,  est-il  pos- 
^ble  de  m'attaquer  avec  plus  de  mauvaise  foi  I*  Quant  i  l'aspect 
du  ciel,  il  est  possible  que  je  me  sois  trompé!  je  n'avais  point 
bit  alors  d'étodes  astronomiques,  et  j'ai  pu  me  m^rendre 
sur  le  nom  d'une  constella  tion.  C'est  donc  une  pure  cbicane  sur 
(Bie  ignorance  que  j'ai  avouée. 

Je  passe  à  la  forme  de  la  ville  de  Temboctou.  J'ai  dit  qu'elle 
était  triangulaire,  et  mon  critique  me  r^roche  d'en  avt>ir  don- 
■)é  un  de^ia  oik  elle  a  la  forme  d'un  parallélogramme:  Singu~ 
I  iùre  inadvertance ,  pour  un  homme  qui  a  la  prétention  de  re- 
lever les  ioexactitudes ,  et  qui  ne  se  donne  pas  même  la  peine 
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de  lire  au  b»  d«  ta  gravure  ces  mots  :  Fae  dunt partie  de  la 
^lle  de  TeioboctoH,  Faudra-t-il  encore  lui  répéter  ici  qne  c'est 
vue  partie  delà  ville  et  non  la  ville  entière  que  j'ai  dessinée? 

Une  MitioD  rivale  a  pu  concevoir  un  peu  de  jalousie  du  suc- 
cès ine&péré  d'un  voyage  qu'elle  avait  tant  à  cœnr  de  voir  ter- 
■iner  par  un  des  siens  :  voyage  pour  lequel  elle  a  dépensé  des 
ftommes  si  cwisidérables,  et  perdu  tant  d'hommes  distingués. 
Panvre,  sans  appui,  sans  science,  j'ai  accompli  cette  œuvre.  Je 
ssfs  v^u  dire  à  l'Europe  ce  que  c'était  que  Tentboctou.  La 
vérité  fait  tont  k  mérite  de  ma  relation.  Un  dévouement  sans 
bomcaau  Hoie^à  la  France,  fait  tomlemériledema  personne. 
Qu'on  ne  me  les  dîtputepas,  ces  biens  acquis  partant  Je  souf- 
frances; du  reste  je  livre  mon  style  et  mon  ignorance  à  tous 
ceux  qui ,  au  lieu  d'avoir  été  à  Teniboctou ,  se  sont  perfection- 
nés dans  l'art  de  bien  dire. 

Le  n"  IV  est  une  récrimination  contre  H.  Ban-ow.  En  paro- 
diant l'artidedn  Quarterfy  Reviete,  on  cherche  h  prouver  que 
te  voyageur  ne  connaît  pas  ta  Chine,  et  est  tombé  dans  des  con- 
Iradictitms  sur  cet  empire,  quoiqu'il  assure  j  avoir  été. 

9a.  ËxpiDiTioir  sciznTirigrE  dars  lk  fobd  de  L'AMiaiQue. 

HM.  F.  A.  Laroque ,  T.  Pothier  et  P.  de  Rocheblave ,  furent 
chargés,  par  le  gouvemetnent  du  Canada,  de  l'exploration 
du  pays  situé  entre  les'  rivières  de  St-Haurice  et  des  Ou- 
taouais.  Ils  partirent  des  Trois-Rivières ,  vers  la  fin  d'aoAt , 
accompagnés  de  M.  Boêchettk  ,  député- arpenteur  général , 
du  lieutenant  Irgall  ,  de  l'enseigne  Niioïc,  et  de  7  voyageurs , 
dans  3  canots.  Ils  se  rendirent  d'abord  à  la  rivière  à  la  Hache, 
au-dessus  des  forges,  où  H.  JBouchette  les  laissa  pour  s'en  re-  ' 
tourner  à  Québec.  De  là  le  parti  explorateur  se  rendit  it  la  ri- 
vière an  Rat,  qui  se  jette  dans  le  .St-Haurice,  du  câté  de 
Fouest ,  environ  80  milles  au-dessus  des  Trois-Rivières ,  et  ab 
la  Compagnie  de,  la  baie  d'Hudson  a  un  posie  de  commerce.  Le 
parti  y  attendit  environ  3  semaines  l'arrivée  de  M.  John  àdahs, 
qui  remplaçait  H.  Boucbette  comme  astronome  et  arfren- 
teur.  Ayant  entenda  dire  qu'il  y  avait. un  espace  de  terre  fertile 
à  l'ouest  du  St-Maunce,  nos  Messieurs  fii'ent  une  excursion 
dans  l'intérieur,  et  y  visitèrent  une  suite  de  lacs,  au  nonibr« 
de  1 4 ,  qui  se  déchargent  dans  la  rivière  au  Lait ,  branche  «to  ta 
rivière  Vermillon ,  qui  tombe  dans  le  St  Maurice ,  au  nord  d» 
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la  rivière  au  Bit.  N'ayant  pas  réa^i  dans  l'objet  de  lenr  iv^ 
cherche,  ils  reviarjeiit  À  la  rivière  a^  Rai,  d'où  ils  recqn»o«n- 
cèrent  i  remopter  le  St-M)ti^ce.  Ils  passèreut  par  le  p(>steqwe 
la  Compagaie  des  postes  du  Roi  a  établi  ^  Lif  T^tpit,  ^  e*n- 
rpn  loo  milles  des  Trois-RWières ,  et  çondnuèrent  à  reoMQter 
le  St-Haurice  jogqu'à  l'embouchure  de  la  rinère  Veraillqn. 
Le  St-Maurice  est  ici  rempli  de  rapides,  %\  c'est  la  coutume 
des  voyageurs  de  remonter  le  Venoillon ,  puis  une  suite  de  p«- 
til&  lacs ,  avec  portages .  pour  rentrer  plus  hMit  dans  le  Saût- 
Hauripe  :  c'^t  ce  que  firânt  nps  Toyagenn ,  qui,  sprèa  ^tae  rao- 
tiés  dans  cette  rivière ,  «i  suivirent  le  cpurs  jusqu'à  ûtr^mcw- 
tiehingue ,  où  elle  se  partage  en  trois  hranchee.  I>s  CaiafBr- 
gnies  de  la  baie  d'Hudson  et  des  postes  du  Egi  ont  des  compF- 
toiis  en  cet  endroit ,  qui  se  trouve  par  les  470,lSa  de  latîtnitB 
s^tentrionale.  L'expédition  remonta  une  de  ces  brancbea ,  qui 
coule  de  l'ouest,  et  rencontra  une  chaîne  exiraorflinaita  de 
lacs  et  de  courans  navigables ,  qui  n'a  probaUcment  m  parmlle 
ni  au  Canada  ni  ailleurs.  Ces  lacs  sont ,  ddroo ,  a»  nombre  de 
att,  et  nos  Messieurs  mirent  la  jours  à  iàire  te  (our  du  plw 
considérable  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Lac  Kempi.  En 
plusieurs  endroits,  l'eau  s'y  trouva  déplus  de  4o  brasses  de 
profondeur. 

En  sortant  de  cette  chaîne  de  lacs ,  nos  voyageurs  rencontrè- 
rent la  rivière  au  Lièvre,  i  lao  piilles  environ  duSt-Mauripe, 
laquelle  distance  fut  considérablement  augmentée  par  l'eif  am^ 
et  ta  mesure  des  anse^  et  des  pointes  de  chaque  lac;  ce  qui  &t 
peut-être  plus  de  aooo  milles  de  navigation,  ^près  être  entr^ 
dans  la  rivière  au  Lièvre  ,  ils  mirent  6  jours  à  la  descendre  jus- 
qu'au lac  (/»  &i6/e.t,  qui  est  une  expansion  de  cette  rivîèfe ,  et 
o{i  il  y  a  un  poste  de  commerce  particulier.  La  Qomp<<{>n^  de 
lit  baie  d'Hudson  a  aussi  un  poste  de  comin^ rce  à  la  ppintp  de 
ce  lac.  Depuis  la  sortie  dn  lac  des  Sables  jusqu'^  l'eptrâe  de  U 
~  rivière  au  Lièvre ,  il  y  a  plusieurs  défriohen^pns  et  étabUsse- 
ntens ,  et  des  moulins  appartenant  à  M,  Bonritiv.  La  rivière  au 
Lièvre,  dans  la  distance  entre  les  lacs  et  la  rivière  <tes Qu- 
taouab,  a  ï3  portages,  ce  qui  en  rend  la  nayigvtton  un  peu 
difficile.  De  l'embouchure  de  la  rivière  au  Lièvre,  leparti  des- 
c«ndit  la  rivière  des  Outaouais  jusqu'à  l'eatiiée  dacanal. 

Les  officiers  de  l'expéditii»!  représentent  le  pays  qu'Us  ont 
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Uv«né,  cooune  ri'ofSrant  rien  de  bien  intéressant;  it  l'espaça 
qui  s*  trouve  entre  OuémoDtiehîngue  et  la  rivière  au  I.îéTre,c8t, 
sur  les  bords  de  cette  rivière,  comne  sabloaneux  en  pluûeur» 
«Hlroits,et  M  produisant  guère  d'aiiites  arbres  que  le  tremi- 
U«  et  le  bauleau,  tandis  que  le*  borda  des  tacs  offîr«it  par-ci 
p«r-là  de  kant»  roohen  tàiUés  k  [mo.  Le  loi  s'améliore  pourtant 
Ipaduelleinent,  apvès  qu'tHi  a  passé  le  lac  des  Sables,  et  qu'on 
«pproche  de  la  Grande  Rivière. 

Lès  Tètes  de  Bonles ,  tribu  qui  oe  coniple  pas  présentemeai 
900  Âmes,  chassent  dans  l'espace  compris  entre  CMànonticbin- 
gue  et  la  rivière  au  Lièvre;  nais  le  gibier  n^  est  pas  très- 
abondant. 

La  nùnérahieiedu  pays n'ofifre  rien  non  plus  4e  bien  extraor- 
dinùre.  Le  parti  esploriiteur  n'y  n  trouvé  autsun  indice  de  mi- 
nes de  cbarbon  ou  de  métaux ,  si  ce  ne  sont  quelques  légèreii 
apparences  de  nîine  de  plonb,  mais  où  le  minerai  ne  parait 
pat  auea  abondant  pour  mériter  d'être  exploité.  On  a  dit  qu'il 
y  avait  d'abowUntes  miiica  de  plomb  sue  les  bords  de  la  ri- 
vière CatMAik;  mais  (apparence  du  pays  traversé  par  le  parti 
explorateur,  si  elle  est  la  mépie  plus  à  l'ouest,  semblerait  ren- 
dre  cette  aiseitk>n  fort  douteuse. 

Les  eaux  des  lacs  intérieim  sont  remplis  de  truites,  de  bro- 
«Iku,  de  dorés  et  antres  poissons  delaroeiUeureqaaIitévmais 
le  gibier  n'est  nulle  part  trés-abondauL  Le  principal  résultat 
de  cette  expédition,  c'est  la  preuve  qu'il  existe  uae  grande 
commuqî cation  par  eau  entre  le  Sagueoay  M  U  rivière  des  Ou- 
\aimùikVia\i.{M>tiothiigutC«nadkrtmi  iS  novembre  1639, 
p.  atKt.) 

93.  ÉTABuesKMurr  nss  Pat^-Ba^  o*mi  u  NoovxtaK  GumiB. 
Extraits  des  lettres  du  D''  Hucua»,  aaturaliste.  {Bij- 
dragtn  lot  de  nMmaràattJ,  /f^-ettiucàapp.  ;  vol.  IV,  n"  3.  ) 

Lear  avril  i8a8,  la  corvette  sur  laquelle  élail  embarqué 
M.  UacUot,  quitta  l'île  d'AmboiDe,  et  fit  voile  pour  Bauda;  le 
«9  *lle  partit  de  oette  île  pour  la  Nouvelle  Guinée  :  ce  ne  fui 
que  le  st  mai,  après  une  traversée  pénible,  que  la  corvett» 
jeta  l'ancre  sur  la  côte  de  ce  pays ,  à  l'emdxtuchure  de  la  rivière 
deDoerga,  sous  iSfi"  17'  lo"  de  lougil.  orient.  (  méridien  d« 
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GrMawich  .\  «I  sous  7*  aS'  38"  de  latit.  mérid.  On  ne  tarda  pas 
àseconTaÎDCre  que  cet  endroit  est  peu  propre  à  servir  d'em- 
placement pour  nne  colonie,  étent  bas  et  marécagens;  et  ex-< 
poséauK  débordemeos  de  la  rivière.  On  remonta  le  courant  jus- 
qu'à xa  iDilles,  sans  trouver  un  meilleur  «idroit.  Il  fallut  re- 
pousser de  vive  force  les  sauvages  T]ui  vinrent  assaillir  la  cha- 
loupe. Ayant  quitté  la  Doerga  le  37  mai,  on  cingla  le  long  de* 
la  côte  du  nord ,  et  le  3  juin  on  entra  dans  une  autre  rivière , 
celle  de  Tanata,  sons  iSS"  53'  de  tongit.  oricat.,  et  4°  5i'  3o" 
de  latit  mérid.  On  7vait  assuré  les  voyageurs  hollandais  que 
cette  rivière  est  très -fréquentée  par  les  insulaires  de  Céram;  voili 
pourquoi  on  l'examina  avec  soin,  afin  de  voir  s'il  y  avait  moyen 
de  fonder  un  établissement;  malbeurensenient  une  barre  dan- 
gerense  à  cause  des  jusans  de  la  mer,  empêcha  les  vaisseaux 
de  pénétrer  d^s  la  rivière,  qui  manque  d'ailleurs  d'un  liou 
convenable  à  f  ancrage.  On  avait  vu  sur  la  c6te  qudques  mai- 
sons et  des  prahmes  avec  des  indigènes.  Pluâeurs  prahmes  ap- 
prochèrent ;  les  insulaires  ra<H)tèrent  d'abord  dans  |e  schooner, 
pub  dans  la  corvette  des  Pays-Bas,  le  Triton.  Ils  y  restèrent  3 
JOUI9,  et  furent  très- familiers;  à  la  demande  oit  l'on  pourrait 
trouver  de  l'eau  fraîche ,  ils  indiquèrent  une  rivière  à  l'ouest , 
avec  nn  bon  ancrage.  Le  lendemain  les  voyageurs  reçurent  la 
visite  du  chef  nommé  A brouai,  qui  leur  indiqua  aussi  la  rivière 
deTouest,  et  leur  donna  5  insulaires  ponr  guides.  L'endroit  où 
l'on  prit  ces  sauvages  à  bord ,  s'appeloit  Tinuikowa  on  Ttmo- 
raAa,et  celui  où  l'on  avait  été  à  l'ancre  auparavant  dans  la 
rivière  dite  Tanata  était  dans  le  district  de  Koijwaij. 

L'expédition  fut  conduite  à  une  rivière  que  les  insulaires  ap- 
pelaient Oe-ta  ou  Or-taea  :  c'était  là  cette  rivière  Tanata  qu'on 
leur  avait  faussement  indiquée  auparavant,  «t  qui  est  effecti- 
vement fréquentée  par  les  insulaires  de  Géram  qui  y  font  un 
grand  commerce  de  mastoy,  écorce  d'une  grande  eepèce  de 
laurier.  Le  défaut  d'eau  et  les  brisans  de  la  mer  forcèrent  les 
Hollandais  à  l'émettre  &  la  voile.  On  ne  put  examiner  la  petite 
île  de  Lnhata,  et  on  entra  dans  une  bonne  baie  de  l'île  Jidoemtr, 
3  canots  remplis  d'indigènes  aidèrent  les  Européens  i  trouver 
un  'bnn  moiiillage  ;  au  lieu  d'être  nus  comme  les  antres  sauvages, 
ils  étaient  plus  ou  moins  velus  :  ils  parlaient  couramment  le 
caramois.  Depuis  la  Doerga  jusqu'à  Timakowa,  on  n'avait 
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tromé  qu'une  cdte  buu,  marécageuse  et  difSdle  à  approchn. 
A  l'est  de  llleLokaia,  l'iotérieur  était  héri»é  de  liantes  nton- 
tagoes,  dont  les  cimes  paraissaient  être  courertes  de  neiges  ;  à 
l'ouest  le  sol  était  montueax ,  plus  élevé,  et  en  (recoupé  de  baies; 
im  grand  nombre  d'îles  et  dtiots  sont  disséminés  sur  la  côte. 
L'expédition  choisit  dans  cette  position  favorable  od  emplace- 
ment ponr  un  établissement  ;  c'est  le  territoire  de  Loba  dans  le 
district  de  Ka^ivaiji  on  y  arrive  par  a  voies;  l'une  est  le  détroit 
entre  le  continent  et  llle  A'Jrdoéma,  et  l'autre  est  wie  grande 
et  belle  baie,  à  l'entrée  du  détroit  dont  il  vient  d'être  question. 
Le  détroit  a  été  nommé  passage  d'Iris,  et  la  baie  a  reçu  le  nom 
de  la  corvette  le  THton.  Cette  baie  a  un  bon  mouillage  et  une 
rade  pour  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  dans  laqudlèse  dé- 
chai^  la  rivière  de  Tambona.  La  baie  est  entourée  de  monta- 
gnes ,  et  à  l'abri  des  vtmts  violens.  A  l'ouest  de  la  rade  s'élève 
le  mont  Lanetntsijsie,  à  une  hauteur  de  36S0  de  pieds  (  d'Ams- 
terdam) :  c'est  là  que  l'os  a  choisi  un  emplacement  pour  un 
établissement,  et  on  a  pris  possession  le  a4  aoàt  du  pays  au 
nom  du  roi ,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'indigènes  et  de 
leurs  Sàîaki ,  ou  chefs,  qui  probablement  né  comprenaient  pas 
l'importance  de  cette  cérémonie.  Le  fort  qa'on  a  élevé,  a  été 
nommé  Du  Bas  d'après  le  commissaire  général  de  l'Inde  néer- 
landaise, et  le  terrain  au  bas  delà  montagne  où  sera  la  colonie 
a  reçu  le  nom  de  Mtrius,  d'après  celui  du  gouverneur  des  Ho- 
luques.  ' 

Les  habitans  des  cdtes  sont  de  la  racç  des  Papous,  et  ceux 
de  J'intérieur  et  des  montagnes,  de  celle  des  Alfoiras;  les  pre- 
miers professent  le  mahométisme,  commercent  avec  les  îles 
Holnques  et  d'Arou,  et  parlent,  outre  leur  propre  languw ,  celle 
de  Céram;  quelqne»iins  parlent  encore  le  malai.  Les  AJi«àra» 
bien  moins  civilisés,  se  cmtentent  de  réunir  les  productions 
du  pays  pour  le  commerce  du  d^ors,  qu'ils  abandonnent aujF 
PapoDi.  Ceux-ci  échangent  avec  les  insulaires  de  Céram,  des 
oiseaux  de  paradis ,  des  perroquets ,  des  écailles  de  tortue  j  des 
pertes ,  des  topazes ,  des  muscades ,  etc. 

Les  montagnes  voisines  de  la  cfrte  sont  caloaireai  et  tout  le 
territoire  visité  par  l'expédition  est  couvert  de  boisi  II  fallut 
abattre' les  arbres  et  défricher  la  terre  pour  prépalrer  l'em- 
placeincnt  do  la  colonie.  Les  exhalaisons  de  la  terré  qui  en  ré  - 
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ittltèrcnli  cAïuèrtnt  d«s  fièvre»  parmi  let  gens  d«  ré«|uipa^,. 
an  point  qu'i  la  fin  d'aoil  on  eut  à  bord  8a  malades;  comme- 
en  manquait  d'aillwin  de  vivret,  on  fnt  furçé  de  repartir,  et 
le  5  (ppiembra,  Qn  rentra  dans  Ia  baie  d'Araboipe.  Le  capitaine 
mourut;  les  autres  «vitinuèreiit  d'âtre  miBés  par  let  fièvres  i 
le  t«n)ps  était  d'ailMrs  malsain;  le  14  octobre  on  arnva  de- 
vant Coupaog,  dans  Itle  de  Timoi,  apportant  une  quantité 
d'cchanlillons  des  productions  dos  3  règnes  da  la  nature  ,  ainsi 
que  pins  de  1 30  dessins  de  toute  espèce. 

Il  est  à  regrettw  que  les  lettres  de  H.  MacUot  ne  d^noeut 
pas  de  détails  plus  précis  sur  le  nouvel  étabUssemeot  du  foiA 
Du  Bus.  D'après  ses  renseignenens  il  senthlerait  que  le  gou- 
vernement a  voulu  avoir  un  poste  militaire  plut&t  qu'une  çO" 
loiùe.  D. 

94>  Notice  sna  lb  totalité  bollasdais  Jeah  Jaksbv  Srayvs. 
(  Sprenger  van  Eyk  ,  De  Facket ,  0/  Bydrageit  tôt  de  terrnU 
Titirt  het ware ;  iSaS,  a*  année.) 

On  a  réceromeot  réimprimé  eu  extrait  à  Paris  les  voyages  de 
Struys  que  beaucoup  de  géographes  ont  regardé  comme  ud 
aventurier  peu  véridique,  M.  Sprenger  van  Eyk  a  cru  devoir 
prendre  sa  défense  ,  et  tout  en  accordant  qtielques  erreurs ,  le 
présenter  en  général  comme  digne  de  foi.  D. 

gS.  Lbtteb*,  etc.  —  Lettre  du  comte  J.  F.  Galbahi  Nammie 
i  M.  Washington  Irving ,  auteur  de  la  Biographie  et  des. 
Voyages  de  Crîstophe  Colomb.  In-S".  Turin  ,  1819;  Pic. 

L'auteur  de  cette  lettre  exprime  d'abord  i  H-  W.  Irving  sUi 
«tCHinenient  de  ce  qu'ayant  entrepris  d'écrire  la  biogra[due  de 
Chrlitopha  Colomb ,  il  n'a  pas  consulté  une  dissertation  sqr  la 
pafaHe  de  Coloatb,  et  d'autres  écrits  sur  la  même  nailère,  dont 
lai  comte  Napione  est  l'auteur,  lors  qu'il  a  eu  sous  les  yeuK 
tous  les  travaux  que  let  académiciens  de  Gènes  ont  publiés  sûr 
le  même  sujet ,  puis  il  ajonte  : 

Je  n'examinerai  point  si  la  personne  qui  vous  a  fourni  les 
matériaux  rdatifs  à  la  coutrovene  qui  s'est  élevée  ^ur  la  patrie 
de  C  Coioab,  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  voulu  vous  inforsier  <te 
l'existence  de  la  dissertation  que  j'ai  faite  sur  ce  sujet  en  1824» 
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et  (fe  iqeB  anlra  qcrits.  Hais  onmme  j'ai  appris  que  tooj  nea 
l'iotonlioiî  de  publier  um*  nouvelle  éditioa  de  votre  oavrap, 
j'ai  coaça  l'idée  de  vous,  indiquer  loui  mes  ouvrages  sur  C.  Co- 
kiflab  ififin  que  voutles  parcouries,  et  que  tous  les  examintei, 
si  les  ralacos  sar  l«(que(les  je  fonde  mes  assertions ,  et  notam- 
NMDt  mile  que  C.  Colomb  était  du  Kémont  et  deseeitd^^de 
ISlIustM  famille  des  «ei^>neuT8  du  «hâtnau  de  Cikmto  ,  sont 
AdiiHSÛbles. 

Je  «ous  dirai  dtmoqn'ayaBt  transmis  au  feu  t^eralier  C.  D»!- 
mano  de  Priocca  à  Pise ,  une  copie  de  ma  diuertui»n  sur  la 
patiiedeC.  Colomb,  ce  critique  w^ant  et  habile  entama,  avec 
moi,  une  conespandanoe  d'où  sont  provenuea  les  nombreuses 
acldilmos  dont  j'ai  enrioki  l'édition  de  iftnS.  Voua  trauvevei 
asssi ,  dans  cette  édition ,  une  lettre  du  baron  Veraaua  sur  le 
prétendu  codioile  de  Colomb,  existant  1  Rome  dans  la  biMio- 
thètpie  Corsini. 

Plusicors  hommes  savons,  parmi  lesquels  je  citerai  le  cardinal 
Borgia  et  l'abbé  Cancellieri  de  Rome,  et  SI.  Lai^njnais  de  Paris, 
•lit  été  «grûableinent  surpris  en  voyant  i|ue  je  fondais  ntoa  «pî- 
nioB ,  non  pas  sur  des  assertions  d'historiou ,  mais  sur  des 
preuves  légales  el  juridiques,  H.  Iianjuiuais  a  même  dit  que  mon 
opinion  avait  en  sa  favtiur  l'Autorité  de  lu  chose  jugée. 

Ce  n'est  qu'en  i8t4  que  mon  opinion  sur  la  patrie  de  C. 
Cok>ii.b  fut  attaquée  par  HU.  Serra ,  Carrega  et  Piaggio  de  l'A- 
cadémie de  Gènes;  et  en  1819  le  père  Spoiorno  l'a  attaquée  i 
son  CDur. 

Ici  H.  Napione  indique  les  divers  mémoires  qn'il  a  publiés 
pour  répondre  à  ses  adversaires ,  et  invite  de  nouveau  H.  W. 
Irving  à  les  consulter.  Il  continue  ainsi  : 

Si  vous  examines  mes  mémoires ,  je  pense  que  vous  seren 
convaincu  des  vérité^  suivantes. 

1°  Qu'on  doit  préférer  aux  assertions  des  historieus  la  sen- 
tence d'un  tribunal  suprême,  rendue  en  pleine  counaissance  de 
cause  dans  une  matière  grave  et  importante. 

a"  Qup  la  sentence  du  tribunal  suprême  des  Indes ,  en  ce  qui 
touche  l'agnation  de  C.  Colomb  avec  les  feudataires  du  château 
de  Cuccaro,  fut enlièretaeut  favorable  à  ces  derniers,  et  par 
««tséquent  k  la  cause  des  Piémonlais. 
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I  ya  Economie  publiqiu. 

3*  Que  le  comte  de  Gelve*  lai-nteie  a-,  peu  de  temps  aprë* 
la  décùioo  du  procès,  coaûdéré  comme  agnau  de  C.  Colomb 
les  seigneurs  Colomb  feudatainesde  Cuccaro. 

AvBDt  d'achever  ma  lettre,  il  me  reste  à  parler  d'une  partie» 
lanté'  relative  A  C.  Colomb.  Dans  la  descnfrtion  détaillée  de  la 
pompe  avec  laquelle  on  transporta,  en  179$ ,  les  cendres  de  ce 
grand  homme,  dei'île  de  St.<Domingue,à  la  Havane,  dans  l'îb  de 
Cuba,  description  que  vons  avez  jointe  à  votre  ouvrage  ,  il  est 
question  d'uB  portrait  de  Colonib  que  le  ducde  Veragua,  descen- 
dant de  Colomb  en  ligne  directe,  aurait  envoyé  à  cette  ocaasioa. 
Or,  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  ce  portraitD'a}amait«té 
gravé  ni  publié,  d'autant  plm  que  le  oomte  L.  Massimino  de 
Ceza,  notre  (Migé  d'affaires  près  la  cour  de  Portugal,  m'a  as- 
suré qu'il  avait- vu  à  Séville,  aux  archives  des  Indes,  uu  por- 
trait de  Û>loiiib  au  bas  duquel  ou  lit  que  Colomb  descmidait 
de  l'illustre  famille  des  seigneurs  du  cbdteau  de  Cuccaro,  De 
illuttre/amilia  de  los  tenores del  aatuUode  Caotaro.  SLl'on  pu- 
bliait uue  copie  de  ce  portrait ,  on  pourrait  le  comparer  à  celui 
que  conserve  encore  la  maison  Colombo  de  Cuccaro ,  et  que  j'ai 
mis  eu  tête  de  ma  dissertation  publiée  en  1B06  ,  pour  voir  s'il 
lui  ressemble  plus  qu'à  celui  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  inti^ 
tulé  :  Code  d^iiamalique  colombo-amëricain ,  tiré  de  la  descrip- 
^on  des  hauts,  faits  de  Colomb ,  qu'on  Ut  dans  le  livre  suspect 
et  attelé  des  hbtioires  de  Colomb ,  qui  porte  le  nom  deTerdi- 
nand  son  fils. 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE. 


g6,  Hac  Cullocb's  Phinciplbs  of  political  economt.  —  Prin- 
cipes d'économie  politique  de  Mac  Culloch,  mis  en  abrégé 
pour  l'usage  des  élèves  de  l'institution  hispano-lusitanienne 
du  D'Sii.VELA.  In-ia  de  xvi-117  p.  Paris  ,  iSag;  Bossange 

Tous  ceuK  qui,  sachant  quelles  luoiières  l'économie  politique 
répand  sur  les  sources  de  la  prospérité  desétats,  déplorent  par 
patriotisme  on  en  conséquence  de  vues  libérales  l'état  de  dé- 
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cadeneie  et  de  misère  où  nt  tombée' la- pMasiite  ïMriqae,  ap- 
fianvrie  par  la  possession  même  de  ces  métaux  qu'fHi  a  cru  « 
long-temps  constituer  exclusiMment  la  richeue  -des  nations  , 
n'hésiteront  pas  à  accorder  leurs  éloges  bu  docteur  Siivela  pour 
avoir  introduit  l'étude  de  cette  science  dans  son  institut  es- 
pagnol-portugais. Ponrpeuque  les  jeunes-gens  qui  y  sont  él^ 
Tés  soient  appelés  au  maniement  des  affaires  publiques  ,  c'est 
dans  ce  genre  de  connaissances  qu'ils  puiseront  les  idées  et  les 
moyras  les  phis  efficaces  pour  faire  fleunr  dans  leur  pays  l'in- 
dustrie et  le  commerce ,  et  faire  éclore  ù  leur  suite  les  idées 
d'une  sage  liberté.  Comme  guide  dans  son  Hnsoignement ,  M, 
Silvela  a  choisi  les  Prùteipe»  de  Mac  Cnlloch  en  les  réduisant  i 
Dne  centaine  de  pages.  On  sent  qu'un  traité  si  court  laisse  dans 
\t  vagne  Uen  des  propositions  qui  demanderont  i  être  déve- 
loppées et  démontrées  par  le  professeur;  c'est  l'iBconvéaient 
de  tous  les  abrégés.  Un  autre  défaut  que  M.  Mac  Cuiloch  aurait 
pu  ériter,  c'est  de  ne  rien  dire  de  plusieurs  points  fort  impor- 
tans  de  l'économie  politique,  tels  que  les  moyens  de  circula- 
tion ,  les  représentans  du  numéraire,  et  leur  râle  d  compliqué, 
le  crédit,  les  impAts,  etc.  Conime  tout  le  monde  s'imagine  fa- 
cilement qud  peut  être' )e  contenu  d'un  traité  élémentaire, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  indiquer  en  détail  celui  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons.  Nous  dirons  seulement  que  te  divi- 
sion des  travaux  entre  les  individus  ,  le  commerce  considéré 
sons  un  point  de  vue  géuéral ,  l'emploi  des  machines ,  les  engo^ 
gemeus  du  marché ,  les  rentes,  les  profita  et  les  salaires  l'occu- 
pent presque  en  totalité.  Plusieurs  des  principes  posés  par  l'au- 
lenrpournteiit'foumir matière  à  controverse.  S.  J. 

97.  Sua  L*  TnioaiB  de  u  ronJL&noii,  ou  Observations  sur  le 
système  professé  par  M.  Malthus  et  ses  disàples  ;  par  H.  le 

'  vicomte  DE  Mokel  Viirni,  pair  de  France,  membre  de  l'Iif- 
stitut.  a'  édition.  Broch.  in-8"  de  3J  pages.  Paris,  18*9; 
Huzard. 

L'ouvrage  de  Makhus ,  sur  le  principe  de  population ,  a  fait 
naître  un  grand  nombre  d'étals  dont  les  auteurs  ont  cherché 
à  le  Oftubaltre  ou  à  te  défendre ,  et  ont  quelquefois  attribué  au 
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Mvant  ^DDlliiitc  «bgtaù  d*A  opinioas  au  des  iotentioiis  que 
prohablenwHt  il  B'aurut  pas.avouéesj  Ce  ii'e«t  pas  ici  le  lira 
4'espoHs'  celte  poléiAiqAi  baraoïifr-aMU  À  taire  oonnaitre  l'u- 
puscute  qlte  m>ua  aVoos  tous  les  yeux. 

M.  ifi  Moret  Vindé  se  propou  de  démoalrer  b  fausteté  de 
cette  assertion  :  ■  que  le  paup^risne  a  potir  cause  les  BUtiia^es 
«  iroprudemmeDt  contractés  par  des  gens  qui  ne  sont  pas  en 

■  état denoumretd'âever  leurs  Nifans,  etquelasociétéale 

■  droit  et  le  devoir  d'opposer  à  ce  mal  des  moyens  préventifs 
1  et  répresùfs.  ■  On  conçoit  que  la  loi  règle  l'exercice  des  fa->- 
Cidtés  humaine*,  inais^non  qu'elle  en  interdise  l'usage.  X^e  besoin 
de  la  reproduction  est  on  des  plus  impérieux  :  lors  même  qu'on 
poutrait  edipécfaer  les  mariage^  il  serait  injuste  et  daugereux  de 
le  faire  )  «ar  l«s  unions  impudiques  se  multiplieraient  à  mesure 
que  les  unions  Initiâtes  seraient  moins  nombreuses  ,  et  on  aug- 
nieoterah  U  corruption  sans  diminuer  )a  misère.  Ce  système 
détruit  la  première  comlitiofi  de  L'exlttenoe  des  classes  qui  vivent 
uniquelneilt  de  leur  travail.  Le  mariage  est  nécessaire  précisé- 
ment au  prolétaire  qui  <d)tient  de  sa  femme  des  services  dooMS  - 
tiques  sans  «ju'il  ait  à  payer  d«  gages. 

Si  le  tratail  est  la  omdition  de  la  prodaction ,  le  besoin  e^t 
la  conUitiad  dil  trataili  Or«  le  besoin  qui  s'étend  à  une  famille 
dênite  plus  d'énergie  ut  de  prévoyance  que  oeluiqui  se  restreint 
à  nn  seul  individu.  Sans  s'apfiestetir  sur  le  calcul  des  périodes 
de  donblemeat.de  la  pâpiilationj  ni  Sur  son  aocroissement  «b 
raiaoD  géométrique ,  of>posé  à  l'accrmssement  d«s  subsistances 
suivant  une  progression  arithmétique ,  l'auteur  fait  observer 
que  la  production  des  subsistances  est,  non  le  l»t  spontané  de 
la  nature,  mais  presque  exclusivement  le  résultat  du  travail, 
et  que  dèsrtors  la  production  croît  avec  la  population.  Dans  les 
ptyji  où  la  propriété  et  le  travail  sont  sans  entraves ,  toute  fa- 
mille laborieuse  produit  ^lus  qu'elle  ne  consomme  :  la  masse 
réunie  de  ces  superflus ,  forme  un  immense  excédant  qi)i  de- 
vance et  permet  l'accroissement  de  la  population.  Les  faits  que 
Malihus  a  observés  dans  son  pays  ne  justifient  pas  les  consé- 
qnenoes  qu'il  en  a  déduiiesL  Que  voyons^dOus  en  Irlande  7  De 
grinds  propriétaires  qui  abatidonfienl  les  caltivaleuFS  à  la  ra^ 
pacité  de  leurs  r^iïseun  et  qoi  dépeteeiit  l«urs  fevenvs  en 
Angleterre  ;  un  mauvab  système  d'exploitation  ;  an  dergé  pro- 
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e  bicBs  intomiMs  JtenHnenxntiimlUnhMcs) 
U  populadoB  .surchargée  de  son  tier^  papiste,  ^uî  n'est  ni 
daté,  ni  salaria  pat  l'Étal.  ILy  a  d«iic,  non  pas  trop  d'homme^ 
mais  trop  de  victiitica  d'one  org«aisad«n  politique  eMeniielle» 
■Dentwieuse.  En  A.«g1«ieTre ,  l'orgueil  maintiaiit  l'inégalité  des 
partages  et  ^a  propriété  territoriale  tend  sans  cesse  à  s'agglo- 
oiérêr  (i).  D'ua  antre  c&té,  la  manie  des  substitutions  éil'é- 
aorme  quantité  de  bi^  tenus  en  DaBiu'-nione  par  le  clergé^ 
fotit  que  presque  toutes  tes  terres  sont  hors  du  oommeree.  De 
ik  vient  que  pourdeux  millions  d^bitan  s  attachés  à  la  propriété, 
il  y  a  treize  millions  deprotéiaJres;  encore,  parmi  ces  derniers, 
y  en  a-j-il  peu  qui  soient  occupés  à  l'agriculture.  L'immense 
étendue  des  parcs  d'agrément,  les  cultures  vertes  pour  engrais- 
ser le  bétail,  les  instrumens  perfectionnés  et  le  mode  d'exploi> 
tation  en  grand  [•»)  rendent  toujours  moins  nécessaires  les  bras 
des  journaliers ,  et  ne  laissent  k  la  masse  du  peuple  d'autre  res- 
source que  le  travail  dans  les  manufactures.  Mais  il  suffit  d'une 
langueur  momentailée  dans  le  commerce  ou  de  l'iuvention  de 
raacbiaes  nouvelles ,  ponr  qne  des  millions  d'ouvriers  soient 
-  réduits  k  U  famine  «t  disposés  à  la  révolte.  Là  aussi  Malthua 
trouve  des  hommes  de  trop  et  attribue  à  l'excès  de  population  ^ 
les  tnaus  causés  par  des  institutions  barbares. 

La  France ,  avant  la  évolution  ,  Dounrissatt  i  fieine  a4  mîl- 
liona  d'habitans ,  dont  beaucoup  étaient  dans  un  tel  état  dé  dé-i 
tresse  qu'on  aurait  pu,  suvant  le  système  de  Halthus,  imputer 
i  plusievr»  prôvktces  une  population  fcKsasive.  entendant  lea 
biens  du  clergé  ont  été  mis  dans  le  «ommercfl  ;  de  grandes  pro-. 
priétés  ont  été  divisées;  Vcs  mam-mortes  et  les  sôbstitatiâna 
ont  été.abolies,  et,  ^  moins  dtf4<>  an»,  malgré  la  giiflrre  nivilfl 
et  la  gnerre  étrangère ,  les  invasions  du  dehors  et  de  granda 
désastres  au-dedaua,  U  France  a  fait  naîtra  et  vivre^  dans  une 
plus  gruide  aikaoce ,  un  tiers  an  sus  de  son  aocicone  ^cqtuia- 
tion.(3).  En  Espagne,  la  conservation  An  anciens  abus  con^ 
danui«  k  la  misà«  quiconque  n'appartient  pas  aux  ordres  pri-' 
vilégiéa.  Ainsi,  l'esdavage  ou  la  liberté  de  la  propriété  tecrilo^ 

(.')V6j.  BtUletiii,  Tom.  Tt,  p.  J63  ict  lOiV . .  In  cffitli  do  U  ditbion' 
•arUdoi^  de  1i  tic. 

(i)Toy.  lB0i(«atiii,T«D.  TII,p.  f. 

(3)  Voy.  te  BMttcUn,  Tom.  TII.p.  »o,a»,  aj  ,  îo- 
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rra)ed<HH)e  |Mrt«ut  Féckelledelsprosp^tédufieiiple.  L'Mdeur 
M  fêKcite  de  ce  qve  le  système  des  m^orats,  repoussé  par  nos 
mœuTs  en  même  temps  que  par  l'intérêt  généra) ,  o'air  pas  pé~ 
nétré  plus  avant  dans  nos  lois.  Notre  esprit  public,  dit-il, «e 
repousse  pas  moios  les  donations  en  main-morte  que  diverwa 
corporations  religieuses  peuvent  surprendre  à  k  crédulité  ou  à 
la  faiblesse;  et  le  clergé,  «n  croyant  se  former  une  dotation  , 
n'aura  fait  que  créer  de  nouveaux  domaines  nationaus ,  que  le 
gonvemement  reùiettre  dans  k  cMiimerce  avant  la  fin  du  sièsle. 
V. 

98.  DicTiONHUEE  DE  Li  PivkiATÈ  daus  toutes  les  parties  du 
monde  connu  ;  tableau  historique,  chronologique  et  descrip- 
.  tifdes  supplices,  tortures  ou  questions  ordinaires  et  extra- 
ordinaires, tourmens,  peines  corporelles  et  iofân]antes,châ- 
timens,  corrections,  etc.,  ordonoqs  par  les  loisj  ou  infligés 
par  la  cruauté  on  te  caprice,  chez  tous  les  peuples  de  la 
terre,  tant  anciens  que  modernes,  auxquels  on  a  rattaché 
les  faits  les  plus  importans  que  l'histoire  présenie  en  con- 
damnations ou  exécutions  civiles,  correctionnelles  ou  crioii- 
nelles  ;  par  B.  St.-Ebkk.  5  vol.  in-8*  très-forts,  ornés  de  60 
grav,  Paris,  i827-r'8a8;  Rousselon. 

La  reine  Marié  d'Angleterre  ,  fille  de  Henri  VIQ  et  de  Ca- 
therine d'Arragon,  disait  :  «  La  royauté  trouve  bien  plus  At 
sAreté  dans4lkimour  deses  sujets  que  dans  la  terreur,  et  les  Iras 
modérées  sont  souvent  mieux  observées  pour  le  bien  pnblic  que 
les  lois  de  sang.  »  C'était  une  belle  leçon  aux  souverains ,  dont 
les'sOBVerains  n'eurent  point  le  eourage  de  profiter  :  la  légis- 
lation 'tiri>ilTaire  et  cruelle  de  leurs  prédécesseurs  dèraft  -en- 
core peser  trois  ^èclcs  sur  les  peuples.  Ce  n'est  pas  précisément 
que  les  lumières  aient  manqué  aux  princes;  c'est  qu'en  toutes 
choses  les  gonvemanens  n'accordent  jamais  qu'au  cri  des  na> 
lions  ,  tant  ils  croient  devoir  conserver  un  pouvoir  sans  limi- 
tes, tant  ils  sont  persuadés  que  les  plus  légères  concassions  , 
même  celles  à  la  justice  la  -pins  rigoureuse,  peuvent  atBener 
de  doute  sur  une  autorité  qu'ils  prétendaient  autrefois  tenir  de 
Dieu  seul. 

Aussi ,  en  faisant  remonter  leur  puissance  i  la  divinité ,  tes 
chefs  des  états  les  plus  anciens ,  coilime  cens  des  plus  moder- 
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nés,  pensaient  justifier  les  actes  d'une  volonté  quelqiierois  ex- 
travagaate  et  souvent  sanguinaire.  Les  traces  de  leur  barbarie 
se  retrouvent  dans  tout  ce  qu'on  est  parvenu  à  enlever  au  temps 
de  leurs  lois  ou  des  usa^jes  qu'ils  avaient  consacra. 

Les  hommes  qui  seraient  curieux  de  s'inïtruire  du  nombre 
infini  et  des  variations  de  peines  auxquelles  les  peuples  ont  été 
soumis  pendant  de  lon(^  siècles,  doivent  consulter  l'ouvrage 
que  vient  enfin  de  tenbiner  M.  St.-Edme  sur  l'faislhire  de  là  Pé- 
nalité dans  toutes  tts  parties  du  monde  connu. 

Admettant  six  espèces  de  peines,  parmi  lesquelles  <e  trou- 
vent comprises  les  peines  politiques  dans  toutes  Itiirs  gradations 
et  celles  de  l'église  sous  toutes  leurs  formes ,  M.  St.-Ëdme  les 
classe  ainsi  :  peines  de  simple  police,  —  municipales,  —  civi- 
les, —  correctionnelles, —  criminelles,  —  militaires.  Selon 
lui ,  elles  sVntendent  ea peines  proprement  dites,  telles  que  la 
prison,  l'exposition,  la  mar({uc  ,  la  réclusion ,  l'exil ,  le  ban- 
nissement ,  la  transportatiOn  ,  les  galères,  etc.  ;  en  exécatioru  , 
telles  que  la  roue  ,  la  potence ,  la  fusillade ,  la  décollation  ,  la 
bastonnade  forcée,  etc.  ;  en  f>uaitions,  telles  que  l'amende,  l'an- 
màne,  les'dommages  et  intérêts,  la  censure,  le  rappel  à  l'or- 
dre, la  bastonnade  simple ,  ta  salle  de  police,  etc. 

Et  ce  n'est  pourtant  pas  cette  classification  facile  que  l'au- 
teur a  suivie  dans  la  rédauion  de  son  livre,  parce  qu'il  en  se- 
rait résulté  quelque  confusion;  il  a  adopté  l'ordre  alphabétique 
plus  commode  pour  les  recherches  et  permettant  de  répandre 
plus  de  clarté  sur.  chacun  dfs  sujets  qu'il  avait  à  traiter  :  la 
distinction  de  ses  classes  se  tire  de  l'introduction  philosophique 
qu'il  a  mise  en  tête  de  son  Dictionnaire ,  dans  laquelle  l'écrivain 
a  expliqué  son  but  et  ses  motifs,  et  qu'il  a  terminée  par  cepas- 
sage  :  "  J'ai  puisé  mes  matériaux  nombreux  dans  presque  tous 
les  codes,  dans  presque  tous  les  commentaires,  dans  tous  les 
crim ina listes ,  dans  les  voyageurs,  les  historiens  et  les  chroni- 
queurs :  ma  volonté  n'a  mis  de  bornes  ni  ù  mon  zèle  ni  à  ma 
patience.  » 

On  sent  en  effet,  après  avoir  parcouru  ces  vastes  archives 
de  ladémence,  de  l'îngrali[ude)de  ta  uiéchanceté  des  hommes, 
tout  ce  qu'un  travail  de  ce  genre  a  dû  coûter  de  recherches  la- 
borieuses A  son  auteur,  tout  te  temps  qu'il  lui  a  fallu  y  employer, 
F    ToM»  XXII.— Avril  i83o.  13 


fbïGoogIc 


1^8  Economie  puiîigtte. 

et,  pour  arriver  h  fia  ,  tout  le  coirrâge  qne  rendait  nécessaire 

te  dégoAt  île  cette  longue  suite  d'horreurs  épouvantatiTes. 

Nous  petiïons  qae  ce  Dictionnaire  de  la  Pénalité ,  cutieax 
pour  tous  les  hommes,  est  très-utile  aux  publicistes ,  auï  légis- 
lateurs, aux  juges,  aux  avwiats,  et  que  les  goiivem ans  feraient 
bien  de  l'ouvrir  (]tielqueMs,  '  Z. 

99.  On  THS  BViDXRCE  AVD  blemkhtabt  riCTS,  etc.  —  Sur  l'é- 
vidence et  les  faits  élémentaires  qui  servent  de  ba&e  aux  ta- 
bles d'assurances  sur  la  vie;  par  M,  J.  Finlaisou,  secrél«ire 
pour  la  dette  natiuBale.  Rapport  impriuté  par  ordre  de  la 
Cbainbre  des  ComiDunes.  Londres,  3i  mars  iSag. 

'On  ne  saurait  trop  admirer  la  prudence  anglaise  dans  les  ré  - 
glemens  qui  tiennent  aux  grands  intérêts  de  la  nation  et  dans 
le  soin  qu'un  prend  de  s'entourer  de  toutes  les  lumières  possi- 
bles. Dans  plusieurs  états  de  l'Europe,  les  Sociétés  d'assurances 
sont  loin  de  s'occuper  d'examens  aussi  consciencieux  ;  aussi  les 
fortunes  des  particuliers  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri  des  .re- 
vers qu'amènent  des  spéculations  imprudentes  ou  des  calculs 
mal  établis. 

Le  Rapport  de  M.  Finlaison  a  élé  suivi  d'un  j9i7/qui  établit 
le  mode  des  assurances  pour  la  réduction  de  la  dette  nationale. 
Il  a  particulièrement  insisté  dans  son  travail  sur  la  distinction 
.\  «tablir  entre  la  mortalité  des  hommes  et  celle  des  femmes, 
distinction  qui  n'est  pas  encore  adoptée  par  les  Sociétés  d'assu- 
rances, mais  qu'il  met  dans  la  plus  grande  évidence  en-  faisant 
Usage  de  différentes  tables  de  mortalité.  Ainsi,  il  trouve  que  si 
l'existence  de  dix  enfans  miles  e.ït  représentée  par  100,000, 
celle  des  'filles  le  sera  par  109,079,  en  Hollande,  d'après  les  an- 
ciennes tables  de  Kersseboom  i  par  m  ,83 1 ,  à  Chester,  d'après 
le  £1* Price;  par  i07,o3i  ,àr(Iontpellier;par  10^,179  en  Suède; 
par  iii,o5  à  Amsterdam  ,  et  par  103,764  à  Bruxelles.  Il  a  dé- 
duit ces  deux  derniers  nombres  des  tables  de  mortalité  que  j*ai 
données  dans  mes  Recherches  sur  la  population,  etc. ,  de  sorte 
que  là  mortalité  moins  grande  pour  les  femmes  ,  se  trouve  éta- 
blie, comme  l'observe  l'auteur,  par  toutes  les  tables  où  jusqu'à 
présent  on  ait  fait  la  distinction  des  deux  sexes.  Cependant , 
poursuit-il ,  l'ADgleterre  pour  qui  cette  distinction  est  si  impor- 
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UBte,  l'a  cODStaanneat  Ncgiigée  jusqu'à  r,e  juur.  (  Queielet, 
C^reffxuid,  maihém,  et pAj^sùj,;  T.  V,  liv.  ;4,ip.  375,^ 

100.  Bbschocwimo  VAir  deb  aard,  de  tookdzelkn  ,  etc. —  Exa- 
mea  du  mode,  des  avautai^eset  de  1'or(;anisation  des  Socié- 
tés d'assurance  viagèi-e;  par  M.  Lobjitto.  In-8"  de  180  pag, 
Ajnsterdam ,  i83o;  Porlielj". 

'  Ce  livre  pourra  être  fort  utile  aux  personocs  qui  veuleot 
s'occuper  des  calculs  des  Sociétés  d'assurauces,  sans  avoir  les 
connaissances  sufGsantes  pour  lire  les  traités  ordinaires  de  cal- 
cul des  prdba1)i1itéj.  On  ne  sent  pas  encore  assez  généralement 
les  avantages  de  ce  dernier  calcul,  i»eut-étre  parce  qu'il  a  été 
exposé  jusqu'i  présent  dans  -des  ouvrages  oiathèiBatiqaeB  trop 
biWBide  la.poi'téede^ieux  qui  auraiftot  pus'enaervir  avec  sue- 
:cès.  Ces  con&iâératiouti  nous  avBientporlé  nau3-<«éaie  àfiu- 
Mier,  il  va  a  années.,  des  inslructûms  pofulftiras,  lur  le  caloid 
des  probabilités,  servant  pour  ainsi  dire  d 'introduction  à  nos 
coure  4le  pliysique  et  d'astronomie  an  JAnsée  de  BMvelles.  H. 
Lobaito,  en  fusant  un  euvrajje  spécial  «ur  W  isiurtmcas,  a 
«ODSulté  les  besoins  de  l'époque  ;  les  SorâétéS'dont  il  paile,, 
commencent  là  s'établir  chez  nous,  et  il  neiparaîtipas  eu  géné- 
ral que  mtlnie  les  personnes  qui -les  forment,  possèdent  bien  lei 
élémens  des  calculs  qui  doivent  leur  servir  de  base;  ce  qui 
peut  avoir  les  résultats  les  plus  fâcheux  pour  la  Société. 

L'auteur  se  plaint  aussi  dans  sa  préface  de  ce  que  les  maflié^ 
inaticiens  de  ce  pays  négligent  entièrement  ce  genre  de  re- 
chtircbes».  Sedert  (Struyckea  Kiesseboom  ) ,  scfaijnt  de  smaak 
voor  de  beoefening  der  politieke  tekenkuade ,  en  deridaaf- 
mede  zoo  naauw  verbondene  théorie 'der-Ievensverxekeri^ea, 
bierle  lande  onder  de  wisknndige  ten  eenenjnale  vectoFenite 
ziin  geraakt  <.  Peut^tre  cet  aubU  ntest  ipas  aussi  .geuxi  que  le 
Jait l'auteur; 'du  moins  l'Académie 'de  Bruxelles  ,  «n  mettaDt 
*u  oonoours,  pendant  pluùeurs -aonéest  l'eKamen  des  théories 
desSociétés  d'assurances ,  a  prouvé  qu'elle  n'avait  pas  «ntière-  . 
meotpeiduxie  v«ece.«ujet  important.  Quoiqu'il  en  soit,  jMits- 
que,  btuie  de  réponse  suffisante,,  elle  a  dû  retirer  cette  que», 
tion,  on  n'en  appréciera  qoe'nâ»iK)'utiUl«  du  «eound  onviagé 
que  M.  Lobatto  annonce  sur  les  théories  mathématiques  des 
assurances,  qu'il  n'a  pu  exposer  dans  son  premiertravail.Nous 
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avons  inséré  dans  ce  cahier  la  table  de  mortalité  qu*il  a  calcu- 
lée pour  Amsterdain.}  elle  embrasse  une  période  de  lo  années  ; 
elle  est  par  coDsétjuent  plus  complète  que  celle  qui  a  été  cal- 
culée par  M.  Verhulst ,  pour  la  même  ville  (Tom.  in,  p.  io5.) 
L'auteur  a  présenté  encore  plusieurs  autres  tables  dont  les  cal- 
culs  ont  dà  exiger  beaucoup  desoins  et  de  temps.  {Ibid.  ;  II*  liv. 
Tom.  VI.  i«3o,pafi.  iS?.) 

IOI.De  la  paiP^RENCB  QDK  KÉBITeRT  LESSOClÉTis  D'iSSDKkRCB 

avec  garantie  mutuelle,  sur  les  compagnies  à  prime;  par  le 
D'  Jos.  KuDLBK.  [  Steiermârk.  Zeiischriji ;  Gralz,  i8a5, 
cab.  6.  )  . 

L*auteur  réfute  un  article  français,  dans  lequel  on  cherche 
à  prouver  l'avaniafje  des  Compagnies  i  prime  sur  les  Compa- 
gnies d'assurance  mutuelle;  il  pense  que  tout  ce  qu'on  a  mis  en 
avant  contre  l'assurance  mutuelle,  par  exemple  l'incertitude 
du  montant  des  contributions ,  le  peu  d'unité  dans  l'adminis- 
tration, etc.,  n'est  pas  asseï  fondé  pour  nous  déterminer  û 
préférer  les  Compagnies  &  primes.  Il  cite  l'exemple  des  Sociétés 
d'assurance  mutudie  de  Mayence,  de  Saxe,  de  Bavière,  pour 
faire  voir  que ,  dans  les  Sociétés  de  ce  genre ,  quand  elles  sont 
bien  dirigées,  les  cotisations  sont  peu  de  cbose. 

loa.  Rkfutatiou  n'im  Koovm*o  Rusorkevcht  db  M.  J.-B.  S., 
tendant  à  prouver  que  les  lois  restrictives  de  la  liberté  d'im- 
porter les  produits  étrangers  sont  sans  but  utile. 

H.  J.-B.  Say  a  proclam?  dès-long-temps  ces  deux  principes, 
absolument  contraires  aux  idées  des  peuples  et  des  gouveme- 
mens  :  Le  numéraire  dont  on  achète  ce  qui  est  nécessaire  à  l'en- 
tretien dei  individus  ou  des  familles ,  ne  fait  partie  £  aucun  ca- 
pital (  Catécbùme  d'économie  politique,  3'  édit.,  p.  33);  Vne 
nation  gagne  d'autant  plus  que  la  somme  des  produit*  qu'elle 
importe  surpasse  la  somme  des  produits  qu'elle  exporte,  et  non, 
«oihme  on  le  croit,  que  set  exportations  surpassent  set  importa- 
tion* (  id.  >  p.  98 ,  99  ].  Ces  paradoxes  sont  plus  ou  moins  re- 
produits dans  le  raisonnemEut  suivant,  que,  dans  l'intérêt 
général  du  pays ,  nous  croyons  devoir  réfuter. 
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Si.  RaiMMuememtdaM.J.-B.  S.  {  Rtme  eHtjek^>édique , 

janvier  i83o,  p.  5o,  5i  ) 
I.  •  La  portion  du  uumérBire  par  le  moyen  de  laquelle  les 

•  hommes  louchent  leurs  revenus,  et  qu'ils  emploient  k  l'achat 

■  des  choses  qui  satisfont  i  leurs  bescnns,  ne  fait  pas,  Umoini 
'  da  moR<Jr(i),  partie  de  leurs  capitaux,  ni  par  CMuëqoent  du 

<  capital  du  pays.  • 

1.  1  Que  le  coasommateur  use,  pour  ses  besoins,  une  va- 

*  leur  de  cent  écus  de  toile  de  lio ,  qui  est  un  produit  indi(;éae, 

■  ou  une  valeur  de  cent  écus  d«  toile  de  coton ,  qui  est  un 

<  produit  exotique,  il  o'est  p^  plu»  appauvri  d'une  faton  que 
-de  l'autre.  ' 

3.  ■  n  en  est  du  même  du  producteur  :  qu'il  dépense  cent 
1  écus  pour  procurer  au  consonunaieur  delà  toile  de  coton  ou 
.  de  la  toile  de  lin,  cette  somme  n'est  pas  moins  avancée  par  lui 

•  et  remboursée  par  le  consominateur. 

4.  H  Or ,  qu'est-ce  que  des  lois  restrictives  qui  ne  profitent  ni 
>  au  producteur  ni  au  consommateur ,  et  ne  servent  qu'i  les 

*  gêner ,  l'un  dans  ses  actions',  et  l'auii  e  dans  ses  go4is  ?  u 

S  i. .Réfutation  du  raisonnenienl pir cèdent. 

I .  Le  numéraire  en  circulation  est  la  propriélé  de  ceux  qui 
l'ont  prêté;  c'est  un  capital  qui  leur  porte  une  renie  annuelle, 
en  vertu  de  4'utilité  dont  il  est  à  tous  ceux  par  les  mains  de  qui 
annuellement  il  passe.  Quand  pu  emprunte  une  somme  de  nu- 
méraire, ce  n'est  pas  pour  la  tondre,  il  y  aurait  (en  France  du 
moins)  perte  à  cela;  ce  n'est  pas  pour  lagarder  en  caisse,  pouf 
l'enfouir,  il  y  aurait  perte  à  cela  ;  c'est  pour  la  dépenser.  On 
peut  la  dépenser  utilement,  on  peut  la  dépenser  inutilement, 
on  peut  la  dépenser  follement;  c'est  l'affaire  de  l'emprunteur. 
Hais  il  est  évident  que,  de  quelque  manière  qu'on  la  dépense , 
elle  va  à  ceuxdeqnîon  achète  les  produits,  de  qui  on  consom- 
me le  travail,  de  qui  on  emploie  tes  services  ;  et  ccuxtIA  ne  l'en- 
fouissent pas ,  ne  la  fondent  pas,  ne  la  gardent  pas  dans  un 
coflre,  ils  l'emploient  presque  en  entier  i acheter  les  cbosesqui 
satisfont  à  leurs  besoins;  le  peu  qu'ils  peuvent  ca|Htaliser,  ils 
né  le  fondent  pas,  ils  ne  l'enfouissent  pas,  ils  ne  le  gardent  pas 
dans  un  coffre,  ils  le  livrent  (de  quelque  manière  que'ce  soit), 
en. bâte  à  la  circulafîon,  pour  en  retirer  un  profit.  Ainsi,  de  fait, 

(i)  M.  J.-B.  S,  «  (ait  inpiimcr  cei  mot»  eu  iw/iju'. 
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tout  Ie'mimA'ai*Bt;Deircu)atioaest  une  valeur  p«wtiMt  rente,  un 
capital ,  dans  toutes  las  acceptions  possibles  de  ce  mot;  il  appar- 
tient ami  hoiDines^du'  pays,  et  par  conséqueniraw pays,  à  moÏDS 
qB*)»  n'en' paie  la  reMe  à  des  étrangers  à  qui  on  auvaitétédaua 
hrnécessité^e  l'emprunter. 

HemarquoDs  à  cène  occasion  que  t'empreinte  indique>ten  le 
gouvernement  qui  a  frappé  la  monnaie  ;  mais  qu'elle  n'indique 
nullement  le  possesseur  de  la  matière  de  la  MWnnaie',  qui  peut 
éti>e  aiMM  liien  un  étranger  qu'nn  hatniant  d»  pays. 

Hem arqi^B s  encore  q«e,  parles  emprimls^epresqn» tontes 
les  nalioMS  ont  faits  et  ctmtinuent  de  faire  aun  dilatais ,  soit  di- 
rectemenl,  soit  par  les  mains  des  banquiers,  on  peut  conjecturer 
que  la  Matière  de  la  presque  tnlalîié  des.  monnaies  en  oircHla- 
lûan  dans  le  monde ,  appartient  à  la  natriott  anglaise. 

Comment  les  ËspagnolB  ont-ils  perdu  la  propriété  Ags.  métanx 
précieux  que  la  conquête  de  PAmérique  leur  avait  livrés?  Eb 
consommant  des  prodoits-étrasgers,  et  cessant  deconscHnmer 
les  pcodnitE  «ationanx. 

Conuneat  les-  An^is  ont-ils  attiré,  attirent-ils  à  eui  l'or  et 
l'argent  qui ,  des  mains  espagnoles ,  étaient  passés  aux  diverses 
DOtiens  du  monde?  EnvendaDt  lesprodnite  de  leuriadustne  à 
ces  nations  qui ,  imprudemment,  ont  consenti ,  eonsenteM  i  en 

Ccsl  le  aceret  ressort  de  la  puissance  N>|^se,  qu«  les  coaiyr« 
lions  formées  contre  la  Fiance  auraient  ueé,  si,  pa^  la  vente  des 
produits  de  leur  industrie,  les  Anglais  u'avaitstpas  rappelé  à 
eux  lessoinaies.immensesqooleDrçouvcniemeiptaaIiénées.  Les 
Anglais ,  n'en  doutnas  pas,  sont  depuis  la  paix  redeuenus  pas- 
sess«ura  dos  milliards  que  leur  gotiv««Den)eDt  a  dcpensés  pe»- 
daat  lagHerre;eBS(M-tet{tt'a«jeiiird'hui.ils  seraient  en  mesure  de 
les  lui  reprêter  encan ,  s'il  en  était  besoin;,  et  il  n'e*t  pas  indif- 
férent de  rananyter  que  c'ut  surtout  eo  vendait  des  tiasNS  de 
cotodi  auxuationsctcangères,  que  l'Angleterre  iisoutiré,,«>Htàre 
d'elles  les  naétaux  pEécietix,^u'ine«ssainmeaielleWur  rend  «mis 
forme  d'eiaprunls  lui  portant  rente. 

a.  i*  consommateur  d'an  produit  dresonrevean,  i"  ou  des 
SMB0WS  d'argent,  ou  d«a  autres  fonds  (fuclcanqiies  qu'il  poss«d«) 
%"  OH  du  travail,  soit  de  son  intelligeace,  soit  de  les  mains,  af>- 
pliqué  aux  fonds;  3°  ou  decei  sources  dWerscs,  en  partie  on  en 
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«DtWi*  réunies.  Or,  plusou  ooiisoniine de  produits  provenaot  de 
ces  fonds  et  de  ce  travail,  plus  les  fonds  et  le  travail  ac<]mèrent 
de  valeur,  plus  ils  portent  de  revenu,  plus  le  pays  prospère. 
Ainsi ,  il  n'est  rien  moins  qu'indilTéreot  aux  consommatenrs  , 
qo'  ne  sont,  par  leurs  biens  ou  leur  travail»  autres  y^ue  les  pro- 
dacteurs  eux-mêmes,  d'uaerdes  protiuiu  indigènes  ou  d'user 
des  produits  exotiques. 

Z.  Si  la  tuile  de  coton  est  un  produit  éti;anser ,  coninie  le  sup- 
pose nj.  J.-B.  S. ,  le  consomqiatevF  de  qette  toile  paie  le  revenu 
des  fonds  et  du  travail  étrangers  qui  ont  concouru  i,  la  produirai 
si  .la  toile  de  lia  esf  un  produit  du  pays ,  comme  le  suppose 
H.  J.-B.  S. ,  le  consommateur  paie  le  revenu  des  fonds  et  du 
travail  du  pays  :  ce  n'est  pas  tout  un  ,  c'est  toiiit  autre.  <•  Le  tra-, 
vail  est  un  trésor  pour  les  hommes»  (  i  ufiarnf  tnsoupoc  iv, 
Tiiîî4ï«p«li:»i(),  a  dit  up  ancien,  il  y  a  2/1  siècles  (i)i  c'est  avec 
touteraison,  et  doublement,  puisque,  par  le  travad,  ceux  qui 

.  n'ont  rien  ,  1°  s'assurent  u(i  revenu,  et  a"  assurent  celui  des  pos- 
sesseurs des  fonds  (  terres,  sommes,  ^'argent,  usines  ,  etc.  ) { 
joutez  ^  cet  avanta^  fondamefital  de  la  prospérité  de  tous,  que 
le  travail  est  un  double  trésor  moral ,  puisqu'il  est  ^urpe  de 
bonfaeiir  potu-  l'boinnie  i  et  garant  du  repos  public  pour  le 
gouvernement. 

4.  Les  lois  restrictives  de  l'importation  des  produits  étrangers 
ne  sont  dope  pas  inutàlet;  la  balance  du  commerce  n'est  pas  un 

.  vain  mot;  les  lois  prohibitives  ne  sont  pas  une  absurdité;  et  il 
ne  saurait  y  arrmr presque  du  rùtical/t  i  les  défendre,  ccmme  Mi 
J.-B.  Sayiedit,  sans  avoir  pu  produire  encore  uneseale  raison 
solide 'a)  en  faveur  du  système  qu^  soutient,  ni  rien  qui  puisse 

(i)  yoat  teaomei  affligé  et  inrpris  que  M.  J.-B.  Say  dise  :  Lu  ancien! 
igqonûtni  complitinelU  Us  priiicipti  tiiemUli  de  l'iconomit  potiâfoe 
(Traité  d'ccon.  polk.,  5*  édil.,  t.  III,  p.  36 1),  el  d'autant  pli^t  qqe  le* 
IpcicDS  n'ont  igoo^é.  lacaa  pnncipe  essciilirl  de  sclte  leitnce  ,  comme 
D^Di  le  ptODVtroan  nn  joor,  li  DOnien  utodsIc  loiiir. —  Uodcilè  lopm 
«  ciraimi/iccto  jadicio  deCantii  viril  proiiuHiiandam  tit ,  ne,  ijiiodplerii- 
que  c^eidit,  damnent  ,,.«■  «on  inlcl/igunt.  (QooîH»».) 

(a)  Ponrla  réfhtition  d»  ralsoni  nuténearemeiil  doDoéei  par  U.  J.-B. 
^T'  voyez  noi  écrira  ayant  pour  tilre;  1°  Basa  fitnàamentalei  Je  Fico- 
itM»»  politique,  >t'Hjir*a  U  nato's  d«>  choiïi,  iii-8°,  de  xi;  «i  lio  |iagci; 
3*  La  France  doii-dU proclamer  la  liberté  du  comnierce  avec  rtxUritur  f 
QoeatloD   ciamiDée  dans  l'inlér  jl  du  agticulleu» ,  des  maanfaclut!*» , 
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justifier,  le  moins  du  momie ,  ceUe  assertion  de  M.  AiJolplie 
Blanqui,  professeur  d'économie  politique  :  M.  J.-B.  Say  a  dé- 
trône Vor  et  targent  ! 

Ala  suite  An  raisonnement  que  nous  venons  de  réfuter,  M. 
J.-B.  S.  dit  :  Éludiez  téronamie  poSlique  !  Oui ,  étudions-]^  ; 
mais  dans  les  anciens ,  l'histoire  et  te  bon  sens  public  [  s'il  en 
est  encore  temps  )  ;  non  dans  un  auteur  qui  parait  ignorer  com- 
plètement les  principes  essentiels  de  l'économie  politique.  En 
TSin  cet  auteur  qualfRe  de  vieilles  erreurs  tes  principes  de  Sully 
et  de  Colbert ,  les  deux  plu5  grands  ministres'  que  la  France  ait 
ens  ;  ne  perdons  jamais  de  vue  que  ces  principes,  remis  en 
vigueur  par  Napoléon,  ont  fait  (malgré  tant  dé  guerres  !  },  et 
font  encore  (  malgré  tant  d'emprunts  I  )  la  forcé  de  notre  na- 
tion. 

Du  reste,  eeus  qui  ne  se  rendent  pas  aux  raisons  de  M.  J.-B. 
Say,  sont  des  champion t-nés  de  toute  espèce  d'ignorance ,  des 
esprits  faux  j  incapables  de  saisir  ta  liaison  et  k  rapport  de  deax 
idées ,  Ae%gensàvues  étroites  et  à  présomption  large,  etc.;  d'au- 
tant que  VEurope  éclairée  accorde  ses  suffrages  à  Of.  J.-B.  Say 
<im,Tie  cesSAntàetranailler  utilement  à  ta  âiftknion  des  lumières, 
proclame  (  Catéch.  d'éc.  politi ,  3'  édil. ,  p.  six  )  VinatiUié  de 
l'École  polytechnique ,  et  (  id. ,  p.  3S9,  ;6o)  la  prouve. . 

L.-F.-G.  DE  Cazaux  , 
ancien  élève  de  l'École pofytechniquf. 

loi.  De  t.'lNF|.UBHCF  BT  IIESEPVBTS  DE  {.'ASSOCIATION   SUE  l'iN- 

DUSTEiE.  Discours  prononcé  par  H.  Bpsc  d'Artic  ,  président 
de  l'Acad.  des  Sciences,  etc. ,  dç  BesaoçOD.  Séances  publi- 
ques de  cette  compagtiie,  des  38  janv.  et  34  août  i8>9,  p.  ^\)i 

Rappeler  les  heureux  effets  de  l'association  sur  l'industrie, 
et  surtout  quB  le  moyen  le  plus  assuré  de  ramener  la  classe 
ouvrière  à  la  pratique  de  la  morale,  est  de  lui  inspirer  le  goût 
de  l'économie,  en  lui  en  fournissant  les  moyens,  en  la  portant 
à  vivre  en  commun  ,  mieux  ,  plus  sainement  et  plus  économi- 
quement ,  tel  a  été  le  but  que  s'est  proposé  M.  Bosc ,  dans  le 
de*  conmcrçtiu,  du  piupriBiairc),  det  cipitilittci  «1  da  KOOTcroemeDl; 
io-S*  de   it)  p*ge*  '■  A  Pirît ,  chn  Midama  Hasard;  ■  TooloiiH ,  ciiei 
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discours  doDtnDiis  sommes  chargé»  de  rendre  compte.  On  pour- 
rait même  dire  i\\y'\\  n'a  eu  qne  la  classe  ouvrière  on  vue  ;  c'est 
en  effet  k  ce  qui  \»  concerige  qu'est  consacrée,  non  pas  peut- 
être  la  plus  grande  partie  de  son  discours ,  mais  du  moins  celle 
à  laquelle  il  paraît  s'£ire  attaché  le  plus.  S'il  parte  de  l'avan- 
tage des  assqciptions  pour  cet  grandes  npéralions  aiTxquellea  ne 
.  peut  suffire  la  fortune  d'un  particulier  et  qui  ne  peuvent  être, 
entreprises  que  par  la  réimion  de  beaucoup  de  capitaux ,  ou 
reconnaît  que  ce  n'est  qu'un  moyen  préparatoire  pour  le  con- 
duire au  sujet  dont  il  youlait  plus  particulièrement  entretenir 
ses  auditeurs.  Et  c'est  ainsi  qu'il  y  arrive. 

•  Xprès  avoir  parlé  en  général  de  l'influence  de  l'esprit  d'as- 
sociation sur  la  prospérité  des  arts  et  de  l'industrje  en  France, 
permettez- moi.  Messieurs,  de  vous  eu tre tenir  brièvement  de 
la  nécessité  de  les  répandre  dans  les  classes  inférieures  de  la 
société  et  parmi  les  nombreux  ouvriers  des  fabriques.  Ils  vivent 
généralement  a)i  jour  le  jour ,  et  sacrifient  très-souvent  leur 
avenir  aux  jouissances  du  présent.  Si  on  leur  offrait  le  mojcn, 
en  se  réunissant  pour  adopter  la  vie  commune ,  de  vivre  mieux 
et  plus  économiquement,  si  on  ifispirait  avec  le  goAt  du  travai 
celai  de  l'économie, et  qu'on  leur  procurât,  avec  de  faibles  rete- 
nues sur  leursalaire, le  moyen  de  se  préparer  des  ressources  pour 
la  vieillesse,  la  débauche  si  commune  parmicette  classe  d'hom- 
mes si  utile  .serait  moins  fréquente Mab  avant  de  placer  les 

économies  de  l'ouvrier  ,  il  faut  qu'il  puisse  en  faire ,  il  faut  que 
la  frugaUté  remplace  la  débauche,  que  de  bous  iilimens  sains 
et  DOurrissans  soient  substitués  à  ceux  que  leur  fournissent  des 
hommes  cupides,  etc.  »  Et  il  rappelle  alorsles  travaux  de  H.  D'Ar- 
cet  Sur  l'emploi  de  la  gélatine,  ainsi  que  l'heureuse  application 
qu'en  a  faite  M.  dePuTniaurin  k  la  Monnaie  des  médailles  &  Paris* 
où  il  est  parvenu  à  déciderles  60  ouvriers  qui  y  sont  employés 
à  se  réunir  en  ordinaires ,  à  vivre  en  commun  ,  et  à  user  ainsi) 
à  un  prixitioitié  moindre  de  cequ'ils  dépensaientjoumell émeut, 
d'une  nourriture  plus  saine  ,  plus  abondante,  plus  variée  et 
mieux  apprêtée  que  celle  qu'ils  prenaient  chex  leurs  nourris- 
seurs.  Pouvant  ainsi  épai^ner  journellcineni  sur  leur  nourri- 
ture 5o  centimes,  M.  de Puymauiio  leur  a  prouvé  que  s'ils  en 
plaçaient  seulement  ao  à  la  Caisse  d'Épaf(;nes,  ils  auraient  au 
bout  de  10  ans  un  capital  de  plus  de  1,000  fr.  Mais  ce  n'est  pat 
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le  s«ul  avuUage;  l'ouvrier  c^ouome  «st  rarement  vicieux  j 
<i«&  Écononaies  soiU  un  gage  naq  Booiiu  qu'une  preuve 
de  sa  probité  et  de  son  exactitude  •.  M.  Bosc  en  vient  alors  à 
encourager  dans  les  ct«bli«s«ineDs.  pubUcs,  dans  les  iàhriqiwft 
et  dans  les  gran^  «teliers  une  naeEure  qui  a  eu  «te  si  heureitx 
i^uUats  :  et  certes  >  s'il  a.  pu  téiusir  J(  la  faire  adopter ,  jamais 
discQtws  acadMniquQ  n'aura  eu  un  plu»  heureux  résistât. 

Ta. 

104- Essai  suK  >•'  calcul  de  l'opimiob  dans  les  élections;  Hér 
moire  traduit  de  l'espagnol  ,  du  D'  don"  J.-J.  MoHALis , 
prêtre,  saus-gouT«rueur  des  pages  do  roi  ;  par  D.-A.  Boes- 
oKois ,  aurienélève  de  l'École  Polytechnique ,  chef  de  batail- 
lon d'artillerie,  etc.  In- 8" de  ii3  pag. ;  prix,  a  fr.  Paris, 
iSag;  Bachelier; Charles  Béchet.  (i) 

H.  Morales  expose  le  vice  des  fmrinea  usitéâs  daae  les  ôlec-r 
tiovs  ,  et  ntontre  qne  ce  vice  provient  de  ce  que  chaque  éleo- 
-  leur  s«  contente  de  donner  son  suffrage  au  candidat  qu'il  ya^ 
«D  étve  le  plut  digue,  tiws  énoncer  son  opnivn  sur  les  autre» 
ooneurrens  ;  il  eu  résulle  qu'assez  souvent  «b  candidat  se 
trewve  vévnîp  la  majorité  des  voix ,  sans  avoir  réellement  celle 
d«a  suffrages.  £n  effet,  que  trois  eaudidats  A.,  B,  C  se  parta- 
gent tn«galenieBt  le&sulfrages,  savoir  A  et  B  la  plus  ^randa 
partie,  et  C  le  petit  uonibre  des  autres.'- Les  électeurs^ favori 
Ues  ^  A  devant  craindre  surtout  la  rivalité  de  B,  et  réeipro- 

f[)  Le  mémoire  do  M.  Monlèa  ■  été  pnbHé  en  :799,  îl  fti»  anWnt 
■ppr^ié  et  canBD  m  Eipigne  qn'il  poDTsit  l'A» ,  vA  l'^t  da  paya  k 
cette  époqae.  Ea  Fianoe,  toiu  lei  ibtbh*  di*^iigii^reiit  ee  )*»■  mémoire 
qiHsietHUîlaakanala  d'an  téritible  ulwt  et  tf^in  e«os1l«it«pril.Ca 
IMT'i>  fal  pr^fenrn  f.  \'i^iû,\W  «"  1 398-  Pc»")»  I»  tïjidniiit  ponr  «Ira  4 
■oéme  d'en  rEndnaa  compte  ptns  détaillé  1  s»  cUue.  HécbtÙQ  et  L'A- 
vitfiie ,fK.,  ejurèrint  à  c«  jnjet  entjttrrtspondiince  »ï«ïr«iitem-i  homme 
aqsiL  lettré  qne  wvunl,  et  atïQ  le<;|ael  j'ai  été  lié  en  Ei^goe    et   eu 

Morales  répoodit  anzDbjeciioniqnî  avaient  élé  faitei  inr  le  mode  d'é- 
lection dont  il  avait  développé  loaa  lei  avantagea  par  nn  nanvean  mé- 
moire, intilaté  ;  ApendUe  a  la  Manoria  matematrca  soDre  el  calcula  dt 
la  opinion  en /lU  electionrt.  In-i"  àe  3r  p.;  Madrid,  iSoS;  imprim.  de 
Sancha.  Il  ne  psiajl  pa«  que  le  Itaductrnt  aîl  eu  coatnaiiaance  d«  cet 
^^jrn^û*.  Moratù  eil  niottà  Paiil.  V- 
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(laenent,  celui  des  <l«ax  partis  qui  voudra  élMgBer  son  aid-i 
versaire  préférera  ccrtaiDcnpent  porter  ses  suffrages  sur  C , 
plutôt  que  sur  celui-là.  Ainsi  ,  le  plus  faible  des  deux  pavtis 
qui  portent.  A  et  B  se  rallier»  certaieemeBt  à  C,  p«Hir  repous- 
ser A  t  et  C  sortir»  vainque^F  de  la  tuUe ,  sans  avoiv  de  œa^o-i 
rite  réelle. 

M.  UoralÈs. piesd  la  défesse,  d^uu- mode  d'élection  qiit  a  aor 
tiefo^  ét«  mU  en  usage  à  llnstîtut ,.  et  auquel  o«  a  renoncé. 
Ce  mode,  eonsiste  i  exiger^  sous  peiae  àe,  nullité,  qiw  les.  huUe- 
tins  d'élection  contiennent  les  ooois  de  tous  les  «a&didats  ran- 
gés dans  l'ordre  de  mérite  que  l'électew  adopte.  AdMeMoM  , 
cooime  ci-dessus ,  qu'il  n'y  ût  que  trois  candidat»  :  les  scnita- 
teurs  attribueat  la  valeux  3  au  premiet  ntxntir*  inscrit,  >  vt 
second ,  I  au  troisième.  La  quotité  des  auflragea  dévolue  à  cha- 
que candidat  est  fixée  par  la  soiuoie  de  tous  lesi  nombces  qut 
lui  appaitieaBent  après  le  dépouilleroeat.  L'auleur  wontre 
qu'en  suivant  ce  mode  d'élechoa ,  on  n'a  pas  Ueu  de  craindre, 
qoiQme  dans  l'état  actuel  des  choses,  que  le  candÂdat  le  moin» 
favorisé  réussisse  i  réuoir  la  majorité  des- suffrages.  Asaurénwat 
ce  procédé  serait ,  sous  tous  les  rapports  ,  plus,  équittbie  et 
n)oius  sujet  à  erreur,  sous  l'influence  des  passiops.  Hais  \\  prén 
sente  des  diEBcultée  d'exécution  qui  s'exposent  iRvinciblevien^ 
à  ce  qu'on  l'emploie.  D'abord  il  faut  que  le  nombre  des  caun 
didatssoit  limité  d'avance,  ce  qui  prive  les  électeurs  d'une  piir-< 
tie  de  leurs  droitsj  ensuite  le  dépouillement  du  scrutin  est  coia-- 
pliqué  et  exposé  â  des  suspicions  légitimes  ;  eofîi)  un  gramt 
nombre  descrutinsseratentinfaillibleaient  nuls,  par  défaut  de 
formes,  ou  ne  représea taraient  pas  iropiuion  réelle  des  votana> 
surtout  si  les  électeurs  n'avaient  pas  les  lumières  qu'on  lew 
suppose.  D'ailleurs  les  difficultés  «'a;Ccroissei|t  avec  te  nombra 
des  candidats.  Quoique  nous  peesions  que  ce  n)ode  d'élecdo* 
soit  impraticable  avec  les  nias^,  l'ceuvrB  de  M.  Morales  n'en 
est  pas  mains  jndidcuae  et  digne  cfétre  méditée.  Elle  peut  four- 
nie d'heuteuses  idées  pour  amener  les  chois  à  une  fonw  plujt 
justeet  plus  assurée  que  celle  qui  est  actuqlleinent  en  posses- 
sion de  régir  notie  système  d'élections.  FB*scotnii- 

I05.  PkOCÉDÉ  pour  FilEE  LIRE  tKS  AVBUGIES. 

M.  Cuvier  a  fait  i  l'Académie  royale  des  sciences ,  en  son 
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nom  et  en  celui  de  M.MoUrd,  un  rapport  sur  divers  procédés 
ûnagioés  par  H.  Barbier,  pour  écrire  et  lire- dans  l'obscurité, 
et  pour  nnstructioii  des  aveugles. 

l>s  procédés  de  H.  Barbier  sont  de  nouvelles  applications 
d'un  système  général  d'écriture  Trançaise,  sur  lequel  deux  rap- 
ports favorables  ont  déjà  été  Taits  à  l'Académie  en  i8ao  et 
i8a3.  On  sait  qu'on  fait  lire  les  aveugles  avec  les  doigts  ,  en 
rendant  pour  «uk  les  caractères  saillans  ;  mab  quand  les  let- 
tres sont  petites,  il  Tant  un  tact  très-délicat  et  un  examen  asscE 
long  pour  les  bien  reconnaître.  M.  Barbier,  frappé  de  cet  in- 
convénieni,  avait  imaginé  d'exprimer  les  lettres  non  plus  par 
des  formes ,  mais  par  un  certain  nombre  de  points  saillans.  Si 
on  s'était  borné  à  exprimer  l'ordre  numérique  des  lettres  ,  le 
nombre  des  points  eût  été  pour  quelqucs-unes  trop  considéra- 
ble ;  on  eâr  été  exposé  k  se  tromper  en  les  comptant ,  et  privé 
d'ailleurs  de  l'avantage  de  pouvoir  reconnaître  chacune  d'elles 
par  une  seule  application  du  doigt.  Au  lien  donc  de  disposer  ' 
ses  lettres  en  une  série  rectiligne ,  H.  Barbier  les  supposait 
placées  dans  une  sorte  de  casier,  formé  de  36  compartimens  ; 
six  de  hauteur,  sur  sii  de  laideur.  Chaque  lettre  étail  connue 
parla  position  de  la  case  qui  lui  était  assignée,  et  chaque  case 
elle-même  était  connue  par  le  numéro  de  la  colonne  dans  la- 
quelle elle  se  trouvait  et  celui  qui  marquait  le  rang  qu'elle  oc- 
cupait dans  cetle  colonne;  c'est-à-dire  que  chaque  lettre  était 
exprimée  par  le  concours  de  deux  nombres  qui  ne  pouvaient 
dépasser  six. 

Un  des  proitédés  nouveaux  de  H.  Barbier  a  pour  objet  de 
donner  aux  aveugles  des  livres  en  rapport  avec  ce  système  d'é- 
Ciiture  numérique  et  de  les  leur  faire  imprimer  a  eux-mrâies  ; 
il  propose  pour  celaune  forme  d'impression  eDreliefqui  n'exige 
ni  casier,  ni  caractères  mobiles  de  rechange,  et  dans  laquelle  on 
compose  avec  une  type  uniforme  et  simple. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  a  fait  fondre  des  quadratins  qui 
portent  à  une  extrémité  un  trait  en  croissant,  et  à  l'autre  un 
trait  droit.  Le  premier  signe  peut  prendre  quatre  positions 
suivant  que  la  convexité  est  tournée  à  droite,  à  gauche,  en- 
dessus  ou  en-dessoiis.  Le  second  signe  peut  en  avoir  aussi  deux, 
une  horizontale  et  une  verticale.  Ainsi,  an  moyen  de  ce  seul 
quadratin,  on  peut  exprimer  un  des  six  premiers  nombres  quel- 
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conque  I  et  par  conspuent  ta  combinaison  de  deux  d'entr'eux 
suffira  pour  désigner  une  lettre.  Ce  procédé  n'exige,  CMnme  on 
le  voit,  presqu'aucun  préparatif  el  il  n'exige  pas  non  plu3  qtte 
l'aveufjle  ait  une  grande  adresse. 

Les  rappbrteurs  rendent  compte  encore  de  deux  nouveaux 
moyens  proposés  par  M.  Barbier ,  également  recommandables 
par  leur  simplicité.  L'auteur,  ajoutent-ils,  esl  d'autant  plus 
digne  d'éloges,  qu'il  n'a  été  dirigé  dans  ses  recherches  par  au- 
cun motif  intéressé,  et  qu'un  sentiment  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité a  été  son  seul  mobile.  Ils  pensent  qu'il  y  aurait  de  l'a- 
vantage à  propager  ses  procédés  et  à  en  faire  une  application 
judicieuse.  L'Académie  approuve  le  rapport  des  commissaires. 
{V Universel;  i3janv.  i83o.) 

106,    P1IX  D'BNGOflBiOBMSIlT  pBOFOSÉ    P*m  *I.l   SOCIÉTÉ  HB  cAo- 
OBAPHIB  A  l'aUTBUK  DU  KEltLEUB  M^lfOlBB  SVB  l'obIGIHE  UBS 

EACBs  nicBEs  AsiAiiQUBs.  Une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  1,000  fr. 

Selon  les  historiens  chinois',  des  races  nègres  ont  habité  la 
montagne  de  K.ueulou ,  au  nord  du  Thibet.  Il  existe  des  débris 
de  ces  mêmes  races  dans  les  montagnes  qui  séparent  l'An-Nam 
de  Kambodje.  La  nation  de  Samenh ,  dans  les  montagnes  de  la 
presqu'île  de  Malaca ,  est  aussi  le  reste  d'(me  peuplade  de  nè- 
gres; elle  parle  une  tangue  qu'on  retrouve  parmi  les  nègres  de 
rOcéanie.  En  général ,  on  reconnaît  qu'il  a  existé  des  rapports 
entre  ces  peuplades  et  la  race  malaie ,  race  qui  s'étend ,  comme 
on  sait,  de  111e  Formose  jusqu'à  Madagascar,  comme  de  la 
Nouvelle-Hollande  aux  îles  Sandwich. 

On  demande  un  mémoire  de  recherches  el  de  rapproche- 
meos  sur  la  question  relative  à  l'origine  de  ces  peuplades  nè- 
gres. 

On  souhaite  qae  l'auteur  fasse  connaître  et  compare  toutes 
les  races  nègres  qui  ont  habité  ou  qui  habitent  les  diÎKrses  con- 
trées de  l'Asie  orientale,  et  qu'il  expose  les  relations  qui  ont 
pu  avoir  lieu  entre  elles  et  la  race  malaie.  Il  est  à  désirer  que 
l'auteur  appuie  ses  recherches  sur  les  écrivains  chinois. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1,000  fr. ,  sera  décerné  dans  la  première  assemblée  générale 
de  l'an  i833. 

Les  méidoires  devront  être  remis  au  bureau  de  la  commù- 
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HQO  Taih  dei  artfùlen. 

»ioii  «eiitrale  <W  i»  SotÂélé  de  gé<^aphie,  passage  Daftphine, 
xrantieSi  déc.  iS3i.{Le  Afonkeur  Writ^rtêl;  lâsTril  i83o.) 
107.  Notice  HÏcboixiciQtii:  sur  iâ  pèke  AssA-ttOTTi. 
G^nes  a  perdu  le  père  Assarotti  des  écoles  pies,  direc- 
teur de  riDstitut  royal  des  Sourds-Muets.  Ce  vénéra- 
'hle  ecclésiastique  avait  déployé  tous  ses  efforts  poDr  Tonder 
dans  sa  patrie  cette  noble  institutiou ,  et  ses  peines  avaient  été 
couronnées  de  succès;  grâce  à  ses  soias,  l'Institut  royal  des 
Sourds-Muets  occupait  le  premier  rang  en  Italie.  Le  plus  beau 
monument  à  ériger  en  ['hotineur  du  père  Assarotti,  serait  la 
publication  de  ses  méthodes,  dont  tine  longue  expérience  a 
démontré  l'efficacité.  {Ètblioth.  ital.;  mai  1839,  p.  3oa.)    C.  B. 
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BULLETIN 

DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES, 
ÉCONOMIE  PUBLIQUE;  VOYAGES. 

GÉOGRAPHIE  bt  STATISTIQUE. 

ioS.  Pki£cis  dk  I.&  G]£ooitA?His  ukivebselle,  ou  Description 
de  toutes  les  parties  du  inonde  sur  un  plan  nouveau,  d'après 
les  grandes  divisions  naturelles  du  globe  ;  précédée  de  l'His- 
toire de  la  Géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes, 
et  d'une  Théorie  générale  de  la  Géographie  mathématique  , 
physique  et  politique .  et  acp'uni)a£D*"-'l^''i«;t£!i.  àf  tableaux 
analytique»,  synoptiques  et  éiémentaires,  et  d'une  Table  al- 
phabétique des  noms  de  lieu;  par  Milte-Brcit.  T.  VIH'  et 
dernier.  Fin  de  la  Description  de  l'Europe  et.  Table  générale. 
In-S^de  94^  P-»  P"^  <^^  ^°'-  seul,  13  fr.;  avec  5  cartes  qui 
complètent  l'Atlaà,  i5  fr.  Paris,  182g;  Aimé-André. 

L'ouvrage  entrepris  et  en  partie  exécuté  par  Malte-Brun  est 
terminé.  Fidèle  &  ses  engagemens  envers  les  souscripteurs,  le 
libraire  qui  s'était  chargé  de  l'impression  a  su  trouver  un  coa- 
tiuuateur  consciencieux,  que  n'a  point  effrayé  la  tâche  difficile 
d'achever  l'ceavre  du  célèbre  géographe,  auquel  on  doit  les  six 
premiers  volumes.  Il  est  temps,  du  reste,  que  le  public  sachq 
que  c'est  simplement  sur  le  plan  tracé  par  Malte-Bmn  dans  le 
commencement  de  son  ouvrage,  et  non  point  sur  les  deux  feuil- 
les manuscrites  trouvées  après  lui ,  qu'on  a  complété  cette  vasta 
entreprise.  Tout  le  détail  du  travail  appartient  donc  au.  con-, 
lînuateur.  C'est  au  public  éclairé  à  apprécier,  avec  le  temps,  le 
mérite  et  l'exactitude  d'un  semblable  travail.  Une  analyse  très- 
succincte  du  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  mettra 
à  même  de  faire  ressortir  le  mérite  du  continuateur,  et  de  faire 
F.  Tome  XXU.  — MUi  i83o,  .      i5 
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194  Géographie  N"  io8 

apprécier  à  nos  lecteurs  les  difGcultés  qu'il  a  dû  rencontrer 
dans  son  exécution. 

L'Espagne,  le  Portugal,  la  France,  les  iles  Brîtaniriques,  la 
Norvège,  la  Sucde ,  le  Danemark  et  tes  Pays-Bas  forment  la  ma- 
tière de  ce  huitième  volume.  A  voir  l'importance  et  la  multi- 
plicité de  ces  États,  on  jugera  quelles  dirScultés  il  a  fallu  sur- 
nionier  pour  donner  sur  chacun  d'eux,  et  en  un  seul  volume, 
lew  description  physique,  un  coup-d'œil  historique  sur  leurs 
|>opulations  anciennes  et  nouvelles,  sans  négliger  les  détails, 
souvent  minutieux,  que  l'on  veut  trouver  dans  un  ouvrage  sem- 
blable, relativement  aux  limites  physiques  et  polUiqucs,  aux 
divisions  intérieures,  il  la  population,  aux  productions  indi- 
gènes, au  commerce,  aux  moeurs,  au  caractère  des  habitans  , 
aux  diverses  constitutions  des  gouvernémeds  et  même  il  des 
localités  singulièrement  circonscrites. 

Cette  géographie  universelle  de  chacune  des  contrées  se  ter- 
mine par  des  tableaux  statistiques ,  d'autant  plus  intéressans  à 
consulter,  qu'ils  paraissent  puisés  aux  sources  les  plus  authen- 
tiques :  11  esi  iitiinis  ue  lea  ^^usiaci-ci  vuuiinedes  bases  solides, 
pour  des  applications  de  la  plus  haute  importance. 

Ainsi,  nous  avons  été  frappés  des  motifs  sur  lesquels  s'ap- 
puie la  rectification,  déjà  proposée ,  par  M.  Ad.  Baibi,  au  chiffre 
de  l'état  ecclésiastique  du  Portugal,  Le  nombre  d'ecclésias- 
tiques porté  dans  ce  royaume  à  3oo,a8o,  et  même  3oo  mille 
i&^vidns,  sa  trouve  réduit  à  29,000  par  M.  Ad.  BaIbi;  et  plus 
pvécisément  encore  à  16,178,  par  le  continuateur  de  Malte-; 
Brun,  ha  description  de  la  l'éninsule  Hispanique  se  termin* 
par  ce  qui  a  rapport  à  cette  petite  répubhque  d'Andorre,  ou- 
bliée, comme  dit  l'auteur,  dans  les  traites  de  géographie,  et 
Veurtant  deux  fois  plus  considérable  que  celle  de  Saint-Harin^ 
ftent  tous  tes  géographes  font  mention.  Cependant  «1  la  der- 

ère  mérite  quelque  célébrité  pour  avoir  été  quelque  temp» 
Ib  théâtre  des  intrîgncs  itAlberoni,  et  pour  la  sagesse  qu'elle 
montra  en  renonçant  à  la  conquête  d'un  moulin,  qu'elle  avait 
fcitfi ,  la  république  d'Andorre ,  plus  étrangère  encore  aux  ma- 
Bcmvres  ambitienses ,  est  singulièrement  remarquable  par  !« 
'tariétj  de  ses  productions ,  puisque,  dans  un  territoire  d'envi» 
ton  40  lieues  carrées,  elle  possède  des  eaux  thermales  et  quaMV 
forges  j  «Ik  exploite  de  beaux  rawbjWj  des  miaes  da-fer  Àbf>i\ 
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Nantes,  des  forêts  d«  sapins  d'une  très-haute  Millet  et  dn  tabM 
d'excellente  qualité. 

Tout  le  paragraphe  relatif  an  gouvernement  de  l'Sspagavj 
aux  diverses  révolutions  qu'il  a  suhies  et  â  »a  forme  actuelti  » 
est  écrit  avec  une  grande  concisioD. 

L'auteur  a  retracé  heureusement,  en  parlant  de  la  Francff . 
les  variatioas  d'étendue  que  son  territoire  a  subies  pat  les  eoB- 
quêtes,  par  les  traités  ou  par  les  transactions. 

U  BOUS  parait  avoir  fait  un  emploi  judicieux  de  quelques 
ét^mologies.  Si,  dans  plusieurs  branches  des  connaissances  fait^ 
maines ,  elles  sont  généralement  d'une  importance  àsset  tcàoeét 
il  n'en  est  pas  toujours  de  même  de  la  gé<%raphie,  dans  laquelle 
les  étymblogies  consacrent  souvent,  soit  le  souvenir  d'événe^ 
mms  historiques,  soit  la  concordance  dé  la  géographie  an- 
cienne avec  la  géographie  moderne.  Aîon  l'on  consentira,  uns - 
doute  volontiers ,  à  cette  idée,  qne  la  montagne  dans  laquelle  la 
Dor  prend  sa  source,  et  que  les  Romains  nommaient  Moni  Dw 
ranius,  doit  être  nontméc  Xont  Dor,  et  non  point  Mont  il' Or, 
comme  s'il  s'élait  a«i  Ja-uuJ»i.c  JBonr  juarëus.  Cette  rectifie»* 
tion,  au  reste,  n'est  pas  nouvelle^  Une  autre  pins  importante, 
parce  que  le  mot  adopté  tend  k  domicr  une  idée  géographique 
tr^fausse,  c'est  celle  qu'il  a  faite  au  nom  adopta  géttéralenHot 
de  Goifè  de  fyon  /  on  pourrait  Croire  que  ce  golfe  prend  B<*n 
nom  àe  U  ville  de  Lyon ,  qui  aurait  un  port  sur  son  rivage , 
comme  celui  de  Fenise  prend  le  sien  de  la  ville  de  ce  notn ,  ' 
tandis  que  lyfon  est  à  5o  ou  60  lieues  daits  les  terres.  Il  rétablit 
te  véritable  nom  de  Go^e  du  Lion,  d'après  les  mémoires  de  f  A- 
eaid^ie  des  Inscriptions  et  BeUes-Lettres,  et  d'après  le  témoî- 
gnage  de  Guillaume  de  Nangis  :  Mare  Zeonif  nitnci^atiir,  qobd 
temper  est  asperum  ,flacliu>sum  et  erudele. 

Hous  avons  noté  ces  périt*  deuils  pour  donner  une  idée  i*e* 
sOhn  Mvupuleux  que  l'auteur  a  apportés  dans  la  rédaction  dé 
son  travail;  les  exemptes  en  auraient  été  bien  plos  trambfeoXi 
dnOus  nous  élions  attaché  à  faire  ressortir  »ut  ce  qu'il  f  » 
d'observations  judicieuses  dans  les  apcrçtis  très-sueieineis  q«« 
l'on  trouve  sur  chaque  département,  et  presque  sur  chaquei^ 
ville  de  la  France.  Il  était  impossible  qu'il  ne  se  glissée  pa* 
4|«elqiïe  erretn  dans  cette  mithitude  de  docnmefis,  il  Hou»*' 
semblé  a JMnoias  qtffl  y  en  «rait  fbrt  peu }  en  voiei  -twe  q»» 
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nom  relevons,  parce'  <]u'eHe  donne  une  idée  fausae  <)'un  des 
éUblissemeDS  principaux  des  environs  de  Paris.  Il  s'agit  de  la 
maison  royale  dVducation  de  Saint-Denis,  qui  est  destinée,  non 
pas  anx  orphelines  des  membres  de  la  Légion-d'Honneurpour 
lesquelles  un  établissement  de  ce  genre  a  été  fondé  à  Paris  même, 
mais  aux  filles  des  chevaliers  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d'Honneur,  qui  y  sont  élevées  moyennant  une  pension  ou  une  - 
fraction  de  pension. 

Oa  ne  remarquera  pas  sans  intérêt,  dans  les  tableaux  statis- 
tiques de  la  France,  l'état  comparatif  des  budgets  de  17S9,  de 
1803  et  de  iS3o.  Les  résultats  permettent  de  chiffrer  des  docu- 
mens  historiques  et  politiques,  qui  semblent  se  refuser  le  plus 
su  calcul. 

Dans  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  Grande-Bretagne  et  à  ses  pos- 
sessions coloniales ,  l'auteur  ne  s'est  pas  montré  moins  instruit 
de  tous  ces  détails  locaux  qui  constituent  l'ensemble  géographi- 
que d'un  pays.  L'espace  ne  nous  permet  pas  d'accumuler  des 
preuves  de  ce  que  nous  avançons.  Mais  comme  un  journal  de 
l'opposition  a  tn6  0,^'^iàiixtu^^t  ^,vo™  =-e"mens,  de  ce  que  la 
liste  civile  du  roi  d'Angleterre  n'est ,  suivant  lui,  que  de  a5 
millions,  nous  donnerons,  sans  autre  observation ,  le  détail  très- 
exact  qui  se  trouve  dans  te  volume  dont  nous  parlons.  I«  roi 
d'Angleterre  a  sur  la  Grande-Bretagne  3i,a5o,ooo  fr.,  sur  l'Ir- 
lande g,a5o,ooo  fr.,  sur  les  colonies  i5,ooo,ooo  fr.,  sur  l'ami-, 
rauté  13,000,000  fr.;  total,  57,5oo,ooo  fr. 

Le  tableau  du  nombre  des  condamnations  prononcées  pour 
crimes  commis  dans  le  royaume  d'Angleterre  dans  les  années' 
1830  à  i8a6  inclusivement ,  sera  pour  le  publiciste  et  pour  le 
moraliste  une  source  d'observations  précieuses.  Ainsi,  sur  7,656 
condamnations  à  mort,  5a8  seulement  ont  été  mises  à  exécu-. 
tioB,  et  l'on  sait  qu'en  Angleterre  les  tribunaux  peuvent  com- 
muer les  peines.  Les  chiffres  que  nous  venons  de  donner  sont 
doue  la  preuve  la  plus  démonstrative  que  le  code  criminel  de, 
l'Angleterre  est  devenu  tout-à-fait  suranné  pour  notre  âge,  et 
m^e  si  l'on  examine  comparativement  les  chiffres  de  chaque, 
année,  on  verra  qu'une  diminution  successive  et  assez  réguliè- 
rement graduée,  s'établit  dans  la  proportion  des  exécutions  aux- 
condalnnations  capitales,  quoique  dans  un  laps  de  temps  aussi 
court  que  celui  de  sept  années  :  ne  pourra-t-on  pas  tirer  de  ces 
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considérations  une  conséquence  ùnguliërement  favorable  ii  ceux 
qui  pensent  que  la  peine  de  mort  tend  continuellement  à  sortir 
de  la  législation  des  sociétés  modernes,  et  que  ta  multiplicité 
des  cas  auxquels  elle  est  applicable,  dans  la  législation  anglaise, 
est,  avec  quelques  débris  de  la  féodalité  qu'on  retrouve  dans  la 
constitution  du  même  pays,  un  reste  comme"  monstrueux,  des 
idées  sanguinaires ,  et  des  coutumes  seiviles  d'une  part ,  et  des- 
potiques de  l'autre,  des  hommes  violens  du  moyen  âge? 
'  Après  ce  qui  a  rapport  à  l'Angleterre,  il  ne  reste  plus  au  vo- 
lume que  nous  analysons  que  i34  pages,  dans  lesquelles  il  a 
fallu  resserrer  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  Norvège,  à  la  Suède^ 
au  Danemark,  aux  Pays-Bas;  car  il  fallait  laisser  80  pages  pour 
la  table  générale  que  devait  contenir  ce  dernier  tome  déjà  sin- 
gulièrement volumineux.  Aussi  l'examen  que  nous  en  avons  fait 
nous  inspire-t-il  le  regret  que  l'auteur  ait  été  obligé  de  traiter 
ces  derniers  Étais  avec  moins  de  développemens  que  les  autres, 
surtout  la  monarchie  néerlandaise  qui,  sous  tous  les  rapports, 
méritait  plus  d'étendue. 

Nous  croyons  qu'une  muivell'  édîtiâ»  ds  la  Géographie  do 
Malte-Brun,  refaite  complètement,  est  un  ouvrage  d'autant 
plus  indispensable  actuellement,  que  celui  qui  vient  d'être  ter- 
miné est  déjà  épuisé,  quoiqu'il  en  ait  été  imprimé  une  édition 
contrefaite  dans  les  Pays-Bas,  et  qu'on  en  ait  déjà  publié  une 
traduction  anglaise.  Le  continuateur  de  cet  important  ouvrage 
conserverait  précieusement  tout  ce  qui,  dans  le  texte  original  de 
Halte-Brun,  n'a  point  besoin  d'être  rajeuni;  il  rectifierait  quel- 
ques erreurs  géographiques,  commises  par  celui-ci,  en  écrivant 
sur  l'inspection  des  cartes  ;  il  profiterait  de  l'étendue  de  son  sa- 
voir comme  naturaliste,  et  spécialement  comme  géologue,  et 
des  éludes  spéciales  de  statistique  auxquelles  il  paraît  s'être 
attaché;il  consulterait  les  travaux  si  importans  en  histoire  natu- 
relle, et'  les  documens  statistiques  qui  s'accumulent  tous  les 
jours  et  que  Malte-Brun  n'a  pu  connaître ,  puisqu'ils  n'ont  été 
publiés  que  depuis  sa  mort  :  nous  le  croirions  alors  assuré  de 
tout  le  succès'  qu'on  peut  pcédire  à  une  semblable  entreprise , 
et  les  étrangers  envieraient  à  la  France,  un  ouvrage  dans  lequel 
ils  trouveraient  les  renseignemens  les  plus  précis  sur  leur  pro- 
pre pays. 
Les  5  cartes  annoncées  sont  l'Europe  en  1839.  -*I>a  France 
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en  iSi^.  —  1-A  ConNdératiaD  Germanique  en  1819.  —Le 
royaume  de  Pologne  en  iSag.  ^-  Enfin  celui  des  Pays-Bas  en 
iBag.  B.  de  Biuic. 

'  fffQ,  Apxus  pK&  EMt»»»r*»^-GEOGBAPHiK,  etc. — EsquUse  de 
la  péographic  élémentaice ,  à  l'utage  de  la  V  classe  de  Gé«- 
grqpîe  des  Gymnases  et  des  écoles  populaires  supérioures  ; 
par  Ç,  Pried.  RppSfiH^ii  >  directeur  du  Gymnase  de  Cotlbifs 
(etiS»e>  I  Vol.in-&°de  99I!  pag.  Halle,  iS3oi  Gebauer. 

X^'auteuT  a  fait  imprimer,  en  1836,  une  Esqaisse  générale  de 
Géographie  destinée  à  servir  de  guide  méthodique  à  renseigne- 
ment de  la  géographie  de  la  4"  classe  du  Gymnase  de  Coitbus, 
et  à  former  la  base  de  cette  branche  de  l'instruction  dans  cet 
établisseinei)t.  Son  ouvrage  actuel  doit  servir  aux  3  degrés  de 
l'enseignement  géographique.  L'auteur  a  voulu  éviter  d'une 
part  l'abus  de  la  dictée,  et  épargner  d'un  autre  côté  aux 
étudians  la  lecture  d'ouvrages  qui  sont  surchargés  d'une  masse 
)]e  détails  complètement  inutiles  pour  eux.  Cependant  nous 
aurions  désiré  plus  de  détails, nous  pensons  iDÙme  qu'ils  sont  in- 
dispensables ,  parce  qu'ils  donnent  de  la  consistance  àl'ensei' 
gnement  du  professeur,  et  parce  que  l'écolier  peut,  dans  les 
études  privées,  se  rappeler  les  leçons  avec  d'autant  plus  de 
facilité ,  que  les  points  de  repère  auxquels  il  peut  rattacher  ce 
qu'il  a  entendu,  sont  plus  nombreux,  Cette  remarque  s'applique 
surtout  aux  rapports  orographiques,  hydrographiques,  aux  rap- 
ports de  culture,  enfin  au  coup- d'oeil  général  que  l'auteur 
a  jelé  ,  tant  sur  chaque  partie  de  la  terre  que  sur  chaque  pays 
spécial.  Une  autre  lacune ,  dans  l'exposition  de  cette  der- 
nière partie  ,  est  la  pénurie  d'indications  sur  la  division  poli- 
tique des  provinces  et  des  districts  administratifs,  division 
qu'il  est  indispensable  de  connaître  pour  avoir  une  idée  nette 
^  coraplèle  des  étais  isolés. 

Après  avoir  donné  des  indications  succinctes  sur  la  nature  el 
le  sujet  de  la  géographie,  sur  la  division  en  géographie  mathé- 
matique, physique  et  politique,  et  sur  la  manière  de  présenter 
la  méthode ,  l'auteur  csposc  dans  le  i"  paragraphe  les  bases 
de  la  géographie  mathématique,  dans  le  second  celles  de  la 
céograpV^  physique ,  qui  sont  cependant  plutôt  historique  et 
présentées  sous  des  formes  générales.  Le  3*  paragraphe  contient 
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lef  baMS  dô  la  g«of[taphie  politiqvs ,  o'e&t-4-dir«  âe*  todîc»' 
tions  sur  letrapporU  sociaux  et  civils  des  hommes  »  surleifor- 
mes  *le  gouTemement,  sur  l'influence  des  villes  suc  la  civili- 
•attOR  àti  pdys;  tout  oela  est  suivi  de  l'exposiliDn  des  parties 
du  monda ,  de  l'Europe ,  de  rA.sie ,  de  l'Afrique,  de  l'AmériqttCf 
des TeiTcs australes  et  desÉtatsdivers  de  ces  pariies  du  monde. 
Les  desciiptioni  spéciales  de  ces  derniers  son  [précédées  d1ndi- 
catious  géuéralefi  pour  chaque  partie  dii  inonde,  coii»idérÉe 
Bomtnë  forniant  un.ensëmble(sur9a  situation,  étendue,  limites, 
montagnes,  eaux  qui  s'y  tirouvent,  et  sur  les  mers  qui  les  cit' 
consentent,  sor  les  tapports  de  culture  du  sol  et  lurses  pro- 
duits ,  sur  le  nenibre ,  l'origine  et  les  rapports  religiaus  de  sel 
habitai»  ).  Ces  indicatians  sont  surtout  spéciales  pour  l'ËiIrope, 
qu'il  divise  en  Europe  de  l'est  et  en  Europe  de  l'ouest  (limita 
entre  ces  deux  :  la  mer  Baltique,  l'Oder,  les  Karpalhes,  la  Theiss, 
le  Danube  du  kns  et  du  milieu  ot  la  Balkan).  L'Ëuropp  de 
l'ouest  est  subdivisée  eu  groupes  du  nord,  du  milieu  et  du  sud, 
et  de  nouvelles  subdivisions  fixent,  d'après  les  moniagneset  les 
mert  principales:».}, les  payadcsAIpesift),  les  pays  des  Pyré- 
nées ;  c  ),  pays  de  la  mer  du  Word  ;  rf  ),  do  la  Baltique  ;  e),  des 
Karpatbes  et  fludctes  ;/)  ,  et  des  pays  du  Balkan.  Aucune  des 
deux  divisions  n'est  suivie  rigoureusement,  et  les  pays  se  suc- 
ement dans  l'ordre  suivant  ;  la  ^aiiie,  X'Italie ,  Vjnemagne, 
la  Fronça,  VEspaffve,\e  Portugal,  la  Grande-Bretagne,  les 
pafi-Btu,  le  Dancmari ,  la  SuMa  et  la  Viorvége ,  la  Biutîe,  la 
Pologne,  Pologne  d' Julriche  (GaVice  et  LoàMnene),  la  Hon- 
grie, li  Slavonie ,  la  Croafi'e  et  la  Transylvanie,  enfin  l'empire 
ottoman.  Suivent  les  autres  parties  du  monde. 

Tous  les  États  européens  ne  sont  point  décrits;  Cracçvie,  ■ 
Modène,  Parme,  Lucquc,  St.-Marin,  la  république  ionienne 
et  la  Grèce  moderne  manquent.  Ces  deux  dernières  sontprésen- 
tées  avec  l'empire  ottoman,  ce  qui  est,  sous  tous  les  rapports, 
inexact.  L'auteur  n'a  pas  du  tout  fait  mention  de  plusieurs 
ÎÉtats  de  l'Allemague.  II  renvoie  par  une  note,  pour  les  États 
italiens  qui  manquent ,  an  a'  cours ,  il  est  à  croire  que  nous  y 
tro UT eions  également  les  Étals  d'Allemagne  qui  ne  sont  point 
dans  celui-ci.  Ce  procédé,  qui  n'a  pour  base  aucun  motif  plau- 
ûble,  ne  peut  être  jnstîSé,  pas  plus  que  la  description  morce- 
lée de  l'empire  d'Autncbe,dont  une  partie  se  trouve  dans  l'«X- 
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position  de  l'Italie ,  une  autre  partie  dans  t:eUe  de  l'Allema- 
gne ,  une  3*  dans  la  Pologne  ;  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  la 
Bohême  et  la  Moravie  sont  décrites  séparément.  Parmi  les  pro- 
vinces autrichiennes  qui  appartiennent  à  la  Confédération  ger- 
manique, Sahbourg  et  le  Voralberg  sont  omises,  la  Dalmatîe 
est  citée  à  tort. 

Le  coup-d'œil  général  de  l'Allemagne  que  l'auteur  met  en 
tête  de  la  description  des  divers  États  est  défectueux ,  et  en 
général  beaucoup  trop  maigre  pour  donner  une  idée  de  la  nlt- 
ture  physique  de  cette  Confédération.  Ou  n'a  pas  suffisamment 
eu  égard  à  la  différence  qui  résulte  de  la  totalité  de  la  Confé- 
dération germanique  et  des  États  allemands  qui  forment  ex- 
clusivement cette  Confédération,  Son  aréal  se  monte  non  à 
10,000  lieues  carrées,  mais  à  ii,5oo  ,  dont  la  population  dé- 
passe non  3o  millions  d'âmes  ,  mais  34  millions. 

Il  paraît ,  en  général ,  que  l'auteur  n'a  pas  toujours  eu  des 
documens  sàrs ,  et  qu'il  n'a  pas  eu  les  dates  et  les  données  les 
plus  exactes  sur  tes  grandeurs  relatives  de  l'aréal  et  de  la  popu- 
lation. Ainsi  la  population  de  la  Bavièro ,  comparée  au  recen- 
sement ofSciel ,  est  d'un  demi  million  trop  faible ,  l'aréal  du 
Wurtemberg  est  de  4^  lieues  carrées,  et  celui  de  la  Suède  et 
de  la  Norvège  de  a, 000  (î)  lieues  carrées  trop  fort.  11  est  sur- 
prenant que,  dans  la  description  des  pays  saxons ,  la  division 
ancienne  en  quatre  duchés  soit  encore  conservée ,  tandis  que 
depuis  i8a6  ,  ces  pays  ont  été  constitués  par  la  rénnioii  de 
Hildbourghansen  et  de  Meiningen,  en  trois  duchés. 

M...  L...  s. 

iio.  TAscBznBuCH  zuK  Vebbbeituhg  gsogriphiscbee  Kenht- 
HissK.-^Anuuaire  pour  servir  il  la  propagation  des  connais- 
sances géographiques;  publié  par  Jean  God.  SomisB.  S*  an- 
nées; cLxxvii  et  3ii  pag.  in-ii,  avec  7  pL  Prague,  iSBo; 
Calve. 

.  Cette  espèce  d'almanach  instructif  et  amusant,  dont  nous 
avons  annoncé  les  années  précédentes,  se  publie  toujours  sur 
le  même  plan.  Une  introduction  sert  à  passer  en  revue  toutes  ' 
les  découvertes  géographiques  et  les  principaux  voyages  dont 
les  relations  ont  été  puliliées  depuis  le  dernier  annuaire.  L'aâ- 
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leur  a  soin  d'indîqaer  toujours  les'ouTragesou  lea  recorils  pé- 
riodiques où  il  B  puis4. 

Il  donne  ensuite,  comme  dans  les  autres  années,  desestniils 
de  quelques  ouTtages  géographiques  d'un  intérêt  général.  Ce 
sont  pour  cette  année  le  Voyage  de  l'évéque  Heber  dans  lïn- 
de,  le  tableau  de  l'île  Singaporé,  l'excursion  dans  l'Irlande, 
d'après  l'ouvrage  anglais,  AïefcAej  m  Ireland,  Dublin,  1837; 
-enfin,  un  tableau  de  |a Grèce,  d'après  les  ouvrages  modernes 
sur  ce  pays.  De  jolies  gravures  et  une  carie  serrent  d'ornement 
à  ce  volume.  D. 

ÏII.I.  Grins  DES  MASIKS  tK«D*I»T  Li  I(*VIGiT10W  MOCTTrtlB»,OU 

DeGcription  générale  des  Phares,  Fanaux,  etc.,  construits 
pour  la  sûreté  de  la  navigation  ;  parM.  Couliek.  In-8°  de  xv 
et  ig4p-  Paris,  iSag;  H.  Bossange,  Bachelier  et  Desaucbe. 

n.  Pbbhibk  SnppLiHENT  A  LA  DESCsm'ioif  des  PHjtKEs;  par 

CouuER.  Broch.  in-S"  contenant  les'  pages  i$6  à  -xio'.  Parit, 

i83o;  H.  Bossange. 

m.  "RironsK  A  l'abticle  nK  M.  Bscquet  ,  par  M-  Cortm. 

Br.  în-S"  de  16  p.  Paris,  t83o;  impr.  de  Paul  Henouard. 

Un  ouvrage  de  ce  genre  manquait  à  la  marine,  et  M.  Gouliet 

a  rendu  service  aux  navigateurs  autant  qu'aux  armateurs  en  le 

publiant  :  mais  pour  qu'il  justifie  pleinement  l'idée  que  donne 

,aon  titre,  il  faut  qu'il  soit  de  la  plus  pariaite  exactitude;  car  la. 
moindre  erreur  pourrait  avoir  les  conséquences  les  plus  dange- 
reuses et  amener  des  suites  funestes  non-seulement  pour  les 
marins,  mais  pour  les  négociaos  qui  se  livrent  au  commerce 

.  maritime  et  pour  les  compagnies  d'assurances  qui  garantissent 
le  succès   des  opérations.  L'existence  des  uns,  les  intérêts  des 

.  autres  seraient  lésés ,  par  suite  des  fausses  indications  que  les 
premiers  auraient  prises  dans  un  livre  fait  pour  les  en  préser- 
ver.M.Conlierasenti  combien  est  fondée  cette  remarque;  aussi 
assure-t-il  avoir  puisé  aux  meilleures  sources  pour  obtenir  le 
plus  grand  nombre  de  descriptions  exactes  des  phares  établis 
sur  toutes  les  cAtes  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'A- 
mérique et  même  de  l'Océanie.  Les  phares  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  duITord  fixent  d'une  manière  particulière  l'atten- 
tion dau  son  ouvrage ,  que  l'on  pourrait  r^anler  conuna  un 
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it  éleva  à  là  pi«voyante  humanité  d«  gouverncMetu 
de  ces  parties  du  monde,  déjà  si  dignes  d'intérêt  par  l'étendue 
â«  leur  commerce  maritime  et  1&  puissance  de  leur  navigation 
nan^ftude.  L'importance  de  ce  commerce  et  de  cette  naviga- 
tion a  été  trop  souvent  signalée  dans  le  Bulletùi,  pour  qu^l 
toit  nécessaire  de  l'exposer  de  nouveau.  Nous  nous  barnons  h, 
la  rappeler  pour  que  l'on  puisse  apprécier  convenablement  de  . 
qudaecoursleur  peut  être  l'ouvrage  auquel  cet  article  est  coo- 
aacré. 

De  tftutes  les  côtes  de  l'Europe ,  celles  du  royauma  uni  d«  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  France  sont  celles  où  les  phares  et 
feux  sont  le  plus  multipliés,  et  il  convient  d'ajouter  que  c'est 
sur  les  eûtes  de  France  que  le  sistème  de  ces  signaux  est ,  ou  du 
moins  sera  te  mieux  entendu,  lorsque  le  beau  travail  de  la  Com- 
mission des  Phares,  présidi;e  par  feu  M.  de  Rossel,  sera  entiè- 
rement exécuté.  11  sera  alors  absolunicnt  impossible  de  se  trom- 
per sur  ]a  point  de  la  côte  dont  on  apercevra  le  signal.  Dès  à 
présent,  les  différens  phares  voisins  sont,  asseadifféreuciés  pour 
qu'on  ne  puisse  prendre  l'un  pour  l'autre.  Sur  ce  qui  conceroe 
ces  côtes,  l'ouvrage  de  M.  Coulier  a  été  critiqué  oliRciellement 
d'une  manière  peut-être  un  peu  sévère.  11  eût  été  bon,  sans 
doute,  qu'avant  de  le  publier,  l'auteur  se  fàt  complètement  as- 
suré de  l'exactitude  acf((«//f  de  ces  descriptions;  mais  si  l'on 
peut  s'en  rapporter  à  la  réponse  un  peu  vive  qu'il  a  faite  à  ces 
critiques,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  douter  de  ce  qu'il  af- 
firme de  la  manière  la  plus  positive,  il  aurait  fait  ce  qui  a  dé- 
pendu de  lui,  en  demandant  les  renseignemcns  qui  lui  étaient 
nécessaires  ponrdonner  àson  livre  le  caractère  qu'il  sentait  de- 
voir lui  être  imposé.  Au  surplus ,  cette  discussion  entre  l'auteur 
du  Giàilc  des  marins  pendant  ia  Ttaeigationnoelame,  et  la  Di- 
rection générale  des  ponts  et  chaussées,  se  trouve  terminée  par 
la  décision  prise  par  cette  Direction  de  publier  chaque  année 
l'état  actuel  des  phares  sur  les  côtes  de  Franre.  Ce  sera  à  l'au- 
teur h  en  profiter  pour  rectifier  successivement  les  indications 
données  dans  son  important  travail,  par  des  snpplémens  qu'il  a 
pris  l'engagement  de  publier,  à  mesure  qu'il  y  aura  lieu,  non- 
seulement  pour  la  France,  mais  pour  toutes  les  rétes  de  l'Eu- 
rope et  des  autres  parties  du  monde  où  le  système  d'éclairage 
épronvn^it  quelque  changement.  II  s  commencé  à  exécoter  cet 
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engagement  en  mettant  au  jour  un  »"  supplément  qui  com- 
prend ccqni  eitrelatif  Aux  cAces  de  Russie,  de  Suède,  du  Da- 
nemark, à  ) 'embouchure  deTEms,  aux  cAles  des  Pays-Bas,  de 
l'Angleterre,  delà  France,  de  la  Péninsule  hispanique,  des  îles 
loDÎeDDes,  des  Ëlats-Unis,  du  Brésil  et  de  la  Nouvelle-HoU 
lande.  Ses  supplémens  devront  être  renouvelés  en  temps  op- 
portun ,  et  ils  doivent  être  signalés  de  bonne  heure  aux  acciué- 
rcurs  de  l'ouvrage  originaire  qui,  sans  eux,  deviendrait  bientôt 
inexact,  et  manquerait  ainsi  l'objet  que  l'auteur  s'est  proposé , 
comme  nous  l'avons  dit  en  comrnençant.  Th. 

1  la.  Fboductioh  bt  coasoHUATioH  dbs  substatigzs  FiIkikeuses 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  dé  statistique  de  France, 
présidéeparM.leC"Chaplal(i),M.L.  M*"*,  l'un  de  ses  mem- 
bres, ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  aluun  mémoire 
fort  détaillé  concernant  la  prodiiclion  et  la  consommation 
des  sultstances  farineuses  alimentaires  en  France  ;  il  a  appuya  ce 
travail  de  relevés  officiels  qui  comprennent  les  importations,  les 
exportations ,  le  prix  des  grains,  la  taxe  du  pain ,  etc.j  et  il  y  a 
■joint  un  grand  nombre  de  tableaux  relatifs  à  l'évaluation  des 
récoltes  distinguées  par  nature  de  substances  farineuses  alimen- 
taires dans  chacun  des  départeracns  de  la  France. 

L'importance  des  matières  traitées  dans  cç  mémoire,  qui  a 
'nécessité  une  immensité  de  recherches,  nous  engage  à  en  don- 
41er  ^  nos  lecteurs  un  extrait  un  peu  étendu. 

L'auteur  établit,  d'après  les  renscignemens  les  plus  técecs, 
recueillis,  concernant  les  cultures  et- les  récoltes  des  86  dépac 
tcmens  de  la  France  : 

I"  Que  sur  54  millions  d'hectares ,  superRcie  des  terres  du. 
^yaume,  les  0,171  (ou  ll^fiGli,^o^  hectares)  sont  ensemencés  en 
substances  farineuses  alimentaires  de  toute  espèce.  Savoir  :  en 
céréales  i4,ii5,6o7  hect.,  ou  les  o,a6i;  en  pommes  de  terre  et 
châtaignçfl  549,3oo  hect-,  ou  0,011,     - 

Ce  nombre  d'hectares,  rapporté  à  la  population  de  laFranee, 
(3a  millions)  ne  donne  pour  cli^quehabj  tant  qu'une  étendue  do 
0  fiect.  ^6  (ou  a  peu  près  un  arpent  ancien)  destinée  i  produire 
les  substances  farineuses  propre^  à  sa  consommation  ,  et  le  pro- 
duit annuel  de  cette  portion  d'hectare  ne  dépassant  pas  les  be- 

(t)  Toyti  i  la  £a  ds  ce  cabicr  l'article  reUlif  à  cette  Socictj, 
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MMBS  d'an  habitant,  il  en  résulte  qae ,  pour  suivre  l'accioï»- 
■ement  annuel  de  la  population,  il  est  nécessaire  d^  mettre 
chaqueanaée  ga,3oo  hecL  de  plus  en  culture  de  céréales. 

n"  Que  le  produit  de  llieciaTe  de  terre  est ,  terme  moyen , 
pour  toute  la  France  : 

Froment hect.  ia,3i  dupoids  de  751dl. 

Méteil i3,o4        —         72 

Seigle 10,7a         —         70 

Orge aa,65        —        64 

Avoine 14,66         — ,         47 

Sarrasin 13,19         —        ^^ 

Haïs,  millet 11,18         —         67  - 

Légumes  secs 9,35         •—         78 

Uenus  grains 16,  >  —        76 

Termemoyen  des  céréales  I3i45         —        68 

Pommes  de  terre 3oo,  «  —    ■     76 

Châtaignes 8,  «  —         80 

Touiefois  il  convient  de  faire  SOT  cet  article  les  remarques 
suivantes  quant  au  froment  : 

1°  Sur  les  86départemens,  3S  présentent,  pour  l'hectolitre, 
un  poids  plus  élevé  que  les  75  kil.  qui  forment  la  moyenne  :  31 
ne  dépassent  pas  la  moyenne,  et  39  sont  au-de$sou«.  a"  Cette 
moyenne  constate  une  diminution  de  7  à  S  pour  cent  de  parties 
nutritives  dans  la  qualité  du  blé;  carie  setier  de  Paris  ancien, 
qui  équivaudrait  à  i56  litres,  pesait,  en  1754,  is4  liJlog.;  en 
1788,  lao  kil.,  et  en  1829,  ne  pèserait  plus,  en  raison  de  7$ 
kil.  l'hectolitre,  que  117  kil.  3°  Le  produit  d'un  hectare  de 
terres  à  blé  offre  pour  maximum  20  hect.  i3  dans  le  départ,  du 
Iford,  et  pour  minimum  4  becL  63  dam  le  départ,  de  la  Dor- 

in"  Que  ces  diverses  substances  sont  cultivées  et  récoltéesen 
France  dans  les  proportions  suivantes  ; 
Céréaler. 
hect.  hect. 

Froment o,  a8     Maïs ,  millet.  ... ,     o,     o3 

Héteil o,  o€    Légumes  secs.  ...     o,  oi3 

Seigle .•     o,  14     IQenusgraias 0,018 

Orge. o,  07  ■ 
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Avoine o,  1 8    ToUl  des  céréalea.    o,    83 

Sarrasin o,  uj 

Autres  tubstancet  fatineusts. 

Pommes  de  terre,    o,  i5    Châtaignes 0,01 

IT°  Qu'un  produit  moyen,  calculé  d'après  tes  récoltes  des  4 
années  iSaS  à  i8a8  inclusivement ,  présenterait  pour  toute  U 
France  : 

Froment. 6o,533,ooo  hec. 

Autres  grains.' ii4,738,ooo 

Pommes  de  terre  et  châtaignes.. .         lfi,%a,oQo 

Total 221,509,000 

V  Que  les  besoins  généraox  de  la  France ,  pour  les  mêmes  ' 
années,  demandaient  : 

Froment 68,027,000  hec. 

Autresgrains ' ii7,244)000 

Pommes  de  terre  et  châtaignes. . . .        46,338,000 

■   ■  aai,5og,ooo 

Après  avoir  ainsi  établi ,  pour  les  années  précitées ,  les  pro- 
duits de  la  France  en  substances  farineuses  alimentaires,  et  fait 
connaître  l'étendue  de  ses  besoins  en  ce  genre,  M.  M"*  s'occupe 
de  l'emploi  des  quantités  récoltées.  Suivant  lui  : 

16  p.  0/0  de  la  récolte  sont  nécessaires  pour  l'ensemenc»- 
.  m«nt', 
2       0/0  sont  employés  k  la  distillation  et  aux  brasseries  j  ' 
19       0/0  sont  consommés  pour  la  nourriture  des  animaux 
■  ■■'  domestiques  ; 

Soit  37  p.  0/0  on  plus  du  i/3  de  tontes  les  qnantités  récoltées 
qu'il  faut  prélever  avant  de  faire  la  part  de  la  population. 
'  Ces  défalcations  faites,  il  trouve  qu'il  ne  reste  plus  pour 
chaque  tête  d'habitant  qne 

238  kil.  63  en  céréales. 
44        17  eu  d'aatres  substances  farineuses. 

Total.     382         So 
Toutefois,  ces  nombres  ne  représentent,  d'après  lai ,  qne  le 
produit  pris  dans  les  champs  an  moment  de  la  récolte ,  et  il  doit 
•n  être  soustrait  d'abord  H  à  %&  pour  cent  pour  déchet  de  It 
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fera»,  BU  magasin,  au  moulin  atrant  la  converùon  ett  lariiie, 
et  pour  issues  à  la  mouture  des  grains  qui  y  sont  souœb}  puis 
ensuite  en  farine  à  la  boulangerie,  lopour  cent  pour  perte  dans 
]e  transport,  pour  atteinte  des  insectes  et  des  animaux  ron~ 
geufs ,  pour  malaise  des  farines ,  etc^  en  tout  33  à  36  pour 
cent;  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  182  kil.  de  substances  fa- 
rineuses alimentaires  de  toute  espèce  pour  la  nourriture  an- 
nuelle d'un  habitant ,  à  peu  prés  o  kil.  5  par  jour.  L'auteur  fait 
reoiarquer  que  daps  cette  quantité  de  iSakil.,  le  froment  n'entre 
que  pour  63  kil.,  «t  par  conséq^jent ,  qu'il  n'en  est  pas  récolté 
en  quantité  sulBsante  pour  que  la  moitié  des  babitans  de  la 
France  puisse  en  manger ,  en  sorte  qu'il  y  est  suppléé  par  d'au- 
tres graines  dont  les  farines  sont  loin  d'être  aussi  nourrissantes 
âtxns  le  même  volume,  et  qui,  par  conséquent,  concourent  à 
diminuer  les  parties  nutritives  de  la  rjtioii  de  ceux  des  habitanit 
qni  sont  réduits  à  en  faire  usage. 

Mais  si  les  quatre  années  i8aî  ft  iSaS  réunies  ne  présentent 
aucun  excédant  dans  les  produits  comparés  à  la  consommation^ 
ce  qu'il  faut  attribuer  aux  mauvaises  récoltes  de  1817  et  j8a8, 
il  est  des  années  oi  lés  résaltata  sont  plus  favorables.  M.  M**" 
«St  d'opinion  que,  dans  les  années  ordinaires,  l'ucédant  de  la^ 
récolte  sur  Iff  besoins  est  de  3,  5  pour  cent,  on  la  nourriture 
de  i3  jours;  que,  dans  les  bonnes  années,  cet  excédant  est  de 
1,  5. pour  cent,  on  la  nourriture  de  37  jonrs;  et  que  dans  les 
années  très-abondantes ,  l'excédant  s'élève  à  i  S,  5  pour  cent , 
ou  la  nourriture  de  56  jonrs. 

Il  pense  que  les  récoltes  accumulées  des  années  antérienres 
ne  grossissent  pas  les  résultats  -de  pl(n  de  a  à  4  pour  cesl,  et 
que  le  défaut  de  prévoyance  s'o[)[>o»e  h  ce  que  lea  proddtttf*. 
des  années  abondantes  viennent  au  secours  des  ann^malbeiv-. 
Muses. 

Il  attribue  à  cet  égard  une  grande  influence  au  système  de  U  ' 
taxe  du  pain ,  parce  qu'on  contribue  ainu  A  faire  naître  une  sé- 
curité factîctvcn  munienAnt  le  prix  ai»-des»ous  de  ce  qu'il  serait 
naturellement, en  sorte  que  souvent,  lorsque  le  défidt apparaît, 
le  mal  est  déjà  très-grand. 

Siùvaflt  lui ,  une  mauvaise  récolte  en  grains  présente  nn  âi- 
ficû  de  k  peoc  centf  on  ta  nourriture  de  j;5  jouit  f 
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Une  tiès-nuuTAÛe,  «n  déficit  de  7  pour  cent,  on  U  noani- 
tnredeafijoiin; 

'  Et  ntie  disette,  un  déficit  dé  n,  5pourcrat,  ou  U  nburriliir* 
de  4  S  jonn. 

Il  faut  remat^aer  que  ces  déficits  en  grains  penvent  ncdfe 
être  accrus  par  k  défaut  de  qualité  qui  produit  moins  de  fnrlHe, 
tandis  qu'elle-mëm?  rend  moins  à  la  panification.  C'est  aîàfti 
qu'e*  jSit  le  déficit,  porté  k  9  pour  cent,  s'est  élevé  à  iSponf 
centf  par  défaut  de  qualité  dans  quelques  parties  de  U  Fran- 
cs ,  et  qu'en  1617  un  déficit  de  8  pour  cent  est  devenu  sa  pour 
cinit,par4a  mauvaise  qualité  de  la  totalité  de  ht  récolle.  Otil 
motifs  conduisent  Tantenr  à  proposer  l'appréciation  de  la  ré- 
Gotte  en  pain  et  nm  en  grains,  pour  avoir  nue  base  9taMe  et  h 
l'abri  de  toute  variation. 

L'appréciation  de  la  récolte  en  pain  que  propose  l'anteur , 
serait  pent-étre  pins  rapprooltCè  dé  la  vérité  que  cdie  ^Mil  il 
p^le  d'aliord  :  cependant  elle  seriA  encore  (oin  ^étre  exacte. 
On  sait,  en  effet,  qoe  certaines  farines  absorbent  k  la  panifica- 
tion une  quantité  d*eau  beaucoup  plus  grande  que  d'autres,  et 
que  cette  eau  en  cinnb[nabon  augmente  le  poids  du  pain  sans 
augmenter  ses  propriétés  nutritives. 

M.  M***  cherche  ensuite  le  moyen  de  se  rendre  compte  i  l'a- 
vance des  résultats  que  l'on  doit  attendre  des  intempéries  fn-^ 
nestes  aux  récoltes.  A.  cet  eîtet,  il  présente  le  tableau  suivant , 
dans  lequel  la  France  se  trouve  partagée ,  par  rapport  à  I9  si- 
tuation géographique  du  territoire  de  ses  diverses  parties ,  en 
répons ,  qui  sont  entre  elles ,  pour  la  population  et  la  superfi- 
cie ,  dans  les  proportions  cî-dessous. 
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D'après  la  nature  des  cultutes  et  les  quantités  de  substances 
récoltées  dans  chacune  de  ces  régions,  les  travaux  de  l'auteur 
établissent  que  si  les  régions  du  Nord  sont  frappées^  attendu 
qu'elles  fournissent  la  moitié  du  froment  récolté  en  France , 
cette  circonstance  produit  un  déficit  qui  devient  très-grave 
pour  les  ressources  alimentaires  de  la  France;  que  si,  au  con- 
traire, ce  sont  les  répons  du  Midi,  le  mal  est  de  moitié 
moins  important,  puisque  dans  cette  partie  du  territoire, on  ne 
récolte  que  le  quart  du  froment  produit  par  tout  le  royaume* 

Endéfinitive,  M.IH***fait  voirque,  dès  qu'il  y  a  Uang  leMord 
une  diminution  dans  les  récoltes,  ne  fùt-elle  que  de  .4  pour 
cent,  comme  en  18^7  et  i8a8,  le  défaut  de  greniers  de, pré-, 
voyance  force  à  recourir  aux  importations,  etU  établit  que, 
leur  importance  ayant  élé 

Quintaux  métriques. 

Pour  1178  i  1790  inclusivem.,  année  moyenne,    426,958  ■ 
ï8oo  à  1817        —  —  544,06a 

1818  à  i8a8         _  —  ,5^6,656  . 

-   iSa8  à  1S29        —  —  j,ooo,ooo 

Elles  nous  ont  rendu,  pour  ce  seul  objet,  tributaire  de  l'étj'aa- 
ger  de  3^0,000,000  fr. 

Il  fait  connaître  cependant  en  même  temps  que  si  on  com- 
pare l'entrée  et  la.  sortie  des  grains  pendant  les  cent  aun^  an- 
térieures k  i8i5,  ou  voit  que,  pour  cette  période  de  cent  ans, 
les  exportations  ont  balancé  les  importations,  ce  qui  est  une, 
nouvelle  preuve  que  la  France  ne  produit  guère,  en  ce  genre,, 
que  ce  qui  lui  est  nécessaire;  mais  il  fait  obsarver  que  ce  qui  est. 
ici  égal  en  quantité,  ne  t'est  plus  en  valeur;  que  les  exportations 
ont  lieu  à  un  prix  qui  n'équivaut  pas  au  tiers  de  celui  auquel  se 
paient  les  grains  importés;. et  qu'il  résulte  de  là  une  perte  con- 
ndéridile  pour  le  consommateur  et  pour  l'agriculteur;  enfin, 
qu'alors  que  le  déficit  a  été  signalé  par  l'importadon,  la  quan- 
tité de  grains  qui  arrive  dans  l'année ,  loin  de'  pourvoir  a  tous 
les  besoins ,  ne  fournit  souvent  que  .ce  qui  est  nécessaire  k  la 
consommation  de  la  population  pour  cinq  ou  dix  jours,  et  que 
le  vide  ne  se  comble  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années. 
C'est  ainsi  que  le  déficit  qu'a  occasioné  la  mauvaise  récolte  de 
i8i6,adonnélieuàuneiniportatiDndeplusde7  millions  d'hec- 
tolitres degrains  pendant  1816, 1817, 1818  et  l8i9' 
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De|taii3  c«tte  époque,  le  prix  Aei  grains,  en  France,  est  res- 
té, terme  inoy^n,  à  3o  pour  cent  au-dessous  de  ce  qu'il  a  élu 
pendant  les  seize  années  antérieures,  et  cet  abaissement  de 
prix  qoe  signale  M.  M***,  joint  à  une  diminution  dans  la  valeur 
do  vin ,  ■  amené ,  suivant  lui ,  la  détresse  dans  laquelle  se  débat 
aujounfhui  notre  agriculture.  Sans  doute  il  est  avantageuxauK 
conaomniateurs  que  les  pris  de  denrées  aussi  nécessaires  soient 
accessibles  à  loul  le  monde  ;  mais  il  est  indispensable ,  en  métse 
temps,  q««  le  producteur  trouve  dans  ses  produits  un  mojeu 
d'exisienoe,  et  de  quoi  soldw  tout  ce  qi^il emprunte  aux  autres 
industries ,  an  lieu  d'y  rencontrer  une  raine  inévitable.  L'au- 
teut  pense  que  des'acbats  annuels  de  prévoyance ,  en  formant 
ime  sorte  d'exportation  fictive,  auraient  concouru  à  préserver 
l'agriculture  de  la  crise  funeste  oi)  la  plongent  les  pertes  graves 
qu'elle  a  éprouvées,  et  qui  ont  été  signalées  par  les  plaintes 
sans  nombre  élevées  de  tontes  les  parties  de  la  France. 

Quelqu'important  que  soit  un  semblable  résultat,  ce  n'est  pas 
à  ce  seul  avantage  que  se  bornerait ,  suivant  M.  M"*,  l'établis- 
sement d'un  bon  système  de  prévoyance  ;  il  lui  paraît  que  la  fré- 
quence des  mauvaises  récoltes  et  la  nécessité  de  pourvoir,  dana 
ce  cas,  à  un  approvisionnement  proportionnel  aux  besoins  de 
la  population,  devrait  naturellement  en  faire  adopter  l'usage 
et  il  justifie  ïwtte  fréquence  par  l'en u mention  des  famines  que 
la  France  a  éprouvées.  H  en  compte  dix  dans  le  lo*  siècle 
viugt-ÙK  dans  le  ii',  deux  dans  le  ïa",  sept  dans  le  i5*  six 
dausleiô',  et  trente-six  de  i56o  à  i8îo,  c'est-^-dire  environ 
une  année  calamiteuse  sur  huit,  dans  une  période  de  970  an- 
«es  les  plus  rapprochée»  de  aoti*  époque.  Enfin  il  pose  en  ■ 
principe  que,  sur  cinq  récoltes  consécutives,  ÎT  s'en  présente 
commnnémeut  trois  bonnes,  une  médtncra  et  une  mauvaise 

Mais,  en  iasistant  sur  remjdoi  de  mesnres  générales  de  pré- 
voyîince  jusqu'à  ce  que  l'agriculture  soit  arrivée  à  l'établisse- 
ment unanime  d'utt  assolement  régulier  et  alterne,  l'auteur  dé- 
sire que  ces  mesures  qui ,  dans  les  temps  de  disette,  produisent 
toujours  un  ^et  moral  salutaire  et  précieux,  soient  rendues 
laoETensives  pour  le  commerce,  et  n'agissent  qn'au  moment  oii 
cpsae  ton  intervention.  Il  discute  les  difTérentes  objections  qui 
ont  été  faites  cotitie  ce  système,  et  les  divers  modes  qu'il  serait 
passible  d'adopter.  Son  opiniolKest  qu'il  est  plus  avantageux  de 
F.  Tome  XXII.  —  Mai  18^(0.  ,4 
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faire  usage  d'un  approvisionneroent  en  nature  que  d'une  >^s- 
Miurce  momentanée  en  argent.  Les  relevés  du  prix  du  pain  à 
Paris,  depuis  le  commencement  da  siècle,  comparéii  à  ceux  dn 
cours  des  grains,  lui  servent  A  établir  d'abord  ta  dépense  aa- 
nuelle  d'ue  habitant  pour  sa  nourriture  en  pain,  et  ensuite  à 
prouver  que  les  économies  faites  dans  les  années  abondantes  ne 
couvriraient  pas  les  dépenses  que  néeessiteraient  les  temps  de 
cherté,  et  que  les  dépenses  à  faire  en  aident  au  moment  du 
besoin  eussent  été  triples  de  cdles  qui  ont  eu  lieu  pour  le  ser- 
vice de  la  réserve  en  nature  à  Paris.  Ce  service  consistait  en  un 
approvisionnement  de  a5(>,ooo  quintaux  métriques  de  froment , 
quantité  suffisante  .pour  assurer,  à  un  priK  modéré,  la  nourri- 
ture de  a5o,ooo  habitans  nécessiteux  pendant  3oo  jours, et  ga- 
rantir ainsi  de  toute  inquiétude  la  tranquillité  publique. 

L'auteur  termine  en  priant  la  Société  de  lui  accorder  sa  coo- 
pération et  les  ressoyrces  de  sa  correspondance ,  pour  obtenir 
la  solution  annuelle  du  problème  important  que  présentel'éva- 
iuation  du  rapport  des  produits  agricoles  de  la  France^  la  con- 
n  qu'elle  en  fait. 

.  Société  des  établisse  mens  cHABiTtai.Es.  Broch.  in-S"  de 
3i  pages.  Paris,  i83o;  Treuttel  et  Wurti, 


;  Recueillir,  comparer,  publier  les  informations  et  ii 
relatives  aux  divers  établissemens  de  charité,  et  propres  soit 
à  en  perfectionner  l'organisation  et  le  régime,  sôit  à  en  étendre 
les  bienfaits,  tel  est  le  but  exprimé  dans  le  i"  article  des  sta- 
tuts de  la  Société  des  établissemens  charitables  qui  vient  de  se 
former  &  Paris,  développé  par  le  discours  prononcé  par  M.  le 
duc  de  Doudeauville ,  son  président,  datis  la  i'"  séance  géné- 
rale de  cette  Société,  le  ag  mars  i83o ,  et  dans  le  rapport  fait 
par  M.  le  baron  de  Gérando ,  ati  nom  de  la  Commission  qui  a 
préparé  le  plan  de  travail  d'après  lequel  elle  atteindra  le  but 
qu'elle  se  propose. 

Quoiqu'elle  doive  s'occuper  de  tous  les  établissemens  cha- 
ritables ,  ce  n'est  point  une  Société  de  charité  destinée  A  pro- 
curer des  secours  Ji.  ceux  qui  sont  dans  le  besoin.  Beaucoup 
d'autres  se  dévouent  à  ce  soin  avec  un  zèle  digne  d'él<^e  ;  mais 
elles  sont  déjà  nombreuses,  et  les  multiplier  ne  peut  qu'entraver 
leur  marche ,  affaiblir  leur  action.  L'objet  de  la  nouvelle  So- 
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ciéti-.à  l'exeoiple  de  celles  dti  mètne  genre  qui  exisient  en  An- 
gleterre el  en  Hollande,  est  de  réunir  tous  les  renseigne  mens  , 
non  seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  pays,  et  d'ob- 
tenir pour  r^ultat  des  moyens  d'amélioration  qui  n'existent'.  - 

Nous  aurions  déliré  qu'il  nous  fût  possible  de  rapporter  en 
entier  ici  le  rapport  de  M.  le  baron  (Je  Gcrando.  Il  explique 
avecla  chaleur  qu'inspire  la  bienfaisance,  et  définit  avec  clarté 
les  moyens  que  doit  employer  la  Société  nouvelle.  Oblif^éade 
nous  réduire  à  nne  sècbe  analyse ,  nous  tâcherons  de  la  rendre 
exacte  et  denousdédomAiagerdè  cette  contrainte  en  employant 
souvent  les  expressions  du  rapporteur. 

1  II  est  un  but  commua  dans  tetfuel  se  réunissent  tous  ceux 
qui  servent  les  intérêts  de  l'humanité  ^oulTrante,  comme  il  est 
un  sentiment  commun  qui  tons  les  anime.  Soulager  Ou  prévenir 
ces  misères  si  nombreuses  ,  si  variées,  Si  «tendues,  souvent  si 
cruelles, qui  alHigent  nos  frères,  (el  est  leur  besoin,  telle  est 
ieiir  pensée  unanime.  Mais  il  s'ouvre  déuît  voîes  difTérentes 
pour  exécuter  cette  grande  œuvre  ;  ces  deux  voies  tendent  à  la 
fois  au  bnl  principal;  ces  deux  modes  sont  utiles,  nécessaires,' 
quoique  successifs  et  subordonnés  l'un  à  l'autre. 

n  Le  premier  mode  est  essentiellement  pratique  ;  c'est  la  cha- 
rité en  action.  Tantàt ,  sous  les  formés  dé  la  charité  privée , 
elle  s'exerce  par  des^ecoui-s  ïndiViduélsi  lantôl,  sous  les  formes 
d«  la  bienfaisance ,  elle  fonde ,  dote ,  dirigé  de  vastes  établisse- 
mens  ;  tantôt  elle  fait  édore  ces  assoÈiatioos  religieuses  où  la' 
piété  chrétienne  brille  de  son  éclat  le  plus  pur  ;  tanlfli  elle  ras- 
semble ces  réunions  libres  Je  souscripteurs  qui  concourent  pour 
mille  bonnes  œuvres  qui  en  deviennent  plus  fécondes  et  plus' 
douces. 

»  Il  est  un  second  mode  qiti  appartient  davantage  à  la  ré- 
flexion ,  à  ta  prévoyance  ;  c'est  encore  la  charité ,  mais  la  cha- 
rité qui  m'édite,  qui  cherche  à  s'instruire  sur  VefKcacilé  des 
moyens  employés  pour  assister  le  malheur.  Elle  s'éclaire  ï  la 
vue  des  établissenieos  formés  par  la  charité  active  ;  elle  en  est 
l'utile  auxiliaire;  elle  met  en  évidence  des  résultats  obtenus  ; 
elle  mnttiplîe  les  créations  et  lés  perfectionne.  Elle  rend  des 
services  moins  directs,  moins  iVnmédiats  sans  doute  ;  son  in- 
fluence est  plus  éloignée,  plus  lente,  plus  générale,  mais  elle 
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n'çD  Nt  pas  Bioins  rédlç  ,  moins  nécessaire,  Son  infiiKnce  Ae- 
vienr  surtout  désirable  dans  les  lenips  et  dans  tes  pays  où  le 
développement  de  la  civilisation,  de  l'industrie  et  du  luxe 
(foDDeiit  plus  d'étendue  aux  besoins  des  claases  malheureuses  * 
et  demandent  une  combinaison  plus  économique  et  mieux  enten- 
due des  divers  genres  de  secours. 

■•  De  ces  deux  modes  de  servir  la  cause  de  l'humanité,  c'esi  le 
second  que  la  Société  nouvelle  se  propose. 

Après  avoir  indiqué  comment  elle  pourra  le  suivre  avec  fruit, 
l'orateur  expose  les  travaux  de  la  Société  pour  améliorer  le  sort 
4et  paavres  en  Angleterre  ;  ceux  de  la  Société  Aoilandaite  du 
bien  pahUc ,  ceux  de  la  Société  helvétique  d'utilité  générale ,  et 
de  celles  qui  existent  dans  différentes  parties  de  t'Altemague. 
U  rappelle  l'eiistence  de  la  Société  du  bien  public  qui  se  form» 
jl  Paris  en  1777  ;  le  zèle  avec  Lequel  les  Académies  de  Lyon , 
Hftcoii,  Marseille, Chàlons-sur-Marne,  ont  appelé  les  lumières 
Je  la  science  sur  les  questions  philantropiques  ;  les  travaux  s^ 
malheureusement  stériles  duCoroité  de  mendicité  de  l'Assemblée 
constituante,  et  surtout  ceux  continus  et  qui  ont  eu  quelques 
résultats  du  Couseild'adqiinistratiqu,  des  hospices  ci vib de  Paris. 
Cest  par  l'influence  de  riuatruction  que  la  Société  des  éiablis- 
semena  charitables  cherchera  à  servir  les  institutions  bienfai- 
santes. Elle  ne  prétend  point  offrir  des  directions  ou  des  pié- 
ceptes  ;  elle  sollicite  la  faveur  de  s'înstruir^  par  l'étude  des 
résultats  obtenus,  et  la  jouissance  de  faire  entrer  les  fruits  qu'ils 
produisent  dans  le  patrimoine  de  l'expérience  commune;  elle 
ne  s'offre  point  comme  guide ,  mais  comme  intermédiaire. 

La  Société  se  compose  actuellement  de  56  membres ,  dont  le 
nombre  .sera  porté  à  60.  Elle  se  divise  en  5  comités,  qui  sont 
chargés 

Le  \".  Conûté  des  secours  à  domicile ,  des  moyens  de  pré- 
venir la  mendicité ,  des  maisons  de  refuge ,  des  ateliers  et  oo- 
lotties  de  charité,  des  asiles  ponr  l'enfance,  des  écoles  gratuiies» 
«les  élablissemens  d'apprentissage.  Président,  H.  le  baron  P*»- 

QUIBl. 

Le  a*,  du  régime  des  hôpitaux  pour  les  maUdes  ,  des  hos-, 
pipes  pour  les  vieillards ,  les  infirmes ,,  les  orphelins ,  les  enTaBs 
trqnvés,  ete.  Président,  AL  le  comte  de  Biktbuil. 
.  1,8, 3*,  Açi,  institutions  ayant  pour  objet  l'inslmclioo  et  t'é- 
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ducBlion  des  sourds- muet  s ,  celles  des  aveugles  de  naissance , 
des  aveugles  par  accidens,  le  travail  poilt  tnilles  les  classes 
d'itTeugles  i  le  traitement  des  aliénés.  Présitlent ,  M.  le  comte 
dK  SAMtr-AcutftB. 

.  Le  4',  des  Caisses  d'épargnes,  des  Sociétés  de  prévnyanct 
tt  d'assistance  mutuelle  ,  des  moyens  de  prévenir  leS  accidens 
et  d'y  porter  remède.  Président,  M.  le  duc  dk  BbOglib. 

Le  5°,  de  Ta  publication  de  tous  les  moyens  propresi  favà- 

.    vUei  les  idées  r^tigttnises  et  morales  ,  et  de  l'application  de^ 

scietices ,  des  arts  et  de  l'économie  domestique  k  t'amélioratioli 

du  sort  des  indiçens.  Présiàent,  H,  l'abbé  de  Là  CvjtPRLLC. 

Le  bureau  est  composé  de  VIH.  le  duc  de  Dondeauville , 
;>r¥j^rat,- le  vicomte  Laine,  te  l)an>n  Moimier,  le  bârou  db 
Balzac,  vice-président;  le  baron  de  GérandA,  seeréUtiré;  Co- 
diin,  vice-sicrétairt  i  ChWs^vm,  iréiorier.La  correspond  a  ti  ce 
et  les  rens^ineitiena  peuvent  être  adressés  i  M.  Battetic,  agent 
Comptable  lie  la  Société,  chef  de  bureau  A  l'a^hninistration  det 
hospices,  rue  Weuve-Sotre  Dame ,  n*  a. 

■  14.   SOCIKTK    BOYALB    FOITE  L'AMiLlOnkTlOV    DKS  pBISOBS.  PrQ- 

cès-verbaus  des  assemblées  générales  des  34  janvier  i8a8  . 
16  janvier  1829,  %q  janvier  iS3o.  Paru,  imp.  de  veuve 
Agasse  pour  les  a  premiers,  imprim.  royale  |H>ur  le  3'.  {Voy. 
Tom.  X  du  BulUiin,  a"  ao4  >  {Ktur  la  séance  du  8  décemb. 
i8a6.) 

Nons  réubissons  dans  un  seul  article  les  procès  -  vcituiux 
des  séances  des  trois  années ,  le  bien  qui  résulte  del 'établisse- 
ment de  la  Société  royale  des  prisons  et  des  soins  que  son  au- 
guste président  donne  à    leur  amélioration  en  sera  plus  ap- 

A  la  fin  de  i4s6,  (5  prisons  de  ehels-lieuK  àt  départemens 
avaient  'été  mises  en  bon  état.  Les  travaux  qui  devaient  en 
placer  10  autres  dans  la  même  position  étaient  en  activité  e^ 
ont  été  complétés;  dans  9  autres,  ils  étaient  en  cours  de  cod- 
slructioU  à  ta  lin  de  1839,  et  StiiUbl  achevés  en  t83ô: 

i53  prisons  de  cbefs- lieux  d 'a  rrân  disse  mens  avaient  été  res- 
Uurées  à  la  fin  de  i8a6;  45  l'ont  été' en  ifta?;  i?  sont  eh  con- 
slruction  ;  ^g  réclament  des  améliorations  indispfnsabtes. 

Plusieurs  exigetiebt  des  acquisitions  et  de»  cclianges  de  tcr- 
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quels  les  autorisations  nécessaires  ont  été  obtenues 

■  consomniéus. 

i4  ,  a7,68ti,7a3  fr,  ont  été  consacrés  ik  l'améliora- 
isons  de  détention  ,  dont  10,487,479  f**-  pour  les 
>  et  frais  de  premier  établissement.  - 
néliorati<ui  dans  la  nourriture ,  le  vêtement ,  le 
dans  tous  les  lieux  où  cela  a  été  possible .  le  tra- 
roduit.  Sur  i7,5oo  détenus,  14,800  ont  travaillé, 
u  momentanément  à  rinKrjDerie,  800  étaient  trop 
p  infirmes  pour  se  livrer  au  travail,  140  ont  été 
on. La  population  habituelle  des  détenus  inoccupés 
.  Le  produit  da  travail  a  été  de  1,400,000  fr.  en 
!ï3,ooo,  en  1838;  de  1,480,000,  en  18^9.  Cette 
rtie  entre  le«  j4,8oo  détenus  qui  ont  travaillé,  a 
la  journée  de  travail  à  o  fr.  33  c,  prix  moyen  par 
étant  évaluée  k  3oo  jours.  Chaque  condamné  élargi 
?  produit  réservé  de  son  travail,  63  fr.  la  première 
I  fr.  chacune  des  deux  autres.  Une  ordonnance 
sept.  '819  ayant  ordonné  que  la  portion  du  prix 
servée  pour  les  maisons  de  détention  fût  placée  en 
[tat,  celles-ci  ont  obtenu  \m  produit  annuel  de 
Î66,  capital  qui,  accru el cumulé  avec  les  intérêts, 
>ientAt  l'État  des  dépenses  d'entretien, 
té,  qui  était  précédemment' dans  Tes  maisons  cen- 
1,    n'est  plus  présentement,    terme  moyen,   que 

■  les  hommes,  et  ;  :  i  :  a6  pour  les  femmes. 

nnés  en  matière  criminelle  ont  été  de  4700  homm, 
ceux  en  matière  correctionnelle ....   9600 
t4,3oo 
s  condamnées  aux  travaux  forcésV 

mbre  de 1000  i 

lamoées  à  la  réclusion,  de     1 800  ]      6000 
s  peines  correctionnelles ,  .    l 
3aoo, 

'  les  maisons  centrales 30,3oo 

es  ont  été  pour  les  peines  correctionnelles  :  :  1  :  4, 
aisons  centrales  :  :  a  :  1 1.  . 
ioo  jeunes  détenus.  3  maisons  ont  clé  disposées 
'oir  40U ,  où  leur  condition  sera  plus  et  mieux  sur- 
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veillée,ce  <pii  promet  antL-liorilioD  de  rondiiite.  Sur  ce  nombi-e 
de  800,  il  y  a  100  jeunes  filles ,  que  l'on  cherche  les  moyens  de 
répartir  dans  les  établissemens  de  charité. 

On  comptait  en  France  goeo  aliénés  retenus  ,  dont  1700  à 
Paris ,  à  Bicétre  et  à  la  Salpétrière ,  et  i5oo  dans  8  maisons 
exclusivement  alTectées  à  cette  classe  de  malades.  Les  5,8oo 
autres  le  sont  dans  les  départemens ,  soit  dans  les  hospices,  soit, 
dans  les  prisons.  On  a  déjà  fondé  aS  établissemens  spéciaux 
pour  ces  infortunés  ;  on  en  projette  7  autres ,  qui  seront  créés 
incessamment,  afin  de  diminuer  du  moins  te  nombre  des  aliénés 
que  l'on  est  forcé  de  placer  dans  les  prisons ,  où  leur  état  ne 
peut  que  devenir  pire.. 

Tel  est  le  sommaire  du  rapport  présenté  â  la  Société  royale 
par  le  ministre  de  l'intérieur-. 

Le  préfet  de  la  Seine  a  exposé  la  sUualion  des  prisons  de 
Paris ,  sous  les  rapports  matériels.  La  reconstruction  du  dépât. 
de  la  Préfecture  de  police  et  la  restauration  de  la  Conciei-geric 
sont  terminées.  Ces  maisons  sont  aujourd'hui  de  véritables 
modèles  des  améliorations  possibles  dans  les  anciennes  prisons. 
—  Celle  de  Sainte- Pélagie  peut  être  regardée  comme  terminée. 
11  ne  reste  qu'à  agrandir  les  deux  préaux  du  quartier  des  déte- 
nus pour  dettes,  pour  lesquels  [  les  insolvables }  on  va  édifier 
une  nouvelle  maison  rue  de  Clii'hy.  —  La  restauration  de  St.- 
Lazare  sera  entièrement  terminée  en  aoât  i83o,  ellea  été  re- 
tardée par  la  nouvelle  destination  donnée  en  i8i3  i  cette  mai- 
son  La  nouvelle  maiion  de  Correction  des  femmes  est  très- 

avancéej  la  rigueur  de  la  saison  l'a  retardée  :  les  travaux  vont 
être  n^pris.  La  situation  actuelle  de  lu  Grand*  et  de  la  Petite- 
Foree  réunies  permet  d'ajourner  Ipî  travaux  projetés ,  et  d'y 
faire  des  modifications  qui  amèneront  une  économie  de  a  à 
3oo,ooo  fr.  —  La  mai.son  destinée  à  remplacer  Bicélrc  pourra 
.  être  achevée  en  i83i ,  et  occupée  en  i83a.  Ainsi ,  à  la  fin  de 
i83i ,  la  ville  de  Paris  aura  a  prisons  entièrement  eonstruiles, 
4  anciennes  prisons  agrandies  et  restaurées ,  et  3  dont  la  con- 
struction et  la  réparation  seront  fort  avancées-jlne  restera pluS 
à  s'occuper  que  de  la  petite  prison  destinée  aux  jeunes  garons 
détenus  par  voie  de  police  correctionnelle,  et  de  la  restai 
des  deux  dépôts  placés  à  St.-Denis  et  à  Villers-Cotterets. 
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MM-  le  marquis  do  Marbois,  le  baron  Paf^juior,  {««quiatiir 
Pampelune,  de  MauléoD,  et  duc  de  Coiseul  et  Appert,  ont  «n- 
suite  rendu  compte  des  visites  qu'ila  ont  («ite»  dan»  iet- 
prisons  qu'ils  âvaicut  été  chargés  de  surveiller. 

Nous  résumons  Ici  comptes  présentéa  à  U  Society  ;  ils  pré- 
sentent séparément  les  résultats  aui vans  :  > 

Encaisse  à  la  fin  de  iSa6 aoi,358  h.k^o. 

Recettes  pour  iSa^ 40^0»      5o 

aai,S6o      91 
Dépense 33,5a7       18 

Reste 189,333      74 

Recette  pend.  1818. 31,291      5o 

Dépense i8,ii5      5S 

Reste 1931409      69 

Recette  pend.  1839 38,985      55 

Dépense da,8i8      o« 

Reste 1 58,577      "A 

Sur  quoi  il  reste  à  payer 
pour  diverses  dépen- 
ses autorisées 37,400 

Et  à  recevoir  sur  les  co- 
tisations 1839 9,000       18,400 

Ce  qui  réduira  l'actif  à  i4c»,i77      a4     Th, 

ii5.  Société  paiLiNTRo PIQUE  se  Pakib.  Rapports  et  compte» 
rendus  pour  les  années  i8a6,  1837,  i8a8.  Paris;  Éveral.'" 

Le  but  de  cette  Société,  fondée  par  Louis  XVI ,  dnsoutc 
parla  révotution,  rétablie  par  une  association  de  get»  de 
bien,  et  qui,  depuis  lors,  compte  3o  ans  d'existence,  esï  de 
ikvre  conaaltre  et  mettre  en  pratiqua  loot  ce  qui  peut  cancoii- 
rir  i  soulager  les  besoins  actuels  du  pauvre  et  lui  prqJSfer  des 
reatources  à  l'avenir. 

I-a  dii^tribnliaii  de»  soupes  économiques  ,  des  secours  ï  do- 
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mtôk,  dm  toine  auN  (DaladM,  toit  à  donnoile  quand  ils  son! 
alités,  toit  par  des  cooinltatioDS  quand  ils  peuvent  se  trans- 
foiter  lia  âispPBSaites ,  des  encouragemens  et  des  conseils  aux 
SoCÎétIs  de  secours  miltueU  rormées  par  les  ouvriers,  l'ensM-- 
goement  gfaCuU  poilr  les  enfkns  du  peuple ,  tel*  sont  les  prin- 
.cipaui  objets  dont  elle  s'occupe;  tel  est  le  sommaire  des  ser- 
vices qti'elle  rend  à  ubc  grande  partie  de  la  population  de  I4 
capitale ,  ttl  est  ausli  l'objet  des  rapports  qui  ont  été  présenté» 
aux  assemblés  générales  qui  ont  eu  lieu  chaque  année. 

Le  premier  de  ces  rapports  comprend  l'enMwble  des  tra- 
vaux de  la  Société  pendint  l'année  précédeoie. 

Le  BeCond  «st  «lelui  def  commissaires  nommés  pour  tériflcr 
les  comptes  du  trésorier. 

Le  troisième  a  pour  objet  la  pratiqi^e  médicale  et  le  iBouve^ 
noeRt  des  dispensaires. 

Il  est  suivi  par  un  compte  général  des  recettes  et  des  dé- 
penses de  la  Société,  à  la  suite  duquel  sont  inscrites,  en  dé- 
tail ,  1"  la  reeetle,  qéà  fait  cam^Té  lot  ncnn»  de»  soaBCviptedrs 
er  le  HMnUni  de»  souacriptiont  de  chacun ,  M  »t°  ta  àêpéasé , 
qui  cspo»  ieS  frais  dda  sOUpes  éconotDifptes ,  de»  dispvmaiKS , 
des  Société  de  prévoyanee.  Viennent  eBMiite  ks  tahltutix  con- 
tenant l'emploi  des  denrées,  lai  dépeoM  de  cha^e  di^}0tls4lre 
et  autres  détails,  le  règlement  concernant  les  dispensaires  éta- 
blis à  Paris ,  la  liste  des  médecins  et  chirurgiens  consultans  , 
adjoints,  suppléans  et  honoraires,  des  dispensaires,  la  com- 
position de  chaque  dispensaire ,  enfin  la  liste  àés  Sociétés  de 
prévoyance  et  de  secours  mutuels  formées  par  des  réunions 
d'ouvriers  de  diverses  professions,  et  qui ,  au  moyen  d'une  co- 
tisation mensuelle  de  chacun  de  leurs  membres,  qui  varie  de 
I  fr.  i  3  fr.,  viennent  au  secours  de  ceux  qui  sont  malades, 
par  une  allocation  qui  varie  aussi  de  1  fr.  à  3  fr.  par  jour. 
Quelques  chiffres  vont  exprimer  le  résultat  des  services  ren- 
dus par  la  Société  phi]  an  tropique  :  ils  mettront  à  même  de 
juger  de  son  importance  et  de  son  influence  sur  la  situation  de 
la  nombreuse  classe  ouvrière  fixée  à  Paris. 

Depus  l'an  ix  jusqu'à  idaS  compris,  les  dépenses  de  la  So- 
ciété philantropique  se  sont  élevées  à  a,7Sfi,8a3,36. 
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Si ,  Qonraie  nom  venoni  de  le  dire,  ces  chiffî-es  ezprimeiit  le 
résultat  des  services  rendus  par  la  Société  pliilan tropique ,  le 
bien  qu'elle  procure  est  inappréciable  et  ne  peut  être  évalué. 
Puissele  nombre  de  ses  souscripteurs  augmenter  et  la  mettre 
à  même d'acoroitre  ses  bienfaits!  Th.. 

ii6.  Tableau  DU  SERVICE  de» Postes,  contenant  :  Les  Disposi- 
tions des  lois,  ordonnances  et  réglemens  qui  concernent  le 
transport  et  la  taxe  des  lettres,  des  chargemens,  des  livres 
brochés  et  feuilles  imprimées ,  des  joumauï  et  ouvrages  pé- 
riodiques, tant  pour  la  France  que  pour  les  colonies  et  l'é- 
tranger; des  Instructions  sur  le  service  des  franchises  et  con- 
tre-seings, des  déboursés,  des  rebuts  et  des  articles  d'argent; 
le  Tableau  complet  du  service  de  Paris  et  de  sa  banlieue;  un 
Précis  des  réglemens  relatifs  à  la  poste  aux  chevaux,"a<:com- 
pagnéderenseignemensutilesaux  voyageurs  en  malles-postes, 
avec  desnotes,  observations,  éclaircissemens  et  avis;  recueillis, 
arrangés  et  publiés  pour  l'usage  public,  par  M.  Mollot, 
chef  de  route  à  ia  division  du  départ  de  la  direction  géné- 
rale dés  Postes.  In-8°  de  108  p.;  prix,  3  fr.  5o  c,  avec  un 
supplément  de  4  p:  Paris,  1819;  chez  le  concierge  de  l'hôtel 
des  Postes,  et  chez  Pélicier  et  Chalet. 
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Leûtie  eDiicrqueouus  venons  de  transciii'e  sunilpourFain; 
apprécier  l'utilité  de  cet  ouvrage,  qui  se  recomiuaDde  d'ailleurs 
par  L'ordre  et  le  classement  des  malières  et  la  quantité  de  rep- 
seigneniens  indispensables  qu'il  offre  et  dont  l'utilité  est  joor- 
nalière  pour  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

117.    RsCKEaCBES    STATISTIQITES    SCn'  LE    8ÏBV1CE    DES    PoSTKS  , 

de  i8i5  à   iSag,  publiées  par  la  Direction  {générale  des  . 
postes  de  France.  3  feuilles  d'un  pression ,  comprenant  3  ta- 
bleaux. 

'I.  Le  i"'  de  ces  tableaux  duuue  les  recettes  et  les  dépenses 
'  ','     -      de  6 années,  comprises  de  181 5  à  iSag,  comparées. En  voici  le 


--^ Il 

ISIt. 

„,.. 

IflW. 

,.», 

1836. 

IS39. 

1B.S«,7M 
11,678,639 
7.888,0» 

31.M»,7W 

M.1M,780 

ll,K18,»2 
11,617,78^ 

Î«,*»7,M0 
lî,874,7«4 
13,8)3.278 

37,Ï7S3*7 
13333.841 

31.000.1)00 
ie.471.677 
14,538,333 

La  première  ligne  exprime  les  recettes  d«  chacune  des  an- 
nées susdésignées ,  la  a'  les  dépenses,  et  la  3"  la  différence  qui 
existe  entre  les  deux  nombres,  ou  le  6oni  de  l'Administration 
des  Postes  pour  chacune  de  ces  années.  Les  recettes  ont  aug- 
menté d'année  en  année;  mais  les  dépenses  n'ont  pas  suivi  la 
même  progression  ;  on  voit  même  par  ce  tableau  qu'elles  ont 
été  moins  fortes  en  i8ig  qu'en  i8i5. 

Les  premières  (  les  recettes  )  se  composent  de  la  taxe  des 
lettres,  du  droit  de  5  p..^  sur  les  articles  d'argent,  du  prix 
des  places  datas  les  malles  et  paquebots ,  des  ofGces  étrangers 
et  des  recettes  diverses;  les*secoDdes  (les  dépenses),  du  per- 
sonnel de  l'administration  centrale  et  du  service  de  Pans,  de 
celui-desdépartemens,  du  matériel,  du  transport  des  dépêches 
et  do  service  des  relais. 

Le  produit  de  la  taxe  des  lettres  a  toujours  été  en  augmen- 
tant pendaulces  10  années;  il  a  été  en  tSiSde  18,439,103  fr., 
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en  1819,  de  ao,«55,585  (i),  et  en  iBag,  de  a7,«87,ooo  fr.,  et  a 
offert ,  par  conséquent ,  pour  cette  dernière  année ,  une  dUifé- 
rence  en  plns,  rar  i8i5,  de  S,84?,797  fi*-  H  n'en  a  pas  été  Ai 
tatme  du  droit  de  5  p.  "/„  sur  les  articles  d'argent ,  qui  a  été 
moins  fort  en  1819  et  en  iRio  qu'il  ne  T&vait  été  en  i8t5;  Ak 
c^Xte  année  &  l'année  1829,  c'est-à-dire  pendant  l'espace  de  10 
ans ,  il  s'est  accru  cependant  de  t58,ooo  fr.,  te  taux  de  la  pre- 
mière ayant  été  5iû,i>oo  fr,  et  celui  de  la  dernière  668,000. 
On  voit,  par  conséijueut,  que  la  proportion  est  moindre  ici 
.que  pour  la  taxe  des  lettres;  elle  est  de  3  i.ooet  l'autre  de  47>98. 
Le  produit  des  places  dans  les  mallet  et  paquebots  s'est  élevé , 
pendant  le  mèitiè  espace  dé  10  années,  de  86,885  fr.  à  3, S^S.ooof, 
-    et  celui  des  ofQces  étrangers  de  a9a,a88  fr.  à  65o,ooo  seule- 


Les  dépenses,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  ont  reçu 
une  diminution  de  18 1 5  à  1819,  et  ne  sont  remontées  au.  pre- 
mier cHiffre  qu'après  1  Sao  ;  cela  vient  surtout  de  la  din 
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11,  Le  %*  Tabl«*u  donue  un  ^per^u  des  afélioratiaii^  intro- 
.  dmtes  dans  Ir  service  des  Postes,  depuis  i8i5  jusqu'en  i8»9 , 
considérées  dan»  leurs  rapports  «tCg  Iob  intérêts  du  Trésor  et 
ceux  du  pubtic,  etcasaprend  3  époques,  d<  iSifi^  iStg,  iSao 
à  1814  et  i8aS  à  iSag.  A»  commenomieiit  de  iSiS,  la  reddi- 
tion des  comptes  était  arriw^  de  10  ans ,  et  30  ifaillions  de  dé- 
penses n'avaient  pu  être  régularisées;  tui  seul  comf>(able,  k 
Paris,  au  nioincnt  de  la  vérification  ordonnée  pour  connaître 
d'9  ce  désordre,  offrit  lu  scandale  d'un  déficit  de  a,59i,<tao  fr. 
It  ne  fallut  pas  moins  de  4  '■■>  poni"  régulariser  la  comptalii- 
lité;  ail  bout  de  ce  temps ,  les  valeurs  en  caisse  avaient  été  ré- 
duites de  3,934,000  fr.  à  400,000  fr.  Les  autres  améttorations 
de  cette  première  époque  sont  la  réunion  de  l'administration 
des  relais  à  cdle  des  postes»  et  l'adoption  de»  Kouvelles  malles- 
postes. 

De  1830  à_  i8a4.  le  service  des  pestes  de  la  capiule  et  des 
communes  qui  l'environnent  reçoit  d'importantes  améliorations. 
On  oi^anise  à  Paris  des  facteurs  à  cheval  ;  les  lettra  pour  le» 
départemens  et  pour  l'étranger,  qni  n'étaient  admises  que  jus- 
qu'à 3  heM«s,  te  sont  jusqu'à  S, et  Ions  les  courriers  partent 
une  heure  après.  Lesleiires  de  Paris  destinées  pour  son  ser- 
vice sont  recueillies  et  distribuées  7  fois  par  jour,  en  toute  sai- 
son ,  au  lieu  de  6  fois  en  été  et  5  en  hiver;  ao  bureaux  autour 
de  la  capitale  correspondent  avec  elle;  enfin,  un  double  ser- 
vice est  établi  entre  Paris  et  toutes  les  viHes  situées  dans  un 
rayon  de  13  lieues. 

De  1835  à  1839,  diverses  coaveittions  de  poste  sont  établies 
avec  l'Antriche  et  la  Suisse,  et  ces  traités  complètent  le  sys- 
tème des  relations  de  l'administration  avec  tes  états  limitro- 
phes de  la  France ,  moins  l'Espagne,  qui  persiste  à  ne  vouloir 
donner  les  mains  \  aucun  arrangement  de  ce  genre.  Un  pa- 
quebot ,  affecté  au  service  de  la  correspondance  entre  la  France 
^  le  Mexique,  part  tous  les  mois  de  Bordeaux  pour  la  Véra- 
Cnii,  et  rapporte  les  lettres  de  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde.  A  l'intérieur,  la  comptabilité  des  préposés  de  l'admi- 
nistration est  centralisée  an  ministère  des  finances,  un  nomvenn 

dolliri;  eo  i8)S  ,  di  i,o58,ioJi  el  dtni  >  Granile-Brelagae,  en  iSiS , 
Jf  ..33i,ii4  1".  .'«i.  (Vnj.  le  BulUm,  Tom.  I,  n' 65 ,  Ton..  XX ,' 
ii'io;,iiToui.VI,ii°  18). 
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tarif  pour  In  taxe  des  lettres  établi ,  la  correopondance  rendue 
joumali^T^ entre  tous  les  bureaux  de  pnste  du  royaume;  celle 
des  fonctionnaires  circule  exempte  de  taxe;  enfin  une  ordon- 
nance, rendue  le  il  janv.  1839,  ]>oiirvaît  ii  la  sAreté  des  let- 
tres recommandées,  renfermant  des  valeurs  eummerciales  ou 
au  porteur,  en  les  faisant  reeevoir  sur  bulletin  de  dépôt  et  re- 
mettre au  domicile  du  destinataire  snr  rùcépbsé,  sans  aug- 
mentation détaxe  (1), 

Des  dispositions  pour  l'année  courante  (i93o}  portent  qu'i 
dater  du  i"  avril,  5,ooo  facteurs  devront  recueillir  et  distri- 
buer les  lettres  dnns  tontes  les  communes  rurnies  du  rovanme. 
Le  »■''  mai,  »  bateaux  û  vapeur,  doiit  le  trajet  n'excédera  jms 
14  heures ,  partant  toutes  les  semaines  de  Toulon ,  l'un  pour 
Bastia,  l'autre  pour  Ajarrio,  remplaceront  les  bateaux  de  podte 
à  voile;  enfin  des  paquebots  réguliers  transporteront  une  fois 
par  mois  Ifl  correspondance  entre  la  France,  li^  Véra-Crua , 
Rio-Janeiro  et  Buihios-Ayres  :  une  lettre  traversera  l'Atlanti- 
que moyennant  i  fr.  5o  c. ,  une  gazette  10  c. 

Le  resle  du  tableau  présente,  en  plusieurs  subdivisions,  les 
résultais  comparés  du  service  des  postes,  eu  i8i3  et  en  J829, 
parmi  lesquels  nous  distinguons  les  suivans  : 


ptiODUiT  OK  i*  Taxe  dbs  lett 
4,tis.ooorr.      7,oeo.o6ofr.      i.wi 

NOMBRE  DE  LETTRES  RT  JOUBNtU 

.OOOfr-                             SS.IO 

mT.,.°f>  Cl,»  JDU..   >..,., 

,..T..T  C..,„.    ,0»   D.   »...   , 

1816, 

IHW, 

191  S, 

\m. 

""-  i"-"- 

43,000 

ss.o«>. 

I18.0oi). 

(i)II«ta  re)|(«(ler,  dit  ic 
dcftnlage  dg  !■  ficnll^  de  fti 
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III.  Le  i*  Tableau  donne,  en  autant  de  subdirisions ,  i"  U 
lace  des  lettres  et  journaux,  avec  le  produit  des  voyageurs  dans 
les  départeniens  (Paris  non  compris  );  s"  celle  des  lettres  et 
journaux  dans  le  seul  départ,  de  la  Seine  (Paris  non  compris)  ; 
3°  le  personnel  des  élablissemens  de  postes  aux  lettres  dans  les 
départemens  ;  4°  l'indication  des  courrier»'d«  mallea  contmis- 
sionnés  en  iSsg;  5°  le  service  des  relais  (  a.  Dépenses  des  re- 
lais 6n  i8iS  et  1839,  b.  Organisation  du  service  des  relais  en 
iSag,  c.  Nombre  de  voyageurs  par  les  malles-postes  en  i8i5, 
rf.  Ibicl,  en  iSag);  6"  la  marche  des  malles  de  i"  section  en 
■  8i5  et  iSag;  -j"  celle  des  malles  dv  a"  section  en  1839;  8*  la 
moyenne  de  l'accélération  obtenue  en  iSap  sur  les  routes  de 
i"  section;  9°  le  tableau  comparatif  du  nombre  de  d«[iécbes 
de  lettres,  expédiées  par  tous  les  bureaux  du  royaume,  en 
i8i5  et  iSag;  10"  la -comparaison  des  non-valeurs  déclarées 
par  les  directeurs  des  postes  da  département,  en  iSiS  et  tSag, 
pour  cause  de  lettres  mal  dirij^ées;  1 1°  enfin  l'indication  des 
rebuts  (  a.  Classification  des  lettres  tombées  en  rebut,  b.  Rebuts 
remis  en  circulation.) 


La  moyenne  de  l'accélération  pat*  postes  a  été,  en  1839, 
de  a3  minutes,  46  minutes  ayant  snlB  pour  le  parcours,  tan- 
dis qu'il  était  employé  i  h.  9  minutes  pour  le  même  trajet 
en  i8i5. 
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Sor  fiS  millions  Aa  lettres  tranqtortées  anniielteraent  par  la 
|»ost«,  il  CTieïttowW  en  rebuU'éaorme  quantité  de  1,106,000, 
dont  So8,aoorefnsées par  les  dntiaataires(i),a6o,oâononrëcla 
Hiétîs,  tSa,4¥>odoat  les  destiDatatrmsoiitrestéEiiiconBu.s  70,000 
«dre«sées  p«l«  restante  et  non  retirées ,  «a,ooo  adressées  à  des 
<le«titiaiaireï  partis  sans  taiser  d'adrctae,  ï,6oo  sous  des  noms 
•Upposés,  a,Qoo  à  des  destiiubûres  décèdes  sans  héritiers  cou- 
rus i  mais,  ce  (pii  paraîtra  sans  doute  plus  surprenant,  (oo 
de  ces  lettres,  chargées,  n'ont  pas  été  réclamées,  6,000  n'ont 
pu  être  expédiées  faute  d'alTranchissement,  6,000  autres,  faute 
d'adresse  lisible  ou  complète,  enfin  un  égal  hombre,  dont  la 
soscriplion  était  restée  tout-à-fait  en  blanc  (a). 

Nous  terminerons  cet  aperçu  statistique  de  l'administration 
des  postes  en  France  par  le  tableau  du 

Personnel  dei  établistemens  de  postes  aux  lettres  dans  les 
département. 
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118.  Sur  l*  consBKVtTioN  dks  boutes.  Mémoires  présentés  h 
l'Académie  royale  des  «ciences  par  le  coloael  IUucoukt, 
(tens  la  séance  du  a^  mai  18Î0.  (  Foy.  le  Batlel.,  Tora.  XXI, 
H"  i5i.  ) 

Le  colonel  Raucouri  présente  ii  l'Acadénik  deux  mémoires 
ior  les  recherches  qu'il  a  faites ,  par  ordre  de  M.  Becquey,  di-  . 
recteur-général  des  ponts-et-chaiissécs  ,  relativemenr  à  la  solu- 
tion d'une  question  d'un  grand  intérêt  pour  la  conservation 
des  routes. 

«  On  pouvait ,  dit-il ,  être  conduit  à  faire  une  dépense  de  lo 
ài5  millions  pour  établir  en  France  le  nombre  de  ponts  ^  lias- 
cule  suffisans  pour  peser  les  voitures  et  régler  la  police  du  rou- 
lage. J'ai  fait  voir, 
•  I*  Que  les  ponts  à  bascule  sont  insitfBsaiis  pour  constater 
.  IlefTIet  djnaraiquc  des  Toitures ,  puisqu'ils  ne  donnwit  qne  la 
charge  totale ,  sans  égard  à  sa  distribution  sur  les  roues  ; 

«  %"  Que  l'emploi  de  ces  instriimens  est  immoral ,  en  mettant 
les  employés  hors  de  tout  ooutrôle,  et  par  suite  à  la  merci  des 
latérêls  particuliers  ; 

»  3°  Que  les  ponts  ï  bastute  devaient  être  remplacés  par  des 
instrumens  portatifs  qui  soient  peu  co&teux  et  qui  puissent 
donner  l'effort  de  chaque  roue  en  particulier. 

M.  Raucourt  dépose  en  même  temps  la  description  et  les 
dessins  de  plusieurs  insfnimens,  tous  exécutés,  et  qu'il  dé^ 
signe  sous  le  nom  de  p/toriométres. 

'  Le  premin  se  compose  d'im.  cric  et  d'nn  dynamomètre  qui 
supporte  toute  la  charge. 

■  Dans  le  second,  le  dynamomètre  est  déchargé  d'ane  portion 
du  fordeau  par  te  moyen  d'un  levier. 

«  Dans  le  troisième  cas ,  un  système  de  levier  atténue  l'elTet 
de  la  charge  sur  le  ressort  au  point  de  le  réduire  â  qnelques 
nilliènies. 

•  Dans  le  quatrième .  le  ressort  de  l'nir  est  employé  à  la 
place  du  dynamomètre. 

Dans  le  cinquième,  c'est  une  prvsse  hydraulique  qui  enlève 
la  cbaiçe,  et  un  manomètre  à  air  qui  l'indiqife. 

*  Ce  maBomètre,  continue  Tsuteur,  établi  sur  un  principe 
que  nous  croyons  nouveau,  peut  devenir  d'une  grande  utilité 
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pftiir  .révaiwtion  do  liante^  pncssions,  puisqu'il  a  !«  pro^^é 
de.lcindi^er  awcMo  degrù  de  poéoision  )|pe  l'on  (t'avait  ob- 
tenu Jl>*()u'à^r£Miitqiie  pour  .tes  {irei*ioiiK  inf^netires. 

•  Dts  «B4>érieiices  ont  été  faites  devant  le  directetir^é. 
■t^ftl.en  aqpt.  iS%q,  avec  l'iDstriimeDtD'*.  i,  que  bous  avions 
fait  de  pcenùèr  je*-  31  on  est  TÉsiilté  que  l'on  pouvait  déjà  ob- 
tenir ie  çtj^s  d'une  voiture  à  wa  ctmùètae  près  de  fa  vérité. 
C'«flt  alin  d'acnver  À  plus  d'exaetitude  que  nous  avons  con- 
tinué a»s  ncaherchfs.  .Si  l'Académie  veut  bien  nommer  une 
eomtoûmen  pour  «iBniiaex  .cette  première  partie  de  notre -tra-' 
vaîl,  elle  pourra  s'assurer  pai'  les  faits  du  degré  du  précision 
aufiMcA  notK  sommes  arrivés,  et  'que  »c^s  ciwfons  plus  que 
SufliaaBt.pfiur  asswvr  Is  .Gontnâle  du  roulage  par  l 'administra- 
tion publique-  •  (^  Ghbe,  ao  mai  iS3a.) 

1 19.  I.  Notice  histobiqce  sdb  le  pboiei  n'uHB  pifTnaxsjifitTf 
ciRÉiiAi.E  d'eav  a  domicile  daks  PABjs,.et  Expnsé  de  ^étaîl^ 
y  relatifs,  recueillis  dans  différentes  villes  du  Royaume-iiqi , 
notamment  à  Londres,  par  G.  F.  mallet,  ingénieur  en  .chttf 
de  1".  classe  au  Corps  roi^al  des  Fonts  et  Chaussées,  .chargr 
de  la  «distribution  des  nouvelles  eaux  dans  Paris.  In-^^de  83 
p.  ^avecpl.  Paris,  i83o;  Cariliau-Goeury. 

lao.  II.  Qv  «BO)£T  jd'uhe  .D»?(UBVTioir  ,oit(m«bE  .dkah  'Iubs 
f  ,u,is,  cit((sidér«  soiis^e  rapport  fînancLer  ;  par  H..fi^.inTs , 
iinj{ép.,()âs  F<jpis.et  Chaussas,  atuché  au  service  de  dtslnbu- 
.tion  des  eaux  dans  Paris.  10-4"  de  ao  ,p.;  .|^x,  t  ifir. 
,Pati<i,  ,i83o;  le.^ême. 

m.  ni-  AppRonsioinfEiiRNT  d'eau  nE  la  pilatube  dk  Roth- 
SAT,  tie  de  Bute,  de  la  ville  et  des  usines  de  Grecnock,  sur  la 
Clyde,  en  Ecosse,  par  M.  le  chevalier  Masclet.  (Extrait  des 
ao*  et  ai*  livraison  du  Zoamai  du  Génie  Civil).  Broch. 
in-fl"  de  18  p.,  avec  pi.  Paris,  i83o;  imp.  de  Chassaignon. 
NOUS  rendrons  incessamment  un  compte  détaillé  de  ces  trois 

ouvrages    dans  cette  section  du  Bulletin    et   dans  celle  (jui 

est  crmsacrée  aux  arif  teehnologîquei. 

113.     CONMEKCR  DES  FeaS  DARS    LA    Ga*NDK-BHET»CSB,,Har,|te 

chevalier  Masclet,  consul  de  FratH-e  çuKcoase- 
f,e  commerce  du  fer  est  une  sorte   d'échelle  d'après  laquelle 
l5. 
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le*  Anglais  gr«dui:nt  le  mouvemeat  progressif  ou  rétrograde  de 
l'industrie  manuftieturiéTe  et  ménie  agricole  de  la  Grasde-Brc- 
la[;ne,  de  son  conimerce  extérieur,,  et  de  la  consommatiaD 
nationale.  Leproj^rèsdcs  amâioratians  industrielles  et  commer- 
ciales est  en  raison  directe  de  celle  des  prix  :  l'intérêt  pabiîc 
exige  cependant  que  celle-ci  s'arrête  an  terme  où  sa  hausse 
trop  rapide  et  sa  quotité,  d'un  c6lé,  rendraient  trôp  difGcile, 
'  ou  même  impossible  l'ex^utlon  des  nombreuses  commaiides 
intérieures  des  nationaux ,  ou  de  l'étranger;  et  d'antre  part ,  en 
élevant:  trop  le  pris  de  la  fabrication  ;  ôteraient  les  moyetos  de 
soutenir  la  concurtencc  étrangère. 

On  a  pu  craindre  que  le  terme  ne  fût  dépassé,  quand  On  a 
vu,  depuis  quelques  années,  les  prix  hausser  en  proportion 
des  commandes  des  bntes  de  fer  et  des  fei^  forgés ,  p'our  les 
tuyaux  de  gaz  et  conduites  d'eau ,  pour  les  chemins  à  rouages 
dé  fer,  les  vétiicules  à  vapeur,1es  ponts  en  fer  solide  on  de  sus- 
pension ,  les  cables  de  fer,  les  machines  à  vapeur  et  les  innom- 
brables machines  de  loute  espèce.  On  pourra  se  faire  une  idée 
de  ces  commandes,  quand  on  saura  que  la  seule  entreprise  du 
chemin  de  fer,  en  ronslructîon  entre  Liverpool  et  Manchester, 
indépendamment  des  fers  entrant  dans  1a  confection  du  chemin 
et  de  ses  dépendances,  pour  une  valeur  de  près  dé  deux  mil- 
iions  de  francs,  a  récemment  provoqué  des  souiftissîotis  pour 
400  roues  de  foutions  et  aoo  essieux  en  fer.  Les  chemins  à 
ronages  en  projet,  ou  dott  l'exécution  est  commencée,  sur 
tant  de  points,  doivent  employer  pour  Une  valeur  "de  a8  mil- 
lions sterling  de  fer.  Les  m  milles  de  ta  communication  entre 
Liverpool  et  Manchester  demanderont  600a  tonnes  de  ce  métal, 
valant  1.  80,000. 

La  consommation  et  les  prix  ont  conservé  leurs  jusl;cs  pro- 
portions; et  ces  derniers  ont  relalivemeni  peu  souffert  de  la 
crise  commerciale  de  i8a5,  grâce  an  progrés  toujours  croissant 
de  l'industrie  nationale  et  aux  demandes  de  l'industrie  étrangère. 
On  nous  saura  gré  sans  dou'e  d'offrir  le  tableau  du  mouvement 
de  ce  commerce,  qui  doit  son  existence  et  ses  progrès  au  char- 
bon minéral,  pi^mier  élément  de  l'industrie  et  de  la  richesse 
de  l'Angleterre. 

L'Angleterre  et  l'Érosse  ne   possédaient,    en  17/10,  qnc  69 
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"9, 


85.-. 


1796  . 


i5o,o. 


iSao  '. 


iSa?   ...    a84   ..    M; .; figo,ooo' 

C'est  dans  les  comtés  ci-après,  et  dans  1rs  p'roportio 
fwntes ,  qo'est  repartie  e«tte  prodigieuse  fabrl<5aliôii. 

Strarfordshire. . .   gS  foui'deaux. 
.SbrOf^hÎTe..  .  ..  .   3i    ...    M,    .. 

.,Galles-4lérid.     ,  .    90   ... 

.,Ga]les-5ept..'...    19   .  . . 

T-jyarkshire ^^   ... 

Derbyshire 14   •  ■  • 

I   Ecosse ,..,.    1»   ... 

384  fourneaux. 

La  rapide  mùltipHcaiion  des  chemins  de  fer,  si  favorable. à 
l'exploit  a  tioii  des  mines  de  houille,  au^jmente  proport  idnnelk- 
raent,  eii  Ecosse,  le  nombre  des  nsines  de  fer.  La  ville  d£  Glas- 
gow ti'avait  en  1789,  t^u'One  seule  fonderie  dont  le  produit 
n'ejicedait  pas, deux  tonnes  par, semaine.  En  1817,  cette  ville 
et  sa  banlieue  en  posséflaient  a3,  donnant  1300  toni^s  de  fonte 
farmois.  ,  .,■...■■ 

,  On  estime  qu'ienviron  les  7  dixièmes  de  )a  fabrication  totale 
sont  destinés  pour  la  fonte  de  moulage ,  et  entrent,  en  presque 
totalité,  dans  la  consommation  des  trois  Royaumes;  la  France 
et  FAiDérique  n'ea  tirent  '  qu'une  faible  proportion  :  les  trois 
autres  dixi^es sont  convertis'  en  barres,  télés,  acier,  etc.,'  et 
formeot  mie  des  pHncipale»  brancKes  du  commercé  d'exporta- 
tion, surtout  p«ur  rAmériqne-  et  'ià  Méditerranée.'  Le  taux 
moyen  de  l'exponation  annuelle  du  fer  et  de  l'acier,  bruts  et 
ouvrés,' .est  de  la  à  i,5ob,oao  I,  stcrl.  Le  seul  article  du  fer  en 
barresy  est  entré,  en  1816, pour  87,734  1.  H  est  A  remarquer 
que  l'importation  du  fer  en  barres,  principalement  de  Suéde,' 
[  L-bltbon  nioéial,  puar.la 
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a  été  de  a!i6^ft6  1>  st.,  t)(iOiqiM,i  «à  l'élévàtioB  4es' dritti^i  k 
prix  be  soit  élevé,  depuis  iSa^,  jiisqu'A  17  et  «8  h  A  hiiowe, 
iurst^u  celui  du  Ter  ind^uet'a  |>ase]icédé  l3  t.  st.  b'evporta- 
tîoD  du  fer  et  de  l'acier,  de  i8a4  fi  1837/ s'est  aceHn  de 
I'.  85),S78  à  1.  i,io7,7a4i  tandis  que  l'expartalion  du  fer  et 
de  l'acier  oiivfés  a  baissé  de  a  14,000  quintaux  à  iga,o^Oi  Cet 
aceroissenieot  de  l'exportation  du  métal  brut,  de  aSo^odb).  ^ 
eu  i  années,  annonce  qn  progrès  propurtionneF  dans  l'inthtKtrie 
manufacturière  des  autres  peuples. 

Pour  donner  une' idée  de  fimporËanca  de  ee»-ètaiiliaieaiai», 
nons  cileron»  celui  de  Cysartlia  à  M^rthjr-Tyd^il^  daaé  le  €la- 
morgansbire;  son  produit  anonel  est  de  ii,f>oo  leimes  priant 
de  1er  en  gueuses ,  et  de  i  a.oocr  de  fer  en  barreb.  tAftt  Bdàebioe 
à  vapeur,  de  la  force  de  5o  chevaux ,  et'  une  roue  hydriufique 
de  5o  pieds  de  diamètre,  alimentent  i^air  ces  maGhitiM  »4uf- 
flanles  à  cyKndre,  indispensables  pour  l'emploi  du  odkei. 

Cette  énorme  roue  est  tenue  en  mouvement  par  la  pression 
de  a5  tonnes  d'eau  qu'elle  élève  par-miniile.  L'étabUssenent 
ÉiUptHîe  dé  i,5b'o  à  3,000  ouvriers,  formant,  avec  leurs  familles, 
liiiè  flopuT^lion  dé  plus  de  Aôoo  personnes.  La  somme  totale  de 
leilrs  saNircS  s'élève  aniiuellemeni  de  70  à  âu,ooo  I.  st. 

Le  pl^x  des  fers,  ^ui  s'est  tenu,  pendant  toute  la  guerre,  à 
iiH  iâàk  àsSè^  cohïtâmniient  élevé,  i  jtrogressivement  baissé 
iptés  H  tbnclusioA  de  ia  paix,  il  s'bst  relevédepuis  tS>3  de  I.  7 
S'i3,  pdat  les  j>f-èhiiél-es  qualités;  lé  fer  en  gueuse,  de  I.  4- 
10.  à  I.  8.  10.  et  I.  11;  le  fer  en  barres  a  varié  de  I.  9-10  à 
iif,  A  méHté  lé  l'.  lu  s.  fiii'  tàhiie.  Le  prix  moyen  actuel  est  de 
1)  r.  W  i.  {foirri.  tia  Ùënie  C/.</,-  i*'.  riovcmbre  lâaS,  p.  470 J- 

ia3.  Rechebches  statistiques  sUi  lb  kota-viib  nns  pAT9-Bat') 

.  par  ]H.  QuETBLET,  professeur  au  H  usée  de  Bruxelles^  bte>,  etc. 

ln-8",  vin  et  70  pagi  et  la   t»fcL  Bruxelles,  <8>{n  Tariier. 

{.Vûï.  BalL,  T<Mn.  KVUI  j  avrJl  »8»y,  n°  5».) 

té  (■oyàunié  dès  t*ays-Ôas  est  un  des  Ëtats  où  les  recherdies 

stùtjsfiqùèS  sont  portées  au  i>lus  bauf  degré  et  s'clendent   sur 

ptus  d'objets.  Le  Baltetih  aninrseï  a  en  soin  de  communiquer 

è^iàctcmciit  tout  ce  qui  est  parvenu  i  sa  connaissance;  et'  «o- 

làmment  dans  leST.  XVIII,  n"»  Sa  à  63,  idSét  3<»4,  f.XlX, 

u"  a77  ,  T.  XX  ,  n"  5,  On  a  vu  le  résultat  deS  obserTalions  tjui 
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OHt  ëté-foites  sur  l'étHt  et  tes  moiivemeus  <k  la  population ,  l'in' 
MroclàMi  publique,  les  diveiï  établùsemeDS  de  bienfaisance., 
kft  oriipM  et  iJébts,  bbSii  ee  qui  eoncerue  les  moyens  d»  pu- 
blicité, la  typt^raphie  et  la  librairie. 

Le  Laborieux  et  infatigable  M.  Quetelel  avait  réitoi  tous  ces 
dooiiment  et  y  en  avait  juint  d'autres  sur  Les  fiaitnces  du 
roy-aume.  Son  travail  n'était  pus  dcstLaé  à  être  rendu  public  ; 
mais  le  Roi,  ayant  permis  qu'il  fât  imprimé,  cette  broiehure 
«iMit  d^.noM»  parvHiir.  Il  y  compère  d'abord  la  sttperficie  des 
Psys-Bas  à  celles  de  la  Frasce  et  de  L'Angleterre  ;  il  eu  examine 
la  population,  tes  impôts  et  le  commerce;  la  librairie  «L  lei 
journaux,  considérés  comme  moyens  de  publicité  et  comme  im< 
p6ls;  ks  iBStitutions  de  bienfaisance  ;  l'instruction,  les  crimei 
et  les  déKis.  Quoique  nous  ntrouvibua  les  mêmes  sujets  et  sou- 
WM  les  mêmes  chiffres  que  ttous  avons  mis  l'an  dernier  sousiet 
yeux  des  lecteurs,  il  nous  a  semblé  cependant  que  nous  nepoiii' 
vîons  nous  dispenser  de  les  représenter  aujourd'hui,  parce  qu'ils 
donnent  lieu  â  deS:  rappivchepeus  et  à  des  comparaisons  qui 
n'avaient  poiat  eu  Keu  ,  et  que  ces  comparaison  s  et  ces  rappriH 
titemena  oondutsant  à  des  conséqueores  positives,  on  ne  peut 
les  éloigner,  mais-ou  doit  au  ountraire  les.  grouper  de  manière 
à  les  Aire  sentir  plus  facilement.  Seulement  nous  élaguevons 
les  détails  pour  lesquels  il  sera  facile  de  recourir  à  nos  préce*- 
dens  volumes  suffisamment  indiqufe. 

&u^e.  La  BUrfaep  du  royaume  est  de  6,i9tt,i3?  Booniers 
(  hectares), 

■  Dont — Terre»  fullivtles 4,6&î,636 

—  ÏDculles ^ 1,183,763. 

Terrains  l>Atis >Si>93i 

Chemins  el  canaux 335,007 

C^)e  de  la  France ,  suivant  le  baron  Dupin  (  Forets  piodae- 
tives et commereiakt  de  ia  France),  est  de  53,333,43$  hec- 
tares, dont  46,000,000  en  (erres  cultivées.  La  longueur  des 
routes,  canaux  et  rivières  navigables  y  est  de  9,834  mètres  par 
myriamètre  carré.  On  remarque  une  énorme  disproportion  en- 
ire  ce  chiflre  et  celui  applicable  aux  Pays-Bas,  qui  donne 
3,800,000  mitres  carrés  par  myriamètre  carré ,  ce  qui  fait 
douter  de  l'enaclitude  de  l'un  ou  de  l'autre  calcul.  Celle  de  l'An- 
gleterre et  l'Ecosse  est  de  56,029,400  acres,  (Jont  33,45o,ooo  en 
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urrei  eulltvces,  et  33,579,000  en  terres  incultes.  (  Simtùtieat 
illltstràHont  1857  ).  En  considérant  séparéoieiit  l'Àtigleterre  et 
l'Ecosse,  les  3/4  de  U  surface  de  celle-ci  sont  incultes , tandis 
qu'en  Angleterre  les  3/4  sont  cultivés. 

Population.  On  comptait,  en  i8a6,  dans  les  Pays-Bas,  g,8i9 
hnbitans  par  myriamètre  (jarré  ;  en  France  ,  5,giK>  ;  dans  la 
Grande-Bretagne,  6,93o-,  et  en  séparant  l'Aagleterre  de  l'Ecosse, 
8,107.     ■ 

M.  QueCetel  avertit  qu'il  regarde  comme  eneore  imparfaite 
la  connaissance  de  la  population  des  Pays-Bas,  et  que  l'évalua- 
tion eu  est  généralement  trop  faible.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  po- 
pulation y  reçoit  des  accroissemens  annuels  très-sensibles.  Us 
sont,  dans  leur  valeur  moyenne' et  pour  les  5  années  qui  ont 
précédé  t8a8,  de  10,983  âmes  pour  un  million  d'habitans  ;  en 
France,  ils  ne  sont  que  6,S36  ;  et  en  Angleterre,  16,667  aus*i 
pour  un  million  d'habitans.  (1) 

M.  Quetalet  donne  le  tableau  suivant  des  naissances,  des  dé- 
cès et  mariages,  comparés  à  U  populatioo  pour  les  trois  pays; 
ils  sont  le  résultat  de  plusieurs  années  d'observation. 

Pays-Bas.         France.     Grande-Bretag. 
:  10*  naissances  par     3,807  habit.         3,i68  3,S34 

100  décès 5,981  4,000  5.7*0 

'loo,  mariages. ..  .    i3,i5o  13,490        i3,333 

100  mariages 468  uaiasaacea.     43S  35$ 

Ainsi ,  les  mariages  sont  en  même  iemp&  plus  nombreux  et 
plus  productifs  dans  les  Pays-Bas  que  dans  les  deux  autres 
l'oyaumes  ;  mats  kes  décès ,  qui  y  sont  à  peu  près  en  même  nom- 
bre qu'en  France,  surpassent  de  beaucoup  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  la  Cfcondité  est  moindre  danâ  re  dernier  pays , 
les  hommes  uUles  y  sont  plus  nombreux ,  les  générations  ne  se 
i-eDOuvellent  pas  aussi  souvent  au  détriment  de  la  nation  ;  de 
là  ce  M  grand  accrobsement  dans  sa  population.  La  prospérité 
des  Kiats  consiste  moins  dans  la  multiplication  qqe  dans  la  con- 
servation des  individus  qui  les  composent.  Ainsi,  il  n'est  pa& 
awlemont  important  que  l'on  maintienne  avec  fermeté  les  lois 
qui  lend'tDt  à  écarter  les  causes  de  la  mortalité ,  comme  la  vac- 
cine ,  l'assainissement  des  villes,  etc. ,  mais  que  l'on  encourage 


(>)  M.  DapiD.rorc»  commerciale» 
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les  recheiJches  qui  ont  pour.itut  la.consa'vatioi)  de  i'«spèce. hu- 
maine ,. qu'on  les  provoque-  même  par  des  rccômpenfies. 

On  aura  râmaïqué  (  p.  6-4  ,  Tom.  XVIII  )  que  le  résultai  de 
1«  Coinoûssion  donnait  pour  total  de  la  population,  an  iT 
jéavier  i8a5  ,  6,013,478  âmes,  c'est-à-dire  30,i8i  plus  cjue 
n'avait  donné  M.  QueteJeti  Dans  le  talileau  joùt  à  la  b^oeboi^ 
<[ui  est  l'objet  d«  cet  article,  ce  lavant  adopte  le  piéme  chifTve 
6^013,478.  Ainsi  il  a  reconnu  son  esactitude,  et  l'on  peut  désor- 
nais'le  regarder  comme  la  véritable  expression  du  nombre  des 
habitans  des  Pays-Bas. 

Nous  craignons  cependant  qu'il  ne  se  soit  giissé  quelque  er^ 
leur  dans  Les  nooibreiix  chiffres  de  ce  tableau,  car,  en  ajoutant 
au  total  de  iSaS  la  différence  entre  les  naissances  et  les  dé-  ' 
ces  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  to  années,  il  résulte  la  sonune 
de  6,018,548,  qui  excède  de  .5,070,  celle  indicative  de  la  po- 
pulation en  (81S. 

.1       .  NaiMances a,oi5,646 

Décès. .    1,431,600 

Différence 594,046 

Population  18^5 5,434,5oB 

Total 6,018,548 

Au  lieu  de 6,oi3,478 

Différence. 5,070 

Impâtiet  Commerce.  D'après  les  recettes  de  1817  a  1817, 
un  individu  payait  à  l'État  une  valeur  moyenne  qui  s'élevait , 
dans  les  Pays-Bas,  à  14  fl-  48i  en  France,  à  1 4,  74;  eu  Angle- 
terre, à  44, 3i.  Dans  ces  calculs  ne  sont  pas  compris-  les  droits 
perçus  par  les  villes  et  par  les  provinces,  évalués  à  o  fl-,  4a  par 
tête. 

Si ,  au  lieu  d'estimer  ce  que  paie  chaque  individu ,  on  re- 
cherche ce  que  paie  chaque  bonnier  ou  hectare,'  on  trouve 
qu'un  bonnier  paie,  dans  les  Pays-Bas,  i4fl-  ai»  î  en  France , 
8,70;  dans  la  Grande-Bretagne,  30,72.  Ainsi,  les  terres  des 
Pays-Bas  paieraient  au  Trésor  plus  que  celles  de  la'FrSnce,  et 
moins  que  celles  de  la  Grande-Bretagne ,  et  les  sommes  payées 
dans  ces  trois  royaumes  ofPrent  des  diffiérences  <pi)  correspon- 
dent aux  différences  d'accroissement  annuel  que 
populations  respcetives. 
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1.09  revémb  ont  mist  l'augnientatiou  de  la  popuUlio»,  et 
cette  augmenlatioD  porte  sur  le*  coMomBiatipBSi  hsimpâls  iv- 
l'ectsit'oDt  guèrti  yariù  d«  1817  à  tSafi.  l^  produit  ào%  poMes 
<|u!  s'était  élevé  à  t^oa^oo  flur.  en  ilia6 ,  a  doublé  depuis 
oette  t'jioqtie.  Les  doults  d'euregiumneiit,  d'hypothè(]ue ,  le 
produit  cJe&  ruâtes ,  ednï  des  garanties  sur  l'or  et  l'a^nt  sont 
restés  il  ftet  près  les  mûmes.  }.es  droits  d'entrée  et  de  lortie  el 
te  produit  des  acrises  se  sont  accrus  par  une  plu«  {grande  po- 
pulation qui  CoMHomnM  davantage,  et  par  te»  Bouvesux  droîta 
qui  ont  été  imposés.  La  loterie  a  augmenté  d'u»  tier»,  pendaut 
10  ans,  les  revaiDSdu  Trésor  dans  les  Pays-Ba»,  tandis  qu'eii 
France  son  produit  a  ëpi-onvé,  pendant  5  ans,  avç  rédtiction 
de  près  de  moitié. 

Le  produit  des  contributions  directes  ferme ,  dans  les  I^ys- 
Bas  comme  en  Framce  ,  plus  du  tiers  des  revenn»  publics. 

Les  recettes  et  les  dépenses  du  royaume  sont  présentées  <Ubs 
ces  deux  tableaux;  pour  les  11  années  de  1816  à  fdaôcomprb, 
et  donnent  les  moyeuces  ci-après  : 


RECBTTIS 

Dri>iti  d'onlTM  el  de  snrlie  , 

L„^ï;.■;..:?^■.•.„■..;.; 

a. 

Î3.7Î7.B6B 

J8I,74B 

I,flU.76» 

76sUl6 

I>ËrEK9BS 

2,531.630 

'7S7',638 
3.Î43.M7 
6,744,tM 

9l,'s53,IOI 
S.77S.71I 

2i.ssa.a6i 

CnDd.»rp.Jeré»l.tSe. 

C..ll«.,  »cepl«  le  coll.». 

'ïïtïr.it--;:;;- 

^«""i.'^.'ïlSVcV..-^ 

"■s:.t"r!!T.z-".- 

M"ii* : 



Les  recettes  faittis  duns  les  caisses. publiques  pendant  ces  11 
années  «ur  le»  eàttrcices  de  i8i3  il  1826,  se  sont  élevées  ^ 
88io44>i^2  S. ,  et  Les  paieiuens  pendant  les  n^é)"^  années ,  siur 
les  mêmes' exercices,  à  98,106,8^0. 

,  La  Hollande  méridionale  est  la  province  où  l'impât  foncier , 
leï  droits  d'entrée  et  de  sortie,  l'accise  ,  produisent  plus}  la 
Hollande  septentrionale ,  celle  oit  l'impât  personnel ,  aJDsi  q^ie 
celui  des  paienles,  c^lui  de  l'enLegislrement,    tirabic  et  bj- 
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des  )ioste«  ^  SAOI  (ilus  produntils  Le  drot(  de  barrière  a  rap- 
^oKté  [''■■'  ■'""-•  '•'  Bf abinit-  iMiiwdiowal-  L«  Fri»»««t  la)>c»vuice 
•ù.les<  reveaus  proviaciatix  sent  plbs  l'tcvés,  La  province  Je 
brenihe  o«cupe ,  pou*  toutes  Wa  branches  d'impàts,  l«  dwMcr 
Jegi'é  de  l'écbelk.  * 

De  nombreux  dociiniens  prouvent  que,  depuis  la  fin  du  17° 
siè<ïle,  lii  vaFcur  des  marchandises  anglaises  importées  dans  les 
Paj'ï-Èasa  clé  presque  toujours  trois  ou  quatre  fois  aussi  grande 
que  celle  des  export.i lions  Ha  Angleterre.  Celtes-ci  ctaiefff 
au  commeneement  (fti  18'si^lc  de  plus  de  600,000  livr.stéH. , 
(tatis  ces  dernières  ântiées ,  cette  valeur  s'est  élevée  jusqu'à 
1,564,17'i  liv.  sferi.  Les  échanges  des  marchandises  entre  les 
deux  royaumes  uni  donc  des  valeurs  ù  peu  près  proportiotl- 
iietles  aux  superficies  des  deux  territoires, 

Ldtrairie  etjownaux.  Les  ouvrages  indigénes'sont  ta|iariie  la 
moins  considérable  de  la  librairie  des  Pays-Bas ,  qui  se  com- 
pose surtout  de  réimpressions  d'ouvrages  étrangers.  Le  nombre 
des  premiers  a  étâfpendant  les  trois  dernières  anséeft^deaiSS, 
lion  compris  les  journaux  el  reoueila  périâdîqitesiOD  peut  éva- 
luer le  nombre  de  feuilles  imprimées  à  13,098,000,  ce  qui  don- 
nerait annuellemâDt  4,366,ooa  reiiilles.  M.  Daru  cWDptait  que 
la  France,  en  i8i5^  avait. produit  laft  nùllions  dfileuilles  im- 
primét^s,  c'cst-A-dire  S  à6  Tois  plus  qu^'aux  Pays-Bas,  en  ayant 
égard  à  l'inégalité  de  population.  Ces  calculs  ne  peuvent,  au 
surplus,  (aire  connaître  l'état  relatif  de  l'imprimerie  dans  les 
deux  paysi  On  obtiendrait  qUe^l•e  c^ose  de  pins  positif  peut- 
être  eu  cflUsidérant ce  que  Ja  seule  villcde  Bruxelles  a  produit; 
elfe  possùde  actuellement  AoimprinMnes,  qui  ont  84  presses  en 
activité.  Or,  chaque  presse  peut  donner  1000  et  même  laoo 
feuilles  imprimées  par  jour,  et  si  l'on  n'en  compte,  terme 
moyen, que  5oo,  et  3oo  jours  de  travail  par  an,  Bruxelles  seule 
imprime  acluell  cm  en  t  13,600,000  feuilles  par  an,  le  lo'  de  ce 
que  toute  la  France;  imprimait  en  i8a5  (l).  Les  deux  lignes  sui- 
vantes vont  faire  connaître  le  développement  qu'a  pris  l'impri- 
merie dans  les  Pays-Bas  depuis  i8r5. 

(ij  MalbcanaKniCDI  lei  prMsct  de  Srvi»\im  BS  font  fuéiir  ^a  ti' 
imprimer  léi  hirea   fraD^tis,  an    gnnd  délrincnl  de   U  lilira'iriB  Trao- 
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',Le  npnibre  des  presses  (jiii  se  trouvaient  dans  les  Imprime- 
ries a  toujours  aie  plus  considérable  que  celui  désigné  ci-dessi]s, 
^ui  indique  seu|en|ent  les  pressas  en  activité.  La  libraîiie  ali- 
mente â  elle  sente  au-delà  de  80  métiers.  La  lithographie,  qui 
compte  à^.peiue  quelques  années  d'existence  à  Bruxelles,  a  déjà 
fait  naître  à  Bruxelles  16  élablissemens  qui  renferment  ^7  pres- 
ses et  occupent  10.7  ouvriers,  et  presqu'autatit  d'enlumineuses. 
Il  a  été  traduit  deux  fois  autant  d'ouvrage  allemands,  t\\\ç 
dtoùvragçs  français,  et  deux  fois  autant  d'ouvra^jes  français  que 
d'antjlais. 

Ouvrages  nationaux  piibliés  en     1836       1827 

Théologie...,.' 1,....    ■    io3  99 

Jurisprudence ,  médecine,  phy- 
sique  , . .  .     .  io5        -146 

Histoire §fl  96 

■Philolbgie,po*siei  théâtre i34         ii-4 

Mélanges,  romans 3a5  ■       aSft     .  <■ 

763        '741 

.Tradtictiqns  de  l'allemand 107  tao 

■  dufmnçais.. S?  58 

I  (Je  l'anglais 3o  aS 

'  de  l'espagnol i  ■-  » 

Qiiantauxjournaiix,  le  timbte  a  rapporté,  en  1826,  i45,739fl,, 
à  peu  près  autant  qu'en  France  ,  où  il  a  pn:iduit  35i,i54  fr.  ^ 
165,920  flor.  Les  droits  sur  ces  sortes  de  productions  sont 
les  mêmes  dans  les  deux  [lays ,  on  en  peut  déduire  que  les 
feuilles  publiques  sont  en  nombre  proportionnel ,'  el  puisque , 
d'après  lecalcjilde  M-.  Dtiptn  ,  la  France  comptait,  à  l'époque 
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dont  il  *itgit ,  a6,4»o,5ao  feuillet ,  les  Pays-Bas  d«iaifrnt  éit 
coraptei'  ai,90f>,ooo,  sans  y  comprendre  les  joumnux  scienti- 
fiques et  littéraires  ,  ([in,  par  leur  fomie  et  les  époques  de  pu- 
blications ,  ne  sAnt  pas  sujets  au  timbre.  En  1 836  ainsî ,  I'Ad- 
gleterreel  le  paysde  Galles  avaient  a5,684,ot)3  feuilles;  l'Écosset 
i,ag8,54o;  et  l'Irlande,  3,47^,014.  Les  Pays-Bas  pOSsédaîefrt 
donc  anmiellemenl  60,000  abonnés;1a  France,  7^1,380;  l'Kn- 
gteterre,  70,370  :  ou  i  abnuilé  polir  100  individus,  dans  les 
Pays-Bas;  i   pour  437,  en  Fraiice;   t    pour    184,   en   Angle^ 

Il  est  cunmix  deconud^rer  nnitioment  le  rapport  du  n«nibre 
dfe  journaux  à  la  population  daus  les  divers  Étals  de  l'Europe  , 
tel  que  l'indique  la  brochure  de  M.  Quetelet. 


É..i.  i.  S.rd-lg«.      » 
Éta»  du  ntj». • 

G-di>clMiieTuc>n«|      " 

869,0»  I..W 

SH.aoo  > 

sar.  : 

37e,i7l    • 

"^^^l ■  : 

11.350    .. 

■,.KJ.s=;».iiou 

-r- 

M.000h,bi,. 

ISJXW    . 

Ï.030    . 

*ip.le,W«>ru^ 

Si  l'on  calcule  les  droits  de  timbre  sur  les  journaux  comme 
un  impôt  prélevé  é|;alenient  sur  tous  les  individus  du  royaume, 
et  qu'on  mette  les  résultats  à  câté  de  ceux  qu'on  obtient  de  la 
même  manière  pour  les  loteries  et  les  postes ,  on  trouve  que 
chaqiie  individu  paie  annuellement ,  terme  moyen  '. 

(•ays-Bas.     France.     Grande-Bretag. 
Pour  les  journaux ...      S  < 

Pour  les  postes 70 

Pour  les  loteries. .  . .   ^7 
Imiruction.   En    i8a6,   le   1/6  des 
était  sans  école,   et  eh  France  les 
dans  la  même  position. 

Les  Pays-Bas  envoient  aux  écoles  ioo  en  fans  par  947  habilans, 
la  France  100  par  2,019  babitans.  En  Angleterre ,  c'est  i  paf 
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s  communes  dus  Pays-Bas 
a/5  des  communes  étaient 
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ai.Ep  cooqitaHt  te»  éci4l«&  du  diaiaini;he  iferii. — Ealrlqule 
t  sur  11,5.  £a  Écoa»o  i  sur  7, 

Les  dépeDMs  {tour  rùiUriiction  .primaire  se  sunt  ùlevÀes  k 
890,351  B.,wiApaii  près  H  14  cents,  par  wdividu  du  rayRunif . 
On  complaît  aSS  écoles  pour  Icg  pauvres ,  fraiiueotées  pav 
56^17  cDfaDS,  tftodU  que  pIuB  de  90,000  autt-es une  été  reçus 
grataitement  dans  lesécoles^rdiuiires.  he^  d^>ea$es  des  écol« 
des  pauvres  se  sont  élevées  à  3147.176  fl. ,  ce  qui  donne  4  11. 
37  par  élève. 

Les  collèges  et  les  écoles  latines  ont  reçu  en  i8a6  plas  de 
7ooO'élèvesj  et'cornniele  10' d'une  populatidn  tefiomposede 
jeunes  gens  de  11  à'  )8  ans,  en  supposent  aussi  le  noaihoe  des 
filles  égal  k  celui  des  garçons,  le  inonibre  4es  jeiinefi  gens  en 
étal  par  leur  âge  de  fréquenter  les*  collèges  était  environ  de 
3oD,ooo.  Ces  établissemens  n'étaient  donc  suivis  que  par  la  ^3*  - 
partie  de  ceux  qui  pourraient  s'y  troaver ,  si  leur  position 
sociale  le  permettait. 

Les  6  universités  comptaient  3774  étudians,  dont  35i 
ithéologie ,  Sog  droit ,  386  médecine ,  a  1  ^  sciences ,  99a  phî> 
dosophie  et  belles  lettres,  et  aa  de  TécOle  des  mines.  Le  nombre 
itotal  se  divisait  en  i3i6  pour  les  universités  du  nord,  Leyde, 
iUtrecbt  ,'Groniiigue;  eu  i45'8  pour  celles  du  su<l ,  ^Lonrain^ 
tLiége ,  Gaud.  La  totalité  des  élèves  en  théologie  appartient 
uuK  universités  du  nord,  ainsi  que  3i4  des  élèves  en  droit,  inS 
4le  ceus  en  médecine,  65  de  ceux  qui  se. livrent  auxaciences, 
et  48S  de  ceus  qui  étudient  la  philosophie  et  les  lettres. 

Institatians  de  bienfaisance.  Peu  de  pays  oiTrent  autant  d'é- 
tablissemens  de  bienraisancc  qucle  royaume  des  Pays-Bas. Elles 
sont  de  3  espèces.  Les  unes  ont  pour  but  de  distribuer  des 
secours;  les  secondes  de  diminuer  le  nombre,  des  pauvres; 
les  troisièmes  de  prévenir  l'indigence.  Ces  dernières  com- 
prennent les  monts  de  piété  (i34)  et  les  caisses  d'épargne  (Sn). 
Les  autres  (6aa8)  ont  secouru  de  différentes  manières  en  i8afi, 
977,616  individus,  par  des  sommes  dont  le  total  est  évalué  à 
11,049,033  flor.  Ainsi,  plus  du  7*  de  la  population  a  eu  part 
dans  CCS  secours  pour  une  moyenne  de  1 1  11.  3o  c.  par  tête. 
Le  nombre  des  enfans  qui  ont  reçu  gratuitement  l'instruction,, 
étant  147,000,  comme  on  i(.vu  pins  haut ,  ce  nombre  est  à  celui 
des  pauvres  secourus  à  domicile  :  :  1  ;  5,  Il  est  assez  remarqua- 
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Me  qii'«D  olM&att  tes  pirovlnoes  d'après  b  graitdenrdii  .nip- 
^rt  des  individus  secourus  à  «lomicile  auK  populations  resper- 
tives,  an  troiire  que  \e\  provinces  populeuses.,  «t  |Mirticuliè- 
ineat  celles  qui  passent  pour  les  <pltiE  riches ,  acmt  cell«$  tpn 
wm^rient  le  plus  d'indigeos:la  mortalité  et  la  'Ve^radoction  y 
ODt  aussi  plus  d'activité. 

Crimes  et  délits.  On  a  beaucoup  necherobé  danu  on  deruiers 
temps  si  l'état^de  l'instruction  était  en  rapport  avec  l'état  moral, 
et  l'oDiestrpaFvenu,  en  partant  des  mêmes  doiHiées ,  à  des  cé- 
sultfttsfort  cflntradictuires.  Une  première  souroed'erreursa'été 
de  déduire  des  rapproohemens  d^  nombres  qui  ne  sont  point 
comparables.  On  a  voulu  établir  un  parallèle, entre  la  France 
etrAngleterre;on  a  montré  que  dans  le  premierde  ces  royaumes, 
on  compte  6  fois  moins  d'aecosés  que  .dans  l'autre,  et  l'on  en  â 
conclu  que  les  lumières  n'étaient  pas  un  bien.  On  n'a  point 
fait  attenliun  que  ces  deux  pays  sont  refais  par  .des  lois  dif- 
rérenles  et  qu'un  grand  nombre  dcdélits  qui ,  en  Franoe  ,  au- 
l'aient  clé  rangés  parmi  les  affaires  correctioDndles ,  figuraient 
en  ^gleterre  parmi  les  crimes;  mais  si  l'on  comparait  les 
crimes  de  même  nature ,  on  verrait  qu'on  ne  compte  annuelle- 
ment en  Angleterre  tout  au  plus  que  2S  individus  convainom 
d'avoir  répandu  le  sang  de  leurs  semblables,  tandis  qu'en  France 
oa  compte  aonuellument  6  à  700  accusés  de  meurtreoii  d'aUH- 
sinat,  dont  plus  de  la  moitié  montent  sur  l'échafaud  ou  vont 
(rainer  hoiiteusement  leur  existence  dans  les  fers.  D'autre  part, 
en  i8ik5  ,  on  n'icondamné  en  France  c^e  i34  individus  il  la 
peine  de  mort ,  et  en  Angleterre  io36 ,  dont ,  à  la  vérité  ,  5o 
seulement  ont  été. exécutés.  Ceci  prou.ve  combien  il  faut  user 
de  circonspection  dans  les  rapprochemeofi  qu'on  petit  faire. 

Quant  aux  camparaisons  entre  la  France  et  les  Pays-Bas, 
elles  peuvent  se  fairey  parce  qn'^n-générai ,  comme  il  a  été 
remarqué  dans  le  Bulletin  { Tom.  XXI ,  n"  1 73),  les  deux  pays 
'Sont  régis  par  les  mêmes  lois  ,  que  les  renseîgnemens  sont  re- 
cueillis  delà  même  manière ,  que  la  marche  de  la  justice  est  la 
même,  sauf  le  juri  qui  existe  en  France  et  a  été  aboli  dans  les 
■Pays-Bas.  En  i8a6,  on  comptait  dans  ce  dernier  royaume  un 
accusé  par  4383  habitans,  et  dans  le  premier  i  par  4ii5i,  Si 
l'on  conùdère  séparément  les  crimes  contre  les  personnes  et 
ceux  contre  les  propriétés,  on  comptait  en  i8ï6,  dans  les  Pays- 
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Bas,  »ur  loo  accusés  33  ceupaUes  de  crim«s_ contre  les  per- 
sonnes dans  les  Pays-Bas  e[  aS  en  France,  et  tandb  que  tes 
populations  sont  dans  le  rapport  de  i  :  S,  les  grands  crimes 
sont  daDS  celui  de  i  :  16.  Les  crimes  capitaux  soDt  partagés  de 
la  manière  suivante,  en  i8a6,  entre  les  Pays-Bas,  la  France. 
Contre  les  personnes ,  .'  S^  S73  - 

Contre  les  propriétés,  3i  376 

Après  avoir  examiné  les  crimes,  il  est  intéressant  de  recher- 
cher quelle  a  été  la  répression.  En  1826 ,  tes  tribunaux  des 
Pays-Bas  ont  condamné  84  individus  sur  lOO ,  et  en  France  6S. 
coronie  en  Angleterre.  AJnsi,  16  sur  100  seulemmt  ont  été  acquit- 
tés dans  les  Pays- Bas,  et  35  en  Angleterre,  oomme  eu  France. 
Doit-on  diercher  la  cause  de  cette  différence  dans  l'absencedn 
juriP  Dans  les  tribunaux  correctionnels,  la  même  proportion 
existe  en  Francecomme  aux  Pays-Bas  (16],  et  la  même  sévérité 
existé  dans  les  tribunaux  de  simple  police,  où  seulement  1 4  sur 
cent  accusés  ont  été  condamnés.  1; 

En   i8a6,  le  royaume  des  Pays-Bas  a  acquitté  a4  individus 
surioo  accusés  de  crimes  contre  les  personnes,  la  France  49' 
Aux  Pays-Bas  la  sur  100  accusés  de  crimes  contre  les  per-   - 
sonnes:  en  France  34^ 

Dans  les  Pays-Bas,  il  y  a  eu,  en.  i}ia6,  i3  récidives  par  1000 
accusés  tant  devant  les  cours  d'assises  que  devant  les  tribunaux 
eorrectionnels  :  en  France,  100  sur  1000,  devant  les  cours 
.d'assises  seulement. 

Le  nombre  des  femmes  «]uî  paraissent  devant  les  tribunaux 
était,  en  France,  de  ion  femmes  contre  488  hommes.  En  An- 
gleterre, 100  contre  467-  Dans  les  Pays-Bas,  les  prisons  du 
royaume  renfermaient  100  femmes  et  3i4  hommes. 


En  établissant  les  div 
svltats  sutvaus,  toujoui-s 
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I^»  Pays-Bas  payaiwU,  fii  iSai ,  ourdelà  d«  i,aoo,oeo  Bar. 
(3,^00,000)  fr.  pour  l'entretÛD  4eE  détcatii,  lorsque  la  France  ne 
payait  que  11,000,000  pour  faire  Tacei  cette  dépeuse;  chaque 
particulier  petit  être  considéré  comme  payant ,  tanne  nao^vn  , 
13  centimes  en  France,  et  4i  dans  les  Pays- Bas. 

Comparaison  des  différeitKtpartiet  du  royaume.  M.  Q«i«te)et 
«  trouvé  plus  convenable  de  comparer,  non  les  provinces  en- 
tr'elles,  ce  que  n'aurait  pas  permis  le  trop  petit  noubre  ê'^à- 
scFvatkns  réunies  ,  «lais  les  ressorts  des  3  oours  «{e  Liég.e,  d« 
Bnuelle»  et  de  la  Haye,  dont  le  i"'  comprend  les  provinces  de 
liége,  Namur,  làmbourg  et  Luxembourg  ;  le  %'  colles  du  Bra-r 
banl  IBéridional,  du  Uainaut,  d'Aiiw-rs  et  les  a  Flandres.  La. 
cour  de  )a  Haie  conppreiid  les  10  autres  provinces  du  royaume. 
Cette  division  le  roel  i  même  de  former  1m  tableaux  ci-apr^. 
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ICCUSSS  CRIMINELS.  tCCtlSËS  CORBECTIONN". 


On  voit  d'après  cela  : 

1°  Que  les  proviDces  du  nord  sont  le  mieux  partagées 
sous  le  rapport  des  communications,  mais  qu'elles  présentent 
le  plus  de  terres  int 


les  5 


provinces 


-tdcla 


Gourde  Bruxelles  ont  peu  de  terres  incultes  et  renferment  à 
ellesseuiesûutant  de  terrains  bâtis  que  le  reste  du  royaume,  ce 
qui  tient  à  leur  nombreuse  population. 

a"  Que  les  provinces  septentrionales  reproduisent  rapide:- 
ment  et  conservent  mal  leurs  habilans  ;  que  c'est  le  contraire 
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pour  «elles  àa  ressort  de  la  Coar  de  lÀége  où  tes  générations 
se  succèdent  moins  vite  et  prodnisem  plus  d'hommes  utiles  i 
l'eiai.  La  Zélande  produit  incomparablement  pitis  d'enfuis 
qu'ani-utie  province  des  Pnys-Bas,  et  compte  in romparable- 
menC  plus  de  décès.  Il  en  est  de  même  des  deux  Hollandes. 
Namur  a  le  moins  de  décùs  et  le  moins  de  naissances. 

M.  Quetelet  Fait  remarquer,  quant  à  cette  observation,  qu'il 
esta  craindre  que  les  évaluations  de  la  population  nesoient 
fautives ,  et  que  tant  qu'on  n'a  pas  sur  ce  point  la  certitude 
complète  de  la  plus  e?cacte  vérité,  les  recherches  statistiques 
portent  sur  une  btise  peu  solide. 

y  Les  provinces  du  ressort  de  la  Cour  de  Bruxelles  paient 
environ  les  trois  quarts  de  ce  qiie  paient  celles  du  ressort  de  la 
Cotir  de  La  Haye  pour  les  impôts  foncier  et  personnel,  les  pa- 
tentes ,  le  timbre,  les  postes  et  les  journaux.  Elles  paient  autant 
ponr  les  accises  et  7  (ois  autant  pour  tes  barrières.  Les  pre- 
mières rapportent  beaucoup  plus  que  les  secondes  an  trésor,  si 
on  considère  les  surfaces ,  et  moins  si  on  considère  les  popula 
tions.  Le  rappo^  est  a  a  3  dans  le  dernier  chs  ,  et  3  il  3  dans 
le  premier.  Les  provinces  du  ressort  de  la  Cour  de  Lié^e  rap- 
portent infiniment  In  oins  que  les  autres  sous  quelque  rttppott 
qu'on  les  considère. 

4°  Les  meurtres,  les  assassinais ,  les  coups  et  blessures  sont 
plus  nombreux  dans  les  provinces  méridionales  où  l'instruction 
est  moins  répandue,  et  où  les  passions  sont  plus  vives.  Les  vols 
sont  pluï  nombreux  dans  les  provinces  du  nord.  Cependant  les 
vols  simples  jugés  en  police  correctionnelle  sont  en  plus  grand 
nombre  dans  le  ressort  de  la  Cour  de  Bruxelles.  Ainsi  c'est  où 
l'iuégalité  des  fortunes  est  plus  prononcée  et  où  le  luxe  se  fait  . 
le  plus  sentir  que  le  vol  s'est  fait  remarquer  davantage. 

Plus  d'accusés  ont  paru  devant  la  cour  d'assises  de  La  Haye 
et  moins  devant  celle  de  Bruxelles ,  mais  la  première  a  eu  moins 
d'affaires  en  police  correctionnelle  et  en  police  simj^le. 

Les  provinces  qui  ont  présenté  le  plus  de  crimes  eu. égard  à 
la  population ,  sont  celles  qui  oUt  aussi  présenté  pl^s  de  dé- 
ces  ,  de  naissances  et  de  mariages ,  ce  qui  appuie  l'observation 
précédente  que  l'évaluation  de  la  population  est  très- probable- 
ment trop  faible. 

Le  vaj^'abnndage  et  la  mendicité  ont  été  plus  1 
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le»  proTÎncM  iniliiMriell«.  CcUa  de  NkniHr  a  CeuNi  plus  du 
tien  àei  Bcrusaiian»  pn  dtffanation  et  ïnjurM  qui  ont  «ti  liwi 
dans  le  royaume.  Cette  prorinoe ,  le  Luxembourg,  le  Bainaul 
et  la  FrÎM  «ont  celles  qui  ont  produit  noiu  de  orimes. 

Le  BraJ»aBt  méridioBal  est  «-elle  qui  produit  le  plus  d'kete* 
civib ,  qui  paie  le  plut  au  grefTe  pour  U  rédaetioi  et  la  dâpo- 
lîtipa  de*  lémoiiu.  Anuterdam  produit  plus  d'affiche*.  \te  Bra- 
bant  et  le  Haiuavt  rapportent  la  plus  aux  hypolb^uet  ;  le» 
deux  Holluidca  pour  le  timbre,  les  droits  de  suceeMiou  et  la 


Cette  uouTelle  brochure  de  H.  Quetelet  est  un  de*  mémoiies 
qui  réunissent  le  plus  de  substanoe  sous  un  petit  volune.  Elle 
peut  donner  lieti  aux  oburrat^oi»  les  plus  ipiporlaotes  et  aux 
réflexions  les  plus  sérieuses.  Il  serait  à  désirer  qu'on  pAt  par- 
veuif  à  avoir  UD  travail  aus#i  parfait  et  aussi  exact  sur  Wuis 
Imitais  de  l'Europe;  la  scie^ee  du  gouvernement  et  de  l'adaii- 
Bstradon  en  retireraient  les  plus  grandes  facilités. 

Tn. 
134.  InsTBucnOH  publique  dars  lbs  Pats-Bas. 

t.    V^rnSLAS  ROFBHB  DBK  STAAT   DXH  SOOOK ,    NIODBLaAaX  BU  bA- 

ABBB  scHOLBN.  —  Rapport  sur  l'état  des  écoles  hautes, 
moyennes  et  primaires  des  Pays-Bas  en  1897;  fait  «ux 
Ëlats-Gcnéraux  en  iSag.  (S  p.  in-S**  et  4  tableaux.  Bru- 
selles  1829;  Weissenbruch.  (Voy-  l*  SuUtlim,  Tom.  Xn, 
n"  176  et  .79.  ) 

II.    ÉcoLbS  ÉLÉMBIITAnB*  DU  HaIHAUT. 

III.  Rapport  fait  a  l'assbubl^e  oriHiaALB  dbb  mbubbbs  db  la 
SociiT^  pour  l'eneouragement  et  l 'amélioration  de  l'inslnjc- 
tion  élémentaire  dans  la  province  de  Namiir,  le  3o  juillet 
i8sg.  13  p.  in-8'.  Namur,  1839  ;  imjmm.'de  Gérard. 

IV.  SuB  i.'amcixiineté  dbs  écqles  de  DiMAncHE  DASS  lbsPats-Bas. 
1.  L'élft  de  l'enseiipiement  public,  pendant  l'année   1817, 

a  continué  à  s'étendre  et  à  se  perfectionner.  Les  moyens  de 
s'instruire  ^  sont  multipliés;  de  uouTelles  écoles  primaires  et 
des  collèges  ont'  été  ouverts  ;  et  un  établissement  d'un  genre 
nouve^M ,  If  musée  des  sçiei)ces  et  ile^  lettres,  a  été  établi  h 
Bruxelle». 


fbïGoogIc 


et  Statultqu*.  ,      ai|5 

Les  dépens^  faites  pour  l'iDstriiGlion  primaire  provicanent, 
soit  du  trésor  de  l'état ,  »oit  des  Tonds  provinciaux,  soit  dea 
catsBct  eainiBiiaaIes ;  ces  sotunies  oat  été  respectiveotent  de 
3j636^,  gi  flar.;de  96,707,'  aS  fldr.^  et  de  i,oo6,Soi ,  7  fl. 
Le  tableau  suivant  indique  les  sommes  partielles  qui  ont  été 
fournies  par  les  différentes  provinces  i  en  y  a  joint  l'état  de  la 
p«fpuktion. 
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Quant  atix  élèves  qui  se  trouvaient  dans  iee  universités  au 
I ^  novembre  1817,  et  qm  étaient  inscriti  sur  les  listes  des 
différentes  fb«ultés,  en  voici  le  laUe^n  : 
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lie  nombre  des  élèves  en  1816  était  de  a>T74' 

II.  Le  Hainoul  est,  d'après  les  demiers'r 
plé  de  5S(),848  âmes,  dont  ii8,83i  habitent  dans  ai  villes, 
et  4^  I  ,t>i  7  sont  répandus  dans  4o4  communes  nirales.  Voici  la' 
situation  comparative  des  écoles  en  1817  et  en  1898. 

Le  nombre  des  écoles  des  villes  était 
à  ces  deux  époques 19  Bt    ,47 

Celui  des  écoles  de  campagn* 98  et  33i 

En  sorte  qu'en  onze  ans,  a6>  écoles 
ont  été  créées. 

Le  nombre  des  élèves  d'hiver  était  • 

dans  les  villes i,a6 1  et    5,3i9 

Et  dans  les  campagnes 6,703  et  30,^38 

Le  nombre  total  s'est  élevé  de 7i963  à   35,757 

Les  revenus  fixes  des  instituteurs  com- 
munaux étaient i3,33i  et  88,58a 

Enfin,  dans  onze  années,  on  a  construit  ou  renouvelé,  dans 
le  Hainaut,  176  salles  d'écoles  et  107  demeures  d'instituteurs. 

Les  progrès  que  fait  l'éducation  primaire  en  Belgique  sont 
secondés  par  les  associations  libres,  qui  agissent  dnns  les  pro- 
vinces indépendfimment  de  l'administration.  La  Société  du  Hai- 
naut  se  compose  de  40S  souscripteurs,  fournissant  à  3  fl.  (  6  fr. 
35  cent.)  par  fête,  2,590  fr.  80  cent,  par  an.  Cette  somme  est 
employée  à  fournir  k  bas  prix  des  livres  aux  écoles.  Dans  ses 
marchés  avec  les  imprimeurs  du  pays,  la  Société  est  parvenue 
;\  mettre  ft  la  disposition  des  instituteurs  et  des  élèves  les  livces 
^ui  leur  sont  le  plus  nécessaires ,  à  5o  pour  cent  au-dessous  de 
ce  qu'ils  coûtent  ordinairement.  Ainsi  les  écoles  ont  Simon  de 
Nantua  pour  18  cent.  ,  la  Grammaire  française  de  Lbomond 
pour  16  cent.,  le  Système  lUt^triquu  pour  10  cent.,  les  Notices 
élémentaires  d'agriculture  pour  7  cent.  On  sait  que  le  Cler|ié 
belge  est  partout  en  tète  des  pétitions  |)our  la  liberté  de  l'en- 
seignemcnt,  que  le  gouvernement  n'a  pas  voulu  laisser  entre 
les  mains  du  parti-prêtre.  (  Courrier  universel  de  Liège,  6  janv. 
i83o.  ) 

■  m.  Le  rapport  de  la  Société  de  Nnuuir  est  plutôt  un  conipip 
rendu  au  sujet  de  la  gestion  des  fonds.  La  Société  comptait,  au 
milieu  de  1829,  jusqu'à  .loi  souscripleun;  le nombi-e  de.iru- 
ans  instruits  pur  ses  soins  se  Jiiuiilail  à  ïii,8!i7  ;  ce  qui  >  pour 
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une- population  de  197,616  âmes,  fait  un  peu  pim  d'un  élève  , 
sur  8  habitans.  Dana  un  an  elle  a  distribué  38,gig  exemplaires 
de  livres  et  tableaux ,  3,o()S  ardobes  et  ^3,ioo  crayons. 

IV.  Dans  les  Pays-Bas ,  on  paraît  avoir  pensé  de  bonne- 
.  heure  à  établir  des  écoles  de  dimancbe.  Ou  trouve  eç  effet 
dans  un  arrêté  du  synode  de  Cambrai,  de  l'année  1 567  (  lit.  V  , 
chap.  1):  '  Sub  ipsâ  autem  vesperarura  horâ  scholis  prsesint 
1  doœinicalibus  ipsi  (parochi)  aut  eorum  substituli,  ■•  et  dans 
le  synode  provincial  tenu  3  ans  après  (  1 570  )  à  Malines ,  il  est 
dit  (tiL  de  scholi  dominieali  ).  «  Quuni  non  omnes  scholas 
<i  quotidianas  frequenlare  possint,  sed  muiti  per  hebdomadem 
I  arlificiis  aut  aliis  domesticia  occupationibus  distinentur,  quo- 
•I  mm  tamen  parentes  ad  instituendas  proies  suas  stepe  inido- 

■  nei  sunt;  ideo  ad  satisfaciendum  decreto  concilii  tridentini 

•  curent  episcopi  prseter  quotidianas  scholas  eliatn  dominicales 
<•  in  omni  parochia  înstitui  ;  in   quibus  unâ  aut  allerd  horâ., 

•  diebus  dominicis   et  festivis,   linguâ  vernaculâ   benè  et  dis-. 

•  tinctè  pmnes  prima  principia  rdlgioni^  edocçantur,  additâ 
0  per  pasiorem  aut  sacellum  facili ,  et  qualem  illa  letas  admittit, 

•  explicatione  ad  gusium  intelligentise ,  etc.  (Chap.  II.)  Et  si 
,  «  bœscholoe  non  propriè  instituanlur  ad  litteras  discendas  aut 

•  artem  scribendi  et  legendi,  poterit  nihilominùs  juventus  in 

■  illis  doceri,  postquam  in  praedidis  utcunque  instituta  fuerit.  • 
On  va  même  jusqu'à  requérir  l'intervention  des  autorités  (chap. 
VI.  )  •  Ut  autem  schol»  istse  non  frustra  instituts  videanlur, 

•  sed  cuu)  fructu  frequentur ,  ineunda  erit  ma^istratibus  loci 
«  cujusque  ralib ,  à  parenlibus  ubtinendi ,  ut  juventus  has  scho. 
0  las  dili^nter  frequeniet;  idque  sub  certa  muleta  à  parcntî- 
"  ha$ ,  si  monitas  proies  suas  ad  scholam  venire  non  curent  , 

•  exigenda.  »  (  Jutius  Jahrbûcher  der  Strafund  BcsserungsAiiS' 
tallea,  cah.  8.  Quetelet,  Correspondance  malkéinatiij'ue  ft  phy- 
sique. ) 

ia5.  Statistique  coHPARtE  nu  j,a  population  de  Gabd. 
À  raté  des  changeniens  que  I 

pas  sans  intérêt  de  connaître  l'ai 
pi.pidatinu  : 
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Pof>iduiMt«»i8i5,  60,775.     AagaMnl«ÛDBdc&«Mic*&aiu. 
iSso,  85,764  4.989 

i&aS,  69,933  4i*^ 

i85o,  8i,g4i  -    i«,oi8 

Total  de  Taugmentaiion  en  i5  aos ai, 166 

{  Le  Tempi,  3o  mars  i83o.  ) 

.1x6.  T&BLBAU  «vncnL  DD  vonvBKBirr  db  ia  ronriAnmi  mn 
DAHSHit>K,dansraBnéei8»8.  {  Bibtiothei  fitr  Itager ;  ttig, 
c«h.4,pBg.  4i3.) 

Ce  tableau  a  été  dressé  par  la  cbancrikrie  d'après  le*  ex- 
traits de  regbtres  euvoyés  par  les  baillis ,  1m  évéqim,  et  par 
les  magistrats  de  la  rapii«le.  U  y  tnaD<|ue  l'Se  Lessoe,  sur 
la(]uelle  on  n'a  pas  eu  de  reuseignoaieBS  «««blabks. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  rapport  entre  les  miiuimces 
illégitinies  et  les  naissaoces  légitimes  dans  tout  le  Danemark  , 
a  été  dans  la  proportion  de  t  à  lo  2/5 ,  et  le  rapport  entre  lefl 
mort-nés  et  les  qprans  nés  vivans  dans  celle  de  i  à  a5.  I^e  plus 
grand  nombre  d'enfans  naturels  est  ne  à  ropenlia{,'ue,  où  la  pro- 
portion entre  les  naissances  illégitimes  et  le  total  des  naissances 
a  été  à  peu  près  comme  a  à  9 ,  et  la  proportion  entre  les  en- 
fans  naturels  et  les  enfans  légitimes  comme  3  à  7 ,  tandis  qu'en 
Fioiiie,  cette  dernière  proportion  n'a  été  que  de  i  â  7;  dans  le 
diocèse  d'Aalboi^,  la  proportion  entre  les  enfans  naturels  et 
légitimes  a  été  à  peu  près  comme  i  à  1 1  ;  dans  le  diocèse  d'Aar- 
huHS,  comme  zik  ai  ;  dans  celui  de  Viborg,  comme  i  à  i3;  dans 
celui  de  Lolland  et  Falstcr ,  comme  1  à  1 6  ;  dans  la  Sélande , 
à  l'exception  de  Copenhague,  comme  1  it  17;  dans  le  diocèse 
de  Ribe,  comme  1  à  iS  ou  19;  dans  Als  et  Aeroe,  comine  1  à 
ai  oit  23,  Dans  l'île  Bomholm  qui,  au  reste,  est  comprise 
dans  le  diocèse  de  Sélande,  lu  proportion  a  mêiiie  été  comme 


Comparons  maintenant   le  mouvement  de  la  population  en 
tëaS,  à  celui  de  quelques  années  précédentes. 
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On  voit  que  le  plus  grand  nombre  de  mariages  et  de  nais- 
sances a  eu  lieu  en  1826-,  mais  en  eKcepiant  cette  année,  il  a 
été  plus  considérable  en  1828  que  dans  aucune  des  autres  an- 
nées. La  plus  grande  mortalité,  tiint  absolue  que  relative,  a 
régné  en  1828;  la  moindre  a  eu  lieu'i-n  1810,  oii  l'excédant  des 
naissances  ,  par  rapport  au  nombre  total  des  naissances,  a  été 
de  plus  de  Sa  pour  cent,  et  par  rapport  aux  décès  de  près  de 
^7  pour  0/0,  I„i  proportion  entre  les  naissances  illégitimes  et 
légitimes  est  encore  de  i  à  10  ;  le  nombre    propnrlionneltcmcnt 
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le  |ilus  fort  de  Daissaoces  illégïtiiocs  tombe  sur  l'année  iS|o  , 
où  la  proportion  n  été  comme  5  it  4S  ,  puis  sur  leS|  a|inét;$ 
1837  et  181$,  où  il  a  été,  comnie  5  à  5i  ou  ii.  En  fSao, 
elle  a  é(é  comme  £)  à  54,. et  en  i8a6  comniftS  à  56.       p— c.  _ 

137.  Mouvement  nK  la  popuLii'noTi  de  Copekhiicue  d^ns  l'an- 
née qui  s'est  écoulée  du  21  déo.  i3a8  au  31  iléo.  18^9. 
[Bibliothekfor  Lœger,  1819,  cah.  4,  p.  465.) 

Naissances  34^3  <  SAvoir  :  1784  .{■arçops  ,  1673  Relies. 
Décès      3890,  dont  13)9  hommes  mariés,  1148  femi^es 
mariées,'  799   garçons  et  704    MW  (  3"3 
en  fans  mort-nés.  ) 
Mariages  9^0. 

ia8.  MotivEHKirr  pE  la  i>opul41iqi<  eh  Islande,  poqdant  l'an- 
née 1817.  (  «W.,  pdg.  417.) 

,r(ombre  de  naissances  1888  ,  flottt  i385  légitimes  (97a  gar- 
çons ,  8i3  filles) ,  et  aSS  Illégitimes  (  127  garçons  ,  i3i  filles.  ) 

On  a  compris  dans  le  total  des  naissances  45  mort- nés,  dont 
aa  garçons  et  a3  filles,: 

Nombre  des  décès  ao59,dont  loB^  du  sexe  masculin,  io>a 
du  sexe  fémipin.  Parmi  les  décédés  il  y  en  avait  i33i  de  10 
ans  et  au  dessotis. 

97  de  ao  à  3o 

85  de  3o-à  40 
66  de  40  ï  5o 
90  de  5d  à  6q 

io5  de  60  h  70 
78  de  70  à  80 

86  de  80  à.   90  (59  femmes) 

17  de  90  à  100  (  la  femmes  et  5  hommes) 

a  de  cent  ans  et  au-dessus  [  i  homme  ^(  i  femme  ). 

Les  décès  (y  compris  les  enfans  niorl-:nés)  ont  excédé  les 

naissances  de  ai6.  Parmi  les  décès  il  y  a  eu  3a  noyés,  5  morts 

de  froid  ,  4  Eumbés  dit  haut  d'un  rocher ,  1  brûlé  el  1  suicidé. 

Nombre  des  mariages  337. 

Si  l'on  compai^  |o  mouvement  de  la  population  en  .1837,  4 
celui.de  i8a6  ,  on  voit  iju'il  y  a  en  dans  la  pr< 
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mariages  et  139  décès  àe  plus  qu'en  i8a6  ,  et  que  néanmoins 
le  nombre  des  décès  surfMMse  de  30  celui  de  l'an  k8i6.  Là 
proportion  mite  les  naissances  légitimes  et  illégitimes,  en 
1817,*  été  à  pfu  près  comiAe  t  à6  3/ia,  et  la  proportion 
entre  les  mort-nés  et  les  enfansnés  vivans,  comme  t  â  41  , 
taudis  qu'eu  i8a6  les  eufaus  naturels  ont  été,  par  rapport 
aux  eufaus  légitimes,  dans  la  proportion  de  i  à  5  3/io,  et  les 
mort-nés ,  par  rapport  aux  eurans  nés  virans ,  dans  celle  de  i 
à  37  Vto.  Le  rapport  encre  la  Daisaauces  et  les  décès  a  été  en 
i8a7>  à  peu  prè«  emume  t  à  1  1/9,  tautlîs  qwe  l'année  |h«ci-- 
dente  il  avait  été  comme  1  à  1  i/3o.  D. 

129.  CAntnx  ZT  (TATictTioM  nTTiaiaiiia  de  Russib.  [  Extrait 
du  Journal  iUii  voies  A:  communication;  Pétersboui^  ,  n"'  1- 
i3,  1826-1839;  impr.dw  voies  de  comra.  ) 

La  Russie  d'Europe  possède  un  vaste  système  hydrographi- 
que, qt)i  lie  entre  elles. ses  provinces  les  plos  éloignées,  et 
quSl  est  intéressant  ds  coasaître.  Il  fera  l'objet  de  cet  article. 
Avant  d'entrer  dans  des  détails,  nous  en  douoerOMS  une  idée 
générale ,  ainsi  (jue  des  mesures  qui  ont  été  priaes  pour  Céteb- 
Afe  et  le  perfectionner.  £n  hiver ,  ime  neige  abondante  cou- 
yre  I*  terre",  un  fPoid  iniense  fait  prendre  les  rivières ,  les  laes 
et  les  marais  ;  les  traîneaux  offrent  alors  un  moyen  facile  pouT 
se  transpoi'ter,  en  peu  de  temps,  à  des  distances  considérables, 
et  pour  envoyer  à  Péter&bour^  les  produdious  des  gouveme- 
meus  les  plus  éloignés.  Dans  la  belle  saison,  au  contraire,  les 
i^ommnnicatioos  seraient  interrompues,  au  auraient  moins 
d'activité  par  défaut  de  ponts  et  de  routes ,  qui ,  pendant  long- 
temps encore ,  seront  en  petit  nombre ,  parce  que  de  grands 
obstacles  naturels  en  rendent  ta  construction  difficile.  C'est  ici 
que  les  routes  d'eau  remplissent  leur  destination  naturelle  ;  une 
suite  de  lacs  et  de  Uiarais,  situés  sur  le  {dateau  de  la  chaîne 
continentale  qui  sépare  les  bassins  d(>  la  mer  Baltique  et  de  la 
mer  Blanche  de  ceux  de  la  mer  Noire  ,  de  ii  mer  d'Azof  et  de 
l;t  mer  Caspienne ,  donnent  naissance  à  pinsieuis  rivières  Mnri- 
gables.  La  jouction  de  celles  de  Ces  rivière»  qui  coulent  en  sens 
opposés  n'exige  que  des  canaux  de  peu  d'étendue  ;  les  lacs  ser- 
rent de  réservoirs  pour  alimenter  la  navigation  sur  ces  canaux 
i^t  dans  la  partie  supérieure  du  rours  des  rivières.  Lu  nature 
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a  f4it  beaucoup  «n  M  genre ,  en  Auisie ,  et  ki  babtUai  depuû 
l(Mig-teKips««  avaient  profité,  renoaUQt  las  rivières  jusqu'aux 
pointa  qù  elle*  tout  navigable»,  auppléant  i  la  disette  des  eaux 
par  des  crues  factjoes  au  moyen  des  «aux  des  lacs ,  au  défaut 
de  CBOaux  par  le  portage.  Pierre- le -Grand  comprit  parfaite- 
ipant  tous  le«  avantages  que  la  B.ustie  retirerait  de  la  uaviga- 
ti^n  artificielle  :  «n  lui  doit  U  joaeti»n  du  Haut- Volga  au  Vol- 
kbof ,  affluent  du  lar  Ladoga ,  et  les  projets  de  plusieurs  jonc- 
liou  importantes  qui  opt  été  exécutées  partes  succeaseors. 

E|i  t8o0  ,  l'empereur  &.lekandre  rétablit  la  place  de  di^ec- 
teur-gàtéral  des  ifoiet  de  commnnicatim ,  nom  des  ponu-et~ 
chavtsé4S6a  Russie;  nais,  sous  ce  non), on  comprend  toutes 
les  espèce»  (le  voies  de  communication ,  même  les  Ugues  télé- 
graphiques dont  il  u'existe  qu'une  seule  entre  Pétersbourg  et 
Scjilufselbourg ,  et  le  projet  dline  autre'  entre  Pétersbourg  e( 
Moscou,  k.  la  même  époque ,  il  créa  sous  le  nom  d'institut  des 
voies  de  communication ,  une  école  d'application  pour  les  in- 
génieurs, ei  appela  en  Russie  plusieurs  élèves  très- distingue  s 
de  l'école  p(d  y  technique ,  qui  y  sont  encore.  Mais  la  guerre 
empéeliB  d'entreprendre  aucuq  travail  important. 

En  1818,  des  droits  à  percevoir,  évalués  à  5  millions.de 
roubles,  furent  affectés  aux  travaux  d'amélioration  delà  navi- 
gation intérieure,  qui  avaient <été  formégligés  depuis  long- 
temps. Il  fut  arrêté  qu'on  s'occuperait,  avant  tout,  des  trob 
systèmes  qui  joignent  U  mer  Caspienne  à  la  nter  Qaltique.  Cela 
eut  lieu,  dès  l'année  suivante,  soUs  la  direction  du  lieutenant- 
gf  néral  de  Bétancourt ,  placé  alors  k  In  tète  du  corps  des  voies 
de  oommunication.  M.  de  Bétancourt,  d'une  fantille  originaire 
deNomiaadie,étaitDèiTéB^îire,  lé  %  février  i7â8.  •  Avant 
de  passer  au  service  de  Russie,  en  1S08,  il  avait  occupé  en 
Espagne  les  places  d'inspeeteur-grâiéraL'  des  ponlB-et-ohausséeS| 
dSnteadant  de  l'armée  et  de  directeur -général  d^  postes;  il 
avait  publié  à  Paris,  up  mémoire  sur  la  force  expansive  de  la 
vapeur,  un  autre  sur  un  nouveau.systémede  BBvigatian  inté- 
HauK ,  et  un  traité  sur  la  composition  des  nwcbines.  Tous  las. 
arts  mécaniques  lui  étaient  familiers  (  dit  son  bit^aphe,  le  co< 
loHel  Réumont,  a"  1  du  Journal  de  voies  des  comm.).  Il  pqu- 
vait  indifféremment  s'occuper  avec  l'horloger  le  plus  ingénieux 
•t  le  forgeron  le  plus  simple,  nvec  le  ciseleur  le  plus  «drcut  et 
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le  charpentier  le  plus  ordinaire.  ■  Lu  Russie  doit  an  général  de 
Bétftficoiirl  plusieurs  machines  nouvelles,  des  |>errcclioDne- 
mens  uiix  machine»  existantes,  plusîeirrs  ponts  en  charpcnie 
(ceux  d'ïjora,  Peterhof,  Toula ,  Kamennoï-Oslrof),  la  vaste 
salle  d'exerêice  de  Moscou ,  enfin ,  le  maVché  de  Nijni-No*- 
gorod  ,  bjii  entièrement  d'après  ses  plans  et  sous  sa  direction 
immédiate.  Ce  marché  est  comme  une  ville  neuve,  élevée  an 
confluent  du  Volga  et  de  l'Oka ,  sur  im  terrain  qui  a  été  ex- 
haussé suffisamment  pour  le  mettre  à  l'abri  des  inondations 
([ni  arrivent  au  printemps  ;  il  présente  de  longues  files  de  bon- 
liques,  de  grands  édifices  pour  les  réunions,  des  hôtelleries 
liarOiilcmcnt  appropriées  h  Iwir  destination ,  des  comptoirs  , 
une  bourse,  des  tribunaux,  des  temples  pour  les  divers  cultes 
pi-aliqués  en  Russie ,  des  hôpitaux ,  des  dépôts  pour  la  police , 
des  voies  d'eau  potir  les  besuius  des  habîtans  et  pour  eotrete- 
nir  lii  pÉopreté,  etc. 

Eu  iSao,  on  créa  Técole  des  cunstructeurs  miliiairi^,  des- 
tîuée  à  former  des  officiers  capables  de  servir  d'aides  aux  in<;é- 
nieurs.ct  de  remplir  sôus  leurs  ordres  les  fouctions  desiirveil- 
lans  dans  l'exécution  des  travaux.  Malgré  les  grands  services 
qu'avait  rendus  le  général  de  Bétancourt,  l'empereur  Alexandre 
lui  ôta ,  à  la  fin  de  i8ii,  la  régie  générale  des  voies  de  coromu- 
nication  et  ta  confia  au  duc  Alexandre  de  Wurtemberg.  H.  de 
Bétanconri  en  éprouva  un  chngrin  cuisant.  Dans  le  courant 
de  i8a3,  il  fut  atteint  d'une  maladie  aigiie.A  laquelle  il  suc- 
comba le  14  juillet  i8a4. 

Le  Dirigeant  en  chef  voulut  connaître  sur  le  champ, 
par  lui-même,  l'éiat  (les  communications  principales,  a  En 
iSa^,  il  fît  une  tournée  depuis  Pélersbourg,  par  le  système 
de  Vîchni-Volotcbok  et  Moscou,  jusqu'à  l'échelle  de  Hibinsk 
s^r  le  Volga ,  et  revint  à  la  capitale-par  le  système  de  Tikhvin 
et  le  canal  de  Ladoga.  En  i8a4,  il  se  rendit  fi  Bîbinsk  par  le 
système  de  Marie  et  descendit  le  Volga  jusqu'à  son  embou- 
chure.  Il  trouva  la  plupart  des  constructions  hydrauliques 
des  trois  systèmes  dans  le  plus  mauvais  état,  et  les  chemins  de 
halage  effacés  sur  presque  toute  l'éteudiie  dés  systèmes  de 
Tikhvine  et  de  Marie.  D'après  ses  ordres,  on  procéda  immédia- 
tement à  l'établissement  des  chemins  de  halage,  à  l'amélio- 
ration du  chenal  des  rivières,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  pouvait 
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faciliter  là  rfâvig^itiorî  des  trois  systèmes.  Depuis  ce  moment, 
chaque  jour  a  vu  apporter  de  nouveaux  perfection  ne  mens  aux 
voies  de  communication  de  l'empire.  Plusieurs  projets  impor- 
tons ont  été  étudiés  avec  soin;  quelques-uns  ont  reçu  un  com- 
mencement d'exécution.  Le  nom  du  prince  Dirigeatii  a  ét^ 
donné  au  canal  de  Ririlof.  Les  détails  <laus  lesquels  nous  allons 
entrbr  feront  connaître  ces  tt^vaiix. 

En  1824,  rinslllut  des  voies  de  communication  et  l'École  des 
constructeurs  (int  été  réunis  en  un  seul  établissement,  dont  les 
élèves  sont  admis  dans  le  corps  des  iugéniecirs  ou  dans  le  ùéla- 
'  chement  des  cotistructeurs  suivant  leur  t:apacité  et  leurs  con- 
naissances. Une  école  dés  conducteurs  des  trnvaux  a  aussi  été 
créée;  on  y  reçoit  les  enfans  des  sous- officiers  et  soldats  des 
deux  bataillons  d'ouvriers  militaires  et  de  la  compa^'nie  des 
pionniers  des  voies  de  communication.  De  vastes  bdtimens  ont 
été  bÂtis  pour  ces  deux  écoles. 

Le  11°  1 3  du  journal  des  voies  de  communication  contient  une 
liste  générale,  de  laquelle  il  paraît  résulter  que  le  corps  de;» 
ingénieurs  compte  190  membres  ayant  des  grades  divers,  le 
-détachement  des  consiructeurs  i5o  officiers,  les  bataillons 
d'ouvriers  militaires  36,  et  la  compagnie  des  pionniers  4;  total, 
38o;  ce  qui  est  peu  en  raison  de  la  dissémination  des  traVuux  et 
de  l'étendue  des  lignes  sur  lesquelles  ils  sont  entrepris. 

L'organisation  présente  un  conseil  compose  de  trois  mem- 
bres, et  d'un  jtrcsidcnt,  le  Dirigeant  en  chef;  plus,  d'un 
adjudant.  Une  commission  de  révision  technique  est  attachée  iiu 
conseil.  Il  y  a  en  outre  un  service  major,  des  établisscmcns 
d'objets  d'art ,  une  commission  des  projets  et  devis,  dont  MM. 
Destrem,  Lamé  et  Ciapeyron,  français,  font  partie;  tin  dépôt 
des  cartes  et  un  comité  temporaire  de  .comptabilité.  Douze 
officiers  sont  attachés  an  travail  particulier  du  Dirigeant  en 
chef,  il  des  titres  divers,  comme  aides  de  camp  et  adjudans. 

L'Institut  a  pour  directeur"  le  général  major  Bazaine,  pour 
directeur- adjoint  le  bolonel  Résimont,  7  professeurs,  13 
professeurs-adjoints  ou  officiers  attachés  à  l'état  major,  4  »  élèves 
ingénieurs  sous-lieutenans ,  70  enseignes  et  4  élèves  du  déta- 
chement des  coustructeui-s.  L'eut  major  de  l'École  des  con- 
ducteurs est  de  ao  officiers;  le  nombre  des  élèves  n'est  pas 
donné. 


fbïGoogIc 


a56  Géographie  N°  129 

Nota.  Tout  ce  qui  aécé  extrait  Utléraletnent  du  journal  dea 
voies  de  communitMiion  de  St.' Péter sbourg,  est  iodiqué  par 
des  guillemets. 

Froritièret  màrilimes. —  'L'Océan  septentrional  baigne  le 
Dord  de  )a  Rusùe  depuis  l'embouctiure  de  la  rivière  Paèsa  jus- 
qu'au déiroit  de  Bering;  les  glaces  qai  le  couvrent  le  réadmit 
'  impraticable  aux  navigateurs  ;  ses  rives  sont  presque  désertes 
à  cause  de  la  rigueur  dil  climat,  on  n'y  rencontre  que  quelques 
peuplades  sauvages  qui  vivent  de  la  chasse  et  de  la  pèche.  La 
mer  Blanche  qni  forme  une  partie  de  ce  Viistf.  Océan  anime 
seule  l'industrie  de  ces  contrées  hypcrboréennes  :  les  négociana 
sont  attires  vers  le  port  d'Arkfaiàngel  par  les  bois  de  co^truc- 
tion  que  Tulirnit  en  abondance  le  gouvernement   du  même 

•  Les  frontières  orientales  de  la  Russie  sont  baignées  par  \'Q- 
eéan  oriental  ou  mer  Pacifique ,  depuis  le  détroit  de  Bering 
jusqu'au  5^'  degré  de  latitude  septentrionale,  entre  les  em- 
bouchures des  rivières  Ouda  et  Jatoar.  L'esprit  des  gouveme- 
mens  de  la  Chine  et  dn  Japon ,  en  isolant  les  peuples  de  ces 
pays,  rend  le  commerce  sur  cet  Océan  très-peu  important 
pour  la  Russie- 

■  Une  partie  de  la  wer  Caspienne,  située  entre  les  embou- 
chures des  rivières  Emba  et  Koura,  appartient  à  la  Rusfiie,  et 
forme  sa  frontière  vers  le  sud-est.  Les  peuples  uomades ,  dis- 
séminés dans. les  sieppes  immenses  qui  entourent  cette  mer, 
s'occupent  uniquement  de  la  conduite  de  leurs  troupeaux  ;  s'ils 
étaient  plus  industrieux  et  plus  civilisés,  le  commerce  de  la 
mer  Caspienne  serait  beaucoup  plus  avantageux  pour  ta  Russie^ 
il  se  réduit ,  quant  à  présent ,  à  quelques  trafics  peu  importans 
avec  la  Perse. 

<i  La  mer- JVmre  baigne  les  provinces  méridionales  delà  Russie, 
~  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  R/iion  jusqu'à  celle  da  Da- 
nube; elle  enrichit  les  provinces  riveraines  en  fournissant  un 
itébouché  facile  i,  leurs  productions ,  que  l'on  y  embarque  pour 
la  Turquie  et  les  pays  qui  avoisinent  l«  Méditerranée-  En  gé- 
néral le  commerce  de  la  mer  Noire  est  avap^geux  pqur  I4 
Russie. 

«La  mer  Baltique,  située  vers  l'occident,  baigne  les  &<m~ 
tières  de  la  Russie ,  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tw- 
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jwd  jnsqu'i  la  petite  ville  de  Palangen.  Cette  mer  sert  mu  com- 
merce qnc  l'Empire  lait  avec  tous  les  pays  ;  elle  offre  tia  grand 
nombre  de  poris  commodes  doat  les  principaux  lOQt  ceux  de 
St.-Péter3boui^ ,  Crousudt  et  Eiga  ;  les  pavillons  de  toutes  Us 
puissances  commerçantes  s'y  réunissent  pttur  échanger  les  pro- 
ductions de  toute  la  terre  avec  celles  de  ta  Russie. 

Lact  principaiu:, — ladépeadammeat  de  ces  mers  extérieures, 
la  Kussie  renferme  un  grand  nombre  de  lacs,  semblables  à  des 
mers  par  leur  étendue,  et  qui  reçoivent  ou  donnent  naissance  k 
de  grands  fieuves.  Ces  fleuves  entrent  dans  la  composition  d'un 
grund  nombre  de  systèmes  de  navigation ,  qui  réunissent  tous 
les  points  de  l'empire  par  un  immense  réseau  hydrogra- 
phique. 

■  Le  lac  de  Ladoga,  anciennement  Névo-Otéro,  le  plus 
grand  des  lacs  de  l'Europe,  est  situé  entre  les  gouvernemens  de 
Finlande,  deSt.-PéteTsbourg  et  d'Olouets;  ila  187  kilomètres 
de  longueur  sur  11a  de  largeur; il  contient  plusieurs  îles, dont 
la  plus  grande  se  nomme  Viilaam;  son  fond  est  couvert  d'un 
grand  nombre  d'écueils  et  de  bancs  de  sable  changeant  sou- 
vent dé  place, avec  la  direction  des  vents  violeosquirendent la 
navigation  de  ce  lac  dilficile  et  périlleuse-  Ce  lac  communique 
avec  le  golfe  de  Finlande  au  moyen  de  la  Neva  ;  avecle  lac  Soïma 
par  la  rivière  Voia  ;  avec  ceux  d'Onega  et  d'IImèoe  par  la  Svîr 
et  le  Volkhof.  Ses  afHuens  principaux  sont  :  la  Svir,  l'Oyatte 
et  lu  Pacha  ;  la  Siasse  et  la  Tikhvînka  ;  le  Volkhof  et  la  Voxa. 

n  Le  lac  de  Ladoga  est  traversé  par  un  grand  nombre  de  bâ- 
tiniens  pontés,  les  seuls  qui  puissent  naviguer  sur  ce  lac.  Ils 
viennentà  Pétersbourg  des  échelles  d'Olonets,  deSerdoholl  et 
Kexholm.  On  a  construit,  à  l'embouchure  de  la  Svir,  et  au 
bas-fond  de  Soukho ,  des  phares  qui  éclairent  jusqu'à  ai  ki- 
lom.  de  dbtance  et  servent  de  guides  aux  navigateurs. 

•  Le  lac  Onega,  qui  se  trouve  dans  le  gouvernement  d'O- 
lonets, a  de  193  à  ai3  kilom.  de  longueur  du  nord  au  midi, 
sur  64  à  85  kilom.  de  longueur  de  l'ouest  à  t'est.  La  navigation 
y  est  moins  périlleuse  que  sur  le  lac  de  Ladoga  ;  il  contient 
ptusieun  Iles,  reç<Ht  tes  rivières  de  Vîtégra,  Vodio,  f^hta, 
Hegra ,  Andoma,  Poventza ,  ainsi  que  plusieurs  autres  peu  im- 
portantes, et  donne  naissance  à  la  Svir  qui  se  jette  dans  le  tac 
Ladoga. 

F.    Tome  XXII.  ^  Mai  t83o.  17 
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«  X-e  lac  £lanc  (Biélo-Otéro) ,  situé  dans  le  (gouvernement  de 
Novgorod,  a  53  kilon.  de  long  sur  3i  de  lar^jc;  il  est  peu 
profond,  et  sa  nav^ation  n'est  pas  périlleuse.  Des  bâti  mens 
connus  sous  le  nom  de  Belozerski  naviguent  sur  ce  lac.  La 
plua  importante  des  rivières  qui  se  Jettent  dans  le  lac  Blanc  est 
la  Kovja,  avec  ses  affluens  la  Kéma  et  la  Schola. 

Le  lac  llméne,  anciennement  Moisk,  pareillement  situé  dans 
le  gouvernement  de  Novogorod ,  a  43  kilom.  de  large  sur  3a  de 
long.  Ce  lac  est  orageux  et  sa  navigation  est  périlleuse.  Il  re- 
çoit à  l'orient  la  Mita,  dans  laquelle  se  jettent  tes  ruisseaux  de 
Toubass,  Doubka,  Bérézaika,  Kemka,  Valdaika,  Kholov» , 
Oitver,  Velia ,  Sopoda  ,  Léda  et  Koloda.  Sur  plusieurs  de  ces 
ruisseaux  sont  construites  des  digues  de  retenue  pour-açcu- 
muler  leurs  eaux.  Outre  la  Msta,  le  lac  Ilmène  reçoit  la  Lovale 
avec  la  Pola,  la  Schelone  et  la  Polista;  il  donne  naissance  an 
Volkhor  qui  se  jette  dans  le  lac  Ladoga. 

«  Le  lac  Peiput  ou  Tchoudskoë,  situé  entre  les  gouveme- 
mens  d'Estonie,  de  Livonle,  de  Pskof  et  de  St.-Pétersbourg , 
a  tl5  kilom.  de  long  du  nord  au  sud  sur  64  de  large.  Il  donne 
natssance  à  la  i'\\i.bie Embakh,  qui  tombe  dans  le  lac  de  Viirtz 
en  Livonie,  et  à  la  Ifarova  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande. Ce  lac  est  uni  par  un  canal  naturel  assez  large  avec  le 
lac  de  Pskoff  Ce  dernier  a  53  kilora.  de  long  sur  43  de  large , 
et  reçoit  la  rivière  de  Vélikaia  et  plusieurs  autres. 

o  Le  lac  Koahenskoi ,  dans  le  gonvcrnement  de  Vologda,  a 
53  kilom.  de  long  sur  7  à  i3  de  large.  Il  reçoit  tes  rivik«s  de 
PorosovUta,  Kouhenka,  Elma,  Oaitiouga,  Joda,  et  donne 
naissance  à  la  Soukhona,  qui  se  réunissant  à  la  loug,  près  de 
la  ville  d'Ouslioug-Veliki ,  prend  le  nom  de  Dvina  septentrio- 
nale, et  se  jette  dans  la  mer  Blanche,  prés  d'Ai'khangel. 

"  Le  tac  iSoi'uio,  un  des  plus  grands  de  la  Finlande,  donne 
naissance  à  la  Voxa,  qui  tombe  dans  le  lac  Ladoga,  et  sur  la- 
quelle on  ne  peut  pas  naviguer  à  cause  de  ses  rapides  et  de  la 
cataracte  d'Imaira. 

"Le  lac  Tchani,  en  Sibérie,  entre  les  gouvememens  de 
Tomsk  et  de  Tobolsk,  près  de  la  steppe  des  Kirghiz-Kaisaks, 
est  formé  par  plusieurs  tacs  unis  entre  eux  par  des  canaux  na- 
turels, et  qui  ont  ensemble  une  étendue  de  i'q6  kitoiu.de  lon- 
gueur sur  53  de  large. 
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■  Le  lac  Allai  oa  Telelskoe ,  situé  au  nord  du  lac  Tchaoi , 
dam  le  gouvernement  de  Tomsk,  a  i34  kiloai.  de  long  sur  90 
•le  large.  Il  dunne  aaissance  à  la  rivière  Bia,  qui ,  aitrès  sa 
jonclioD  avec  la  Katoumna,  prend  le  nom  A'Obi  et  forme  sut 
l'Océan  septentrional  un  golfe  qui  porte  le  mêine  nom. 

Le  lac  Baihal  ou  la  mer  Sainte,  se  trouve  dans  le  gouverne- 
ment d'Irkoutsk ,  près  des  frontières  de  la  Chine.  Il  a  de  533  & 
€4<>kilom.  de  long  sur  31  à  75  de  lai^e.  Il  leijdxtV Angara 
supérieure,  la  Bargoutine ,  la  Séleaga,  et  donne  naissance.i  la 
Timngoiuia  supérieure. 

F^olga. — Le  Volga,  fleuve  célèbre  dtms  l'anciquito,  qui  sort  d« 
plusieurs  lacs  situés  dans  le  gouvernement  d'Ostachkof,  gou- 
vernement de  Tver,  qui  traverse  les  gouveruemens  de  Tvet, 
de  laroslaf,  de  Roslroma,  de  Hijninovgorod,  de  Kazan,  de 
Simbirsk,  de  Saratof,  d'Astrakhan,  et  qui  se  jette,  après  un 
cours  de  4)>67  kilomètres ,  dans  la  mer  Caspienne  ,  près  de  la 
ville  d'Astrakhan,  fornie  la  principale  branche  des  lignes  de 
navigation  établies  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique.  Ce 
fleuve  reçoit  par  see  deux  rives  un  grand  nombre  de  rivières 
navigables  qui  y  conduisent  les  productions  d'un  graud  nom- 
bi-e  de  gouvememens.  Ces  marchandises  sont  ensuite  transpor- 
tées au  port  de  St--Pétershourg  au  moyen  de  trois  systèmes  de  ' 
navigation. 

Synléme  de  Vichnei-Volotchoh  et  canal  de  Ladoga.  —Le 
premier  travail  que  l'on  entreprît  fut  la  jonction  du  Volga  et 
du  Volkof,  rivière  qui  se  jette  dans  le  lac  Ladoga,  d'ofi  sort  la 
Néwa.  Un  large  plateau  couvert  de  tacs  sépare  les  affluens  du 
Volga  des  cours  d'eau  tributaires  de  la  Baltiqne,  des  lacs  La- 
doga et  Onega  et  de  la  mer  Blanche.  Ce  plateau  s'abaisse,  se 
rétrécit  et  peut  être  considéré  comme  un  isthme  (Volok),  entre 
les  sources  de  ia  Tvertsa ,  affluent  du  Volga ,  et  celles  Ae  la 
HsU  affluent  du  Volkhof.  Le  bief  de  partage,  qui  coupe  cet 
isthme,  unit  la  Tvertsa  à  la  Tsna,  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  le  lac  Mstino,  d'otl  sort  la  Msta.  Un  autre  canal  joint  la 
partie  supérieure  de  la  Tsna  et  sa  partie  inférieure.  Ce  canal 
et  te  bief  de  partage  sont  dits  les  canaux  de  Vicfanéï-Volot- 
chok;  lia  furent  creusés  en  171 1,  du  vivant  de  Pierre  I"'.  On  a 
revêtu  leurs  bords  en  maçonnerie  de  pierres  sèches ,  en  i8a6, 
et  remplacé  l'ancienne  demi-écluse  à  poutrelles  du  canal  de  I4 

'7' 
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Twa  par  une  DUUTelle  deini-éciuse  àplaniDcliné,  remarquable 
par  l'applicalioD  i  la  fermelure  et  à  l'ouTerture  des  portes 
d'un  moyen  très-simple  et  tnut-à-fait  nouveau,  (a*  8  du  jour- 
nal, pag.  10.) 

La  Trertsa  et  la  Hsta  ont  peu  d'eau ,  et  présenient  en  plu- 
sieurs endroils  des  cataractes  considérables,  au  point  que  ces 
rivières  ne  seraient  pas  navigables  si  l'on  n'avait  le  moyen  de 
produire  dans  leur  lit  des  crues  factices. 

La  Tvertsa  prend  sa  souree  dans  des  marais  près  de  Vîch- 
nei-VoloIcbok ,  et  parcourt  une  étendue  de  188  kilontètrea  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  le  Volga,  nTver,  où  se  réunissent  en 
caravanes,  à  certaines  époques,  les  bâti  mecs  qui  ont  étécbargés 
dansles  échelles  situéessur  le  Volga  et  ses  afDuens.  Ellea  depuis 
%o  jusqu'à  1 5o  mètres  de  largeur.  A  l'endroit  le  plus  difficile  de 
SOD  cours,  est  construite  une  écluse,  celle  de  Proutiasko,  et  à 
sa  joBCtion  avec  le  bief  de  partage  est  l'écluse  de  Tvereisk.  On 
s'occupe,  d^uis  i8a5,  de  substituer  aux  constructions  informes 
et  précaires,  qui  servent  au  balagesur  ses  bords,  des  ouvrages 
dont  la  solidité  soit  en  harmonie  avec  leur  importance. 

Le  principal  réservoir  de  tout  le  système  est  celui  de  Zavuds, 
situé  près  de  Vichnéï-Volotcfaok ,  qui  contient  nue  hauteur 
d'eau  moyenne  de  i"*,!?.  On  en  a  exhaussé  les  digues  en  1816, 
de  manière  à  leur  faire  soutenir  environ  4a>,>o  de  hauteur 
d'eati  ;  et  celte  mesure  a  puisamraent  contribué  à  mettre  ia  na- 
vigation k  l'abri  des  eutraves  qu'elle  a  éprouvées  sur  presque 
tous  les  autres  points  des  voies  navigables,  à  cause  de  la  sé- 
cheresse exiraordinaire  de  l'été  de  cette  année-  La  grande  re~ 
tenue  du  réservoir  a  besoin  d'être  reconstruite. 

Le  système  de  Vichnei-Volotchok  est  encore  alinienié  par  la 
partie  supérieure  de  la  Tsna;  par  les  rivières  de  Schlina  et  de 
Granidina;  parle  lac  Vélio  qui  est  joint  par  un  aqueduc  avec 
celui  de  Scblino;  par  le  lac  Seremo,  qui ,  au  moyen  d'un  canal , 
communique  avec  celui  de  Granichno  ;  enfin  par  les  lats  de 
KIoutschenskoe  et  de  Gorodolioubsloe. 

•I  Le  canal  creusé  pour  établir  une  communicaliun  entre  le 
lac  Vélio  et  Ee  lac  Schlino,  est,  sans  contredit,  le  plus  grand  et 
le  plus  remarquable  des  ouvrages  qu'on  ait  tenté  d'exécuter 
pour  acbroître  le  volume  des  eaux  de  Vichnei-Volotchok;  mais 
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cette  vaste  entreprise,  commencée  en  1778,  et  continuée  jus- 
qu'à 1806,  aVHJI  coÂté  plusieurs  millions,  sans  produire  ailcun 
des  résultais  qu'on  s'en  était  promis.  Farmi  toutes  les  causes 
qui  s'étaient  opposées  à  la  confection  de  cet  important  travail , 
la  plus  puissante  consistait  dans  la  difficulté  de'faire  traverser 
au  canal  aqueduc  les  vases  tourbeuses  et  profondes  de  l'ancien 
lac  Biélo ,  desséché  par  suite  du  creusage  opéré  dans  l'exécu- 
tion de  ce  canal.  ■  Enfin ,  dan^le  courant  de  i8i5,  cet  ouvra);e 
a  été  acfaeré  sur  les  projets  du  général-major  Baiaine. 

<<LaHsta(n<'  11,  p.  35)  n'était  point  navigable  dans  son 
état  primitif;  on  a  été  obligé  de  curer  son  chenal  sur'  une  éten- 
due de  lf\6  kilom.,  de  détruire  les  îles  qui  s'y  trouvaient  an 
grand  nombre,  et  de  diminuer  sur  pi usienn  points  la  largeur 
du  courant,  au  moyen  de  digues  latérales.  Le  manque  d'eau  de 
cette  rivière  a  nécessité  l'établissement  de  trois  systèmes  de  ré- 
servoirs alimentés  par  ses  affluens  et  les  lacs  voisios.  Les  di- 
gues de  Toubask,  de  Doubkoosk  et  de  Eoudorsk,  qui  retien- 
nent le  niveau  des  lacs  de  même  nmu  et  de  celui  de  Tinuadnt, 
serventàéleverl'eausur  les  cataractes  de Hojkinekipourqae  les 
barques  puissent  y  passer  librement  ;  elles  forment  le  premier 
système  des  réservoirs  de  la  IHsta.  La  rivière  Sérézai  avec  ses 
afBuens  forme  le  second;  c'est  k  celui-«i  qu'appartiennent 
les  digues  de  Kème,  de  Bologovska,  de  Bereza'isk  et  de  Val- 
daisk,  qui  retiennent  les  eaux  des  lacs  de  même  nom.  Le  troi- 
sième et  principal  système  rend  praticable  le  passage  des 
'  cataractes  de  Borovitch.  Il  est  formé  par  les  eaux  de  la  rivière 
Ouver  qui  sont  retennes  par  la  digue  d'Onversk.  » 

Le  passage  de  ces  différentes  cataractes,  et  surtout  de  celles 
de  Borovitéh ,  est  trës-redouté  par  les  bateliers.  Des  télégra- 
phes sont  établis  près  de  ces  dernières  pour  donner  avis  ii 
Opelchenskoiriadak  des  dangers  que  courent  quelques  barques, 
et  avoir  les  secours  nécessaires.  Dans  ces  derniers  temps ,  le 
lieutenant-colonel  Rorilzki  a  eu  l'idée  de  placer  aux  principaux 
coudes  des.  rapides,  des  flotteurs  élastiqaes  qui  reçoivent  le 
<èoc  des  barques  et  les  re|M>rtent  dans  l«  chenal.  C'est,  sans 
contredit,  le  plus  utile  perfectionnement  qu'on  pAt  apporter  k 
celte  navigation  ;  et  l'on  peut  citer,  comme  une  chose  bien  di- 
gne de  remarque,  que  la  seconde  caravane  de  i6aS,  composée 
de  plus  de  ioo«  barques,  a  traversé  les  cataractes  dans  l'espace 
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de  5  juursi  «ans  qu'une  seule  barque  ait  péri.  •>  (N"  8,  p.  i5.) 
Après  avoir  réparé,  à  l'échelle  de  PoterpelskoîP,  les  avaries 
qu'elles ontpu  éprouver,tes barques  coatinuent  leur  naTigatioo. 
An  lieu  d'entrer  dans  le  lac  Ilmène,  dont  I*  traversée  est  dange- 
rettse,  elles  peuvent  suivre,  depuis  i8oa,  te  canal  deSievera  ou 
de  Novgorod,  creusé  entre  la  Mata  «t  le  Voikbovets,  branche 
latérale  du  Volkhof.  Ce  canal  a  9  kilomètres  de  longueur  sur 
une  laideur  de  1/)  à  3o  mètres.  Il  traverse  les  petits  lacs  de 
Fetcherskoi  et  Donetskoi ,  et  n'a  pas  d'écluses,  attendu  le  peu 
de  différence  de  niveau  des  rivièrps  qu'il  réunit. Il  fut  commen- 
cé sous  Paul  I";  eli  1797,  ie  général  Sievers  était  alors  di- 
recteur-général dés  voies  de  communication. 

«A  la  sortie  du  canal  Sievers,  les  barques  descendent  jusqu'à 
Kovogorod,  où  elles  s'arrêtent  et  prennent  des  pilotes  et  des 
manœuvres  pour  continuer  k  descendre  le  Volkhof,  dont  les 
cataractes  connues  sous  les  noms  de  Pscbenskie  et  de  Volkhof 
kie,  sont  devenues  navigables  au  moyeh  de  digues  de  rétrécis- 
sement, et  par  le  curage  et  l'approfondissement  du  chenal.  • 

Lors  de  ta  sécheresse  de  t8a6,  il  a  fallu  exécuter,  sans  le 
oiMndre  délai,  sur  la  Msta,  une  digue  transversale  ,  aSn  de  re- 
porter dans  le  canal  Sievers  une  partie  des  eaux  que  cette  ri- 
vière déverse  dans  le  lac  Ilmène.  Des  digues  mobiles  de  rétré- 
cissement ont  été  aussi  nécessaires  dans  le  lit  du  Volkhof,  pour 
procurer  aux  barques  un  tirant  d'eau  de  o,So.  Mais  nnlle  part 
la  Régie  gràérale  n'a  eu  tant  de  difficultés  à  vaincre  qu'au  canal 
de  Xadoga ,  dont  il  nous  reste  à  parler. 

■  Ce  canal,  commencé  en  1718  par  Pierre-le-Grand,  et  ache. 
vé  en  1733  (par  les  soins  de  Munich),  sous  ie  règne  de  l'impé- 
ratrice Anne,  longe  la  rive  méridionale  du  lac  de  Ladoga,  sur 
une  étendne  de  i|j  kilomètres;  il  unit  le  Voikfaoff  avec  les 
sources  de  la  Neva,  qui,  sortant  do  lac  de  Ladoga,  va  se  jeter 
dans  le  golfe  de  Finlande.  Les  villes  de  Nova-Ladoga  et  de 
Sefainssel bourg  sont  situées  à  ses  deux  extrémités;  sa  largeur 
est  de  ai  à  3o  mètres ,  sa  profondeur  moyenne  varie  depuis  i 
mètre  jusqu'à  «""i.  Le  but  du  canal  de  Ladoga  est  de  procurer 
aux  barques  le  moyen  de  tourner  le  lac  du  même  nom,  sur  le- 
quel la  navigation  est  périlleuse  et  lente,  à  cause  du  grand 
&  d'écueils  et  de  bas  fonds  qui  en  couvrent  le  fond ,  et  k 
«  des  vents  contraires  qui  soufSeni  quelquefois  plusieurs  se- 
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niaineS  île  suite  a  l'pnibouchiire  du  Vulkhof.  »  So'n  niveau , 
dans  l'état  ordjoaire,  est  supérieur  de  quelques  pieds  à  celui  du 
Vullihur  et  de  la  Neva;  •  c'est  un  véritable  bief  de  partage, 
alimenté  par  plusieurs  réservoirs  où  l'on  accumule  les  eaux 
provenant  de  la  fonte  des  neigM  et  des  pluies,  ainsi  que  celles 
qui  coulent  de  plusieurs  marais;  ces  réservoirs  sont  situés  au- 
dessus  de  la  berge  méridionale  du  canal;  ils  lui  fournissent 
leurs  eaux  par  9  déversoirs  à  vannes.  Du  câté  du  nord  on  a 
construit  neuf  dégorgeoirs  en  pierre  pour  donner  une  issiie 
dans  le  lai:  aux  eaux  printannières,  dont  la  trop  grande  af- 
fluence  pourrait  être  nuisible.  • 

Quoiqu'on  ait  augmenté  le  nombre  et  l'éteodue  des  réser- 
voirs en  raison  de  l'accroissement  des  besoins  de  la  navigation, 
la  quantité  d'eau  qu'on  en  tire  est  devenue  aujourd'hui  telle- 
ment ins'iifEsanie,  que,  dans  les  temps  de  sécheresse,  les  barque» 
arrêtées  dans  leur  marche  par  les  bas  fonds  du  canal ,  près  de 
Nova-Ladoga ,  sont  obligées  de  prendre  des  allèges  poHr  ache-  ' 
ver  leur  traversée.  La  navigation  eut  été  interrompue  en  i8a6, 
si  le  dac  de  Wurtemberg,  Dirigeant  eu  chef  du  cotf)»  des 
voies  de  communication,  n'eut  pris  des  mesures  extraordinaires 
pour  procurer  au  canal  les  eaux  que  lui  refusait  la  saison.  Deux 
machines  à  vapeur  de  la  force  de  60  à  80  chevaux  chacune, 
furent  établies  sur  les  bords  du  canal;  elles  puisaient  les  eaux 
dans  le  lac  et  dans  le  Volkhof  et  les  versaient  dans  le  canal 
à  raison  de  too  à  iSo  mille  mètres  cubes  par  jour.  Le  ca- 
nal lut  divisé  en  pluiieurs  biels,  par  un  système  de  batar- 
deaux  mobiles,  tePement  disposés,  que  l'eau  fournie  par  les  ma- 
chines était  siiccêsùvement  reportée  dans  les  endroits  moins 
profonds.  Enfin  des  détachemens  de  3o  hommes  et  un  ofB~ 
cier  étaient  chavgés  d'accélérer  la  marche  des  barques  le 
jour  et  la  nuit,  te  temps  étant  extrêmement  précieux  dans  les 
circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Ces  mesures,  si  importantes 
pour  l'approvisionnement  de  la  capitale ,  eurent  un  plein  suc- 
cès. Le  nombre  des  barques  chaînées  qui  arrivèrent  à  Saint- 
Pétersbourg,  fut  de  11,353.  Il  n'avait  été  que  de.  it,o3o  eu 
iSaE»,  année  la  plus  favorable  à  la  navigation.  (N"  8,  p.  30). 

'  Le  canal  de  Ladoga  (n"  ■■  ,  p.  40) ,  est  traversé  par  des 
barques,  des  demi-barques  de  construction  et  de  dimensions 
diverses,  par  des  bateaux  pontés,  et  généralement  par  tous 
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'  le»  bAtiiDOM  f[ui  traversenr  len  systèmes  de  Vichnei-Vototcbok, 
de  Tikhvin  «t  de  Marie;  outre  les  cai^aisoos  qui  viennent 
de  ces  s^yslènies,  le  canal  de  Ladoga  charrie  encore  vers  St.- 
Péter^kourf  des  bob  de  construction,  du  foin  et  du  charbon, 
venant  des  mei  du  Valkhor,de  la  Siasse($ias),  detaPacha,  de  - 
rOyate  (Oiat)  et  du  canal  de  la  Svir  ;  la  totalité  de  ces  denrées 
peut  être  généralenientéTahiée  à  108  ou  i33  millions  dérouilles 
par  année.  Le  canal  de  Ladt^a  charrie  en  outre  pour  l'intérieur 
de  la  Russie  diverses  marchandises  pour  une  sosame  d'enriron 
(I  ft  laoûllioosde  roubles. 

■  Les  barques  arrivées  à  Schliisselbourg  sortent  du  canal 
de  Ladoga  et  entrent  dans  ta  Neva  par  deux  enabouchores.  On 
construit  maintenant  sur  la  plus  ancienne  de  ces  deus  embou- 
cbureî  des  écluses  en  granit;  ce  siiperbe  oovrage  consiste  en  4 
sas  parallèles  et  contigus  ;  Aea\  d'entr'eux  furent  ouverts  en 
iSa$,  et  sont  appelés  les  écluses  de  St.-Nîcolas  et  de  St.-Mi- 
chel.  Sur  la  nouvelle  embouchure  se  trouvent  des  échises  en 
granit  d'une  constmction  déjà  aAcîenne.  A  la  sortie  des  nou- 
velles édoses  de  l'ancienne  emboacfnu-e,  on  a  constniii  dans  le 
fleuve  deux  digues  qui  formeitt  un  port  oà  les  barques  se  pla- 
cent en  temps  d'orage.  Entrés  dans  la  Tïéva,  les  bitimei»  des- 
cendent ce  fleuve  et  arrivent  sans  obstacle  il  l'éobelle  de  Bpjok, 
située  près  de  Sl.-Pétersbourg. 

Ces  nouvelles  écluses  ont  été  construites,  sur  tes  projets  du 
général-major  Bazaine ,  de  ntanière  à  remplir  txms  conditions 
principales  (  n"  8  ,  p.  6  )  :  ta  première ,  de  leur  donner 
un  degré  de  solidité ,  qui ,  en  leur  garantissant  une  exi- 
stence pour  ainsi  dire  éternelle,  assurât  à  jamus  te  commerce 
elles  approvisionne  mens  de  la  capitale;  la  seconde,  de  coor- 
donner le  nombre  de  ces  écluses,  non-seulement  avec  l'état 
actuel,  mais  encore  avec  les  accrcnssemens  futurs  de  la  navi- 
gation ;  le  troisième  enfin  ,  de  faire  disparaître,  à  Caide  d'un  . 
artifice particutitr ,  le  défaut  capital  do  canal  de  Ladoga  ,  ipii 
consiste  dans  le  peu  de  hauteur  d'eau ,  qui  résulte  fréquem- 
ment de  l'insuffisance  de  ses  moyens  alimentaires.  L'ex^ution 
de  cet  immense  projet  a  été  accompagnée  de  circonstances  bien 
&vorables  an  perfecdonnementde  l'art  des  constructions  en  gé- 
néral. NoDs  nous  bornerons  à  citer  la  découverte  qui  a  été  faite 
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Aaos  les  cataractes  du  VolkhofT  d'une  chaux  éminemment  hy- 
draulique qui  a  été  employée  avec  beaucoup  de  sOccÈa. 

Nous  avons  fait  connutre  avec  détail  ,  dans  le  Tom.  X  du 
SuUetin  Technologique,  page  67,  l'artifice  particHlier  em- 
ployé par  le  f;èaéral- major  Bazaine  aux  nouvelles  écluses 
de  Schliisseiboui^  pour  diminuer  la  dépense  d'eau  du  passage 
des  bateaux  dans  les  sas.  Il  consiste  à  accoler  deux  écluses,  qui 
se  servent  l'une  à  l'autre  réciproquement,  de  bassins  d'épargne. 
Le  sas  de  l'une  des  écluses  ayant  été  empli  pour  le  passage 
d'on  bateau ,  on  vide  la  moitié  de  l'eau  qu'il  contient  dans  le 
sas  de  l'autre  écluse ,  qui  alors  n'exige  que  la  moitié  d'une 
.  éclusée  ;  en  sorte  qu'il  J  a  économie  d'eau  et  de  temps. 

(  Les  canaux  de  Tidiuei-Volotchok  aaat  traversés  par  des 
barques,  demi-barques,  et  par  des  bateaux,  ayant  un  tirant 
d'eau  de  o,Sa  et  portant  jusqu'à  106  tonneaux  métriques.  Les 
principales  narcbandises  qui  suivent  ce  système  de  navigation 
sont  :  des  blés  delouie  espèce,  du  lin,  du  chanvre,  du  fer  et 
d'antres  métaux  ,  des  huiles  ,  du  suif,  du  savon  ,  du  poisson. 
.  Leur  «aleur  est  annuellement  d'environ  78  miliionE  de  rou- 
bles; nn  ou  deux  millions  de  marchandises  seulement  remon- 
tent une  partie  de  la  même  voie. 

«  Les  bateaux  de  Vicbnei-VolotchoL  ,  arrivés  à  St..Péters- 
bourg,  ne  retournent  pa&  aux  lieux  de  leurd^Mrt,  à  cause  des 
cataractes  de  Borovitch  qu'ils  ne  pourraient  remonter.  Ces- 
bateaux  sont  construits  très-légèreraent ,  d'un  bois  mince  et 
peu  cher.  Lorsqu'ils  ont  été  déchargés ,  ils  sont  vendus  .poor 
le  chauffage  ou  pour  des  constructions  de  peu  d'importance. 

Les  cataractes  de  Borovitch  ont€3™,3S  de  chute  sur  une  lon- 
gueur de  3i6oo  mètres;  ce  qui  donne  à  la  Qfsta,  dans  eette 
étendue,  une  pente  moyenne  d'environ  ,f:- 

Lés  deux  autres  voies  suivantes  qui ,  comme  la  précédente , 
mettent  la  mer  Baltique  en  communication  avec  la  m^r  Cas- 
pienne, ont  l'avantage  d'être  navigables  dans  les  deux  sens- 
Caaal  de  Sùitse  et  ^fitème  d»  Tikhain. 

Le  canal  deSiasse,  commencé  en  1769  et  achevé  en  1801, 
est  le  prolongement  du  canal  de  Ladoga  depuis  la  rive  droite 
du  Tolkh<^  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Siasse.  Sa  longneu  r  est 
de  10  kiloni.^;  sa  largéitr  de  iS  mètres;  sa  profondeur  dé- 
pend du  niveau  des  eaux  du  lac;  deux  machines  à  draguer  sont 
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(.■onlinuellement  employées  k  curer  les  alluvions  qtii  se  forment 
h  ses  deux  embouchures,  pour  y  entretenir  une  profondeur 
suffisante. 

La  Siasse ,  que  les  bateaux  remontent  jusqu'au  point  où  elle 
t<çoii  la  TiUivinka,  a  peu  de  profondeur.  Une  écluse  a  été 
nécessaire  dans  la  Siasse,  pour  élever  le  niveau  de  ses  eaux  et 
faciliter  le  passage  de  la  plus  rapide  de  ses  cataractes ,  appelée 
Regetsvenskie. 

Les  bateaux  remontent  )a  Tikhvinka,  sur  une  étendue  de 
II  kilom.,  jusqu'à  Tikhvis,  où  ils  sont  obligés  de  s'arrêter 
pour  attendre  les  eaux  de  l'écluse  de  Kherson ,  construite  plus 
haut  à  ta. distance  de  1 1  kilom. 

«  Le  canal  de  'Kkhviue ,  commencé  en  t8o3  et  achevé  en 
t8i4  (■},  prend  sa  naissance  dans  la  Tikhvinka  ,  à  l'écluse  de 
Kherson.  Il  a  187  kilom.  de  longueur  jusqu'à  l'échelle  de 
Somînjo  oil  se  trouve  sa  dernière  écluse.  Le  bief  de  partage  est 
fwmé  en  grande  partie  par  le  lac  de  Rroupino ,  qui  a  8  kilom. 
de  longueur;  il  unit  la  Tikhvinka  avec  le  ruisseau  Valtcbinka 
quj  tombe  dans  le  lac  de  Somino;  ce  lac  et  la  rivière  de  Somina 
forment  un  trajet  total  de  39  kilom.  jusqu'à  Somîno.  Les  trois 
rivières  citées  sont  rendues  navigables  au  moyen  de  36  écluses 
à  sas,  de  9  grands  éclusons  ,  de  4i  digues  à  poutrelles  ,  et  de 

9  digues  de  retenue  placées  près  du  réservoir.  Le  canal  a,  du 
c6té  de  l'écluse  de  Somino ,  une  ch&te  de  10  métrés  sur  une 
étendue  qui  est  de  39  kilom.  La  chAte  totale ,  du  cAlé  de 
recluse  de  Kherson  ,  est  de  i3o  mètres  sur  une  longueur  qui 
est  de  140  kilom. 

On  a  foit  dans  ces  derniers  temps  de  grandes  réparations  au 
canal  de  Tikhvine ,  dont  toutes  les  écluses  avaient  été  mal  con- 
struites. La  traversée  de  ce  canal  qui  demandait  autrefois  de 

10  à  la  jours,  iodépendammrat  des  retards  extraordinaires 
qu'on  ne  pouvait  ni  prévoir  ni  calculer,  n'exige  plus  mainte- 
nant que  4  à  5  jours.  Les  difTérenlès  rivières  qui  font  partie  du 
système  de  Tikhvine,  n'avaient  point  de  chemins  de  halage.  On 
s'est  occupé,  depuis  itlaS,  d'en  établir  (n" 8,  p.  3S). 

Suivons  la  marche  d'une  caravane.  Après  avoir  passé  la  der- 
nière écluse  du  canal ,  elle  descend  la  Somina  qui  devient 
navigable  à  partir  du  village  du  même  nom ,  entre  dans  le  lac 
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de  Vogeuskoié,  de  là  dans  la  rivière  de  Goriouoe,  qu'elle  suit 
l'espace  de  i  S  Lilom  ,  entre  dans  la  Tschadoschtcha ,  d'oîi  elle 
passe  dans  la  Hologa,  dont  la  navigation  ne  présente  aucune 
difSculté  particulière ,  si  ce  n'est  que,  dans  quelques  endroits 
du  lit  de  cette  rivière,  le  chenal  est  peu  stable.  La  caravane 
parcourt  une  étendue  de  ao3  kilom.  sur  la  Mologa  jusqu'à  la 
ville  de  ce  nom ,  non  loin  du  conSuent  de  la  Mologa  dans  le 
Volga.  La  caravane  s'arrête  à  cette  échdie  ,  et  ordinairement 
sa  cargaison  est  rechai^ée  sur  d'autres  bâtimens  qui  naviguent 
sur  le  Volga. 

On  expédie  par  le  canni  de  Tikhvine ,  pour  les  gouveme- 
mens  méridionaux  de  la  Russie,  difTérentesmarchandisesétran- 
gères  importées  à  St.'Pétersbourg.  Moioga  est  à  3o  myriarnétres 
au-dessous  de  Twer.  Ces  marchandises  sont  placées  dans  de 
petits  bateaux ,  qui  ont  16  à  18  mètres  de  long,  sur  3,6o  a  4 
mètres  de  largeur,  dont  le  tirant  d'eau  est  de  60  centimètres , 
et  le  irhai^ement  de  17  à  30  tonneaux.  Elles  consistent  princi- 
palement en  teintureries  et  denrées  coloniales ,  pour  la  valeur 
de  II  à  ao  millions  de  roubles.  Les  marchandises  qui  arrivent 
àPétersbourgpar  le  système  de  Tikhvine,  consistent  eu  farine, 
potasse,  etc.,  et  comprennent  en  général  toutes  les  denrées 
de  la  foire- de Makarief.  Leur  valeur  monte  à  i4  ou  16  millions 
de  roubles. 

Système  de  Marie  et  Canal  de  Svire. 
Le  systèmede  Marie  commence  à  l'embouchure  de  la  Scheskna 
dans  le  Volga ,  près  de  Hybinsk ,  â  4  myriamètres  au-dessous 
de  Mologa.  Il  se  termine  à  Ladeynopol  sur  la  Svire  ,  qui  est 
unie  au  VolkhofF  par  le  canal  de  Svire.  Le  système  de  Marie 
comprend  :  (n"  i3,  p.   i  ). 

1°  LaSclieksna,  depuis  son  embouchure  dans  le 
Volga  jusqu'à  son  origine  dans  le  lac-Btanc  ou  Béloé.  —  4a&m. 

3°  Le  lac  Blanc,  sur  4a  kilom.  de  longueur 4> 

V  h&  Kovja ,  jusqu'à  la  i"  écluse  du  canal  de 

Marie ,  sur  une  longueur  de 44,8 

4°  Le  canal  de  Marie,  jusqu'à  la  ville  de  Vytégra. .    109,9 

5"  La  Vytégra,  sur. , 10,67 

6"  Le  canal  d'Onega , ao,8o 

A  reporter 653,i7 
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D'autre  part. .. .  S53,i7 

7"  Le  lac  Ou^*,  sur a8,8o 

8"  Et  enfinla  Svir,  jusqu'à  la  ville  de  LadeynopoL  i55,73 
Total 837,70 

Schesicna  (Chéksna  ).  Cetteriviéresert  depuis  long-  temps  aux 
besoins  du  commerce  ;  mais  elle  a  plusieurs  rapides  que  les  bar- 
ques ne  peuvent  franchir,  dans  les  basse»  eaux ,  qu'jt  l'aide  de 
36  &  40  chevaux  ,  nombre  quadruple  de  celui  qu'elles  exigent 
par- tout  ailleurs.  Le  bas-fond  le  plus  diFQcile  s'appelle  Nilovets- 
kaya  ;  il  faut  ordinairement  j  décharger  les  barques  pour  di- 
minuer leur  tirant  d'eau.  Il  règne  sur  une  étendue  de  18  kjlom. 
Un  canal  latéral  est  projeté  pour  l'éviter.  Lors  des  eaux  moyen- 
■nesle  trajpt  de  Rybiask  au  lac  filanc  demande  la  à  14  jours, 
tandis  que  dans  les  basses  eaux,  on  y  emploie  de  3S  à  35 
jours;  dans  le  premier  cas,  la  cat^aison  complète  des  barques 
ordinaires  est  de  iSo  tonneaux,  loaà  a4o  suivant  les  barques. 
Pendant  les  basses  eaux  ces  charges  sont  diminuées  de  moitié. 
Les  chemins  de  halage  ont  été  réparés  en  1834 ,  depuis  Nilo- 
vetE  jusqu'à  l'échelle  de  Krokhino  sur  le  lac  Blanc. 

Lac  Blanc  ou  Béioé-Ozéro.  La  profondeur  de  ce  lac  est  de. 
7™,3d  Tci's  le  milieu,  mais  elle  n'est  que  de  0,91  à  i,âa  près  des 
bords;  lors  des  basses  eaux,  les  bâtimens  éprouvent  une  grande 
dilSciilté  pour  y  entrer  en  sortant  de  la  Sc-beskna.  Le  trajet  est 
d'environ  43  kilom.  depuis  l'échelle  de  Krokhino  jusqu'au  vil- 
lage d'Ourt-KoTJa.  On  le  fait  en  4  heures  ,  lorsque  le  temps 
est  favorable,  et  en  la  heures,  lorsqu'il  est  contraire. 

Kovja.  1  Cette  rivière,  célèbre  dans  l'bbtoire  de  Pierre-Ie- 
Grand ,  qui  en  ouvrit  le  premier  la  navigation  pendant  sa  cam- 
pagne contre'ies  Suédois,  sort  du  lac  Kovjinskoyé,  qui  forme 
un  réservoirvdwndant  du  canal  de  Marie.  •  Elle  a  une  profon- 
deur  suffisante  pour  tes  besoins  de  la  navigation.  Ou  n'pmploie 
qu'une  journée  et  demie  pour  parvenir  à  l'écluse  de  Saint-Cons- 

Canal  de  Mgrie.  •  Ce  canal  a  109,9  kilomètres  de  longueur 
jusqu'à  la  ville  de  Vttégra.  Il  comprend ,  1  la  Kovja  sur  une 
étendue  de  37,55  kilom.  ;  1"  un  canal  qui  joint  cette  rivière  au 
lac  Matko  ,  et  ce  lac  à  la  Vîtégra  ;  3"  le  lac  filalko  ,  qui  a  i,54 
kilom.  de  longueur,  et  qui  est  le  bief  de  partage  du  système; 
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4°  enfin,  U  rivière  de  Vîtégra  sur  une  étendue  Ae  63,95  kiloin. 

Le  double  canal  de  jonction  n'a  que  7,85  kilom.  de  longueur. 
Il  a  exigé  la  construction  de  6  écluses,  «de  deux  ponts  sur  la  , 
roule  d'Arkhangci.  Il  traverse,  depuis  la  Ko vja  jusqu'au  lac 
Malko,  des  endroits  marécageux ,  et  depuis  ce  lac  jusqu'à  la 
Vîtégra,  des  hauteurs  sablonneuses;  ses  rives,  en  partie  revê- 
tues en  bois ,  et  sur  plusieurs  points  en  gazon,  se  trouvent ,  eu 
général ,  en  bon  état. 

Les  travaux  qu'a  nécessités  l'ai  imeu talion  du  bief  de  par-  " 
tage  ont  été  aussi  simples.  Ils  ont  consisté  dans  un  aqueduc  de 
9  kilora.  de  longueur ,  qui  prend  les  eaux  du  lac  Kovjinskoyé. 

La  Vîtégra  ,  qui  était  uu  torrent  rapide  ,  a  [été  rendue  na- 
vigable au  moyen  de  ai  sas  et  de  3  éclusons  ou  écluses  à  pou- 
trelles. Parmi  les  ouvrages  d'art,  on  cite  l'écluse  de  Sainte-Ha- 
talie,  qui  a  4  sas,  celle  de  Saint-Paul  qui  en  a  3,  e(  la  digue  prés 
de  cette  écluse  ,  qui  soutient  une  hauteur  d'eau  de  1 1  métrés. 
Sut  une  étendue  de  3,a  kilom. ,  où  sont  construites  les  écluses 
de  Saint-André ,  Saint-Samson  et  Saint- Michel ,  la  rivière  est, 
encaissée  entre  deus  roches  calcaires,  qui  s'élèvent  perpendi- 
culairement au-dessus  de  l'eau  à  17  mètres  de  hauteur. 

La  route  d'Arkhangel  traverse  la  Vîtégra  sur  deux  ponts- 

.  D'excelleos  chemins  de  halage,  établis  sur  les  bords  du 
canal ,  sur  la  Vîtégra  et  sur  la  Kovja  ,  facilitent  beaucoup  la 
navigation.  Les  coustructions  hydrauliques  sont  aussi  en  bon 
état.  La  pente  du  canal  ,  sur  le  versant  de  la  Kovja,  est  de 
i6",c5  depuis  le  bief  de  partage  jusqu'à  l'écluse  de  St.-Cons- 
lantin  ;  sur  le  versant  de  la  Vîtégra  ,  depuis  le  même  bief  jus- 
qu'à la  ville  de  Vîtégra,  elle  est  de  93,'°o5,  sur  une  étendue 
de  64  kilom.  • 

•  Les  bâtimens  à  pleine  charge  mettent  environ  huit  jours  à 
traverser  le  canal  de  Marie;  les  bateaux  légers,  tels  que  ceux 
qui  franchissent  chaque  année  lé  canal  ,  chargés  de  poisson  vi- 
vant ,  le  parcourent  en  trois  jours. 

«  Près  de  l'écluse  de  St.-Pierre ,  on  voit  un  obélisque  élevé  à 
la  mémoire  de  Pierre-le-Grand.  Le  piédestal  porte  les  inscrip- 
tions suivantes  :  au  nord,  ■  D'après  les  instances  hienfaisantes 
de  l'impératrice  Marie ,  ce  canal  fut  commencé  en  "799,  par   . 
son  époux,  l'empereur  Paul  I'',  et  achevé  par  son  fils  l'empe- 
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r«iir  Alexandre  1*%  qui  fit  ériger  le  monumeot  ;  ■  ao  sud, 
«Marie  accomplit  l'idée  de  Pierre;  ■  à  l'est,  «ce  canal  fut  ap- 
pelé du  Dom  de  Marie  en  témoignage  de  la  reconnaissance  de 
la  patrie;  i'  enfin  à  l'ouest,  «  Pierre-le-Grand ,  à  qui  son  peu- 
ple doit  son  bieo-étre  et  sa  gloire,  s'arrêta  ici  en  171 1,  en  son- 
geant k  la  navigation.  Russes,  prostemez-vaus  et  vénérez  sa 
mémoire.  »{  W  i3,p.  la). 

La  navigation  a  été  ouverte  sur  le  canal  de  Marie  le  S  juin 
1603,  mais  on  a  continué  à  y  faire  des  Iravaftx  importans  jus- 
qu'en I S 1 5 ,  et  l'on  ne  s'est  occupé  des  chemins  de  faalage  qu'en 
i8a3  (n''8,p.  Î8). 

Rivière  de  Vttégra.  o  Depuis  la  ville  de  Vîtégra  jusqu'au  ca- 
nal d'Onega,  la  Vîtégra  oiTre  à  la  navigation,  sur  une  étendiie 
.  de  près  de  1 1  kilomètres ,  un  chenal  )ai^  et  profond  ,  et  un 
courant  presqii'insensible.  •  1 

Canal  d'Onega.  1  Ce  canal ,  commencé  en  1818;  et  dont  la 
première  partie  fut  achevée  en  i8ao,  prend  naissaiice  à  ai  ki- 
lomètres de  l'embouchure  de  la  Vîtégra  et  entre  dans  le  lac  à 
l'endroit  appelé  Tchernoi-Pessok;  la  rade  qui  y  a  été  con- 
slruile  est  beaucoup  plus  sAre  et  plus  commode  pour  les  bdli~ 
mens  que  l'embouchure  de  la  YÎtégra.  >  Cette  rivière  a  peu  de 
profondeur  à  son  embuuchtire  ,  surtout  en  automne  :  les  vents 
du  nord-est,  qui  souffient  avec  violence  pendant  )c  mois  de  sep- 
tembre, y  forment  des  alluvions  qui  ne  sont  détruites  qii'aru 
printemps  par  l'action  des  hautes  eaux ,  par  les  vents  du  raidi 
et  de  l'ouest ,  et  par  le  courant  même  de  la  rivière  ;  mais  elles 
reparaissent  de  nouveau.  »  Après  avoir  surmonté  les  difScultés 
de  la  navigation  de  l'embouchure  de  la  Vytégra,  les  bdtimcns 
étaient  encore  exposés  à  des  retards  et  à  des  dangers  ,  sur  le 
lac  Onega ,  pour  tourner  un  cap  difficile  ,  avant  d'arriver  au 
poMit  où  le  canal  entre  dans  le  lac. 

Le  canal  d'Onega  n'a  pas  d'éduses.  Sa  largeur  ,  au  fond  ,  est 
de  10  mètres,  et  sa  profondeur  au-dessous  des  eaux  moyennes 
est  de  a"",]?.  On  se  proposede  te  continuer  jusqu'à  Vosnessensk, 
ai)  point  où  la  Svire  sort  du  lac  Onega. 

Lac  Onega,  n  La  traversée  de  ce  lac,  depuis  l'échelle  de 
Tchernoi-Pessok  jusqu'à  Vwsnessensk,  où  commence  la  Svir, 
est  d'environ  29  kilom.,  et  se  fait,  par  un  bon  vent,  en  4  ou 
5  heures  environ.  Les  venu  rendent  la  navigatiop  périlleuse , 
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en  automne,  mais  les  pilotes  sont  d'une  habileté  remarquable. 
Ils  amassent  aussi  des  sables  entre  les  moles  qui  forment  l'em- 
bouchure du  canal;  en  sorte  que  l'on  a  été  obligé  d'établir  à 
Tchernoi-Pessok  une  machine  à  draguer  qui  est  toiijaurs  prèle 
'  à  agir.  Le  printemps  est  ordinairement  très  avancé  quand  le  lac 
Onega  se  nettoie  de  ses  glaces  ;  pendant  plusienrs  années  con- 
sécutives la  débâcle  n'a  eu  lieu  i|ue  vers  le  ao  mai. 

Svirc.  La  Svire  se  jette  dans  le  lac  Ladoga.  Les  bâiimens  la 
suivent  sur  un  développemeut  d'environ  iSS  kilom.,  depuis 
Vosnessensk  jusqu'à  Ladeynopole.  On  y  rencontre  plusieurs  ra- 
pides, dont  les  plus  dirUciles  sont  ceux  de  Sigorets  (i)  et  de 
^edvédskoy.  "  Quoiqu'on  ait  curé  et  approfondi  à  plusieurs  re- 
pri^rs  le  lit  de  la. rivière  dans  ces  endroits,  de  manière  à  s'y 
ménager  une  profondeur  de  \"'fio,'i,  et  même  de  3",6o,  il  est 
néi^essaire  que  chaque  bâtiment  y  soit  dirigé  par  d'habiles  pi- 
lotes. Aux  points  les  plus  rapides,  les  énormes  rames,  dont  sont 
armés  les  bâtimens ,  sont  roanceuvrées  par  '^o  ou  40  travail- 
leurs  qu'on  loue  sur  les  lieux  à  des  prix  fixés  d'avance»  (n°  i3, 
p.  ,8). 

■  L'échelle  de  Vosnessensk  ressemble ,  en  été ,  par  le  grand 
nombre  de  bâtimens  qui  s'y  croisent ,  à  un  véritable  port  de 
mer  ;  beaucoup  de  bâtimens  s'y  arrêtent  pour  attendre  un  vent 
favorable  et  louer  des  manoeuvres  ;  ils  occupent  toute  la  lar- 
geur de  l'embouchure  de  la  belle  rivière  de  Svire.  Cette  activité 
doit  s'accroître  encore  lorsqu'on  confectionnera  ,  dans  cet  en- 
droit, les  radeaux  de  bois  de  mélèze  destinés  à  l'amirauté  deSt,- 
Pétersbourg.  Les  ingénieurs  delà  marine  ont  déjà  commencé  les 
travaux  de  la  construction  du  port  et  des  casernes  destinés  à 
cette  opération.  >- 

\je  systènoe  de  Marie ,  supérieur  aux  deux  précédens  par  la 
profondeur  de  ses  eaux  ,  est  regardé  comme  très-important.  Il 
sert  au  transport  d'une  partie  des  produits  bruts  et  ouvrés  de 
la  Sibérie,  au  transport  des  bois  de  chêne  de  la  mailne,  et  de 
denrées  commerciales  de  même  nature  que  celles  qui  descen- 
dent de  Vîchnéï-Volotchok,  pour  une  valeur  annuelle  d'environ 
g  à  i3  raillions  de  roubles.  On  évalue  en  outre  à  a63  on  3ia 
mille  roubles  les  marchandises  qui  sont  transportées  annuelle- 
ment dans  l'intérieur  de  l'empire,  en  remontant  le  même  sys- 

(j)5igoTikclM<diéditi»,n*R,p.  St. 
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tème.  Le  tiranl  d'eau  des  baieauz  varie  de  1,40  à  1,60.  On  le 
réduit  à  i,aS  sur  le  canal  de  Marie.  Le  chargement  varie  de 
I  an  à  i  40  tonneaux.  La  durée  de  la  jiavigation  est  de  3o  à  38 
jours;  4S  à  54  au  plus,  si  lei  vents  sont  contraires  sur  les  lacs. 
Le  trajet  est  de  aog  lieues  de  poste. 

Canal  de  Soir.  •  Les  bdtimens  quittent  la  Svir  pour  entrer 
dans  la  Sviritsa  ,  bra.<i  de  U  Pacha ,  qui  se  jette  dans  la  Svir  à 
son  embouchure  même  ;  ensuite  ils  passent  dans  un  autre  bras 
.  de  la  Pacha  appelé  Konivassar,  et  parcourent  ainsi  plusieurs 
kilomètres  avant  d'entrer  dans  un  golfe  du  lac  de  Ladoga  ,  ap- 
pelé Zagoiileskoï.  Dans  ce  trajet ,  des  bacs  bien  construits  t'ont 
passer  commodément  les  chevaux  et  les  haleurs  d'un  rivage  à 
l'autre ,  ce  qui  détruit  le  seul  obstacle  que  pouvait  préseuter 
la  navigation  de  ces  différentes  rivières  ,  en  général  très-pro- 
fondes et  d'un  courant  peu  rapide.  Après  les  avoir  parcourues, 
la  caravane  entre  dans  le  canal  de  Svir,  construit  dans  te  but 
de  faire  éviter  aux  bâtimens  qui  viennent  du  système  Marie, 
ou  des  rivières  de  l'Oyatte  et  de  la  Pacha,  le  passage  souvent 
dangereux  de  la  Svir  dans  la  Sia^se  ,  par  le  lac  de   Ladoga. 

Ce  canal ,  commencé  en  1801,  fut  achevé  en  1806;  il  a  40, S 
kllom.  d'étendue ,  depuis  la  rive  gauche  de  l'embouchure  de  la 
Svir  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Siasse  ;  sa  laideur  est  de  a8  à 
44  mètres;  il  est  sans  écluse  et  n'offre  aucun  ouvrage  hydrau- 
lique, en  sorte  que  sa  profondeur  dépend  du  niveau  des  eaux 
dans  le  lac  de  Ladoga.  Une  machine  à  draguer  est  continuelle- 
ment employée  à  enlever  les  atluvions  qui  se  forment  vers  lès 
embouchures  de  ce  canal.  «{N*  11,  p.  53). 

Telles  sont  la  rapidité  et  la  sécurité  de  la  navigation  intérieure 
de  l'empire ,  que  les  denrées  fournies  par  les  provinces  les  plus 
éloignées,  et  les  produits  bruts  et  ouvrés  de  la  Sibérie,  expédiés 
aux  premiers  jours  du  printemps,  arrivent  à  St.-Pélersbourg  au 
commencement  de  l'automne.  Ces  grands  avantages  ne  datent 
que  de  peiid'aunées.En  180B,  plus  de  3800  barques  furent  con- 
traintes d'hiverner  entre  Tver  et  St.-Pétersliourg ,  par  défaut 
d'eau  et  défaut  de  chemin  de  halage  praticable  sur  les  bords  de 
la  Tvertsa.  La  cherté  des  vivres  fut  exorbitante  dans  la  capi- 
tale. Le  nombre  des  barques  qui  ont  hiverné,  a  été,  en  i8a4, 
de  iSajCtcn  i8a5,de  37a. 
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TABLEAU  de  la  quantité  àe  barqries  eipè^ées  p»*  les  ttw» 
ymes  préeédenfe»,  «i  i8a8. 
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youvelle  voie  projelée  entre  le  folga  et  le  canal  de  Ladoga.    . 

Enfin  un  Douveau  système  de  communication  entre  le  Volga 
et  le  canal  de  Ladoga  a  été  proposé  par  le  général  Bazaîne,  et 
fait  Tobjet  d'un  article  (  n"  3,  p.  i6  )qui  a  pour  titre;  Sur  la 
communication  entre  le  lac  Séligher  et  le  lac  llmcn.  Ce  nou- 
veau système  aurait  de  grands  avantages  pour  la  ville  d'Os- 
tacbkolT,  et  aurait  même  sur  celui  de  Vîcbni-Tolotchok  une 
grande  supériorité,  et  par  sa  brièveté  puisqu'il  aurait  deui  fois 
niuins  de  développement ,  et  par  sa  sûreté ,  puisqu'il  ne  pré- 
senterait aucun  obstacle  comparable  aux  cataractes  deBorovitch. 
S  a.  Communications  du  Volga  avec  la  Dvina  septenirionalc. 

■  "Canal  de  Kirilofou  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg. 

(n"  9,  p.  6,  n"  i3,p.  3). 

Ce  canal ,  exécuté  dans  le  cuuri  espace  de  trois  années ,  a. été 
ouvert  à  la  navigation  le  3 1  mai  iSa8.  Il  unit  laCbek£na(i),af- 
fluent  du  Volga,  au  lacKoubéuskoyé,  d'où  sort  la  SoukhoBa, 
affluent  de  la  Dvina  septentrionale. 

(i)  Cïtte  ri*isrg  uiigabli  eal  da  noinbn  dei  pliu  gnndei  ijn!  tom- 
bent dani  1«  Tolgi,  iprèt  avoir  raca  alle-m^ms  di  nombnax  alflaaoa, 

F.  Tome  XXII.  — Mai  iSio.  i8 
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OnavuquelaCheksaafaitpartie  du  système  de  Marie,quiest 
très-fréquen  té.  Depuislong-temp$,leshabitansactirsile  Novgorod 
aTaienttr(iuvé,en remontant  cette  rivière,le moyen d'atteindrele 
lac  deKoiibeiiskoyé,etde  porter  à  A rkhangel  les  produits  de  leur 
sol  et  de  leur  industrie.  La  communication  actuellement  établie 
a,eD  outre,  l'avantage  de  relier  la  Vologda,  affluent  de  la  Sou- 
khona,  au  système  de  Marie.  Elle  est  située  à  peu  près  sous  le 
parallèle  de  5g  degrés  et  7.  Elle  consiste  en  plusieurs  canaux  , 
qui  unissent  la  Cheksna  au  lac  Sieverskoe,  te  lac  Sieverskoe  an 
lac  Babie ,  le  lac  Zaoulomskoe  au  lac  Vasirinskoe ,  enfin  ce  der- 
nier au  lac  Koubenskoyé.  Le  lac  Babie  est  joint  au  lac  Zaou- 
lomskoe  par  une  petite  rivière  qui  a  été  approfondie.  Cette 
nouvelle  voie  ouverte  à  la  navij;ation  a  iâ4  kilom.  de  longueur, 
■  3  écluses  à  un  sas ,  4  digues ,  3  déversoirs  sur  les  rivières  Ou- 
lomaet  Chocha,  et  4  ponts-levis.  On  pense  qu'elle  procurera  à 
U  Russie  des  avantages  inappréciables  (  d°  9,  page  8  )  :  elle 
offrira  le  moyen  de  transporter  au  port  d'Arkhangel  les  bois 
de  chêne,  les  matériaux,  cordages  et  vivres  venant  du  'Volga  , 
et  les  canOQS  et  autres  objets  de  guerre  venant  de  Pétroiavodsk: 
elle  permettra  d'exporter  du  nord  de  la  Russie  le  mélèze,  les 
produits' des  pêcheries  de  la  mer  Blanche,  et  particulièrement 
le  sel  de  Totma,  de  Ledengs ,  etc.j  enfin  elle  donnera  un  uon- 
vel  essor  au  canal  de  Catherine,  qui  lui  transmettra  les  pro- 
duits des  usines  de  la  partie  septentrionale  du  gouvernement 
de  Perm,  pour  les  envoyer  par  un  chemin  plus  direct,  soit  à 
St.-Pétersboai^,  soit  dans  la  partie  supérieure  du  bassin  du 
Tolga.  A  peine  achevée  en   iSaS,  il  y  a  passé  cette  année-là 

dcmt  lu  priucipaai  lont  ]■  Sanda,  rOolumi.li  SlaiéDLi,  la  SouLhoDa, 
la  Pidnia,  la  Sogoja  el  t'OulIira.  La  ville  <ts  Rjbiaak  (  on  Ribioik  )  ett 
%\toit  k  l'emboachore  de  la  Cbékana  dana  le  'Volga.  La  Cbéktn*,  dan*  bor 
oonri  d'i-pen-prèi  3oo  Tenici,  arroae  noe  grande  partie  du  gonverne- 
Hwnt  de  laraaUf;  elle  tort  aenle  du  Lac-B1<DC  {Biilo-O^éro)  du  goavetna- 
mcDt  de  Novgorod-Tjliki,  dont  lea  habitant  nnl  du  relaiinna  iré>-aoli>« 
avec  ceni  de  Rlbinik  pat  le  moyen  de  celle  lidére.  —  Ainai  que  le  Tot- 
gi,  la  Qrikana  et  le  LacHIaoc  aonl  eiiréineneul  poiaaonneai.  el  il  a'^ 
pkAt  DOtammeDl  lei  eapècei  Ici  plni  recberchee*  de  loate  la  Rouie.  — 
L«L*c-Blaae,  doDI  la  drconlérence  est  de  plu»  de  idd  veratea,  ittpit  a6 
petilea  riviirea.  Se*  borda,  pi  erre  di  ei  aridea,  >Dnt  peu  habiléi.  On  allri- 
boe  i'origiue  de  >od  doiu  à  la  blancheur  de  lea  eanx,  qaï  prennent  celte 
teinla  de  l'argile  blanebe  qni  >'y  nila  lortqa'ellu  aonl  agilée*. 
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mcme  3o  à  ^o  barqnes ,  dont  une  venant  de  Vol<^da  et  allant 
à  St.-Péterebourg.  Son  chargement  était  'de  plus  de  a5,ooo 
roubles.  {Noaveau  Journal  lif  Paris,  i5  juillet  i8a8.  )  La  plu- 
part des  marchandises  qu'on  apporte  à  Oustioug-Veliki ,  au 
conffUent  de  la  Soukhona  et  de  la  Dvina,  consistent  en  blé, 
graines  de  lin,  suif,  fourrures,  noin  de  cèdre  et  quelques  vivres. 
a"  Canal  de  Catherine  du  Nord.  (  N**  i3,  p.  a4  ). 
Ce  canal ,  situé  sous  le  60'  degré  de  latitude ,  Tut  commencé 
en  1717,  mais  ne  fut  achevé  qu'en  1831.  tt  joint  le  Djouritch 
et  la  Keltma  septentrionale.  Celte  dernière  se  décharge  dans 
la  Vitche{;da,  aFHuent  de  la  Dvina  septentrionale,  l'un  des  fleu- 
ves remarquables  d'Europe,  qui  est  navigable 'dans  tout  son 
cours ,  traverse  les  gouvernemens  d'Olonetz  et  d'Arkhangel ,  el 
se  jette  dans  la  mer  par  cinq  bras ,  dont  deux,  seulement  »ont 
navigables  (1).  Le  Djouritch  est  alBucnt  de  la  Keltma  méri- 
dionale, qui  se  jette  dans  la  Kania,  l'un  des  plus  grands  af- 
fluons du  Volga.  La  Rama  sort  du  revers  occidental  des  monts 
Ourals  ,  dans  le  district  de  Gtazof,  traversa  les  gouvernemens 
de  Viatka,  -de  Perm,  d'Orénbourg,  et,  après  iiil  cours  de  li3 
mvriamètres,'  tombe  dans  le  Volga  à  64  kilom.  aii-des^ous  de 
la  ville  de  Kazan.  Le  canal  de  Catherine  du  I^ord  [Sievéro-Elca- 
térinslii)  a  près  de  18  kilom.  de  loitgueur,  10  â  la  met.  de 
largeur,  et  (,5o  de  profondeur.  Les  bas-fonds  et  les  sinuosités 
fréquentes  des  Keltma  septentrionale  et  méridionale ,  s'op po- 
sant à  une  navigation  continue,  ue  permettent  aux  barques, 
dotit  la  charge  totale  monte  h  100  tonneaux ,  de  passer  par  ce 
système  que  dans  les  hautes  eaux.  Le  nombre  des  barques  qui 
y  ont  passé  en  i8a4  a  été  de  4,  et,  en  i8a5,  de  7. 
<t  3.  Canaux  de  jonction  de  la  mer  Noire  à  la  mer  Baltique. 
1"  Canal  de  Béréiinsk. 
Ce  canal  unit  la  BéréMoa,  afAuent  du  Dniépre,  à  l'Oulla,  af- 
flueut-de  la  Dvina  occidentale. 

(i)  C'cal  i  r«ia)iDiichiire  de  la  Drini,  qui  ht  déooQxrla  par  Ici  Ad-  : 
gUU  en  iS33,  qne  l'onTrireot  lai  pr«inlint  relitloDs  luaritim»  ite* 
IIdhh  bvcq  1h  TutluDa  cnoimcrçaiitei  di  ce  Icmpi-U.  Lei  AngUii  m 
hitiriDt  à'-j  éliblir  dd  comptoir,  et  1s  gonTernemCDl  7  foD^B,  en  1578, 
1«  ville  d'ArkhiDgcl  qai  prit  ion  nom  ds  celai  d'un  monsilèra  voisin. 
Elle  fut  bllie.en  i5S4.  Plat  l»rd  on  enfit  unporlinililiireM  on  7  àublil 
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Le  Dniépre  a  M  source  dans  de  graod«  marai*  couverts  de 
forêts  et  entourés  par  les  hauteurs  d'Alaoansk,  dans  le  district 
de  Béloï ,  goDveniement  de  Smolensk.  Il  traverse  et  sépare  dif- 
férens  gouTerDemens ,  et  notamment,  avaat  de  se  jeter  dans  la 
mer,  sépare  le  gouvernement  de  Kherson  de  celui  de  Tauride, 
en  formant  entre  les  forteresse  de  Kinbouru  et  d'Otchukof , 
un  golfe  qui  a  6  kiloro.  de  longueur  sur  une  largeur  qui  varie 
de3  à  II  kilom.  Le  Dniépre,  dont  le  cours  est  de  iGSokiloin., 
n'est  point  navigable  également  partout.  Ses  cataractes  s'éten- 
dent entre  la  colonie  de  Kamenka,  à  7,47  kilom.  d'Ekatéri- 
noslaw,  et  celle  de  Katchka,  sur  un  espace  74,67  Lilom.  Les 
barques  chargées  ne  franchissent  ces  cataractes  que  pendant  les 
eaux  du  pnntemps  ;  la  principale  porte  le  nom  de  Nénassititsk. 
Kberson  est  le  port  à  l'embouchure  du  Dniépre. 

>  La  Dvina  occidentale  prend  sa  source  dans  le  lac  de  Dvi- 
netz ,  à  la  frontière  des  goiivernemens  de  Pskof  et  de  Tver ,  se 
grossit  en  traversant  le  lac  large  et  profond  d'Okhvat-Jadénie , 
et ,  après  un  long  cours ,  tombe  dans  le  golfe  de  Riga ,  près  de 
la  ville  de  ce  nom ,  en  formant  à  son  embouchure  un  bon  port 
de  commerce. 

Le  lac  Plava ,  qui  est  joint  au  lac  Osseticb ,  forme  le  bief  de 
partage  du  canal  de  Bérézinsk.  11  est  à  9  m.,  14  (1)  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  de  fa  Bérésina ,  et  à  3g'°,63  au-dessus  des 
eaux  de  i'Oulla.  D'un  c6té,  il  a  une  communication  naturelle 
avec  le  lac  Maneia ,  qui  donne  naissance  à  la  Sergouta ,  affluent 
de  la  Bérésina;  de  l'autre  il  est  'jni,  par  un  canal  de  7,544  ki- 
lomètres de  long  ,  au  lac  Bérechta,  duquel  sort  la  Bérechta, 
qu'un  canal  joint  à  l'Essa  ;  l'Essa  forme  le  lac  Procha,  uni  aux 
lacs  de  Leppelsk  par  le  premier  canal  de  Leppelsk  ;  enfin  le  se- 
cond canal  de  Leppelsk  joint  les  lacs  de  ce  nom  à  I'Oulla.  Ce 
système  a  t84,553  kilom.  de  longueur,  depuis  la  ville  de  Bo- 
rissof,  jusqu'au  village  de  Démidovitch  sur  I'Oulla.  Quelques 
canaux  latéraux ,  de  peu  de  longueur,  ont  été  creusés  en  dilFé- 
rens  endroits  pour  redresser  le  cours  de  la  Bérézina,  de  la 
Sergoota  et  de  I'Oulla.  Le  canal  de  jonction  du  bief  de  partage 
n'a  été  achevé  qu'en  1824.  Il  a  cinq  écluses  à  un  sas.  Il  y  en  a 
9  autres  sur  le  canal ,  la  plupart  construites  en  bois.  La  ligne  de 
navigation  rencontre  les  villages  de  Kopat  sur  la  Bérézina,  de 
(i)  Cmm  MiTadon  ilo'tl  un*  donta  lire  piùa  aa-dcuai  de  TMaboa- 
chnra  di  li  Sergonti  dani  I*  BérêsiiM. 
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DoDféritch  sur  la  Sei^iouta,  de  Giodéaeu  et  Tchocbnili  sur 
l'Oulla. 

•  Il  passe  prÎDcipalenient  par  le  canal  de  Bérésiitsk  pour  le 
port  de  Riga ,  des  radeaux  de  bois  de  construction  qui  se  trou- 
vent en  grande  quantité  dans  les  gouvernemens  de  Minsk  et  de 
Volhynie.  Il  y  passe  aussi  un  petit  uonibre  de  barques  dont  le 
chargement  varie  entre  des  limites  très -éloignées ,  8  tonneaux 
et  160  tonneaux.  Le  nranbre  des  trains  qui  arrivent  dans  la 
Dvina,  aanuellemeal ,  est  de  3  à  Aoo,  qui  contiennent  ),6oo 
à  4,Doo  pièces  de  mâture.  La  valeur  de  toutes  les  raarcliaadises 
qui  passent  annuellement  par  le  caniU  s'élève  à  738.000  rou- 
bles. 

3°  Canal  d'Oghinski. 

Ce  canal  unit  la  Jatiolda,  affluent  du  Pripet,  avec  laStchara, 
affluent  du  Niémen.  Le  Ihrîpet  à  son  embouchure  dans  leDoié- 
pre.  Le  Niémen  traverse  les  gouvernemens  de  Minsk,  deGrodnu 
et  de  Vilna,  sépare  ces  deux  derniers  du  royaume  de  Pologne, 
et  enfin  entre  en  Prusse  oil  il  se  jette  par  plusieurs  bras,  près 
de  la  ville  de  Sfémel,  dans  le  golfe  de  Fridnsdi-hafT,  fonné 
par  la  mer  Baltique. 

Le  canal  d'(^inski  porte  le  nom  d'un  hetmaun  polonais  , 
qui  avait  donné  ordre  de  le  creuser;  à  sa  mort,  les  travaux  fu- 
rent suspendus  et  ensuite  totalement  abandonués.  Ils  ont  été 
repris  en  1798,  et  achevés  en  1804. 

Le  bief  de  partage  est  formé  par  le  lac  de  Vigonor,  situé 
non  loin,  à  l'ouest  du  bief  de  partage  du  canal  de  Bérézinsk. 
Ce  lac ,  grossi  de  la  fonte  des  neig,es  et  de  la  crue  des  ruisseaux 
qui  s'y  précipitent  au  printemps ,  alimente  principalement  le 
canal  de  jonction  avec  la  Jatiolda.  TTn  autre  lac,  celui  de 
Voutko,  y  fournit  également  des  eaux.  La  longueur  du  canal 
de  jonction  ii  la  JdlEold?  est  de  48  kilom.,  et  sa  pente,  de 
15°* ,  85.  Le  canal  de  jonctiou  i  la  Stchara  est  de  niveau  ,  et 
n'a  que  3,i34  kilom.  de  long. 

On  reconstruit  en  ce  moment  plusieurs  des  écluses  du  canal 
d'Oghinski,  regardé,  avec  raison,  comme  un  des  plus  impor- 
taos.  Les  barques  qui  y  passent  ont  aS  met.  de-long,  4  met. 
aS  de  lai^e  et  tirent  1  mètre  d'eau.  Mais  <•  la  plu»  grande  par- 
tie des  marchandises,  comme  les  diverses  espèces  de  grains  , 
te  sel ,  la  graine  de  lin,  la  potasse  et  autres,  sont  expédiées  sur 
des  radeaux  de  bois  de  construction  ou  de  mdlure ,  qui  consti- 
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pour  aller  à  Hémel.  La  valeur  de  toutes  les  marchandises  qui 
ont  leur  débouché  par  cette  communication,  s'élève  k  i,fioo,ooo 
roubles.  •  Le  canal  Oguinsky  facilite  aussi  les  transports  mili- 
taires de  la  Russie  dans  les  gouvcrnemens  limitrophes  de  la 
Pologne. 

3°  Canal  Ro7al. 

Ce  canal ,  situé  dans  le  district  de  Robrfn ,  gonTemement  de 
Grodno,  a  reçu  son  nom  du  dernier  roi  de  Pologne,  d'après 
l'ordre  duquel  on  commença  à  le  creuser ,  sur  une  longueur  de 
60  kilomètres.  Il  n'est  pas  achevé ,  il  n'est  navigable  que  dans  le 
temps  de  la  crue  des  eaux  au  printemps.  Il  y  passe  alors  des 
radeaux  de  bois  de  construction,  et  quelques  barques  chaînées 
de  grains. 

Il  unit  la  Pina,  qui  a  sou  embouchure  dans  le  Pripet,  bob 
loin  decellede  la  JatEolda  dans  la  même  rivière,  an  HoukhnvIoV. 
affluent  de  la  Hoiikhavtsa.  Cette  dernière  se  décharge  dans  le 
Bong  occidental ,  lequel  tombe  près  de  la  ville  de  Brestlitovskî 
dans  la  Tistulei.qui,  comme  on  sait,  a  son  embouchure  dans 
la  mer  Baltique  par  trois  bras,  dont  le  Nogat  et  t'Altvreishel 
tombent  dans  un  long  havre  de  cette  mer,  qu'on  nomme  Frisch- 
Haff. 

On  a  Tait  les  projets  de  construction  de  plusieurs  écluses  sur 

la  Houkhavtsa  t.'t  le  r^nal  de  jonction,  de  canaux  latéraux  à  la 

Pina  dont  le  cour^  est  trop  sinueux,  enfin  d'un  aqi'cdnc  pour 

amener  au  point  de  partage  les  eaux  du  lac  Blanc- 

§  4,  Travaux  divers.  " 

1.  Améliorât  ion  du  chemin  de  halage  du'Volga,  entre  Tvet  et 
Rîbinsk.  Construction  de  digues  de  rétrécissemeut ,  tant  sur 
cette  distance  que  le  long  de  la  Moskva ,  l'Oka  et  la  Tsna. 

Des  digues  de  rétrécissement ,  dont  la  construction  a  clé 
perreotionnée-,  ont  été  exécutées  dans  presi{ue  tous  les  endroits 
oiy  les  rivières ,  en  s'élargissaat ,  perdaient  leur  profondcui'  ac- 
coutumée. Ou  en  a  Tait  :  sur  la  Mpskva ,  au  banc  de  sable 
Diakovskoe,  et  près  du  village  Novoe;  sur  le  Volga,  aux  bancs 
de  sable Omoutinskoe,  Koprinskoc  etOvsianikovskoe. 

a.  Tsna.  On  a  nettoyé  le  chenal. 

3.  Ol/a.  On  a  réparé  la  grande  digue  d'Ofel.' 

4.  T'i'erfui.Ona  nettoyé  et  dragué  plusieurs  points  ducheiiaU 
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5.  Curage  de  b  rivière  d'Axai  {  n"  1  a ,  p.  i .  ) 

L'&xat  est  le  nom  d'une  rivière  qui  sort  du  Don ,  sur  U 
rive  droite  de  ce  fleuve,  à  5,  33  kiloni.  au-dessous  de  Mcli- 
chÔTskaia  Stanitsa,  etqoi  yrentre  àTAxaiskaïa-Stanitsa,  après 
lin  cours  de  S5  kilomètre»- ■  Durant  le  printemps,  et  mé- 
me  quelquefois  jusqu'au  mois  d'aoàt,  l'Axai  ne  présente  aucune 
difficulté  à  la  naTigation,  et  particulièrement  depuis  son  em- 
bouchure jusqu'à  Novotcherkask ,  sur  une  étendue  de  a8,8o 
kilom.;  la  partie  de  )a  rivière  voisine  de  cette  ville  n'est  na- 
TÎgaLle  que  lors  des  eaux  printannières  ,  mais  dès  que  le  temps 
des  basses  eanx  approche,  elle  est  d'une  navigation  difficile  à 
cause  des  bas-fonds  dont  elle  est  obstruée. 

On  croit  que  l'Axai  a  été  autrefois  très-profond.  On  y  trouve 
encore,  en  aval  de  chaque  banc  de  sable  ,  là  oi  il  s'éloigne  des 
càteaux  qui  limitent  son  lit ,  des  creux  qui  ont  6  met.  de 
profondeur.  Mais  les  ensablemeus  sont  si  considérables  aujour- 
d'hui ,  dans  la  partie  supérieure  du  cours  de  l'Axai ,  qu'au 
point  où  il  sort  du  Don  ,  sun  Lit ,  lors  des  basses  eaux,  se  trouve 
souvent  au  même  niveau  que  la  surface  supérieure  du  fleuve , 
qui  alors  ne  l'alimente  plus  de  ses  eaux.- 

•  Lors  de  l'établissement  de  Novoteherkask,  sur  la  rive  droite 
deCAxai,  on  dut  songer,  et  l'on  songea  en  etTet  à  rendre  na- 
vigables ses  deux  parties  supérieure  et  inférieure ,  afin  de 
donner  lieu  à  une  libre  communication  par  eau  entre  cette 
ville  et  le  Don ,  et  d'animer  par  là  l'industrie  commerciale  des 
habitans  qui  tenaient  de  s'établir  4  Novoteherkask.  >.  On  a 
abandonné  les  travaux  sur  le  haut  Axai,  mats  depuis  i8ai , 
on  a  entrepris  le  curage  de  la  partie  inférieure ,  oii 
le  nombre  beaucoup  moins  considérable  de  bas-fonds  et  de 
sinoosités  présentaient  beaucoup  moins  d'obstacles  à  surmon  '  ^ 
ter  ;  on  a  d'abord  établi  un  chenal  dans  les  bas-fonds  ,  et , 
ensuite,  un  7  a  fait  agir  deux  machines  à  draguer  mues  par 
des  hommes,  et  qui,  par  jour,  enlèvent  ensemble  de  5oà  60 
mètres  cubes  de  limon.  Le  résultat  de  ces  travaux  n'a  pas  en  - 
core  été  bien  satisfaisant,  parce  que  les  vents  Au  nord-est 
qui  soufflent  pendant  l'été,  augmentent  la  vitesse  des  eaux  et 
produisent  dans  le  chenal  des  changemens  plus  considérables 
ri  plus  rapides  que  ceux  qui  auraient  lieu  si  le  courant  était 
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uniquement  louini^  A  son  a4MiuementM>iU>«l  du»  çeit«a«îfon. 
HéaDtnoitt»  on  les  cpotisue, 

S  5.  ËtablUsmieDt  ide  nouvelle»  voies  luvi^bles  ,  li*^. 

>.  /onction  du  Niéiam  et  4e  la  fislulf  par  le  Sobre  el  f^ 
Naréfti,  — Les  travaux  poior  rendre  le  Bobr*  Dftvigal>i«  ^fl' 
puis  l'eiaboucbure  île  la  Netu  jusqu'au  coufluent  de  U  'H^isév^ 
sont  terminés.  Coui  qui  ont  pour  objet  le  caosl  de  jonctiMi  du 
Bpbi^  9u  Tliéroea  doivent  être  açtueUecoent  tE«»^cvanoqt.  Des 
ingénieurs  polonti*  en  ont  été  chargés  «ou»  Uidirectian  4h  gé- 
néra] de  brigade  Moletzld ,  entier  d'un  rar«  oiérite. 

a.  Commanication  du  Niémen  à  la  tur  AfUifit»  par  l«  part 
de  IVindatt.  —  Le  Niémen  a.  son  «oibottchure  dons  l^  furisk' 
fl^JÎ,  golfe  de  la  mer  Baltique ,  en  PrusM.  Il  était  donc  'wa~ 
Itsriant  d'ouvrir  une  eamniiwucation  de  ce  flenve  k  un  port 
russe  sur  la  Baltique.  Celui  de  Windisu  est  situé  i,  l'embo»* 
pbure  de  l«  Vindava  ,  qu'il  est  facilp  4'uuir,  par  un  caatl ,  & 
U  Doubissa.  Le  bjef  d^  partage  «era  établi  dans  le  voisinage 
des  sources  de  ces  deux  rivières ,  au-de*s0us  de  pluiieun  Im» 
situés  k  peu  de  distance ,  et  à  proximité  de  gorges  resserrées 
et  profondes  que  l'art  peut  dément  transformer  en  réservoir» 
(ibondans.  On  a  commencé  les  travauy  eu  ;8a5  (n°9,  p.  4.) 

Dés  cftte  année  ,  >  d'immenses  abbatis  d'arbres  ont  dessiné, 
duns  les  forêts ,  le  terre-plein  du  oaual^  fie  v^tes  maraisi  au- 
trefois impraticables ,  oat  ^té  desséchés  et  rejujus  au  pacage  ; 
la  partie  supérieure  de  ta  Viodava,  qui  se  |»«rdait  ^  différeo» 
peùts  ruisseaux  au  milieu  de  plaines  tourbeuses  et  couvertes 
dejonc$,aétéforcéedeprendreiiD  coursréj^lieretde  se  traqs- 
former  en  canal  Ditvigable.  De  nombreuses  coupures  ont  re- 
dressé sou  cours  sinueux  ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  pnt  été  "exé- 
cutés par  des  suidais  du  i""  corpsd'infaBterj«,ce^ui  4jux>duU 
popr  U  couronne  une  économie  considérable.  >> 

Dd  »  procédé ,  «n  iSaS,  i  la  construcfioo  de  13  écluses  , 
4'ua  pont  près  flu  isoulin  Bonbe ,  siu-  le  fîaual  de  fiérivatioo 
du  lac Dpubissa,  d'un  grand  réservoir  à  KAurtpviwi  ,e\i»iA 
autres  épawbpirs  et  déversoirs  à  vanne  dans  les  «ji^ues  du  pa- 
nai. Eu 64  les  fouilles ,  UtM  du  canal  de  jonction  des  deu*  riviè- 
res, que  du  canal  de  dérivation  qui  càh^era  la  PQuhissN  ,  ont 
été  reprises  et  poursuivies  avec  tout  lesitccès  désirable-  » 

■ï.  Jonction  du   folga  et  de  la  llaule-lHotiva   (c'est-à-dire 
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M  UMotkva  lu-i^wus  de  Hoscoa.  )'-C«tle  jonction  aura  It 
grand  avantage  de  donner  ii  la  seconde  ville  de  l'empiré  une 
conuaiMiication  directe  avec  ie  Volga.  Ce  but  siéra  attâot  au 
moyen  d'un  cauat  qui  unira  llsb^  et  la  Sestra.;  et,  «me  doute, 
des  tr«va«ix  geront  nécessaires  pour  perfeetioiineT  la  navigation 
de  ces  rivières.  L'Istra  se  jette  dans  la  Moskva ,  à  peu  de  dii- 
tanee  à  l'otiest  de  Moscou  ;  la  Sestra  se  jette  dans  la  Doubm  , 
à  peu  de  distance  Je  remboiiriMre  de  ^tte  rivière,  dani  le 
Volga.  Les  travaux  sont  en  pleine  activité,  et  déjà  deux  grands 
««sentroirs  ont  été  établis  aux  lacs  Poletskoi  et  Trostiitskoî , 
pour  alimenter  la  navigation  sur  la  Hauie'Moskva  i  depuis  Ma 
confluent  avec  la  B,ouza  ,  jusqite  dans  la  ville  même.  Le  i",  de 
fi  kilométrée  carrés  fourait  des  eaux  à  la  Moskva ,  et  le  a',  de 
i4  kilom.  carrés,  à  la  Routa.  Un  canal  de  dérivation  aété  aussi 
fait  dans  la  vilk  de  Moscou ,  parew  que  le  radier  du  pont  en 
pierre  était  -trop  élevé  pour  permettre  la  navigation.  La  Baxse- 
Hoskva  ou  la  Mosksva  de  Moscou  à  TOlm  est  navigable. 

■  Une  QOBsidération  locale  trè^-importaote  fait  vivement 
ressortir  l'utilitÉ  de  eelte  aouvdle  voie  navigable.  Le  temple 
immense  projeté  à  Moscou,  exigeant,  pour  sa  coostruction,  des 
matériaux  <]ae  les  environs  de  la  capitale  ne  peuvent  pas  Im 
fournir ,  il  serait  diflîcile  et  même  presque  impossible  d'«B 
poMrsuirre  les  travavx,  sans  un  Inojen  peu  dispendieux  de 
trwisport.  >  (N°  9,  p.  ii.  ) 

S  fi.  Recherches  relatives  à  de  nouvelles  voies  nav^ables. 

1.  Pr<ii et  de  jonction  du  DoK  et  du  Volga. — Leprojetdela 
jonction  de  ces  deux  fleuves  a  été  rédigé  avec  soin,  récem- 
ment, par  le  major  Kraft,  d'après^ tes  indications  du  prince, 
dirigeant  en  chef.  Nous  le  donnons  plue  loin,  séparément, 
pag-  a84>  esirait  d'un  autre  recueil.  Son  exécution  procurera 
aux  riches  provinces  qu'arrose  le  VoIgH ,  un  débouché  assuré 
dans  la  loeit  d'Azof,  et  par  conséquent  le  moyen  d'exporter 
leurs  dorées  et  les  produits  de  leur  industrie  dans  la  mer 
Noire  et  dans  le  Levant. 

a.  Prqiet  d'amélioratioa  des  cataractes  du  Dnieper.  —  On  a 
fait  depuis  3o  ans  plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  dé- 
iniire  les  obstacles  que  tes  cataractes  du  Dnieper  opposent  à 
la  navigation.  lJn')»rojet  rédigé  sur  cet  objet ,  en  i8i5,  promet 
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des  résultats  salîsfaisans.  Les  dépenses  monteraient  à  4,aoo,ooo 
roubles. 

3.  Recherches  relatives  à  la  HauigMion  de  la  Seim. — L'smélio- 
raiioB  du  régime  de  cette  rivière,  dont  la  navigation  est  diffi- 
cile, est  d'nne  grande  ïmporiance  pour  le  commerce  considéra- 
ble qui  se  fait  à  la  foire  de  Korennaïa,  et  pour  rjuelijues  autres 
villes  telles  que  Rilsk  ,  dont  le»  rebtions  s'étendent  an-delà  des 
Tronltèrea  de  l'empire.  La  Seim  ,  remarquable  par  l'abondance 
tle  ses  eaux ,  traverse  les  gouvcmemens  de  Roursk  et  de 
Tchernigofi  et  tombe  dans  la  Desna,  un  deï  principaux  afRuens 
du  Dniçper. 

4-  Recherches  ayant  pnar  but  d'améliorer  la  navigation  du 
canal d'Oghintki  [i)  et  du  canal  du  Roi.  —  Nouii  avons  fait 
connaitre  l'iroportauce  de  ces  canaux. 

5.  Reconnaissances  relatioes  à.  C ètablissemeat  d'Mte  commu- 
nication par  eau  entre  la  findai'a  et  le  port  de  IJfiau. — Le  port 
de  Liban',  avantageusement  situé  sur  une  mite  très-nccessible 
'  aux  vaisseaux  ,  a.  perdu  le  commerce  dont  il  jouissait  autrefois. 
Ce  projet  le  fera  participer  aux  avantages  de  la  nouvelle  navi- 
gation ,  qui  sera  établie  entre  le  Niémen  et  la  Baltique  ,  par  le 
panai  de  jonction  de  la  Vfndava  à  la  Doubissa,  dont  nous  avons 

6-  Recherches  sur  l'éiabUssemenl  d'une  communication  nou- 
velle entre  le  Haut-  Volga  et  ta  Dvina  occidentale. Le  projet  de 

(«ite  communication,  achevé  en  i8i5,  consiste  à  creuser  un 
canal  entre  le  lac  Okhvat-Jadanié,  d'où  sort  la  Dvina,  et  la  ri- 
vière Joukhopa ,  qui  tombe  dans  le  Volga. 

7.  Projet  de  communication  entre  la  Dvina  et  le  Niémen  par 
la  Dissna  et  la  fi/tB.-— Ce  [irojet  important  pour  le  commerce 
«t  t'indu$trie  de  la  LitbuanJe  et  des  provinces  environnantes  . 
est  utile  sous  k  point  de  vue  militaire, 'parce  qu'une  commu- 
nication par  eau  entre  la  Dvina  et  le  Niémen  offrira  un  moyen 
peu  coûteux  de  transporter  sur  la  frontière  les  munitions  et 
les  attirails  nécessaires  aux  armées. 

8.  Projet  de  jonction  du  Haut-Don  et  de  l'Oka — Les  recher- 
ches relatives  à  ce  projet  ne  sont  pas  achevées  (  1827). 

g.  Recherches  sur  les  moyens  de  créer  une  nhvigatirtn  ascen- 
ditnle  et  descendante  sur  la  Msta  et  ses  cataractes.  —  Les  études 
(i)  AUlcurs  oDÉcriiOguiDtkj. 
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(jui  Tiennent  d'élre  faîtes,  permettent  d'espt'rer  quels  Msta 
pourra,  sans  des  frais  trop  considérables,  être  transformée  eu 
un  système  écluse,  qui  permettra  non-seuleirienl  le  retour  des 
barques ,  mais  encore  une  augmentatioij  de  charge  tpii  dilni- 
nuera  le  prix-  des  transports  de  plus  d'un  tiers  ,de  3,4oo,ooo 
roubles.  Lii  navigation  ne  courra  plus  les  dangers  des  catarnc- 
tcs  de  Boroviich ,  et  ne  sera  plus  exposée  it  être  interrompue , 
par  suite  des  sécheresses  et  de  rinsufQsance  des  réservoirs  de 
Vichn  i-Volotchok . 

10.  Recherches  tur  les  amélioralwns  à  apporter  à  la  naviga- 
tion de  la  Moussa  et  de  CAa.  —  "  Ces  deux  rivière*,  qui  tra- 
versent presque  toute  la  Courlande  ,  et  se  joignent  S  l'embou- 
chure de  la  Dvina,  près  delà  forteresse  de  Dunemonde ,  ne 
demandent  que  pen  de  correction  pour  admettre  une  naviga- 
tion pecmanente.  > 

11.  Reconnaissances  rtlotives  au  perfectionnement  de  la  na- 
vigation des  cataractes  du.  Volkof.  «  La  rapidité  des  cataractes 
du  Volkbof ,  le  peu  de  profondeur  qu'elles  présentent  dans  les 
années  de  sécheresse  ,  sont  des  inconvéniens  graves ,  auxquels 
il  ne  serait  pas  impossible  de  remédier  par  des  travaux  dans  le 
lit  du  Volkof. 

la.  Recherches  sur  l'élablis'emenl  d'un  canal  de  navigation, 
le  long  de  la  nouvelle  chaussée  de  Moscou ,  entre  la  Msta  et  le 
foiihtij. — Ce  canal  est  commencé  (n"  i  o,  p.  3  )  ;  il  a  été  ouvert 
le  loa^  de  la  nouvelle  chaussée  de  Moscou ,  et  joint  la  Msta  à 
la  Vitchera .  qui  se  jette  dans  le  Volkhof.  Il  doit  remplacer  le 
canal  Sievcrs ,  dont  dous  avOns  parle  plus  haut  ;  canal  qui  pré- 
sente de  nombrenses  imperfections.  La  navigation  sera  plus 
sûre  et  plus  courte  parle  nqnveau  canal  (n"  9,  p.  17.  ) 

g  7.  FtHLlHOE. 

La  Finlande  est  couverte  de  lacs  d'où  sortent  des  rivières 
diflicilement  navigables.  Les  deux  principaux  lacs  communi- 
quent par  une  coupure.  Aux  endroits  les  plus  rapides  des  ri- 
vières, les  bateaux  glissent  sur  des  coulisses  en  bois  ou  taillées 
dans  la  pierre ,  et  sont  remontés  à  force  de  bras  sur  ces  plans 
inclinés.  Une  commission  est  établie  à  Helsfngfors,  qui  s'oc- 
cupe spécialement  des  moyens  d'améliorer  le  chenal  des  riviè- 
res. Un  projet  important  serait  d'unir  Uléaborg,  situé  presque 
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au  fond  du  golfe  de  Bothnie,  avec  quelque  poiot  du  golfe  de 

Finlapde. 

S  S.  Sl»KBIE    OCCIDEKTAt.1. 

Le  n"  3  du  Journal  des  Voies  de  Conunuoicatiou  contient , 
p.  37 ,  une  notice  du  lieutenant-colonel  Vranken ,  sur  un  canal 
de  1000  mètres  environ  de  longueur,  creusé  en  i58il,  par  les 
ordres  du  fameux  coiiafiue  Yerinak ,  pour  unir  les  deux  extri^ 
mités  d'un  grand  coude  que  forme  l'iriiche.  Cette  lîvière  suit 
le  nouveau  lit  qui  lui  a  t^té  ouvert.  Cette  notice  renfenne  aussi 
quelques  vue:  sur  l'utilité  de  canaliser  et  d'unir  les  fleuves  im- 
menses qui  arrosent  la  Sibérie. 

S  g.    AMCIKII   CKVkl.  DE  L4  CaKaSOICKSE  T*UB1QDK. 

Le  a"  &  contient  des  recherches  historiques  du  même  otB- 
cier  sur  la  position  d'un  i:anal ,  qui,  suivant  le  témoignage  de 
Pline,  faisait  autrefois  communiquer  en  ligne  directe  le  pont 
^xin  aux  Palus  Méotides,  en  sorte  que  les  navires  n'avaient 
pas  besoin  de  faire  le  tour  de  la  Chersonèse  Tatirique  pour  pas- 
ser d'une  mer  dans  l'autre.  Le  lieutenant  -  colonel  VranVen  . 
fixe  la  position  de  ce  canal  au  lieu  appelé  aujourd'hui  Pé- 
rékop.  Adcotit. 

l3o.  NOIICK  SUB  I.B  CIVAL  rKOJBTi  EHTKE  LE  DoK  ET  LeVoLG*, 

par  le  lieutenant-colonel  Polbnof.  (Traduit  du  russe",  ex- 
trait des  Nouvelles  Jnnal.  des  Fajfag.  et  des  scient,  géogr,  ; 
sept.  iS3H,p:3i5.) 

Le  canal  de  jonction  du  Don  et  du  Volga  est  le  premier  qui 
ait  été  projeté  eit  Russie.  On  en  commença  luéme  le  bief  de 
-  partage  sous  le  régne  de  Fier re-le -Grand  ,  et  une  tranchée  que 
l'on  ouvrit  à  cet  effet  a  retenu  le  oom  de  Bavin  de  Pierre-le- 
Grand.  Repris  et  abandonné  plusieurs  fois,  ce  projrt  vient 
d'être  étudié  soigneuseioent  par  )e  lofù^*''  K^aft,  et  est  sur  le 
point  d'être  exécuté. 

On  suivrait  l'Ilavlia,  afSuent  du  Don,  le  ravin  de  Pierre-le- 
prand,  et  la  Kamichenka,  affluent  du  Volga.  Cette  direction  a 
paru  la  plus  avantageuse  sous  le  double  rapport  des  dépenses 
et  de  la  quantité  d'rau  qu'il  sufBt  de  rassembler  au  point  de 
partage  pour  assurer  la  navigation.  Le  point  de  partage  que 
l'on  a  choisi  est  élevé  de  11 5™  91  au-dessus  du  Volga,  Le  hief 
établi  il  cette  hauteur  aura  environ  1  a  kilomètres  de  longueur. 
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et  sera  rorrné  par  le  raviD  cité,  une  partie  de  l'Ilavlia  et  une 
portion  du  canal  qui  est  à  creuser  en  entier.  Il  se  terminera  du 
cAté  du  Volga  par  une  écluse  à  4  sas,  et  du  c6lé  du  Don  par 
une  simple  écluse.  Placé  ailleurs,  dans  le  voisinage  des  sources 
de  la  fierdéia  [Berda  ),  il  pourrait  être  alimenté  par  une  plus 
grande  quantité  dVau ,  mais  il  faudrait  l'exécuter  en  partie 
ao  u  temiaemen  t. 

Le  canal  aura  177  kilomètres  de  longueur,  dont  la  pour  le 
Wf  de  partage,  .i5t  sur  le  yersant  du  Don  et  14  seulement  sur 
celui  du  Tolga.  Dans  les  endroits  où  son  creusement  u'exigera 
pas  des  déblais  considérables,  il  aura  i3'°,4<>  de  largeur  au  fond 
et  un  chemin  de  balage  de  4,27  de  large,  Slais  dans  les  parties 
que  l'on  doit  creuser  profondément  ,  sa  largeur  an  fond  ne 
sera  que  de  6*°, 70  et  celle  du  chemin  debalage,  de  a,  74  i  >i^ais 
l'on  j  ménagera  des  gares ,  pour  faciliter  le  croisement  des  ba- 
teaux ,  à'.ia  ou  1400  mètres  de  distance  l'une  de  l'autre.  Les 
talus  du  canal  seront  de  i  de  hauteur  sur  i  i/a  de  base  )  et  ceux 
des  berges  seront  interrompus  dans  les  tranchées  profondes 
par  des  bornes  horizontales. 

La  pente  du  cdté  du  Volga  sera  rachetée  par  3i  écluses , 
dont  1 7  simples ,  6  CQntiguës  deux  à  deux ,  et  S  contiguës  quatre 
it  quatre.  Les  sas  auront  49™i5o  de  longueur  et  7  mètres  de  lar- 
geur. Cette  branche  du  canal  sera  exécutée  latéralement  à  la 
Kamichenka ,  sur  sa  rive  gauche  jusqu'à  l'Elchanka  ,  et  sursa 
rive  droite  depuis  l'Elcbanka  jusqu'au  Volga.  On  a  été  déioumé 
delà  projeter  dans  le  lit  de  la  Kamîchenka  parla  considéra- 
tion que  cette  rivière  est  très -rapide  et  qu'elle  reçoit  beaucoup 
d'eaux  printaonières  des  torrens.  Ces  afDuens  seront  traver- 
sés sur  des  ponts-canaux. 

La  seconde  branche  du  canal ,  située  vers  le  Don ,  aura  une 
-  grande  longueur,  et  sera  exécutée,  partie  latéralement  àl'tlavlia, 
partie  dans  le  lit  de  celle  rivière.  Elle  aura  ao  écluses  de  mê- 
mes dimensions  que  les  précédentes  ;  (ce  qui  fait  supposer  que 
le  bief  de  partagé  est  élevé  de  74  mètres  environ  au-dessus  du 
point  où  le  canal  débouche  dans  le  Don.  La  notice  ne  le  dit 
pas.  ) 

Les  eaux  nécessaires  à  la  navigation  seront^rassemblées  dans 
<]uatre  bassins  ou  réservoirs  présentant  une  superficie  de  3i 
kilomètres  carrés  et  pouvant  contenir  près  de  88  millions  de 
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mètres  cubes  d'eau  ,  à  quoi  oo  évalue  le  produit  des  arBneiH 
dont  on  prendra  les  eaux.  On  a  calculo  que  l'évaporation  ,  les 
fittrations,  le  remplisMge  du  canal  et  les  pertes  par  les  joints 
<les  portes  d'écluses  ,  consommeront  annueltemèat  63  millions 
de  mètres  cubes  d'eati  ;  reste  a5  millions  pour  le  service  du  ca- 
nal ,  qui  suffiront  au  passage  d'au  moios  5ooo  bateaux. 

Dans  l'état  actuel  du  commerce  de  ces  contrées ,  la  masse 
d'eau  qu'on  vient  de  trouver  est  même  beaucoup  plus  que  suf- 
fisante. En  effet,  les  marchandises  transportées  actuellement 
par  terre  du  Don  au  Volga,  et  du  Volga  au  Don,  ne  pèsent 
pas  au-delà  de  quatre-viugl  mille  tonneaux  métriques  (5  mil- 
lions de  pouds  environ),  qui  n'exi^-ent  que  833  bateaux ,  à  rai- 
son de  96  tsnneaus  par  bateau.  Il  n'est  pas  permis  de  douter 
que  la  difticulté  du  transport  des  marchandises  par  terre  entre 
le  DoD  et  ,1e  Volga ,  que  le  dépècement ,  le  transport  et  la  re- 
construction des  barques,  leur  déchargement  el  leur  recharge- 
ment ne  soient  un  grand  obstacle  à  l'accroissement  du  com- 
merce tel  qu'il  existe  actuellement  ;  car  cette  complication  fait 
perdre  beaucoup  de  temps  et  occasionne  des  frais  considéra- 
bles. L'établissement  du  canal  détruira  au  contraire  celte  cause 
de  dépenses  el  abrégera  le  temps  de  la  traversée  ;  ces  amélio- 
rations importantes  étendront  sans  doute  les  relations  commer- 
ciales dans  cette  direction,  et  le  nombre  des  barques  qui  s'y 
présenteront  deviendra  plus  grand  ;  il  était  donc  important  de 
prévoir  une  augmentation  tlans  les  besoins  de  ta  navigation , 
et  de  réunir  une  quantité  d'eau  plus  considérable  que  celle  qui 
est  strictement  nécessaire  en  to  moment. 

Le  creusement  du  canal  entier  et  la  coustnictîon  de  tous  les 
ouvrages  hydrauliques  qui  loi  sont  nécessaires  ,  coûteront  7 
millioijset  demi  de  roubles  (i),  si  l'on  emploie  des  soldats  aux 
travaux. 

Tout  re  qui  facilite  le  transport  des  marchandises  tendanl  à 
donner  de  l'activité  à  l'industrie  et  à  étendre  le  commerce, 
comparons  actuellement,  sous  le  rapport  du  temps,  le  mode 
actuel  de  ti-ansport  par  terre,  et  celui  par  eau  qui  lui  serasub- 

La  viresse  moyenne  d'une  barque  halée  [par  des  (heraux) 
est  de  a  a/3  pieds  par  seconde,  ou  3ooo  mètres  par  heure.  Par 

(0  LeroDbicco  p*p[er,  dont  il  dait  Î1r<  ici  qiiuiiou,  vilaji,  en  iSit 
I  fr.  o;.  Lr  màin  coannt  do  canal  rniendrali  ■  41  fr.  So. 
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conséquent  les  177  kilomètres  du  canal  seront  parcourus  en  59 
heures,  1  jours  et  il  heures  (1.),  à  quoi  il  faut  ajouter  i5  heu- 
res environ  pour  le  passage  des  Si  sas,  à  i-.iJson  de  16  à  17 
minutes  par  sas  ;  total,  '1  jours  et  a  heures  (ou  plus  exactenieiit 
74  heures  réelles  de  navigation). 

Les  bâtioiens  qui  descendent  le  Volga  mettent  un  jour  par 
nn  temps  favorable  pour  naviguer  depuis  l'embouchure  de  la 
Kamiclienka  jusqu'à  UouboVka  ;  le  transport  des  marchandi-  • 
'  ses  par  terre  deDoubovka  auDuu.le  dépècement,  le  transfert 
et  la  reconstruction  des  baniues  ne  peuvent  se  faire  qu'en  huit 
jours  ;  ainsi  les  marchaudises  n'arrivent  au  Don  qu'au  bout  de 
gjours  ;  elles  gagneront  donc  6  jours  de  temps  par  le  canaL 

Les  barques  qui  arrivent  de  Tagaorug  avt'c  une  cargaison 
destinée  pour  Astrakhan ,  emploieront  une  demi  journée  pour 
UBVJguer  depuis  Katcholin  jusqu'à  l'embouchure  du  canal, 
trois  jours  sur  le  canal  et  un  jour  pour  descendre  le  Volga  jus- 
qu'à Doubouka  ;  total,  4  jours  et  demi.  Elles  gagneront  ifonc 
trois  jours  et   demi   sur  les  marchandises   transportées    par 

Enfin  les  bâlimens  qui  viennent  de  "Taganrog  avec  une  car- 
gaison destinécà  remonter  le  Volga  ,  mettront  une  demi -jour- 
née pour  arriver  de  Katchaline  au  canal ,  et  trois  jours  pour  le 
franchir;  elles  gagneront  donc  8  jours  et  demi  sur  les  marchan- 
dises qui  auraient  exigé  8  jours  pour  être  Iriinsportécs  parterre 
de  Katehalin  à  Doubovka  (  Doubovskâia  Slanitsa  ) ,  et  4  jours 
déplus  pour  remonter  le  Volga  de  Duubovka  Jusqu'à  l'em- 
bouchure de  ia  Kamichenka. 

(  Les  trois  comparaisons  précédentes  (a)  supposent  que  l'on 
navigue  de  nuit  sur  les  canaux;  ce  qui  n'a  pas  généralement 
lieu  ;  elles  donnent  l'avaulage  aux  routes  d'eau  sur  les  routes 
(le  (erre,  pour  la  brièveté  de  la  durée  du  trajet;  ce  qui  n'est 
pas  communément.  ) 

Le  poids  total  des  maichandises  qui  suivent  actuellement  ces 
trois  routes  di/Térenles ,  s'élève,  comme  on  l'a  déjà  dit,  à 
5,000,000  de  ponds  environ  ;  le  prix  moyen  du  transport  par 

(il  Ce  calcul  iuppoie  qas  l'oD  nlvigae  jour  >l  nuit  (ar'le  canal,  c« 
(joi  n'n  pu  lieu  ordlntiremcDI  iiir  la  plupart  ilcn  canani-  AcooiiT. 

(1)  Kalclulin  cl  Donbotk»  *ODt  aux  ailréiiûléi  de  1»  plot  coun* 
iliitaace  entre  le  Don  ei  U  Volga,  aoai  le  <ig*  degcé  de  Ulilade  nord. 
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terre,  entre  Doubovka  et  KaUlialin,  étant  d'au  moim  13 
copeoks  par  poud  (  16  kilogrammes),  le  traoa|)orc  total  de  cm 
marchaudùes  forme  donc  une  dépenie  de  600,000  ioubles«à- 
laquetle  il  faut  ajouter  au  moins  ■  So^ooo  roubles  pour  le  dép^ 
cemenl ,  le  transport  et  la  recoBstruciion  des  barque»,  ce  qui 
fait  en  taat'jio,ooo  roubles.  L'éublissement  du  canal  projeté 
'  diminuera  cette  '  dépense  de  beaucoup.  On  a  vu  qu'il  ne  faû* 
lirait  en  ce  moment  que  833  barques  :  chacune  montée  par  ud 
pilote  à  a  roubles  par  jow ,  et  8  bateliers  à  i  rouble ,  coûtera , 
poo*  les  trois  jours  de  navi{,'ation  (1),  3o  roubles;  et  les  833 
barques,  34,990  ruubles;  ce  qui  produira,  eumparalivement 
au  transport  parterre,  une  économie  aniiueUe  de  73S  mille 
rmbles. 

Enfin  le  canal  projeté  offrira  aux  provinces  arrosées  par  le 
Don  nn  débouché  Facile  pour  leurs  produits  agricoles  ,  qui 
pourront  être  ainsi  transportés  à  peu  de  frais  sur  le  Volga ,  ce 
qui  rendra  moios  incertain  rai^ravisionnement  de  la  capitale. 

l3l.     GaOOBAPHlSCH-STlTISTISCKK      DtBSTELLCHO     DEB     STAÏTS- 

■■Airre  vow  ■ABMTLicaEM ,  etc.  —  Exposé  géographico-his- 
toriquc  des  forces  politiques  de  tous  les  pays  qui  forment  la 
Confédération  germuuique;  par  A.  Fr.  Crove,  professeur  i 
Giessen.  4  vol.  in-S".  Leipzii;;,  i8ao-a8;  Fischer.  (Toy,  le 
BuUet.  de  janv.,  pag.  63 ,  et  de  févr.,  pag.  35i.  ) 

■  L'auteur  avertit  qu'il  a  voalu  donner  non  pas  une  slatùti- 
qtte  complette  et  ëystématique ,  mais  seulement  un  aperçu  géné- 
ral des  forces  politiques  substantielles  de  ces  pays,  ou  une  idée 
de  l'écoDomie  générale  des  nations  et  de  tout  ce  qui  est  du  do- 
maine de  l'économie  politique  et  de  l'acquisition  médiate  et  im- 
médiate de  la  fortune  nationale  et  des  revenus  nationaux  qui 
en  sont  une  conséquence.  "  y^). 

En  limitant  ainsi  le  problème ,  il  paraîtrait  que  beaucoup  de 

(1  )  Lm  7i  henres  téillei  de  oaTigilion  éqDJvaleat  ■  ii>  joari  «Tin» 
mr  Im  riuox.  L'aaitur  nsgligs  iTimi  tcn  droili  de  niTigatiun  qol  AoU 
lent  repréteorer  t'inlérft  Je  7  millioDi  ai  dcm)  in  moblei.  Nnniuojna , 
\a  (niuporl  par  «mi  m»  loajoari  beiccoap  pla>  économliiuï. 

(1)  Oi  OKita  >e  trnaTeat  ilaiu  U  préface  d'un  auiriga  inlérieaT  qai 
•  poar  tttr*  :  Remt  giniraU  dts/orcii  politique)  dm  tout  lei  élan  el  paji 
J'Euntpm,  Lcipiig  iSi8,  el  ili  te  npporleni  en  plan  quel'iiDlear  iodiqne 
ain>  le  pttfice  da  préieut  onirage. 
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choses  quePaiteur  a  placées  dans  son  ouvrage  auraient  pu  être 

L'auteur  a  joint  à  son  travail  un  tableau  ou  carte  compara- 
tive sur  laquelle  la  grandeur  aréale  ,  la  population  et  sa  den- 
sité, le  produit  des  revenus  publics  et  l'étendue  de  la  force  a^- 
mée  de  chaque  pays ,  sont  marqués  ainsi  cjuc  les  Ktpporls  dans 
.  lesquels  ces  pays  -  se  trouvent  entre  eux  pour  ces  objets.  L'Au- 
teur considère  son  ouvrage  en  quelque  façon  seulement  conjme 
une  oxplanation  au  un  commentaire  de  cette  carte.  Par  cette 
.  raison  nous  en,  donnerons  une  courte  description  qui  ne  nous 
paraît  point  inutile.  La  grandeur  aréale  des  pays  est  indiquée 
par  des  carrés,  de  manière  à  ce  que  la  ligne  horhontatc  d» 
chaque  carré  dont  l'encadrement  est  colorié  par  une  couleur 
séparée  ,  bien  distincte  des  autres,  contient  le  nom  et  lasuper- 
.ficie  du  pays  en  lieues  carrées  géographiques,  les  angles  de  la 
base  contiennent  la  racine  carrée  de  la  svperjtcie. 
.  Les  rapports  de  population  sont  indiqués  par  des  cercles  colo- 
riés ayant  des  tangentes  coloriées  en  vert  qui  se  trouvent  sur  le 
côté  droit  de  chaque,  cercle,  de  manière  que  chaque  degré, 
coupé  par  ces  tangentes ,  donne  un  million  d'habitans.  La  ligne 
noire  simple  qui  part  du  centre  et  qui  se  dirige  vers  le  côté 
droit  du  cercle,  donne  à  chaque  degré  qu'elle  coupe,  100,000 
habitans.  La  densité  de  la  population  est  représentée  par  des 
cercles  illuminés  à  moitié,  en  donnant  la  superficie  sur  laquelle 
mille  habitans  demeurent  dans  chaque  état. 

Les  mêmes  cercles  servent  en  même  temps  pour  l'exposé  des 
revenus  de  f^f^nï,  de  manière  que  les  tangentes  jaunes  sur  le 
côté  gauche  du  cercle  donnent,  pour  chaque  degré  qu'elles 
coupent,  un  million  de  carlins  (à  11  florins);  les  rayons  rouges 
qui  partent  du  centre  vers  le  côté  gauche ,  donnent  les  milliont 
de  florins  (  depuis  un  jusqu'à  dix  )  ;  les  simples  traits  noirs  don- 
nent 100,000  Borins.  La  proportion  dans  laquelle  les  revenus 
se  trouvent  avec  la  masse  de  la  population ,  ou  le  montant  de 
la  quotité  de  contribution  individuelle,  est  indiquée  par  une 
petite  ligne  bleue  partant  du  centre,  se  dirigeant  vers  le  bas,  - 
et  qui  donne,  pour  chaque  degré  qu'elle  coupe,  une  cotisation 
d'un  florin. 

Enfin  l'auteur  a  indiqué  sur  le  bord  de  là  carte  l'étendue  nu- 

F.  Towi  XXU.  -^  Mai  1  93o,  19 
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ibérique  de  la  superficïe,'de  la  population,  des  revenus  de  l'Étal 
et  l'élendue  de  la  force  armée. 

M.  Ciome  a  certaintment  tiré  de  ces  cartes  tout  le  parti 
iju'on  pouvait  réellement  en  tirer.  Cependant  on  pourrait  lés 
considérer  comme  «n  enfantillage  (]ui  pi-ésenle  d'itne  manière 
coflopliiiuée  te  qu'un  tableau  eût  pn'si^rilé  avec  autant  de  clarilé 
Il  nos  yi'iix,  tabifau  qui ,  comme  il  l'avoue  lui-même,  est  in- 
'^ispensablc  pour  l'inicUigence  de  la  carte. 

TJne  carte  géographique  bien  rédigée ,  donne ,  autant  qii'nh 
exposé  figuré  le  permet,  uncimage  vraie  d'un  pays  déterminé,  de 
sa  configuration  et  de  ses  limites,  des  montagnes  qui  le  traver- 
sent et  de  leur  direction  ,  des  fleuves  qui  l'arrosent,  d'è  la  ré- 
partition de  ses  lieux  d'habitation  sur  l'aréal ,  etc.  En  généra), 
uàe  telle  carte  géographique  transporte  en  quelque  façoii 
ïo  spectateur  sur  un  point  élevé,  d'où  il  peut  envisa- 
ger les  rapports  naturels  et  autres.  Une  carte  de  rapports 
comme  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  n'est  autre  chose 
qu'un  échalTaudagc  d'une  construction  arbitraire,  chargé  dfe 
quelques  chiffres  qui  n'obtiennent  de  valeur  qu'à  l'aide  d'une 
grande  masse  d'autres  données. 

La  Confédération  germanique  comprend,  indépendamment 
iâes  ag  états  exclusivement  allemands  el  des  k  villes  libres ,  les 
états  d'Autriche  et  les  provinces  de  Prusse  qui  faisaient  partie 
de  l'ancien  empire  d'Allemagne,  et  les  duchés  de  Holsteili, 
de  Laueaboui'g,  de  Luxembourg,  dont  le  premiel^  fait  partie  de 
la  monarchie  danoise,  et  le  dernier  de  celle  des  Pays-Bas.  Les 
parties  suivantes  de  la  monarchie  autrichienne  appartienneht  \ 
Confédération  germanique  :  a)  le  pays  au-dessus  et  aii-desSoui 
"de  l'Ens;6)  les  duchés  de  Stirie,  Carinlhie,  Carniole  cl 
Salibourg;  c  )  le  Tyrol  avec  Trente,  Brixen  et  Voraiberg;  d) 
le  territoire  de  Triesle  ;  e)  le  Frîoul  autrichien; /)la  Bohême, 
etj)  la  Moravie  avec  la  Silésîe  d'Antriche.  La  monarchie 
'prussienne  possède,  dans  la  Confédération  germanique,  les 
provinces  i  )  de  Brandebourg ,  a  )  de  la  Pomcranie ,  3  )  de  la 
'Silésie,,  4  )  de  la  Saxe,  5  )  de  là  Wcaiphalie,  6)  de  Clève-Berg, 
'6)"du  Bas-Rhin;il  résulte  de  li  nne  double  étendue  pour  là 
Confédération  germanique,  suivant  qu'on  la  considère  dartï 
tôutêsou  étendj'e  politique  ou  seulement  dans  sà  coiïipOSldon 
de}  éutï-^uiMaem  allcnati^, 
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'(kMsii]ièTÉ«  sou^  ce  â^ernier  ra]tpiort,  là  d'eBsifé  t)e  lâ  ^op^la- 
tîop  se  monte  en  généi^l  k  1996  l/i3  d'ihdïvîdiis  p6«r  Wite 
lieue  carrée,  et  les  Ûeuic  dlinbitîtion  soht  répartis  de  maUîéi^ 
i  ce  (jù'i\  y  a  pour  4  5/6  tlè  IVeUes  ciiWes,  une  Villt;  pont 
5lB/)7  ■de  lietres  caiHéesuft  b'tSùfg  eipat'cliaqbe  lîeuecatt^ 
^  2[3  de  villages. 

ivï.  Crome  s'est  restreint  dans  sà  description  Statistique  À  h 
'Confédération  prise  dans  ses  lirtiites  les  plus  étroites,  et  11  eta 
a  donné  dans  son  introduction  un  aperçu  gébérat  en  parlaiAt 
de  la  grandeur  aréalc  et  des  rapports  de  la  population  'en  tant 
(peut-être  d'une  manière  un  peu  tfop  prolixe)  qu'ils  préseïi- 
tent  de*  dlfféi-ences  d'origine,  Ae  langage,  de  feRgibn  eï  de 
'coAdhion  ;  puis  ïl  donne  des  indications  générales  sur  tes  ra^- 
^o'ris  économiques  et  industriels,  sur  le  commerce  et  \es  olij'ets 
'^'importation  et  d'exportation,  sur  l'état  de  la  culture  intellec- 
'tùdle  et  des  établis^emens  pour  la  propagation  de  la  civilisA- 
lion  scientifique  du  peuple  ;  enfin  il  Tait  une  eslîAiation  des  som- 
Vnes  totales  du  revenu  public  et  indique  la  force  Inilitaîi^  d'a- 
près la  constitution  de  la  Confédération. 

Abstraction  faite  des  changemens  qui  sont  survenus  clans  lès 
rapports  d'étendue  depuis  l'année  iSati,  et  pour  la  Ibrmalioa 
desquels  l'auteur  a  puisé  ses  données  à  des  sources  ^uî  apparte. 
naient  h  des  époques  encore  plus  anciennes,(c'es't  pour  cela  que 
ses  données  et  ses  estimations  ne  sont  plus  applicables  aujour- 
d'hui),il  manque  dans  son  exposé  plusieai^  épôqties  remât^ 
quables  qui  sont  fort  inléi-essantes  pour  donnëtUUe  idéég^é- 
^ale  Ses  roVces  sul^stautietles  de  la  Confédération,  comWe,  f  àc 

7' 


!i!ïGoog[c 


aga  Géographie  N"  lî* 

exemple ,  une  revue  de  l'étendue  des  terres  cultivées  et  de  leurs 
difTérenies  natures  de  culture;  un  aperçu  de  la  production  des 
blés,  de  l'étendue  du  i^ominerce  du  Létnîl,  etc.  Quand  même 
on  serait  obligé  de  renoncer  à  des  données  positives,  celles  qui 
se  rapprocheraient  de  la  réalité  pourraient  s'obtenir  pour  les 
objets  mentionnés  ci-dessus  dans  plusieurs  pays,  comme,  par 
exemple,  en  Bavière,  en  WiiriombGrg,  en  Hanovre,  en  Bade, 
dans  l'Électorat  et  le  Grand-Duché  de  Hesse,  dans  le  Brunsvrik, 
le  Nassau,  etc.  ;  soit  par  des  actes  officiels,  soit  par  d'autres 
sources  sûres,  (i)  '       '         . 

En  donnant  i.  la  lieue  carrée  21490  ii3  d'arpens  prussiens, 
l'aréal  de  ASgS  lieues  carrées  coniiendra  94,45o,oi5  arpens, 
dont  67,593,400  (71  1/2  p.  "/o)  sont  livrés  à  la  culture  et  aux 
forêts,  c'est-à-dire,  à  peu  près  36,376,000  (38  i{a  p."/»  de 
tout  l'aréal  et  53  3|4  p.  "/^  de  la  surface  utilisée)  sont  destinés 
aux  céréales,  aux  vins,  jardins  potagers  elc.  9,37 1,400  arpens  du 
terrain  cultivé  (9  6I7  p.  "/q  ^^  l'aréal  et  i3  5|6  p.  "j^  de  tout  le 
pays  cultivé)  sont  en  prés,  et  ai  millions  d'arpens  euviron  (pas 
tout  à  fait  22  li2  p.  "/ode  l'aréal  et  3i  i|ii  p.  "/(,  de  la  surface 
utilisée)  sont  en  forets, 

En  déduisant  des  terres-et  des  forêts  1  i/j  million  d'arpens 
pour  la  culture  des  vignes  et  des  jardins  potagers,  1  Ij^  million 
d'arpens,  qui,  par  les  droits  de  pâturage  et  les  alternats,  ne  peu- 
vent être  utilisés,  pendant  plusieurs  années,  pour  la  culture 
du  blé,  et  2  millions  d'arpens  de  terres  à  blé  qui  sont  très  peu 
productives,  en  tout  4  7I  '"  millions,  et  déduisant  des  3 1,676,000 
d'arpens  qui  restent,  un  tiers  pour  les  récoltes  jachères  et  pour 
-  les  jachères,  il  nous  reste  pour  la  culture  des  blés  21,117,333  1[3 
d'arpens,  pour  lesquels  on  peut  adopter  pour  une  moitié  du 
pays  un  produit  de  5  boisseaux  (scheffel)  par  arpent,  et  pour 
l'autre  moitié  de  5  l|2  boisseaux  (scheffel),  ce  qui  donne  une 
quantité  de  110,865,993  boisseaux.  Un  calcul  delà  consomma- 
tion  des  hommes  et  des  animaux,  de  ce  que  les  brasseries  et 
les  distillateurs  d'eau-de-vio  absorbent,  et  de  ce  qu'il  faut 
pour  les  semences,  nous  donne,  avec  les  quanlité-s  qui  sont 
exportées,  à  peu  près  un  pareil  résultat. 

((]  ladépendarnmcDt  du  danaécs  que  l'on  tcouve  dini  lu  nODVclIc* 
.    •Uliitiqnn  spiciales,  on  trouve  de  pireîli  TemcigncmïDS  poOT  bcancoaji 

'  da  fj*  duii  In  e*iaifici  itftidiijiict  d«  HaiwI, 
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Indépendamment  de  cette  quantité  de  froment ,  d'épeaatre, 
de  seigle,  d'orge  et  d'avoine,  on  a  un  grand  nombre  de  fruits 
en  cosse  et  puis  du  houblon,  du  tabac,  des  plantes  à  couleur 
et  d'autres  plantes ,  telles  que  dn  chanvre  et  du  lin,  et  enfin 
des  pommes  de  terre.  Cette  dernière  quantité  peut  se  monter 
de  ao  à  a4  millions  de  boisseaux-,  et  la  substance  nutritive 
qu'ils  contiennent  peut  équivaloir  à  6  ou  7  millions  de  bois- 
seaux de  seigle. 

Un  calcul  sur  le  produit  d'une  vendange  ordinaire,  donne, 
pour  la  production  du  vin,  un  total  de  3  à  a  i|3  millions  d'eimer 
(à  peu  près  3oo  litres)  pour  une  année  moyenne. 

Nous  avons  sur  le  commerce  du  bétail  de  la  Bavière,  du 
Wurtemberg,  delà  Saxe,  de  Weimar,  d'Oldenbourg  et  de 
Nassau  i  des  notices  orScielIes  des  derjiiers  temps;  de  même 
que  sur  celui  du  Hanovre ,  de  Bade ,  de  Brunswick  et  de  l'Élec- 
torat  de  Hesse  (par  conséquent  à  peu  près  pour  les  9^11  de 
l'aréal  de  la  Confédération).  Si  l'on  détermine  ce  commerce 
par  analogie  dans  les  autres  pays,  on  anra,  pour  les  différentes 
espèces  d'animaux ,  les  nombres  suivans  :  1,171,000  chevaux, 
6  millions  de  bétes  à  cornes,  8  3/4  de  millions  de  moutons,  et 
entre  3  l|2  ou  4  millions  de  porcs.  En  comparant  ceci  à  ' 
l'aréal,  on  aura  pour  une  lieue  carrée  a66  4|9  chevaux, 
i3i9  i5|3a  pièces  do  béies  à  cornes,  aoi3  5|8  moutons, 
et  '853  i]4  porcs.  —  Si  la  comparaison  ne  s'étend  que  sur 
l'étendue  uiiliséo  pouv  l'agriculture  et  les  bois,  alors  ces 
quantités  augmenteront  presque  d'un  tiers. 

Les  notes  qui  sont  présentées  sur  les  produits  du  règne  mi- 
néral sont  incomplètes.  D'après  l'exposé,  on  pourrait  admettre 
les  quantités  suivantes  :  i5  ou  ao  marcs  d'or,  90  à  100,000 
marcs  d'argent,  yo  à  95,000  quintaux  de  plomb,  6,000  quintaux 
de  cuivre,  i  l[ia  à  i  1{2  de  milhon  de  quintaux  de  fer,  a  l[S 
jt  a  i/a  de  quint,  de  houille,  a  )[S  à  a  1{3  de  quint,  de  sel,  dont 
la  quantité  pourrait  être  double  si  l'on  avait  un  débit  suffisant. 
On  ne  manque  à  la  vérité  pas  de  données  sur  les  difTérentes 
branches  des  manufactures  et  des  fabrications  qui  s'exercent 
dans  chaque  pays,  et  le  nombre  des  ouvriers  qui  sont  occupés 
aux  différentes  professions.  Mais  ces  rcnseîgnemens  sont  beau- 
coup trop  incomplets  pourpouvoir  fournir  une  idée  générale  de 
l'étendue  de  l'industrie  dans  les  états  de  la  Confédération. 
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il  y  a  moii^  d'obscuilré  et  d'incertUude  {fuant  aux  rapport^ 
financiers  de  ces  états.  La  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  Grand- 
Duché  de  Bade,  Weimaret  Hesse,  publient  le  budget  de  tous 
leurs  revenus;  Hanovre,  Nassau,  Brunswick  publient  le  revenu 
annutl  des  impôts,  et  les  dettes  naiionale-*  sont  é^jalement  livrées 
à  la  publicité.  On  connaît  aussi  plus  ou  moins  le  reventt 
domanial  de  ces  derniers  étais.  La  même  chose  a  lieu  pour  les 
états  qui  n'ont  pas  de  budgets  oflicieh.  En  combinant  ces  maté- 
riaux, on  aura  l'aperçu  suivant  des  revenus  et  des  dettes 
nationales  des  états  exclusivement  allemands  de  la  Confédéra- 
tion. 
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Le  revenu  des  contributions  des  dnçj  grands  états  se  forme 
par  21,^48,499  flor.  decontributionj  directes  et  par  a4>566,5o8 
ftor.  de  contributions  indirectes.  En  comparant  cette  somme 
avec  l'aréal  et  la  population ,  on  aura 

Pour  une  lieue  carrée.     Par  (été. 

£n  Bavière 6,239     fl.         a  (I.  44     kreutzer. 

En  Wurtemberg , 8,701^    >  a  »       3y      — 

Dans  le  Hanovre 4,948j    »  t  ?     4?         — .      • 

pé<)uction  faite  des  terres 

incultes,  il  reste 11,400      » 

En  Saie H),075      n  3  ■     f 4         — 

pans  le  Grand-Duché  ^e 

Bade io,o8ay    =  3  ■>       6         — 

Chaque  léle  paie  en  général  4  fl.  48|  djs  kreutzer  dans  les 
étals  dp  la  Confédération.  La  part  individuelle  aux  dettes  se 
monte  en  Bavière  à  3<[^  fl. ,  en  Wtirtecpbef^  à  1 7}  ije  fl. ,  dans 
le  Haiiovre  à  i6||  fl.,  en  Saxe  à.  &6f  fl. ,  dans  le  G^a^d-Duc^â 
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de  Bade  l  i5H  fl-(et«ngépéralpour  touJelapoREe^^a^afl  i 
aî  fl.  38  lireulzer. 

Bans  les  contributions  citétis  ne  sont  point  compris  les  ira" 
ndts  d'arrODdissemeDS  qui  sont  prélevés  dans  plusieurs  pays 
pour  des  buts  d'utilité  publique  ,  ni  les  înipùts  domania^ix.  St 
l'on  évalue  le  montant  de  ces  deruiers  impôts  à  ^  du  revenu 
des  domaines  s'élévant  à  aS  et  3o  millions,  et  les  impôts  d'ar-* 
rondissemens  à  pareille  soir.me  ,  alors  la  somme  totale  de  tous 
les  impôts  se  montera  à  78,080,034  Q. ,  et  la  quotité  indivi- 
duelle à  5  fl.  4»  kreutzer. 

La  force  armée  de  toute  la  Confédération  consiste,  sur  le  pied 
de  paix,  en  1  pour  100  de  la  population  de  l'aunée  1819  ,  par 
coiiséquent  de  3oi,634  liommes,  dont  y  de  cavaleriti,  ~  de 
chasseurs,  vK  de  pionniers-mineurs  et  pontonniers,  et  ^d'ar- 
tilterie.  Celle-ci  est  estimée  ù  2  pièces  par  mille  hommes.  H 
existe  outre  cela  un  parc  d'artillerie  de  100  canons  et  de  too 
mortiers  à  bombes.  L'augmentation  de  l'armée  active  eif 
temps  de  guefre  se  monte  à  y^„  de  la  population,  et  pour  les 
complémens  des  dépôts  à  y^,  de  la  population  totale.  Des  dix 
corps  dont  l'armée  est  composée,  3  sont  fournis  par  l'Autriche 
(94,633  hommes),  3  par  la  Prusse  (79,334  hommes),  les 
autres  4  corps  (127,577  hommes)  sont  fournis  par  tes  états  ex- 
clusivement allemands. 

Les  indications  que  Crame  donne  dans  l'introduction  et  dana 
la  description  des  pays  spéciaux  pour  la  culture  intellectuelle 
et  les  étalilissemens  pour  son  développement  sont  trop  rajiso- 
diques  et  en  général  trop  maigres  pour  donner  une  idée  com- 
plète des  avantages  dont  la  Confédération  jouit  sous  ce  rap- 
port. On  y  trouve  ia  uuiversités,  i85  J^cées  et  gymnases,  aod 
écoles  préparatoires,  et  une  telle  quantité  d'écoles  élémentaire* 
dans  les  villes  et  dans  les  villages,  que,  d' après Sassei,  il  n'y  Bf 
dans  mille  individus  des  deux  sexes ,  à  peine  un  qui  ne  sache 
lire  et  à  peine  5o  qui  ne  sachent  écrire.  Cette  donnée  ne  nous 
paraît  pas  trop  exagérée.  En  général ,  s'il  s'agit  d'un  coup-d'œil 
général  sur  les  rapports  de  la  Confédération  dans  son  ensemble, 
bons  croyons  que  l'Introduction  du  4'  volume  du  Manuel  de 
ta  Géographie  complète  de  Basset  remplira  mieux  le  but. 

Le  1"  volume  qui  a  paru  en  i8ao  contient  la  description 
iitatîétique  -des  4  rayâmes  allemands  et  du  Grand  -Zhiché  dv 
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Sade.  Lesecond  volume  contient  la  description  duHeUénbourg, 
de  l'Électorat  et  des  Grands- Duchés  de  Hesse,  d'Oldenbbùrg  et 
I.uxembourg,  des  Duchés  d'Holstein,  de  Lauenbourg  et  Nassau. 
Le  3'  volume  de  1817  ,  contient  le  Duché  de  Brunsvrick  ,  le 
Grand-Duché  deWeimar,  les  principautés deSchwarzenbourg,- 
de  Reuss,  de  Lippe  et  de  Waldeck.  Enfin ,  le  4°  vol.  de  163S , 
contient  les  Duchés  d'Altenbourg,  Cobourg,  Meinîngen,  Des- 
sau ,  Bernbonrg  et  Knetheo ,  les  principautés  de  Hohenxolfern- 
Hecfaingen  et  Sigraaringen,  de  Lichleiistcin  et  Hessenhom- 
boiirg,  et  enfin,  les  4  villes  libres  de  Francfort,  Hambourg, 
Lubeck  et  Bremcn. 

L'auteur  observe  dans  la  description  de  ces  états  en  générai 
la  même  méthode;  il  fait  succéder  à  l'étendue  de  l'aréal  et  de  . 
la  population  une  description  oro-hydrographique  et  celle  du 
climat.  A  celle-ci  viennent  se  joindre  des  indications  sur  la  cul- 
ture des  terres,  surles  produits  et  sur  les  rapports  industriels. 
'  Puis  il  donne  des  notions  sur  ta  propagation  de  la  civilbation  , 
sur  les  revenus  t\ei  états ,  sur  la  force  du  contingent  de  la  Con< 
fédération  et  sur  les  rapports  politiques  des  pays. 

On  ne  peut  pas  se  disiimuicr  que  l'auteur  a  rassemble  une 
grande  masse  de  matériaux,  qu'il  aurait  cependant  dû  classer 
plus  méthodiquement.Les  lacunesqui  se  trouvent  dans  certaines 
parties  doivent  s'attribuer  au  peu  de  publicité  que  l'on  donne 
auï  actes  administratifs  dans  certains  états.  Une  rectification 
de  toutes  ces  données  d'après  des  élémens  plus  modernes  dé- 
passerait les  limites  de  cette  annonce.  L'exposé  des  royaumes 
de  Bavière  et  de  Wiirtemberg,  dans  le  i*""  volume  de  l'ouvrage 
de  Crome,  est  presque  totalement  réduit  à  l'état  de  vétuslé  par 
l'ouvrage  de  Rudhort  sur  l'état  du  royaume  de  Bavière,  3  vol. 
I8a5-i8a7,par  la  Description  du  ff-iirlemher§ par  Miniagen  , 
i8a3  ,  et  par  l'ouvrage  de  Mohl  iur  l'industrie  du  fViirleinberg. 
Plusieurs  autres  ouvrages  postérieurs  complètent  et  changent 
en  partie  les  notions  que  Crome  donne  sur  différens  pays. 

Malgré  ces  lacunes  et  défectuosités,  l'ouvrage  de  M.  Crome 
est  une  des  meilleures  descriptions  des  étals  exclusivement  al- 
lemands ;  il  peut  en  quelque  sorte  être  considéré  comme  une 
ampliation  de  ce  qui  est  contenu  dans  le  i"  cahier  des  Ësquis* 
tes  statistiques  de  Hassel. 

Ed  rassemblant  et  en  compulsant  les  nouvelles  données  pour 
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Vétendue  de  l'aréal  et  de  la  populntion ,  du  nombre  des  lieux 
habités,  det  rcTenus  et  des  dettes  publiques,  on  peut  for- 
mer le  tableau  suivant  de  la  Confédération  germanique  res- 
ti'einte  à  ses  limites. 
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i3a.  UiBEE  DisSiMKETT  hek  pricssischen  STuiTs-ScaifLn. — 
De  l'amortissement  de  la  detie  publique  dans  le  royaume  de 
Prusse;  par  J.  J.  Benzbnbekc.  18  pag.  in-a4- 'f'tisseldorf, 
1819;  lithographie  de  Sevcrin. 

La  dette  publique  du  royanme  de  Prusse  est  composée  de 
trois  parties  :  la  première  consiste  en  bons  du  trésor  qui  s'élè- 
▼ent  àlasomme  de  i36  millions,  et  produisent  un  intérêt  de  4 
p.  100.  Ces  bons  du  trésor  sont  maintenant  à  gS  p.  100;  en 
mars  t8>3,ils  étaientàjop.  100,  et  en  1S17, ils  étaient  des- 
cendus ik  66. 

La  3'  partie  se  compose  de  l'emprunt  anglais  de  l'anuée 
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tSiS,  qui  a  été  contracta  à  73  p.  100,  et  dont  l'intérêt  rapport» 
5  p.  100.  Ces  fonds  soDt  maintenant  à  io3.  L'emprunt  qui  était 
de'  3o  millions  ayant  été  contracté  à  73  p.  100,  l'état  n'a  obtenu 
en  réalité  que  a  1,600,000  thaï. ,  il  a,  par  conséquent,  subi  une 
perte  de  8,iioo,ouo  thaï. 

La  3'  partie  ^  compose  de  remppint  apglais  de  l'année 
1823,  quis'élevait  aussi  à  3o  piillious. 

Depuis  i8a3  jusqu'à  l'époque  actuelle,  les  bons  du  tré&oc 
ont  gagné  aS  p.  100.  L'emprunt  anglais  de  l'anoée  1818  a.  gagné 
justjui  présent  3i  p.  100.  Une  loterie  a  été  combinée  avec 
l'emprunt  anglais  de  183a,  et  maintenant  cet  emprunt  est  à  loa. 
.  Oiipept  donc  admettre  que  depuis  t8i3  ta  délie  publique  a 
augmenta  de  a5  ht  a8  p.  100,  ou  bien  de  5o  mill.  de  ihal.  de 
Prusse.  Par  conséquent,  si  l'on  opère  avec  un  fonds  d'amortisse- 
ment de  4  millions,  ce  fonds  s'étendra  depuis  i8a3  jusqu'en 
i835,  et  à  cette  époque  on  n'aura  amorti  que  l'augmeatatioa 
qu'a  éprouvée  la  detle  publique. 

Le  cours  de  la  dette  publique  est  variable  et  dépend  toujours 
plus  ou  moins  de  certaines  inQuences  extérieures.  Une  maison 
qui  u  Fait  faillite  à  Berlin,  et  qui  opérait  sur  les  fonds  publics,  a 
fait  tomber  le  coui's  de  90  à  83  i  ce  cours  s'est  maintenu  pen-  ' 
dant  3  mois,  ensuite  le  cours  est  remonté  insensiblement  à  go. 

^pus  prendrons  pour  base  du  calcul  qui  va  suivre,  4  mil- 
lions par  an.  Comme  le  ministre  des  finances  consacre  37a  mil- 
lions au  fonds  d'amortissement,  4  millions  suffiront,  ou  bien  40 
dans  10  années  ;  c'est  S8  p.  100,  le  cours  actuel  est  deyS  p.  100. 

Les  intérêts  sont  réglés  à  7  -^  millions,  ce  qui  donne.en  10 
anpées  78  mill-,  et  cela  argent  souuant.  Les  40  millions  du  fonds 
d'amortissement  sont  en  papier;  ainsi  la  somme  totale  qui  est 
remboursée  dans  une  période  décennale,  s'élève  à  ii5  millions 
de  thaï. 

i''  période,  de  i8a3  à  i833. 

Four  l'année  i8a3  il  reste  encore  à  payer  196  millions.  De- 
puis i8a3jusqu'à  i833,  le  taux  dé  l'intérêt  et  le  fonds  d'amor- 
tissement restent  les  mêmes, savoir:  11 5  mill.  de  Uial. ;  l'amor- 
tissement est  de  40  millions,  par  conséquent  la  somme  de  196 
millions  sera  réduite  de  40  millions  au  moyen  de  l'anortiise' 
ment. 
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A  la  Sb  de  cette  période,  la  dette  publique  s'Hevera  à  la 
somme  de  i5fi  ipill.  tlo  tlial. 

3^  période,  de  i833  à  1843. 

En  i833  il  restera  encore  h  payer  i56  raill.  Le  fonds  d'amor- 
tissement est  le  même,  mais  les  intérêts  dipiinucnf.  Ils  se  trou- 
veot  réduits  ii  6  millions,  ce  (jui,  pour  la  pério(le  déeennale, 
donne  6u  millions.  L'amortissement ,  pour  la  même  période,  est 
de  40  millions.  Ainsi,  somme  totale,  100  millions.  Dans  cette 
période  la  dette  publique  est  réduite  a  1 16  millions. 
3^  période,  de  1843  à  i853. 

En  1843  il  restera  encore  i  payer  ii6mil.  Depuis  i843  jusqu'à 
i853 ,  la  dette  publique  ne  change  pas  ,  l'amortissement  est  le 
même ,  mais  les  intérêts  diminuent  ;  ils  s'élèvent  à  la  somme  de 
44,440,000  thaï.  L'amortissement  est  de  4o  millions  :  somme 
totale ,  84  mill.  Dans  cette  période  la  dette  publique  est  réduite 
6  ■}%  millions  de  thaï. 

4*  période,  de  ï853  i  i863. 

En  1853,76  millions  seront  encore  dus.  Depuis  i&53  jusqu'à 
iS63,  la  dette  publique  ne  change  pas,  l'amortissemL'nt  est  le 
même,  savoir  :  de  4°  mill. ,  mais  les  intérêts  diminuent.  Ils  s'é- 
lèvent, pour  la  période  décennale,  à  29  mill.;  ainsi,  intérêt  et 
fonds  d'amortissement ,  Cg  millions.  A  la  En  de  celte  période, 
la  dette  publique  se  trouTC  réduite  à  36  millions. 
5=  période,  de  i863  A  187a. 

En  1 863, 36  millions  seront  encore  à  payor.De  i863  à  187a, 
la  dette  est  la  même ,  ainsi  que  l'amorlissement,  mais  les  inté- 
rêts diminuent.  Dans  cette  période,  ils  ne  s'élèvent  qn'à  la 
somme  de  i3  î  mill.;  ainsi.am.et  inl.,53  i  mill.  deihal.  Djins 
celte  période  l'état  est  encore  débiteur  de  36  millions  ,  le  fond 
d'amortissement  est  de  40  millions,  par  conséquent  la  délie  pu- 
blique se  trouve  éteinte. 

Aperçu  général  de  la  dette  publique. 

HIU.  Ami.  Hm. 

40  ]56 

40  1.6 

40  76 

40  36 


i'*  période. 

i8a3ài833 

a"      — 

i833à  1843 

.  3«      _ 

1843  à  i853 

4'      — 

i853ài863 

6'      _ 

l663  il  137  a 
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4°       —  «9  'i»  69 

5"      —  19  36  54 

Total... 326  J96  4aa  mîli.  Eha). 

''  Les  intérêts  de  la   dette  publique  s'élèvent  à  aaâ  m.  de 
Thlr. 

Le  foDtls  d'amortissement  est  de  ig6  mil!. ,  cest-à-^lire  de 
40  m.  pour  10  amiées.  Total  des  intérêts  et  du  fonds  d'amortis- 
sement, 43amill. 

Si  l'on  évalue  à  10  p.  0/0  les  frais  de  perception  de  la  dette 
publique,  ces  frais  s'élèveront  à  4a  mill.,  en  sorte  que  la  dette 
publique  toute  entière  formera  uu  total  de  4^4  millions  de 
thlr. 

A  partir  de  i8a3,  la  dette  est  éteinte  en  49  ans;  en  187a  elle 
est  éteinte. 

La  Bavière  est  grevée  d'une  dette  plus  considérable  que  la 
Prusse.  D'après  le  budget ,  la  dette  publique  de  la  Bavière  s'é- 
lève à  113  millions  de  florins.  La  Bavière  a  4  millions  d'habi- 
tans,  et  chaque  habitant  paie  16  thlr.  10  sgr.  pour  la  dette  pu- 
blique. 

La  Prusse  a  12  millions  d'habitans;  au  i"  janv.  i8a8  la  dette 
publique  du  pays  s'élevait  à  166  millions  de  thl.  D'après  cela, 
chaque  habitant  contribue  à  la  dette  publique  pour  14  thlr. 

C'est  le  royaume  des  Pays-Bas  qui  a  la  dette  la  plus  considé- 
rable. En  i83o,  la  dette  publique  active  est  fixée  à  780  millions 
:de  florins ,  le  cours  est  de  56  p.  0/0  ;  l'intérêt  est  de  a  i/a  p.  0/0. 

La  somme  des  intérêts  s'élève  par  conséquent  à  19  1/2  mil- 
lions de  florins  j  ou  i3  mill.de  thl-,  ce  qui  fait  à  peu  près  le 
quadruple  de  la  dette  iln  royaume  de  Prusse. 

Les  Pays-Bas  ont  6  millions  d'habitans.  L'état  est  en  outre 
châtié  d'une  dette  de  840  m.  de  fl.,  qui  ne  produisent  point 
d'intérêt,  mais  qui  sont  payés  successivement  d'une  manière 
éventuelle,  mais  très-lente. 

L'Angleterre  a  le  plus  de  dettes.  Elle  pale  maintenant  28  mill. 
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de  lir.  st.  en  intérêts  sur  un  c.-ipital  de  6a6  m.  Hv.  st.  L'entretien 
de  la  maison  royale  des  pauvres  et  de  la  marine  lui  coûte 
a6  raillions. 

Le  fonds  d'amortissement  n'est  que  de  3  mitl.  de  liv.  st.  L'atl~ 
cien  fonds  d'amortissement,  qui  s'élevait  à  t4  mil),  liv.  st.,  a  été 
supprimé  par  le  parlement ,  quoique  les  ministres  l'eussent  dé- 
fendu ,  et  cela  parce  que  les  membres  du  parlement  y  étaient 
directement  intéressés. 

Le  taux  des  intérêts  est  de  3  p.  o/o,  et  les  e^ets  sont  Â  87. 
Là  Prusse  paie  19  groscb.  pour  intérêts,  et  Jes  Anglais  lothalr., 
c'est-à-dire  1 1  fois  plus  que  la  Prusse. 

La  dette  nationale  anglaise  est  par  conséquent  de  la  valeur 
des  deux  tiers  des  domaines  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande ,  que  Colquhoun  a  estimés  à  1,300  millions  de  liv.  st. 

C.  R. 
i33-  Tableau  sbli  svnrACB  et  se  iâ  popdlatiou  des  Etats 

AuTRicaiEirs.  (Extr.  de  la  Carte' Routière  des  Postes  de  la 

Monarchie,  du  colonel  Traux.  Vienne,  1820.) 
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l34.    MODVEHEKT   DE    LA    COPULATION  SB    LA   VILLE  SB  ViSHÏtB. 

D'après  le  tableau  statistique  publié  par  ordre  du  gouver- 
nement autrichien,  la  ville  de  Vienne,  en  1629,  contenait 

»^,7ii  baltitaiis  j  dgnc  iè\G5^  hommes ,  et  >47ti3i  femiaes, 
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Ix  nombre  des  naissances  a  été,  en  1819,  de  i3,3gt  enfans 
iégitimes,  dont  3,999  <'■'  ^^"^  masculin  ,  et  de  5,474  cnfaos 
naturels,  dont  1,197  du  sexe  féminin  ;  13,099  appartiennertl  à 
la  religion  caibulique,  161  i  l'église  réformée,  3o  à  l'église 
grecque,  et  3o  à  la  croyance  juive.  Le  nombre  de*  morts  a  été 
de  i3,S39,  dont  7,ag5  mâles,  6,534  femelles  :  i3,453  étaient 
catholiques  ,  a33  protestans ,  1 17  juifs  el  a6  ^recs.  4*588  soilt 
morts  avan  t  d'avoir  accompli  un  an,  1,175  avant  4  ans,  1,186 
de  4  à  30  ans,  3,470  de  20  ans  ii  40  ans ,  3,o8j  de  40  à  60 
ans,  1,984  de  6oà8oans,33S  de  80  à  100  ans,  et  4  au -dessus 
de  loo  ans-,  i3,338  sont  morts  de  maladies  ordinaires,  34» 
de  la  petite- vérole ,  45  par  le  suicide,  un  seul  par  bémbide, 
pt  106  de  Uiort  subite.  Il  est  à  remarquer  que ,  pendant  Iff^i^, 
il  n'y  a  eu  aucuoe  coudamnarïon  capitale. 

a,533  mariages  ont  été  célébrés  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  3,376  catholiques,  5  protestans ,  330  mixtes  et  7  juifs. 
(Ue  National;  17  avril  i83o.) 

i33.  Memohia  se  la  JunTA  ne  Calificjicior.  —Mémoire 
de  la  Commission  chargée  d'apprécier  les  prodiiilsdc  l'industrie 
espagnole,  fomant  l'exposition  publique  de  1828,  présenté  au 
irai  par  le  ministre  des  finances ,  D.  Louis  "Lapei  BallestercA. 
în-i". Madrid,  i83o. 

ï^rnn  décret  du  5  septembre  1827,  le  roi  d'Espagne  à  or- 
donné qu'une  «([position  publique  des  produits  de  l'industrite 
espagnole  eût  lieu  le  3o  mai  1838,  Une  'Commission  a  été 
Wmmée  pour  examiner  les.prodnife  et  faire  un  rapport.  Le 
inémoire  de  la  Commission  nous  ayant  élécommHnîqné,  nous 
'en  donnerons  une  analyse,  comme  pour  l'exposition  précédente 
\'Vcrj.  ÈuUetia ,  Tara.  XIV,  n"  58),  afin  de  leur  faire  connaître 
rétai  actuel  de  l'indiisirle  en  Espagne. 

La  Coùimission,  après  avoir  caractérisé  d'une  manière  génc--- 
Vale  les  diverses  branches  de  llndustrie  espagnole ,  qui  lui  pa- 
VaissUM  avoir  fait  des  progrès,  déclare  cependant  que  le  pa^s 
1S  besoin  de  faire  encore  de  grands  efforts  pour  parvenir  à  ce 
naut  degré  de  perfcclion  auquel  tendent  tousses  vœux. 

Hte  entre  ensuite  dans  des  dt-tails  précis  sut  les  diVCrs  fM- 
duits  ^ui  ont  été  exposés, 
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Sectiok  I".—  Cotons  et  prodttils  naturels  des  colonies. 
Ckip.  i" —  Cotons. 

Quoique  la  principauté  de  Catalogne  ait  été  empèchie  par 
le  malheur  des  temps  d'envoyer  à  rexposîtion  des  produits 
aussi  beaux  et  en  aussi  grand  nombre  qu'on  l'eût  désiré,  la 
Commission  doit  cependant  une  mention  honorable  aux  tissus 
de  coton  nommés  ginguas ,  sot'tis  des  fabriques  de  cette  prin- 
cipauté ,  et  dont  le  pays  fait  une  grande  consommation. 
ChiIP.  i.-— Coton,  Sucre  et  Cochenille. 

La  Commission  mentionne  ces  articles  quoiqu'elle  en  kit 
peu  TU  à  l'expositioB ,  parce  que  celte  circonstance  n'indique 
point  qu'ils  aient  été  abandonnés.  Ils  forment  toujours  nne 
branche  d'industrie  et  sont  eu  progrès. 

Sectio»  II,  —  Laine  ,  Poil ,  Chapeaux, 

Ch»!'.  i". —  Laine  brute  {en  rama),  ou  Laine  non  JUée. 

Sans  répéter  ce  qu'elle  a  déjà  dît  l'année  précédente,  la  Com- 
mission fera  cependant  observer  que  dans  les  salons  du  CoUsd*- 
Tatoire  on  n'a  pas  vu  d'échantillons  qui  dénotasseci  quelques 
améliorations  dans  les  laines  espagnoles.  Elle  pense  que  l'état 
stationnaire  de  cette  branche  d'Industrie  ne  peut  provenir  que 
de  l'opinion  généralement  rt'pandue  en  Espagne  que  les  lainet 
de  ce  pays  sont  supérieures  à  celles  des  autres  nations  euro- 
péennes. Malheureusement  les  progrès  de  l'industrie  étrangère 
dans  les  lainesj  prouvent  que  cette  opinion  est  erronée.  L'as-- 
sortiment  et  le  lavage  des  laines  a  subi  des  améliorations  dues 
k  la  nécc^ilé  qui  à  fuit  disparaître  quelques  abus  nés  de  la  cupi- 
dité de  queTques  individus  agissant  au  préjudice  de  commer- 
i^ns  et  de  fabricaiis  honorables. 

Chip,  a.j—  Tissus  de  laine. 

Les  tissus  de  laine  que  l'on  a  vus  A  l'exposition  sont  très- 
nombreux.  Il  en  est  qui  ont  fourni  la  preuve  de  quelques  progrès 
dans  la  maîn-d'oeuvre.  La  fabrication  de  cet  article  est  d'ailleurs 
asses  considérable,  pour  «qu'elle  puisse  subvenir  aux  hesoiàs 
de  toutes  les  provinces  et  de  toutes  les  classes  de  la  sociélté.  Lt 
baisse  des  prix  ,  surtout  dans  les  draps  de  qualité  moyenne  et 
inférieure,  indique  que  l'on  fait  maintenant  usdge  demacbiàcs, 
qui  diminuent  le  prix  de  la  main-d'œuvre)  cependant  la  Com- 
mission fera  observer  que  les  draps  e^àgnols  ne  peuvent  en- 
core soutenir  la  cotnpararâon  avec  ceUx'de  $eâaÀ^  dv  ÏAUvIers 
et  d'autres  fabri<jueï  étrangères. 
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La  maison  de  D.  Casimir  Hcrran  et  fils,  qui  vient  d'établir 
une  mnnnfactnrc  à  E^caray  ,  a  envoyé  à  l'exposition  des  draps 
dans  lesquels  on  remartiiic  le  bon  effet  du  Toulage  horizontal, 
el  qui  se  distinguent  par  un  apprêt  soigné. 

La  Catalogne  s'est  distinguée  dans  cette  branche 'd'industrie. 

En  terminant  ce  chapitre ,  la  Commission  croit  devoir  dire 
quelques  mots  des  tapis.  Elle  a  surtout  6xé  son  attention  sur 
les  tapis  de  la  manufacturi;  royale  de  Madrid,  qui  existe  depuis 
nn  siècle ,  et  dont  le  roi  Philippe  V  a  fait  venir  de  France  les 
fondateurs.  Ces  tapis  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Chap.  3.  —  Chapeaux, 

L'exposition  de  cette  année  a  confirmé  l'opinion  favorable 
que  la  Commission  a  émise  l'année  précédente,  relativement 
à  la  fabrication  des  chapeaux.  Elle  fait  de  continuels  progrès. 

La  Commission  saisit  cette  occasion  pour  faire  quelques  ob- 
servations sur  les  chapeaux  de  paille,  quoique  cette  branche 
d'industrie  n'ait  aucun  rapport  avec  la  chapellerie  proprement 
dite ,  soit  pour  la  matière  première,  soit  pour  la  nature  du 
travail. 

L'usage  des  chapeaux  de  paille  est  plus  étendu  dans  les  pays 
étrangers  que  dans  l'Espagne  même.  U  serait  par  conséquent 
à  désirer  que  cet  article  baissât  de  prix ,  afin  que  les  consom- 
mateurs devinssent  plus  nombreux.  La  Toscane  reçoit  de  nom- 
breux envois  de  chapeaux  de  paille,  et  la  France  en  demande 
annuellement  pour  4  millions.  En  France ,  en  Angleterre  et 
4ans  d'autres  pays,  on  fait  des  essais  pour  la  culture  de  l'es- 
pèce de  blé  nommé  ftvV/citm  r^iV/»rn,  dont  la  paille  fournit  la 
matière  première  de  cette  industrie.  Cette  année,  on  a  aussi 
commencé  à  la  cultiver  en  Espagne. 

Sectioh  UL  —  Soie.  ; 

Chàp.  i". — Soie  crue  tt  teinte. 
,    Cette  branche  d'industrie  a  fait  des  progrès  lents ,  mais  qui 
D'en  sont  pas  moins  certains.  Le  procédé  que  l'on  emploie  main- 
tenant pour  filer  la  soie  est  infiniment  supérieur  à  celui  qui 
était. autrefois  en  usage. 

,    La  province  de  Valence  mérite  une  mention  honorable  à  cet 
égard.  Les  soies  teintes  sont  très-belles. 
Cbap.  a Soieries. 

Vaoélior^tioa  du  filage  et  de  l'ut  de  f9rdre  U  soie  accéiéi 
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rera  le  perfeD^nnement  des  ûsaas  de  soîé ,  et  ta  Comti&noa 
espère  qne  la  prochaine  exposition  mettra  en  évidence  les  pro- 
grès qui  auront  été  faits.  Quant  ans  tissus  qui  figurent  à  celkr- 
<à ,  la  Commission  a  remarqué  qu'ils  étaient  aussi  beauï  qu'on 
pouvaits'y  attendre,  eu  égard  aux  perfectionneftiens  opérés  ]«•- 
qu'i  ce  jour. 

Sxctioir  IV.  —  Linei  Chanvre. 
La  CommiBsionauraitdésirétrouver  ik  l'exposition  desMaa-' 
tillons  des  fils  et  tissus  qui  abondent  dans  quelques  proTÎncei 
de  l'Espagne.  Elle  attribue  l'absence  de  ces  échantillons  fe 
l'état  de  stagnation  dans  lequel  se  trouve  cette  branche  (Fln- 
dustrie  qui ,  jusqu'à  présent ,  n'a  pas  été  traitée  d'une  manière 
assez  iStcndue.  Pour  obtenir  des  progrès,  il  faudrait  que  des 
gens  ritrhes  et  intelligens  fissent  des  provisions  de  lin  ou  de 
chanvre,  et  dirigeassent  tes  opérations  eo  divisant  le  travail. 
Tel  est  le  procédé  que  suivent  d'autres  pays  de  l'Europe  qui 
exportent  de  grandes  quautités  de  toiles.  Mais  ce  procédé 
exige  des  encouragemens  et  une  protection  efficace.  Les  mou- 
choirs en  fil  qu'à  envoyés  la  maison  D.  A.  Viguet  de  fiarcelonne, 
ont  mérité  l'approbation  de  la  Commission.  La  qualité  en  est  si 
bonne  qu'ils  ont  fait  babser  d'un  tiers  le  prix  des  moucfaoin 
étrangers. 
SxG+ioH  y.  — Faïence,  Crùtaux,  ferre.  Savon,  proAdtt 

chimiques. 
Faïence.  '—  Cet  article  fait  de  continnels  progrès.  U  en  est  de 
même  de  la  porcelaine. 

Cristaux. — La  manufacture  royale  de  cristaitx  de  St.-Ilde- 
fonse  a  envoyé  à  l'exposîtion  une  foule  de  distaux  de  formes 
élevantes  et  variées. .* 

Les  verres  de  la  fabrique  de  D.  Rafaël  de  Rodas,  1  Aranjnes 
sont  très-estimés.  La  plus  grande  partie  de  ces  Terras  est  à 
surface  plane. 

.façon. — La  fabrication  du  savon  est  une  des  branches  d*})!- 
dusirie  dans  lesquelles  l'Espagne  a  eu  le  plus  de  succès.  Dès  le 
commencement  du  i8"  siècle,  Iltalic  et  la  France  ont  imité  les 
procédés  de  notre  fabrication.  Des  progrès  ontélé  faits,  raaù 
la  supériorité  demeure  toujours  aux  savons  d'Espagne. 

Pndidu  chimiques, — L'exposition  a  prouvé  que  les  produits 
chimiques  ont  fait  des  prc^rès  en  Espagne^  et  qu'ils  promsi* 
F.  TomiiXXU,  —  BUii83q.  ao  * 
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WM  ^rïf>)Wr*  B^t  hfiiiis  de  pi>. 

ÇHAp.  ("  «ir  Otivr^es  île  méffd. 

On  a  vu  à  l'exposiiioD  peu  d'échantillons  d'objeig  (tinH^m^f 

ftvec  du  fer,  ^urtwit  itv  U»  Krljcla*  qwi .  Émtt  d'une  grande 

pff,  f^itiifiion  ^9''i\  est  «fUwt  de  WfT  \atàri^  qne  (1<)  l')nUR<t 
S^nl  ^M'ib  f4»fii(  ponnsitre  )ei  produits  ^c  leuriqthrqti^ 

..  l,»  Cflumi^lp»  n'«  ries  de  flatteur  jtd>««^)'^nd4i>c«tff 
J^f;iiiç))e  ji^e  J'jçdHstriç  np^engle,  I<ea  actiitp»  P«|>^lt»  4»  m 

mUtffUliqp  ef^  ^rét^e,  pfr  Iç  peu  Je  progrè»  HH'oiiI  fait»  jifj^^'^ 

Depuis  3o  ans  cette  branche  d'industrie  ■  fait  de  {iMt|4f# 
|V;(;prâf ,  JHaMt«l)ant  tef  foofQiJOfiHtFiiff  f^e  «pot  pli|s  MtiïMiHi» 
de  l'Anglelerre,  de  la  Fnç^  çt  Ae  l'Allemagne,  soit  pour  les 
Jlf^trvm^  4  «(W4^  i  «nt  dahc  Im  uuti^ipKfi»  ^  veut,  yeifçsi- 
tîon  a  pr^nté  de  tcès-beauK  pianos. 

<>...    .  Ç)We#- 

Os  articles  font  des  progrès. 

,.  ,J>i:am9>i»«if)i)4'4(mQ.(lef  ^e»  î»  d^wer  wk  4îwq  4»**' 

de»  que  produit  cette  branche  d'industrie.  Cepeni){)9Jt  eiW^^ 
sinfrtnr  9w,  d'jiprès  de?  WHtwtî  qw  )tù  pat  «lé  scwmi»,  le 
^vjifl  Qiani|pe  daq*  p)tisiçt^  t^nAriies ,  surtout  em  0»Uc«, 
j^itjarce  que  Içs  ^uirs  (jle  l'^sapriq^e  méndionalç  «oim  ik^eiHV 
,lrè|f-c^F9 ,  spU  paroe  (]WB  )^  CSBtreljiaiule  M  P«Ht  ètn;  .sq{iiAa%- 
ment  réprimpe.  I^a  Cg«i(ii?;Sio9  ppmp  q(ie  ces  pl^^  s'^Sp'ir 
^jg«f!nlfi\|P^ie^iiepJ;,  ïii'flp  considère  qwe  la  grande  «tçafiM»  qu'a 
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Ib  COnsotqOiBtîoD  de  certaÎDes  fabriques,  t\u\  fonrniauUtit  vi- 
trefols  aux  besoins  de  bourgs  et  de  provinres,  c[il1  ne  sont  plut 
obligés  maintenant  d'aller  se  pourvoir  ati  dehors. 

Section  IX,  —  Machinet  et  Instrumens  pour  le*  arli. 
La  CoiD mission  est  satisfaice  de  cette  partie  de  l'exposîtiou. 

Sect)(w  X.  —  O^'tis  (iivtrt, 
Pi^frtttmrWt.'T-ljtMniQi^m  à»  papi«R  «l  ihl  «Hton 

ftiiq»^  ^ett  4esi>  de  wic  prospérer  eeite  btl»che  d'industrie, 
K|W  an!»M(  vu  Bveo  plaisir  qiiciqttee  échuitHlona  de  pràfMK  et 
lie  ferme»,  mais  elle  «'en  a  point  tronvé. 

Skctiow  XI .  Objttt  variés. 

Monte.—  L'Espagne  paie  annuellement  plus  de  %o  niilUQlu 
(le  réaOK  à  l'industrie  étrangère  pour  la  morue  qu'elle  con- 
somme; par  conséquent ,  lent  essai  qui  a  pour  but  JalTrancIiir 
Je  p4j«  de  c«  tribut  owiih-'  une  gtqndc  attentio»  et  4fs.  rncew- 
ro^cnjeas-  C'est  paurq^iui  la  Cummissioo  croit  d«vt)iK  arofvdcr  ' 
tUK  menlian  bonorublc  A  D.  Al^tiuiil  Garcia  Duipiagues  ^ur 
)es  échantillons  de  morue  bien  prL'parëe  qu'il  a  eava;ci>  à l'ex- 
j^itiox  et  dool  l'nrrolse  ne  coulera  que  37  t  «. 

Ruilfs.  —  Les  bulles  prcseatccs  par  Si.  RaïQoa  {IuIha  |ont 
ff^iriquéit!  »cc  intelli^jeace  et  talent. 

Sectioh  XII.  —  Oi>JeU  curiea.r. 

La  Commission  doit  aussi  une  mention  honorable  au  talent 
*ppli«}ti4  It  enrtaMis  trav^itK  qui  embellissent  la  vie  sociale.  Tels 
■MtCW  tableaux  repli  s  en  tant  des  fluurs  peintes  par  les  jeune» 
(t^  de  l'Académie  qu'a  fondée  I>.  M.iniici  de  Veinsco,  dans  une 
dee  4coles  que  dirige  Ta  Seciuté  royale  économique  de  Séviile. 

La  Commission  termine  son  rapport  en  fit isajit  remarquer  «ne 
si  l'exposition  de  l'année  i8a8  n'a  point  offert  de  ci'S  objcTa 
(|Ui  sont  le  produit  de  certains  aits  que  le  g^ùt  et  l'apelsaes 
partoniati  pUisbaut  tlegcçdeparlectittn,  elle  a  du  auùiu  f^it 
«onnaitrc  au](  Espagnols  ce  iju'ils  {possèdent  çt  ce  qu'ils  peuvent 
espérer.  C.  P. 

i35.  I.  ÂD  Rot  ET  AUX  Chambbks  ,  sur  les  véritable»  cinncs  d« 
.  la  rupture  avec  Alger  et  sur  l'expédition  qui  se  préparc;  par 

Al«».  d»L*MMtBB,  député  de  la  Seine,  etc.  Tn-S"  deTi-^igi 
V    «I  M  ^  wr,  I  ptv;  p«u,  3  A'.  Paris,  iS9a j  Tmchj'. 
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i36.  II.  Sur  l*  cderre  actuelle  avec  i. a  EicEKcs  d'Alceb,  en 
réponse  fi  un  écrit  Uc  M.  le  comte  de  Labordc,  Député  de  la 
Seine.  In-8°  de  45  p.  ;  prix,  78  cent.  Paris,  mai  j83o  ;  Ba- 
chelier. 

137.  III.  nEtiTioK  DE  l'auivêi;  niHSL*  BADE  d'Aloer  du  vais- 
seau de  S.  M.  La  Provence,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte 
de  la  Bretonnière  ,  Commandant  les  forces  navales  du  Roi 

-  dans  ces  parages  i  excursions  dans  la  ville  et  les  environs 
d'Alger,  et  détails  précis  de  l'insulte  faite  au  pavillon  du  roi, 
par  les  Algériens,  le  3  août  ^839;  par  M.  BuitcBt,  secré- 
taire-interprète du  toi,  etc.  In-S"  de  78  p.  av.  3  pi,  lithogr. 
Paris,  i83o;  Ladvocat. 

X38.  IV.  De  l'cxpéditiom  comtrb  Aloer  ;  par  M.  J.  C.  X.  de 
SisuoNDi  (  Refue  Encyclop.  ;  mai  i83o ,  p.  173.  ) 

ïJp.V.VocMDLAiBRïRANçiivAHABB  du  dialecte  vulgaire  d'Alger, 
de  Tunis  et  de  Maroc,  à  l'usage  des  militaires  français,  con- 
tenant les  mots  principaux  et  d'un  besoin  plus  journalier, 
dont  la  prononciation  est  représentée  en  caractères  français, 
suivi  de  dialogues  et  des  locutions  les  plus  nécessaires;  par 
J.  J.  Marcel,  ancien  directeur- général 'de  l'imprimerie  en 
Egypte,  chev.  delà  légion  d'honneur.  In- 18  obi.  de  i4t  p.; 
prix,  afr.Paris,  i83o;Denain. 

140.  YI.  Vocabulaire  français-ababe ,  suivi  deDialogues  àl'u. 
sage  de  l'armée  d'expédition  d'Afrique;  par  M.  ViBCEaT,  secré- 
taire-interprète attaché  à  l'armée  d'expédition.  Imprimé  par 
ordre  de  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre.  In-S"  obi.  de  104  p. 
av.  3  pi.  lilhog.  ;  prix  ,  3  fr.  Paris,  i83o  ;  imprim,  de  Finnin 
Didot, 

141,  Vn,  DiCTiosnAiBz  DU  LA  LANGUE  FBAiTQDE,  OU  Petit  Maii- 

-  resque;  suivi  de  quelques  dialogues  familiers  et  d'un  vocabu- 

-  laire  de  mots  arabes  les  plus  usuels ,  à  l'usage  des  Français 
en  Afrique.  Iu-18  de   3  fr.;  prix,  i   fr.  5o  c,  Marseille, 

'  i83o;'Teissat. 

^4a.  VIII.  GniDK  sanitaibb  des  vovageors  aox  pats  gxadds; 
Conseils  hygiéniques  aux  Européens  destinés  à  passer  aux  îles, 
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ou  à  faire  partie  de  VExpédidon  d'Afrique  ;  suivi  d'une  liste 
des  médicamens  dont  on  doit  munir  une  pharmacie  dôme»* 
tique;  par  M.  E.  Discocstiiz,  D.  M.  P,  Nouv.  JEdit.  rer, 
corr,  et  augm.  d'une  Notice  sur  le  mal  de  mer,  el  de  Tkéorîei 
noavelles  sur  le  traitement  de  la  Fièvre  jaune  et  de  la  Peste, 
In-i8  de  s57  p.;  prix,  i  fr.  5o  c.;  Paris,  i83o;  BignouxJ 

143.  IX.  HiSTOiaE  s'Alobk  et  ctr  bohubdbmbiit  db  cbtib  ville 
en  1816;  Description  de  ce  royaume  et  des  révolutions  qui  y 
sont  arrivées ,  de  la  ville  d'Alger  et  de  ses  fortificatioiis ,  de 
ses  forces  de  terre  et  de  mer,  mœurs  et  costumes  des  faabi- 
tans ,  des  Mores ,  des  Arabes ,  des  Juifs ,  des  Chrétiens  ;  de 
ses  lois ,  de  son  commerce  et  de  son  revenu ,  etc.  ;  avec  une 
carte  du  royaume ,  et  une  vue  lithographiée  de  la  ville  d'Al- 
ger, de  ses  forti&cations  et  de  sa, rade.  laS"  do  366  p.  ;  prïx, 

..  6  fr.  Paris,  i83o;  Piltan. 

144.  X.  Asatoé  DE  l'histoike  n'ALCEH,  contenant  la  Relation 
de  l'Expédition  de  Lord  Exmoulh  en  181$,  etc.  In-18  d'une 
feuille  V^i  V^'^i  '  ^^-  >  Auxonne,  i83o;  imprim.  de  Saunié 

i45-  XI.  Sue  les  odeâbes  kaeitimes  des  diverses  puissances 
de  l'Europe  contre  Alger,  depuis  i663  jusqu'en  1817;  par  M. 
Deval,  Consul  à  Alger.  {Annal,  maritimes; }i.nv.  et  fcv.  iSalf, 
p.  a6.  ) 

146.  XU.  ExviDiTiOF  DE  Ckables  V  coitTEE  Algee  (Revue  des 

deux  mondes  ;  ayril  i83o,  pag,  33.  ) 

147.  Xm.  GuinE  DES  Fe*hç*isaAlceb, ou  Itinéraire  sur  la  c6te 
de  la  Régence  depuis  Maroc  jusqu'à  Tunis,  avec  un  recueil 
de  mots  et  de  phrases  français- arabes ,  l'état  des  forces  de 
terre  el  de  mer  employées  à  l'Expédition  ,  suivi  de  l'aspect 
géographique  de  la  côte  d'Alger  ;  extrait  de  l'ouvrage  de 
de  M.  le  comte  A.  de  Laborde;  par  deui  Arabes.  In-i  8 
de  4  {.  a/3  el  3  pi.;  prix,  4  fr.  So  c.  Marseille;'  iH3o,  Ca- 
moin.  Toulon:  Bellue. 


148'  XIV.  Letteb  TorocRiPBiQUE  et  késicale  sce  Axoke  ;  par 
Jtf.  Lauveechb,  chirurgien  do  la  marine  royale  (  Annal.  ma~ 
ritimesi  sept,  et  oct.  iSïg,  p.  46g.  ) 
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t  J9.  XV.  ËSQDisSB  uB  l'État  d'Alcek  ,  coosidéré  sau«  les  rap- 
ports politique, htslonque  et  civil;  copieiMntun  Tableau  ita- 
tîsliqiie  sur  la  géograpdle  ,  la  population ,  le  gouverne  ment, 
Icsrcveaus,  le  commerce,  l'agriculture,  les  arts,  les  manurac- 
tiires ,  les  tribus,  les  mœurs,  les  usages ,  le  laugagei  les  évé- 
,ncn)eil$  politiques  et  récens  de  ce  pays;  par  W.  Shalge  , 
Gons«l^O^<néral  des  ^Mts-Ultis  A  Alger.  TrarfAtt  dt  l'àiigUi*) 
et  enrichi  lie  HnteSt  par  M.  X.  BiAHtrfi,  Seceétalt^-iitier- 
prvM  du  A«i ,  (H).  Avel:  itn  Ma»  il'Algee,  (lu  P6n ,  de»  Fbr- 
tifitatMB»,  et  d'udc  partie  de  la  Addo^  àrttisà  il'apré*  d'an- 
cien» tloclimeas  authentiques  et  Aea  reoMi^eiBelis  réctns 
commun  ii|tKs  par  M.  X.  A.,  Adjoint  à  la  Misùim  «fal  M .  le 
contre-amiral,  comte  de  la  Brcnmnière,  anpris  de  la  Bé- 
genc»,  «a  juillet  iBat).  In-^"  de  x  et  406  p. ,  «t.  i  pi.  lî- 
tUogr.  ;  prix,  g  fr.  Paris,  »83o  ;  Lodtocfll.  (  f^  *  3Mlft., 
Tom.  VI,  n"  i3a,  et  Tom.  XIII,  n"  ia3.) 

■fiO'XVI.  Alokb.  EsQimsB  KmMbxPBniint  kt  ki»-iami^tn  du 
rajBuMe  et  de  la  ville  ,  aeoompagnre  d'une  carte  générale 
du  royaume  et  d'un  plan  du  fort  et  de  ses  environs  ;  par 
A.  M.  pKBBuT.  tn-tt°  de  g^  p. ,  av.  une  carte  et  un  plan  ; 
prix ,  3  fr.  j  Paris ,  lB3o  ;  Ladvocat. 

iSl.XVn.  AlÇBB.  TaBLBAU  DUKOIIOMB,  DB  u  Viixl   «'At^BS 

ZT  DE  SES  ENviBOHs  ;  état  de  son  commerce ,  de  ses  forces  de 
terte  et  de  mer;  description  des  moeurs  et  usages  dtt  pù^s; 
précédés  d'nne  Introduction  hisloric|ue  sur  les  différentes 
.  cxpéditioas  d'Alger,  depuis  Charleii- Quint  jusqu'il  nos  JQure  { 
avec  carte,  vue,  portraits  et  uo^tomes  des  habitans  ;  par 
M.  HutAtiooT ,  ancien  ofQcier  dv  la  garde  du  Coninl  de 
France  ù  Alger.  3*  édit. ,  i-ev.  et  corr.  In-S"  d«  iL  et  i8a  p. , 
av.  4  pi.  grav.  et  a  pi.  lithogr. }  prix,  7  fr.  Paria,  iSSo; 
Mongie. 

tSa.XVlII.  SotVÈiTiis  n'oi»  tfrïiciÉii  rsABçAis  pBUOWSii»  eh 
BiRBAEiB  pendant  lesacuées  18 ti,  i4,  i3et  14  J  sttuaiîbn  ci- 
vile et  militaire  de  ce  pays ,  mceurs,  gouvernement,  armée , 
poûiioBS  militaires,  productions  indigènes,  climat,  moyens 
de  s'mi  rendre  maître  et  de  s'y  maintenir,  plan  d'attaque,  de 
conquête ,  de  colonisation ,  projet  d'organisation  d'une  ar- 
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lAte  tiVkti^'Ktlôit ,  it^atégif!  notiVelle  A  ifeiftè  ^t^Kebl>le 
pour  assurer  le  succès  de  cette  entreprise.  Ouvrage  tH^peit- 
tabU  ans  lailitairat  de  tous  gradet.  et  de  tavlos  tirmf*  §ui 
/eront  partie  tf*  l'tnmée  d'esipéJUion  d'ittger:  pât  M,  G^W- 
nti^MbULiits,  P>  M.  de  Santrt,  ca|HUtia4  en  congé  Ulinijté. 
In-S"  de  44  p.  av.  i  pi.  litbogr.;  prix,  i  fr.  Sa  a,  fafis, 
i83a;  Anselîn. 

i53.  3UX.  AfB&fD  ■iiTOKtQDE,  ST&Ti&Ti^uK  ET  tppoaaArBiqox 
»v%  l'Éwt  d'Alckb,  i  l'usafe  de  Varmie  expéditionnaire 
d'AfriqMe,  BTcc  carte )  plans,  viici  et  cosliimeSi  rùligé  au 
Dépât  général  de  la  guerre.  2'  éditi  in-ia  tle  Tiii  «t  s39  p., 
«veç  un  Allas  iu-^"  obi.  de  6  cartes  ou  plansi  et  11  pi.  lilh.; 
prix,  i«fr,;Paris4iS3o;  Picijuet. 

1  j>4.  %%,  Al6tk  fc¥  ^.s  tTtttHoN^.  ¥)Klc^[<i{Itfn  hlsfàtltjUG  ;  ^ 
graphique  et  politique  deU&é^nc^  â'A([|!ef.  i:  l'éuitté  lrt-<al. 
offrant  une  caria  et  un  plan  ,  teste  sur  3  colonntx  Parb, 
l83«,aa  bareau  du  jouraal  ie  T'eAy/- ( Klirait  4* M  jqtir- 
nalf  auquel  on  ajoinl  la  carte  et  leplan^ 

iletel-re  tl  db  At*,  acClimat&tUMt  et  miimrétX  t\iik  té  {i&ys 
ptut  Offrtf  1  PHrtaËe  <l'éXt)édiii(ffl  ;  ptécédË  d'iiti  ÈétOitiihii- 
tùH^àè,  Miivt  d'un  J'f^iÏM  jtt/'  lé  mMèé  Ati  tttmpék  peHildHt  un 
iù^,  m,  fa-*«  *C  S  f.  tt/1 ,  pfds  dft  ïlUÉ  ;  îttit ,  It  fr.  Mir- 
settle,  ifl)D;Peii«>t. 

1 56.  XXIL  NeTica  statistiqbi  bt  atSToaton  aca  ls  attTAtiu 
XTI.4  RiBBNCB  n'ALOEB.  Résaraé  des  meilleurs  documens  an- 
(jèHs  et  téc&ti  Btft  ce  pAfs.  ta~V  Ae  6  ItùH.,  pids  trfi  [MK 
Irai».  ÈlèfïBDût,  iMd;  "fhibàud-LiiaÔfîôt, 

157.  XXIIl.  Dbecbiptior  histobique  et  cioGBi^HiQirB  m  là 
•ntU  tf  AUKit  a*  «B*  MT  JMH ,  èofltVMiat  «IM  d(i«(U  MH* 
ressans  sur  la  position  rlîlitaîre  de  «etie  ville;  msurs  etcou- 
tnmes  des  habitans.  3*  édit.  In-18  de  5/^  de  feuîl.  Paru} 
i83o;rueMMarine,n*49. 


i58.  XXIV.  Itirébiibb  du  BovirME  d'Alcbb,  comprenant  la 
descHpOdn  delvint»,  vttlagéii,  &burga((H,tyibitiln(j(Atrt  U 
)iidép«aidanl(Hi]ntlilt%,  and^hfl^ ,  tWMm)  Me.;  parj.  U, 
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H.  B.  In-S" de  ta  f.  i//|i  prix,  3  fr.  5o  cent.  Paru,  i&3o; 
Hesnier, 

t59.XXV.ALoEiLYELqii'ii.BST,  OU  Tablesu  Statistique,  moTal 
-    «t  politique  <le  celte  Régence  ;  par  H.  D.  G.  Tumhi.  In-S"* 

de  S  feuil,  3/4,  plus  une  grarure ;  prix,  3  fn  Paris,  i83o; 

Fa^olle. 

160.XXVI.  Alaik,  Dbscuptios  spéciALz  du  port  ,  dks  roati- 
ncKtiam,  des  monuineas  et  de  ia  position  de  la  ville,  et 
Description  générale  de  tout  le  territoire  de  la  R^ence  al- 
gérienne, indiquant  les  races,  les'  langues,  les  religions,  les  _ 
villes ,  la  marine ,  les  forces  de  terre ,  le  goaremeinent ,  les 
ressources ,  enfin  les  principales  époques  historiques  et  les 
botnbardemens,  etc.,  etc.,  etc.  ;  [lar  Val.  Pâxisot.  InS",  avec 
une  carte  des  Ëtala  barbaresques  très-bwB  gravée  ;  prix,  3  lie. 
5o  cent.  Paris,  i83o;  Gobin  et  Comp'*. 

161.  XXVlI.C0DP-n*0BiLsraLJiTiLi.Bo'ALOBaBT3MWfVïaoFs, 
ou  Esquisses  bistariques,  politiques  et  géographiques  de  l'État 
'  algérien,  contenant  ce  qu'il  est  indispensable  de  savoir  sur 
les  provinces ,  les  villes,  les  mçnumcns,  l'orographie  et  l'hy- 
drographie ,  l'histoire  naturelle ,  les  races  ,  les  langues ,  les 
relij^ons  ,  le  gouTemement ,  les  forces  navales  et  niiiitaires, 
les  finances,  le  commerce,  les  relations,  les  intérêts  et  les 
révolutions  de  cet  État ,  et  sur  les  principales  questions  que 
soulève  l'expédition  'africaine  de  i83o  ;  par  Louis  Lisxeitne. 
In-3a  de  6  feuilles  3/4,  plus  a  cartes.  Paris,  i83o;  imprjin, 
de  Decourchant,  Se  trouve  nie  du  Dragon,  n"  4a, 

i6a.  XXVIII.  Du  TERMTOïKB  et  ok  la  ville  d'âlgxk.  Résnl" 
tat  probable  d'une  expédition  contre  cette  ville.  (  Revue  de» 
dêux  JUoadet  ;  janv.  i63o,  p.  146}- 

i63t  XXIX.  IfOTici  sua  Algxx.  (Nouv.  Annal,  det  f^ojr./  mars 
i83o,p.  388). 

164.  XXX.  CôiES  KiEiTiHxs  n'AxGB».  Article  extraitdcla  Gd>. 
graphie  de  Rit^ex.  ^Ibid.;  p.  3^3} 

i€5.  XXXI.  NoTicK  SUE  Algee.  (  Le  National  des  9 ,  lOf  i4i 
17, aa,  34,  99  et....  avril  i83oj. 
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i66.  XX.Xn.  Noiicxa  inR  kua»..  {Le  Globe  des. . .  ij},  ao,  aa 
avril  i83o}. 

ifi^.XXXIII.KoTlCKSDBLSSËTABLisSEMBSSFBAnÇAISD'ApBiqtlB, 

situés  entre  le  territoire  d'Aller  et  celui  de  Tunis,  {  Annal, 

mark.;  mai  i83o,  p.  676  ). 
iSS.XXXIV.  Lieux  où  se  iait  la  'icsE  dd  cciKAiLSvaLAcàiB 

d'A'ri<ive  ,  distance  de  la  c4te  et  profoodeur  des  eaux  de  la 

meF.(Ibid.;  p.  £83). 

Nota,  nous  signalerons  encore  divers  articles,  1"  dans  \t  Jour- 
nal des  sciences  militaires ,  Tom.  XIX ,  56*  livr.,  p.  afis,  sur  la 
Régence  d'Alger;  3,"  dflas  le  Spectateur  militaire,  E-xpéditÙM  de 
Charles  V contre  Alger  ea  iSîS  ,  mars  ilt3o,  p.  5g3;  Expé~- 
dilion  des  Espagnols  contre  Alger,  en  1765  ,  extrait  d'un  mé- 
moire au  roiCharles  VIfpar  D.  J.  Haiaredo,  Madrid,  1810; 
p.  33  et  167,  avril  et  mai  i83o;  3°  Armement  dans  tespertsde 
France  contre  le  Dey  £  Alger,  {Annal,  marit.;  1817,  p.  I91>  T. 
W;U.,^,  339,566,  654;  «/■ ,  iSaS ,  T.  l", p.  735.  ) 

I^s  journaux  quotidiens  seuls  étant  à  même  d'annoncer  suc- 
cessivement au  public  les  nombreux  ouvrages  qu'une  circon- 
stance importante  fait  chaque  jour  éclore,  nous  réunissons  dans 
lin  seul  article  ceux  que  l'expédition  d'Alger  a  donné  lieu  &i 
publier.  Notre  lb(e,déjà  nombreuse,  n'est  sans  doute  point 
complète ,  tous  ceux  que  nous  indiquons  ne  nous  ont  roëme  pas 
été  adressés  ;  mais  nous  pouvons  du  moins  faire  connûire  ceux 
de  ces  ouvrages  qui  méritent  le  plus  de  confiance  ,  qui  offrent 
le  plus  d'intérêt ,  et  qni  sont  les  plus  propres  à  donner  aux 
lecteurs  l'ensemble  des  connaissances  qu'il  peut  désirer  sur  la 
pays  où  la  France  va  porter  ses  armes,  peut-être  avec  quelques 
vues  d'avenir. 

Nous  signalerons  dans  la  division  des  Cartes  et  Plans  ceux 
qui  ont  été  publiés  pour  la  même  circonstance,  et  l'on  devra 
également  voir  aux  Voyages  l'annoncé  de  la  traduction  des 
voyages  deSbavr  et  d'Hebenstreit.  Ces  renseignemens  offriront 
l'état  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  des  ouvrages  de  tous 
genres  que  l'expédition  d'Alger  ait  fait  naître  (1). 

(l)  OaliB  U  liits  Itibllognpliique  îles  anvragei  pnbli^  inricDDcnlBDt 
oadepoM  p«D  de  ttin^,iat  Alger, qae noua  eiloai  plnibi»,  i  U  Su  île 
U  iradactiondeSlulerpirM.  Blanchi ,  nom  signalerons  ntxe  liita  plo* 
tomplèlïncorepDbliMpirM.Blijoiil'M  le* '''"■<■'' n«"f'd«iuî.iS3o. 
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AtsqI  de  clKtvlièr  k  fiire  appvéNiimr  cm  âWdPa  tmfotul  àMb 
lecteurs  ,  nous  rappellerotii  on  ttvradont  nous  sommes  étomié 
qae  l'oa  n'ait  point  publié  en  ce  moment  une  noavffU»  éditûn  ) 
cet  ouvrage  offrant  une  histoire  détaillée  de  la  Régcnoe  d'Al- 
ger, et  des  rcnsei^aeineiis  nombr«iiK  et  exacts  sur  cet  EtaU 
Nous  voulons  parler  de  la  SelaUon  d'un  séjour  à  jilger,  eonte- 
tiHàt  dei  okîéf-valîan!  saf  tèldt  actuel  ite  celte  Régence,  lei  fàp- 
porli  itèt  ÉlHts  bdtbares'qtiéà  dvSé  Us  pulssàiicèi  éArétieiinèi,  et 
Fimjmrlance pour  cetles-ci  de  les  tufy'ugiier;  rcYàtibii  publiée  d'a- 
Bohl  èta  itnticd  pdf  ftt.  F.ifiaAtI ,  littéi'dleuf  toscafi  (l),  laquelle 
a  ért  iràddite  (Tbbot'd  efi  ^(hglafô  pur  M.  Bt^Uiéi-i>,  pi\k  dfc 
!'ai1glàls  en  fraiiçciis  ily  3  tô  i&i.  (ïd-8'  de  xii  éi  6ofi,  avec 
WBb  Vuè*AlgSr  gtiv.  Pdris,  J8lt),  te  tïormànt). 
'  DM  ptm  dif isef  leg  dâin^et  dont  notai  .illâils  nbds  DcÇlipef 
M  pIuRlctlH  eatégtiHM.  bahs  b  première,  la  pBttiË  poUtr^ 
et  lAllitdtl^  Se  ri>)[pédttion  en  est  U  pHilcIpa)  objet;  t\k  cfanfi 
|lreHd  le*  »••  (  à  IV.  Lfes  3  n""'  suivftiis  foritieDt  titie  autre  ea* 
tégoriei  «é  iofit  dis  Voêabillaires  ou  bictiounai^es  triit^h- 
«nbtS  j  MI  fl^fiqtlH.  Lé  H"  TIll  eit  tftt  Guidé  ïMitRite.  Lès  n" 
IX  t  X  et  ÎI  itlUt  prrMtt'^^'t^'i'^'"  tiislorîque» ,  lotis  ]ék  âir- 
mi  tbvttp»  itmt  pua  ipêtMemnl  des  descrlptiOMi  tr«f ij^ 

I.  L-dWtïage  «le  W.  le  «àiHtt  fle  Lëbofdé  e*  itop  gArfraïé^ 
Uiént  tiitaiti  pn.ur  que  aovi  etl  tlunnloiis  Id  le  (Ntïi)l  i  il  esi  A\* 
tisé  eti .èetti  pâtttesi  datis  liliiWiiifèrt,  l'aulLtif  fxptiseUeailItè 
Bêla  t-aftw-ea+etAtgêfjthltiilifltnkièinï, llffiiKfle  PMp*- 
flhiott  ipii  se  pt^t-bit  atturs.  M.  â«  Labof de  présenté  (TahttHl 
un  eOLip-d'*ll  plein  d*ih[éh*t  snt  le*  premiers  l'apporta  ëé  !i 
Ffadcè  aved  l'értipiré  Olfortran ,  éi  eh  patticùller  hftti  Is  Ré» 
gence  d'Alger  jusque  dans  ces  derniers  temps;  il  tSFfK  llét  fê^ 
Seîgfieffltm  inr  HibS  r&ppôf ts  diploraatiiiuës  âvèc  eette  Hëgthce, 
fMis  tl  (tsifé  la  ipiestloti  (le  ta  titjjtttre  hveû  lê  Oef  soU*  fc  prtWl 
tft  «e  A  réquilé  et  de  la  ptilîtiqiie. 

Lé  i"  chïpiti^  de  là  i*  pàHb  bàl  coDïïicté  1  lit  piraterie,  Ife 
Vfa-^HeilcrcitistetitM  d'Alger  et  deicKfli^tént^s  teMativcS  thUH 
pour  le  dctruif^.  L'Hoieiif  dotihc  ttti  apét^  sucriwet  des  eittnt- 
)iHset  tte  ChaHes-Qttlfit,  «te  l>iit]u«!it)et  du  mat^htit  ri'JKsw^ 
Al  édmte  0.  Reltly ,  et  US  lard  Exmouth.  Eliflti  Bt.  «6  Ubowlè 
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«taittiilié  11  Mbtetiatttre  &e  fen.l^HKlia'a  dctti^ne,  ses  éUdc«i  Sii 
succès  et  ses  résultats  probables.  L'ouvragé  eii  ItrHiiD^  ^kt  rfét 
icttUltiem  a  I'ap()Ui  :  cB  SdBt ,  1*  le  ftàité  àè  pà^  éfilHi  la 
Prunci  et  te  kég^nee,  du  i-j  dfe  ï&oi  ;  2"  srfe  ic/t/fe  (/c  Afe>- 
lûphà-Par^à,  Dey  a'Jgér.bii  i"*  Ûanm,  Aa  i5  iibùt  lOril| 
5*  ii  trâfisàtUon  ttir  léi  t^ttà^iarioH)!  âei  He'àyi  iacH  »t  Éaf^ 
naoh  tf Alger,  tt  la  hit  ita  i^  pifttt  ilha,  ijlii  eM  otdotin« 
YexÉcmim  ;  4"  hue  ÎVmiôe  tny  téi  toncfiiioHi  à'ji^i^ae;  S"*  le 
ttetUMéJés  iiitUiStons  qiU  otit  ea  tien  i-fe»*  lei  tlthX  ChàMhreé 
m-  tel  ii_giiù*i  a-MgVr  âans  tei  ie.tithns  dt  \Ho ,  ïj,  aif  W  49. 
tJfle  planfche  «ten  bièh  fithttgi-aphiPÈ  i«(irA*Me  i"  Ié  eftrïe  de 
ta  llég«fiéé  tf  Algcf,  l*  Alt'er  et  Ses  ellV^^ftHS. 

II.  La  brochure  n"  a  e«  dcslirite  à  n-i^ôndre  El  l'bu^ifagfe  pt^ 
ctédent  Comimi  il  ttVst  fns  dïUi  fà  nai»t«  db  nûtt«  recueil 
d'entrer  dans  la  pbléuiiiiitii  des  É'îcUtineliii  politiques ,  HdUh 
Hoiis  brtmwfens  S  la  ïîgdale*-  towna*  ftawt  (iirè  pièce  nètessàiré 
d«  procès. 

lit.  La  brottiure  db  M.  fiianthi  a  pont  but  la  relation  de  là 
Mfssibn  de  M.  le  comte  de  La  firctontiière ,  dobr  ^es  résltttab 
Sont  boitniis ,  et  dont  h  dùiàil  tsè  tt&sort  (itjini  de  ce  Èattetùi. 
Mais  on  (folive  Aussi  des  rciftcijtietfitfiS  clirieilx  el  prhis  Sut 
ÀIgc»',l'â'!(p«;t  de  cette  yiHftéldfts  pays  elfTift)n»alis,  l'étal  d« 
la  population ,  les  usagei  des  habitant ,  le  ctnictèrtè  et  M  faa* 
bitadei  dtt  ïtff,  les  ffarlificatioris ,  etc.  Htiiiè  învitdtts  niis  ttft^^ 
k  cberehefce^  détails  d*n«  POpiiscule  iMtttt  de  M.  Bfdftehi. 

Uiré  taé ,  t\Wi  représ^Hte  k  vnisïeau  là  pftffènte  an  motiibnt 
bù  les  batteries  algérfcniies  tirent  aâr  hil ,  ait  plal  lôpôjjràplli^ 
(pie  d'AIgcï  tl  de  £«  tnVirons>  aVftc  divert  plans  ,  COiif** ,  «fr- 
valious  de  ses  forliâcations,  empruntés  Ju  travail  du  cSpttiMtltf 
Soulin,  ajbttttiit  &  niTilltÉ  et  à  l'iMiêrtl  df  eelt*  brochure. 

N»  Vf.  L'article  do  M.  d'è  81sitiOhdi  i  tké  Pcrtiarqii^  H  lu  av» 
Mtt  grand  intérêt.  L'anteftr  commence  par  Caractériser  les  otH 
vrajjïs  qill  avaient  p^rn  alors  strt  Algtlf,  puis  il  envisage  K 
tpièslion  de  l'expédition  dégagée  de  twis  lés  caleiils  de  pwHti- 
qne  du  wtotflentj  il  tCut  établif  t|iie  la  (;Herre  d'Algfcr,  eotiitl-' 
dérc*  llAtreilcment/foite  eto  letdps  opportun  ,  el  pbnrslilVi* 
JHstJtl'atk  but  qifelle  doit  nHltH<lleincnt  atteindre,  tst  une 
(•tieffe  ju«te,i]u*cAf)-eït  hMorable  »  t^u'elK  eM  »til«  à  Iff  Fnitt«&, 
et  que,  d«  toutes  lei  coDfjuétes  que  la  nation  peut  désirer,  au- 
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Gune  ne  lui  serait  plus  avaDtageuiie  que  celle  dca  rivages  si  rap- 
prochés de  la  Barbarie. 

M.  de  Sismondi  trace  d'abord  un  tableau  concis  et  vrai  de 
la  nature  du  gouvernement  algérien  et  de  l'esprit  de  piraterie 
qui  en  fait  l'essence.  Le  calcul  le  plus  modéré  donne  à  la  Ré- 
gence d'Alger  une  étendue  au  moins  égale  à  celle  de  l'Italie, 
avec  un  climat  et  un  sot  supérieurs  encore  à  ceux  de  cette  pé- 
ninsule; il  rappelle  son  antique  fertilité  et  sa  splendeur  sous 
les  Romains  et  les  Califes,  en  comparant  l'état  dn  pays  et  de  la 
population  d'alors  avec  son  état  actuel  ;  il  combat  l'opinion  de 
H.  de  Labordc,  qui  s'élève  contre  l'idée  quela  France  seule  puisse 
entreprendre  de  délivrer  l'Europe  du  joug  des  Barbares  quigou- 
vernentce  beau  pays  et  de  le  rendre  a  sonancienne  prospérité. 
H.  de  Sismondi  a  peu  de  conftauce  dans  une  entreprise  faite  ea 
commun,  et  il  ne  reconnaît  de  bon,  de  puissant,  que  l'intérêt  di- 
rect d'une  seule  nation.  Il  montre  dans  tout  son  jour  celui  de 
la  France  dans  l'expédition  dont  il  s'agit  :  ce  ne  sera  pas  seule- 
ment nue  conquête,  ce  sera  une  colonie,  dit-il,  ce  sera  un 
pays  neuf,  sur  lequel  le  surplus  de  la  population  et  de  l'acti- 
vité française  pourra  se  répandre.  Il  montre  tous  les  grands 
avantages  de  cette  entreprise  considérée  sous  ce  point  de  vue; 
il  croit  à  la  possibilité  d'être  reçu  en  amis,  en  libérateurs 
par  tes  Maures,  par  les  Juifs,  en  un  mot,  partout  ce  qui 
n'est  pas  la  milice  turque;  il  repousse  avec  indignation  l'idée 
des  projets  de  destruction  prêtés  au  gouvernement,  aiusi 
que  la  supposition  de  ta  création  d'un  ordre  de  chevalerie , 
comme  ti  l'on  ne  savait  pas ,  dit-il,  que  les  chevaliers  peuvent 
être  boni  pour  se  battre,  non  pour  fonder  ou  gouverner  les 
empires. 

■  Jlger  doit  être  la  conquête  et  la  colonie  de  la  France  ;  et 
certes ,  pour  vaincre ,  pour  exterminer  \%,Qoo  forbans ,  sans  ra- 
cines dans  le pajrs  qu'ils  oppriment,  la  France  n'a  pas  besoin 
d'alliance  ou  de  secours  étrangers.  Mais  J'entends  dire  :  L'An- 
gleterre ne  le  permettra  pas.  Je  m'étonne  qu'un  Français  puisse 
répéter  ces  paroles ,  que  son  sang  ne  bouiUanne  pas  d'indignation 
il  l'idée  que  F  Angleterre  permettra  ou  ne  permettra  pas  quelque 
clioie  à  la  Fiance  agissant  dans  son  droit.  VoîU  avec  quelle 
chaleureuse  indignation  le  célèbre  auteur  relève  cett^  opinion 
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trop  sonvcDl  cnoncce,  puis  il  examine  si  l'Angleterre  aurait  le 
droit,  \epouvoir,  ou  un  inlérél  à  empêcher  ces  résultats. 

Wons  n'essaierons  pas  de  faire  connaîlrej  en  l'affaiblissant,  le 
ménnoire  de  M.  de  Sismondi.  Dans  un  intérêt  aussi  gtand  que 
celuiijui  nous  occupe  en  ce  moment,  par  rapport  à  l'expûdition 
d'Alger,  il  eût  été  à  désirer,  oti  doit  désirer  encore  que  ce  Mé- 
moire ,  réimprimé  à  part ,  soit  connu  de  tous  nos  compatrioleï. 
On  ne  peut  le  lire  sans  reconnaissance  pour  son  auteur, et  sans 
éprouver  une  douce  et  vive  satisfaction  pour  la  justice  qU;e 
rend  aux  Français  un  étranger  qui  déji  avait  tant  de  titres  k 
notre  attachement  et  à  notre  gratitude. 

V,  VI ,  Vil.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  ces  divers  ou* 
\rages  destinés  à  offrir  à  l'armée  d'expédition' les  moyens  de  M 
faire  comprendre  par  les  habitans  d'Alger,  L'un  est  un  Voca- 
bulaire Irançait-algérien ,  c'est-ï-dire  du  dialecte  arabe  nsîié 
sur  la  côte  d'Alger.  L'auteur  ayant  habité  long-temps  l'Egypte, 
et  s'ctant  adonné  à  la  culture  de  l'arabe  vulgaire,  a  pu  remplir 
convenablement  l'utile  tdclie  qu'il  s'est  imposée.  Cependant  on 
peut  lui  reprocher  d'avoir  surchargé  ce  vocabulaire  d'une  foule 
de  mots  inutiles  pour  l'objet  qu'il  avait  en  vue  et  d'en  avoir 
omis  de  fort  essentiels,  entr'autres  le  motpipe  si  iudjspensable 
aux  soldats.  A  la  Sn  du  Dictionnaire  se  trouvent  des  phrases 
familières  pour  servir  à  former  des  dialogues  ,  et  quelques  ob- 
servations pour  la  lecture  des  mois  arabes.  Le  Focabalaire 
^rançni'i-nrnfeede  M.  Vincent  est  calqué  sur  celui  que  M.  Marcel, 
l'auteur  de  l'ouvrage  précédent,  publia  lors  de  l'expédition 
d'Egypte}  il  ne  suit  point  l'ordre  alphabétique,  mais  bien  celui 
des  matières;  les  expressions  propres  au  dialecte  égyptien  sont 
accompagnées  par  celles  du  dialecte  algérien.  Il  contient  un 
assez  grand  nombre  de  termes  de  guerre  et  de  marine.  On  y  a 
joint  un  tableau  des  monnaies  d'Alger  avec  3  planches  oii  elles 
sont  représentées;  une  concordance  de  l'ère  chrétienne  avec  l'ère 
des  Musulmans  pour  ]83o;  un  tableau  des  poids  et  mesures, 
etc.  Des  dialogues  nombreux  faciliteront  les  communications 
de  nos  troupes  avec  les  naturels.  Quant  an  7*  ouvrage  de  ce 
genre  que  nous  citons  nous  n'en  connaissons  que  le  titre. 
'  Noussignalons  ici  l'ouvrage  de  M.  le  D'  Descourtilz  (N"  Vm), 
parce  que  l'auteur  semble  lui  donner  en  partie  une  destination 
d'utilité  pour  noire  armée  d'expédition.  Mais,  comme  rien  d'ap- 
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nlicablf  $péciale[n«qi  i  la  côie  d'Arriquc  n'est  mentioQu  dau 
cet  Duvrajje,  et  qu'il  dp  contient  qu'un  ensemble  de  prfce{iU9 
pour  tous  IcB  voyageurs  qui  vont  oulre-iuer,  nous  nous  bofne~ 
Tuns  i  si)pialer  son  utilité  génûcale. 

J-fîn"  tX.Xet  Xlsont  d('souv>:agespareDicnt  blïtoriquei. 
Le  1*'  est  une  réimpression  de  ['Histoire  d'Alger  par  Laufp^ 
de  Tassy,  ouvrage  dont  la  ri^'pntntion  méritée  aurait  Ak  le 
sauver  cTune  réimpression  anneyine,  et  auquel  l'éditeur  a^oMû 
une  relation  du  bombardement  d'Alger  par  lord  Exmautb. 
Le  n*  X  n'est  qu'un  abrégé  de  peile  compilation  pki.'iaire  (t). 
L'article  n"  XI  de»  AnnaUi  morit'umt  offre  un  boB  eiposà  de 
toutes  l«s  ea^diti^m  tpatétt  çqalre  Alger.  Celui  d^  la  Swvutdei 
t>eKj:-àlondes  raconta  en  détail  rexpéditi^a  de  Chults  V. 

Pans  cette  quantité  d'ouvrages  histonques  et  stuif liquet  yte 
oouscijoiis,  sur  les  n"  XX,  \SX  XXII.  XXIU,  XÏIV,  XXV 
et  ^^VI  les  deux  premiers^  publiés  en  provinee,  pons  sont 
jpconnus^  parmi  les  autres  iwus  qevqDï  rccomioand^F  plu» spé- 
cialement à  nos  lecleurS)  f  °  Fauvrage  «^  Sfieinr,  traduit  par 
M-  piancfal;  a"  celui  de  M,  RenaudQtfiX  «nUa  ccluJL  agâ  a  élé 
fédigé  aa  Drpât  géiiéi^«(  de  ju  gueriv-. 

Le  titre  du  n"  XVII,  que  nous  avons  donnéen  entie^]  SulUt 
jour  faire  cpau^îtl'tl  et  juger  ce|tp  brffchuv,  diwt  l'auteur  prc- 
tfnd  traiter  eu  44  p.  tant  d'ol^itfM  iinpOTtaK.  On  y  trouve  sbs 
idéessur  If  choie,  l'araiemçnt  et  l'IubiUement  des  troupes  de 
l'expéditicn  ;  des  détails  qui  peuvent  avoij  Je  l'iutérfit  sut  Us 
tta;ûtions  piililnires  et  les  point»  de  débarquvoKn' ■  etc.  Cet 
qpiiscu}<)  q«  mcriiç  p;i^  du  re^i  de  pogs  aiTèter  plus  lo^- 

(.c  0°  %lif.  est  un  simple  «.Wégé  de  l'ouvrage  de  M-lc  comte 
deLaborde,  dont  onae^Uait  tout  ce  qui  est  {jurement  descri^ 
tUi  et  auquel  ou  a  joint  un  voc.ibulaiie  et  l'ciat  des  foices  de 
t^re  et  de  moe, 
)L,a  lettre  de  M.  iJiuvergna,  «"  XIV,  a  l'inlécét  de»  docR- 
0>  II*»  ràdhuteJci  dcB  Itouveilai  Jmmmhi  du  Vayagr* ,  ^t  ou  Im 
pi«awiq  «iiMl*  c*  |«lRgi«tt<iioiit*a'  vw  l'oHirag*  de  i-aa^ûe  d*Tai^ 
fût  je  Ëud  d'nA  JÈift  géiiifioi  *(  gnriîonUT  tin  r^mia»  nétl^  vilti 
tf-éip",  pii  litrol,  a  qq'GOiuito  aa  ^ng^tii  y\yiiU.  juiat  nna  IHuij— 
fU*  Uimoirti  titr  Tanit,  p«c  St.-Cfrra»,  pulilU  b  MU  Muucalitrv, 
A  tomgltl»  hi'iiarf  e/lHt  Piratical  Slaitt-  0/  Sariaij-, 
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d*HH.t>ite>mWt  4v  IKii,  mpti  q  y\i  h  ]Mrs>  97i>»^  IHW4  «UrH  Ib 
baie  d'Alger  les  5  praffiien  ,q)pi#  dfi  tt)aQ,iït  quifMSAUapf^rfÇtC 
fçiqent  pat\w  de  l'étAt-n^jor  4?  l'ap^^a|  iunm  lottqo^'il  fi)t  jt 
jjger,  ]^,  Jk«»T"rEne  donoa  de^  détails  préo»  sur  I4  iMte.  k 
))ort  Si  I<t  vilW  d'Algifri  il  ùtHilHfrç  U«  fQrtj^cAticm»  i}tli  d^fea- 
^plcel^epUce.iiilon'r^  (j4«lque4  F«9seij(]»jBnt«P$»Vr  U  po(wr 
V(lj(W,  pi  f'pteqd  siwlput  sur  le  <;liHHrt  f\  l'éfet  de  i'«»fl»lA«jr(t. 
1;^  tiilk|ei)tn  fliétéprftlojji<jMe(  (|e  la  slatiim  ea  1899,  qi»)  «p^ 
^Orte  !»(„  Lpiivergoç,  doRBent  l'^ta*  4»*  iJiW«Hilètre  »t  ia  fh^r.- 
IPftinèti'f,  le  matiit ,  i  iftitli  ^i  le  flOff,  p^F  ks  tupU  ddiauNlp»  ft 
mai,  ainsi  que  l'élat  df  l'aiff  C^tfc»  httfe  f»!  tfnoîw*  mTlf 
dé^ti)  d^m»ta4(M' CpQtc«ç^e»|)»el^hpBHH«»  (U  l'4«««a{p 
#j'il  FPWfMt- 

ptttuiitepf^m le m^illeitr  qu^r^i^f  qiie l'on yiHt  ni|A^fe,p^\^  |ra- 
4uisf nt,  ^  la  ponée  (Iq  totjs  \a  teçtpur*  fr^BW*-  îï#us»e  ««vien- 
drons  pas  sur  cet  ouvr;ige  que  nous  avons  dçjj)  fjât  mWHtte  k 
'ft^  lecteurs  d^us  les  J^uiiems  cités.  M. Bi^wlii  f«ji  ^pprôciiBp 
dans  une  préface  l'ouvrage  qu'il  fait  passer  d^M  ^otrv  tiUltue; 
les  notes  dom  il  a  fpricti  c^tç  tfçijucliûn  «m  1^  ^iwMe  tut 
4'iiJ(priijjer  »oo  optijiûn  (ur  cerfaiç».  pa^saSP*  et  d'^HpUqiKT  le 
4^fi  (|e  «(Hçlqtifs,  mois  peu  çoAnu?.  i-e  ^t^i»  d'Aisej")  ^«(  » 
t^  de  i'iHiïf  afi^^t  IÇ  oi^me,  ÎS^e  ^«^''  <)"»  «(CcPIPBaeiie  l»  t*ftr 
tl^ft"  nj.  M.,  ftjimctia  pl!vcéàlA6^4#ioj)|t,vreupe.ji4JF«- 
gfopiif  dç«  (uivra^ei  fvi>\m  sw  4lgf  Ti  et  l'ci^  dfùt  lui  »4V«ir 
^é  d'fvo^r  peasé  f^  l'enricbU  de  ce  d<t»^iW£4t  f^q^ieuK, 

de^^  t'aTpsiqgç  d'pvftif  étf  c^ppow  p^  vp  h^qmm  qw  «  viwii 
Wf  ^  licuf  tti4'il  décrjf  i  U  «M  ios<rWl>>f|  [«4^  'I  of*  faU^  pfint 
Jiewl-ètre  prsndr^  à  1»  Hi^e  ^toftl  cc  <i»e  f|it;  l'a\itfi»r  sitt  (^ 
^fajiavA  eu  «Wii-Cftl,  l*s  pïijuttS'f  t  la  partialité  so  fajsflB^  fvqy 
jnop^rtiuwr  da^  ^q^  Uvre,  tjHJi,  d>Ulp»i«,  Te«*tEiHe  beuutWHp 
d#  rvnacijpicawns  \)t>le4  et  curieux,  m«iï  quj  ne  remi^it  f  «Àpt 
4(>n(plèt':me«t  ce  qu'ifiinotu:e  a0)i  (itre.  Vu  pUq  liUM>gr4phî^ 
4'Alïer  ^  pJqp*^  «fl  (^tc  de  l'ouvr^ïe  ;  ce  fifl^  n  V«w*CS'H?  ^'^ 

.i.plaiwlMEf  gra^éeupprcapnientdos  cosluoies-.  V«W  twc(jjti<» 
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figurée  :  elle  &  été  trontcc  sur  l'emplacenent  de  cette  ancicDne 
colonie  à  Uatîfoux.Une  cKrie,  aussi  lithi^mphiée,  des  en^iroi» 
d'Alger,  accompagne  le  livre  de  M.  Renaudot. 

I/oarrage  publié  par  le  Dépôt  général  de  la  gtietre(n'' XIX), 
doit  offrir,  comme  on  le  conçoit  facilement,  l'ensemble  de  tous 
les  rènseignemens  les  plus  certains;  on  a  dA,  pour  sa  rédaction^ 
ptùseï  &  toutes  les  sources  connues  et  aussi  dans  tous  les  docu- 
mens  inédits  des  dépôts  puLlics.  La  i"  édition  a  été  envoyée 
à  l'armée  expéditionnaire  :  on  assure  que  la  seconde  contient 
des  rectifications  importantes  pour  das  erreurs  échappées  dans 
la  première.    Quoiqu'il  en  soit,  cet  ouvrage  n'est  qu'un  aperçu 
substantiel  divisé  de'la  manière  suivante  : 
I.  Partit!  hùtonque.   C'est  une  Notice  sommaire  des  princi- 
pales expéditions  dirigées  contre  l'Afrique  septentrionale  par 
l'Espagne,  la  France  ou  l'Angleterre,  depuis  la  fin  du  XV" 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  ainsi  que  des  principaux  événemens 
qui  ont  immédiatement  précédé  celle  que  la  France  Tient 
d'entreprendre. 
n.  Partie  statùtique.  i" partie,  Detcriptionpfyt^ue;x'puùe, 

Statittique  tpéciale. 
m.  Partie.  Contid/^ralioar  mùilairet.  Guerre,  manae. 

Dans  un  appendice  on  trouve  la  Note  du  JtAmiteur  du  aO 
BTril  i83o,  où  l'on  expose  les  griefe  du  gonvemement  contre 
la  régence  d'Alger;  une  Note  sur  Ut  valeur  des  tributs ,  rede- 
vances,  dons  et  présent  auxquels  les  difTérens  États  chrétiens 
sont  assujettis  envers  les  trois  Régences  barbaresques;  le  mow 
vement  duportdAlger  m  i8a6;  le  commeree  du  port  duilger 
dans  la  même  année;  personnages  principaux  da  gompentement  ; 
une  Note  relative  à  l'entreprise  de  Louis  XIV  tontre  Gigeri. 

L'Atlas  lithographie  qui  accompagne  cet  excellent  résumé 
offre,  i"  une  Carte  du  bassin  citérieurde  la  Méditerranée,  pour 
servir  à  l'inlelligence  des  diverses  expéditions  sur  la  câte  d'A- 
frique ;  a'  un  Plan  des  environs  d'Alger,  d'après  le  croquis  fait 
sur  les  lieux  par  le  capitaine  de  génie  Boulin,  en  iSoS;  3°  an 
plan  ^Jtger  et  de  ses  eniirvns ,  d'après  le  même  officier,  avec 
des  profils  et  des  élévations  de  quelques  fortifications;  4*  les 
Plans  des  forts  Bab-al-Oued,  ou  des  a4  heures  et  des  Anglais; 
5"  les  Plans  du  fort  de  l'Empereur  et  du  fort  Bab-Jtonm  ; 
6°  n»  Plan  topograpiique,  sur  une  assez  grande  échelle,  de  l'é- 
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tablisscment  Trançais  de  La  Calle^  7° /a  Fue,  au  moment  de 
l'incendie,  de  cet  ctablhscment  brûlé  et  détruit  par  les  Ara- 
bes ,  le  18  juin  1817  ;  8°  la  Fae  en  nier  de  la  Provence  au 
inomeot 'OÙ  les  batteries  algériennes  tirent  sur  ce  bâtiment. 
C'est  la  même  lithographie  que  celle  que  nous  avons, mention- 
née comme  étant  jointe  à  U  relation  n**  m  de  M.  Blanchi; 
g"  Fue  d Alger  et  de  ja  rade,  prise  des  hauteurs  du  cap 
Cabines;  10°  une  Fue  d'Alger  ;  11*  Fue  du  mâle  et  d'une 
partie  de  la  ville  d'Alger;  12"  Vue  4'une  rue  d'Alger;  i3"  Fue 
prise  des  environs  du  fort  ("Empereur;  14°  Fue  de  t  extérieur 
d'une  maison  consulaire  près  d' Alger  ;  i5°  Intérieur  d'une  mai- 
son des  environs  d^  Alger;  j6"et  17°  deux  planches  de  cottwpes 
d'Alger,  an  Juif,  un  Maure,  un  Cabai  ou  Portefaix  j-une 
Juive  et  des  femmes  mauresques. 

On  voit  que  cet  ouvrage,  par  l'intérêt  qu'offre  cet  allas , 
comme  pour  les  renseigne  m  en  s  précis  et  complets  qu'il  contient, 
mérite  de  fixer  l'attention  des  personnes  qui  désirent  se  pro- 
curer les  renseignemens  que  la  circonstance  rend  avide  d'obtenir. 

Quant  A  l'ouvrage  de  M.  Perroi  (n"  XVI),  qui  3  eu  le  mérite 
de  venir  sntisfairc  un  des  premiers  la  curiosité  du  public,  c'est 
nue  courte  compilation  qui  ne  pouvait  offrir  qu'un  résumé  des 
faits  connus.  Les  cartes  qui  l'accompagnent  sont  :  i"  un  plan 
de  la  ville  et  du  port  d'Alger  ;  a"  une  carte  du  royaume  d'Alger. 

La  Notice  très-bien  faite  du  Journal  te  Temps  (  n"  XX) 
est  assez  connue  pour  que  nous  nous  dispensions  de  l'ana- 
lyser. La  direction  de  ce  journal,  en  la  faisant  tirer  à 
part  et  l'envoyant  à  ses  abonnés  ,  y  a  joint  une  carte  des  en- 
virons d'Alger  et  une  planche  de  la  ville  et  de  ses  environs, 
lesquelles  remplissent  la  première  page  de  cfilte  Notice.  Celle 
du  Ntaianal,  fort  étendue,  est  aussi  fort  intéressante,  mais  le 
même  motif  nous  dispensera  d'en  rendre  compte,  ainsi  que  dea 
articles  consacrés  par  le  Globe  au  même  sujet.  Ces  Notices  ont 
été  lues  par  tout  le  monde  et  elles  ont  pleinement  rempli  ie 
but  qui  les  a  fait  rédiger;  mais  nous  les  citons  ici  pour  qu'elles 
ne  soient  point  oubliées  par  les  savans;  leur  étendue  et  leur 
intérêt  méritent  qu'elles  ne  soient  pas  confondues  avec  les  ar» 
tîclcs  ordinairement  éphémères  des  journaux  quotidiens. 

La  Notice  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  est  fort  courte  • 
elle  contient  un  aperçu  sur  le  têriitoire  et  la  ville  d'Alger,  puis 
F.Tow.  XXir.  — Maii83o.  %\ 
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l'esamfn  du  résnVtat  probable  de  l'expéUilion.  Celle  des  Kot{- 
pelles  Anr.ales  des  ft^agei  est  également  fort  courte,  et  Tex- 
l^ait  4e  Hitler  qui  la  biiit  est  surtout  relatif  aii\  lioiites  de  U 
i^t'gence,  à  Coustantiiie  et  ^  Xa  Calle. 

Les  deux  Notices  d^^s  Annales  mariiimes,  qui  termilteat  noire 
.pomenclature,  sont  tout  spéciales  et  oITrent  pour  les  objets 
4]l\'L'lles  concernent  les  reost-igacmçqs  Us  plus  préc|s.  ^. 

■'♦Çg.  Taile*u  de  l'Éctpte,  dk  li  Nuub  et  des  Iiedx  cik- 
'■  ÈDïivorsiBS,  ou  Itinéraire  M 'usage  des  voyageurs  qui  visi- 
--■■  tent  ciette  contrée  ;'par  M.  J.-J.  Riiano ,  de  Marseille.  In-ê" 
^  XV)  et  37a  pages,  avec  une  carte  do  cours  du  Tïil.  Paris , 
■     rt&î'l^uttel  et  Wôrtz. 

Jl^in*  avoDSi  rendu  compte  (  Tom.  XYIII ,  n"  1^9  )  dç  1«  No- 
^^ analytique  des  voyages  de  M.  Rifaud  en  ^verso^  contrées, 
^rticulièrement  ç^  Egypte  et  ca  NiLbiCi  no\is  àvoas  rapporté 
Jcvfiii'^i)  le  mémoii'e  deM.  Bavbic  du  Bocage  sur  W  travaux 
ft  le^,  collections  de  ve  voyagoiij,  co^nmunîqyé  à  la  Société  de 
géAgrapbie  le  lËjaov.  iS^g,  et  le  rapport  d«  la  Coaimissiqn 
f^qDtrale  de  la  même  Société,  du  10  février,  et  enfia  (  11°  i3a  ), 
le  rapport  fait  k  l'Académie  royale  des  sciences,  sur  (es  coll«c- 
tinns  et  les  dessias  d'hUtoire  naturrUe  rapportés  par  M.  Ri- 
f^qd.  Qn  aura  remtrqué  ^la  La  Suciétû  de  géographie  e;>ipri~ 
i^t  le  désir  que  cet  auteqr  publiât  l«  recueil  des  inatériaux 
f u'U  avait  rassemblés  sur  fitinéiraire  à  parcourir  en  Égypt*  par 
Ifs.  voyageurs,  les  préparatifs  à  faire,  les  moyens  i  réunir  pour 
«j^terle  succès  de  leur  entr^risc,  etc.}  ce  vœu  vient  d'étr« 
tatisfait,  et  M.  Rifaud  publie  l'ouvrage  indiqué. 

Il.l^comuiience  par  iin  Vocabulaire  des  dialectes  vulgaires 
de  la  Hauie-Ëgypte.  Hous  avons  lieu  de  pesser  que  le  long  i»- 
jpurde-ftf,  Rifaud  lui  9  permis  de  donner  l'exacte  tradvcttoa 
^p^  ui9tg  ou  petites  phrases  qu'il,  rapporte.  îfons  avons  cru  en 
i^marquer  quclqves-unos  qiû  diffèrent  de  celles  quP  noti:e  mé^ 
«noire  nous  rappelle.  Le  méipe  mot  n'est  pas  écrit  toujou^  d^ 
U  même  manière ,  pai'-ttxemple  cahoué,  p.  6,  et  touoh,  f.  ^, 
tradnciion  du  français  café.  C'est  vraisemblablement  uçe  inad- 
vertance C'est  par  erreur  aussi  sans  doute  que  les  cbefs  des 
vU«{[es  sont  nomméj  presque  toujours  cheribatetie ,  quand  ^ 
vrai  titra  est  cheik  et  Mei,  chef  dn  pa^ys.  U  nous  sraUe  qa't)  < 
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eàt  été  préférnble  de  n'employer  que  des  lettres  Ihnçaiscs 
ptiUE  écrite  ka  iddIs,  de  manière  à  es  rendre  ta  pronDatintîon 
facile  ^  des  Français  :  ainsi  atiemble,  tradwt  par  tatut^aive, 
rendrait  mieux,  suivant  nous,  le  son  arabe  s'il  était  "écrit 
saoïia-saotia ,  observant  t^ue  l'a  de  U  a'  et  delà  4*  s,';llf bgp est 
liôs-brcf ,  ee  qu'un  pourrait  peut-être  indiquer  \:a,T  ^ç  sign^n 
de  la  prosodie  latine;  au  reste,  la  prononciation  s&recdQe  i^^ 
.  sénjcnt'p^rquelqiieséjoiiç  da.QS  le  çays*  quelques  coui^n;iiu.îç4-, 
tio;^'  avec  lus  habjtaïu.  Le  Vocabulaire  de  M,.  Aifaud  pe  ^u( 
être  que  irès-ufiJe  aux  voyageurs  qui  suivront  ses  |rac,es, 
Tfou^  passons  au  corps  dç  l'ouvrage. 

Lé  clilp,  1"  contient  la  4^scripUou  pbysiquç  <içV^gyf>te^ 
te  second  est  consacré  à  sa  division  politique. 

M.  Hifaud  esti^ne  la  cîrcoiiféren<;e  du  Oûrei  3  0^4  ljeves,|t 
et  sa  populatiort  de  490  à  45o,ooo  âmes,  dont  ia,Qp9,  Jui^^ 
io,Doo  Coptes,  5,000  h.  de  garnison,  le  rçste  (k.Turcs  et  i'A/f^t 
beç.  La  population  çntiçre  de  l'Egypte  se  çoujpos^.  de  T^jt^  , 
de  Coptes  et  d'Arabes.  Il  ne  l'évalue  eç  npmtnie  que  fouf  I|^ 
Coptes,  dont  il  compte  i6o,ooq  schjsinatiques  et  5^(^00  cs^tbfi^ 
liques.  M.  Rifaud  prgjii^et  de  plus  gra'>')^-*létaiU^tatis;^,qUl«k 
dans  le  grand  ouvrage  qu'il  se  propose  àfi  publier}  ils  wpt  at- 
tendus d'autant  plus  yivonieqt  que,  bien  quet  dçp^  3o  a^  ^ 
ce  pays  ait  été  exploré  à  plusieurs  reprises  par  def  vo^^geuis. 
de  diverses  nations ,  ces  détails  iBanquen.l;  généralement.  Ce  scr 
Titvraiuicnt  un  service  rendu  à  I4 science,  ç^ue  de  faii;e  coo- 
naîti-e  non-seulement  la  diyi^off  à^peu  près  .e;it3Cte  d^  çettQ 
population  suivait  les  castes  prinvîp^Jcs,  majâ  aus^  suj,yaift 
les  sexes,  la  condition  ,  l'âge,  d'en  indiquer  les  npgouvcincnv 
Jusqu'il  ce  quç  l'Egypte  soit  plus  avancée  dans  l'adoption  dje& 
usager  européens,  il  se^a  difliciW  d'arriver  A  la  çonitfissaflTp  de 
vérités  positives  à  ce  sujet;  mais  c'est  précisémev^  parce  q|i,'DA 
manque  de  renseignemens,  que  tous  ceux  que  l'oa  pourrain 
pe<^illir  seraient  plia  curieux  et  plus  utiles. 

L'autevr  évalue  la  sii^face  <;u^tivée.  à  4  mijlbus  de,%df)awv 
Xou  arjeni), 
dont  300,000  en  coton ...    i  feddan  produit  au  moins  6  quint. 

190,000  es  lÏB Af.     '    '" 

100,000  en  chaarre.  ■  ■       .,  >  . 

ioo,OCH«  en  indigo.  .      id.-    i5'à  16-kif.  indigo  ràfîin.'. 
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106,000  en  rit. 

ioo,ooD  en  cannes  à  sucre.  i5ài6q.  de  sucre  par  feddan. 
5oo,ooo  en  dattiers,  mûriers,  oliviers,  tabac,  etc. 


Le  reste  en  céréales ,  dont  le  produit  peut  être  évalué  à 
6,000,000  q. ,  et  en  jardinage.  En  outre ,  cette  contrée  fournit 
du  nitrc  ,  du  sel ,  du  natron  ,  de  la  soude  ,  et  l'on  peut  y  re- 
cneillir  aoo,ooo  peaux  de  bœuf  et  de  bunie.  En  ajoutant  à  la 
valeur  de  ces  produits  le  montant  des  droits  perçus  sur  l'in- 
dustrie et  le  eCommerce,  on  obtient  un  résultat  brut  de 
68,600,000  piastres  d'Espagne  (la  piastre  =:  5  fr.  aS.)  D'après 
ces  données,  le  revenu  net  du  pacha  devrait  être  de  aS,ooo,ooa 
piastres,  mais  M.  TUfaud  ne  croit  pas  qu'il  s'élève  h  plus  de  ao 
millions;  il  y  aurait  ainsi  j48,6oo,ooo  p.  de  dépenses-  II  est  à 
regretter  qu'il  ne  soit  pas  indiqué  de  quels  articles  principaux 
cette  quotité  se  forme, 

■  L'année  compte  de  a5  à  3o  mille  hommes  ,  que  l'on  porte- 
rait h  un  nombre  plus  élevé  eu  cas  de  besoin  ,  et  si  l'état  du 
Trésor  le  permettait.  Les  soldats  sont  nourris  et  habillés  et 
reçoivent  une  solde  de  ao  parats  par  jour  (  1  ). 

M.  Rifaud  trace  la  route  que  doit  suivre  le  voyageur  en  par- 
tant d'Alexandrie,  p.our  parcourir  l'ÉgypIe  et  la  Nubie,  se 
rendre  sur  les  bords  de  la  mer  £ouge  à  Cosséir  et  à  Suez  ,  vi- 
siter le  mont  Sinaî ,  une  partie  de  l'Arabie  jusqu'à  la  Mecque. 
Chemin  faisant ,  il  s'arrête ,  soit  pour  donner  des  conseils  quant 
aux  dispositions  propres  à  rendre  le  voyage  plus  facile  et  plus  • 
sur,  soit  pour  indiquer  les  principaux  objets  dignes  d'attention. 
Nous  le  suivrons  de  loin,  nous  arrêtant  quelquefois  avec  lui 
sur  les  divers  points  moins  connus  ,  et  remarquant  surtout  ce 
qui  donne  au  long  séjour  de  M.  Rifaud  dans  cette  partie  de 
l'Afrique,  un  degré  d'utilité  qui  complétera  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs en  ont  àéjh  fait  connaître. 

Dans  le  cbap.  XI,  M.  Rifaud  annonce  ,  comme  devant  faire 
partie  du  grand  ouvrage  dont  nous  parlerons  plus  tard ,  une_ 
suite  d'observations  météorologiques,auxquellesils'e$t  livré pen~ 

(i)  Londni^onr  de*  Fraudai*  m  Egypte,  18=1  tiae.  Ilpinil  qaa 
«■  cIUDge  ctt  beanconp  pliu  Lia  aDJoaidlmi ,  puùqne,  p.  j6,  M.  Rirand 
Indi^a*  que  5  rr.;=i6  pîaX.de  4op«T.=64oF>nla,  ainsi  i  b-=  iiS  p- 
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dant  4  ans.  Il  en  donne  seulement  un  extrait  dont  void  le 
sommaire  : 


(813.  )iu1lel.d<iiiid)*3h.  jiliit  EHoda  âéTXiaa  du  TlunwiDitn B. 

mohidni 

DàceiDbn plu  pud*  AAition 

UH.  Jinrler plu  gnndi  MéniHin 

Jniillt plu  ETudf  éliralioD 


Depuis  que  Méhémet  Ali  jjouveme  l'Egypte ,  l'indostne  ma- 
nufacturière s'y  est  développée  à  un  haut  degré  ,  et  c^yodant 
le  monopole  que  ce  pacha  exerce  sur  tout ,  la  prive  de  l'ex- 
temion  dont  elle  est  susceptible.  Cest  dam  le  Delta  qu'elle 
est  plus  répandue.  On  y  compte  notamment  6  filatures-  de 
'  coton. 

Il  se  tient  a  Tautali ,  villnge  da  Delta  sur  )a  branche  de  Ro- 
sette, 3  Toires  par  an  ,  en  afril,  juillet  et  janvier.  La  première 
et  la  plus  considérable  dure  un  mois.  On  y  trouve  en  màne 
temps  les  produits  de  l'Europe  ,  les  parfums ,  les  épices ,  les 
étufTes  de  t'Iiidc,  apportés  par  un  plus  grand  nombre  de  mar- 
chands que  ceux  qui  se  réunissent  à  Beaucaire.  Ils  occupent.x 
raufTs  de  baraques  qui  s'étendent  dnns  la  plaine  sur  une  lon- 
gueur de  4  lieues,  Des  okels  (noiis  suivrons  l'orthographe  des 
Français  très-anciennement  établis  en  Egypte,  pour  ce  mot  que 
H.  Rtfaud  écrit  bauquelles] ,  ou  grands  bazars ,  sont  spéciale- 
ment affectés  ,  l'un  aux  soieries ,  im  autre  aux  toiles  de  toutes 
sortes,  un  autre  aux  toiles  peintes,  et  aux  mousselines  ,  un  au- 
tre aux  esclaves.  C'est  dans  les  magasins  dont  se  composent 
ces  établisscmens  que  les  étrangers  déposent  leurs  marchandi- 
ses. Chaque  dimanche ,  il  y  a  à  Tauiah  un  marché  pour  lesbçs. 
tiaux  ,  dont  le  nombre  est  considérable  lors  des  foires.. Chaque 
espèce  de  bétail  y  occupe  une  placespéciale.  On  porte  &  )i5o,ooo 
le  nombre  des  voyageurs  qui  s'y  rendent ,  et  k  100,000  .pata- 
quès le  bénéfice  que  le  pays  retire  annuellement  de  leur  séjour. 
Au  reste,  ce  grand  mouvement  n'a  lieu  que  pendant  les  foires, 
et  dès  qu'elles  sout  finies  ,  la  ville  reste  nue  et  déserte.        ^      , 

kçipki  avoir  parcouru  le  Delta  dans  tous  les  SCDS,  et  nommé 
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<tA'4|iM«*it6  6t  vitlAges,  M.  iBifiia<l  fait  mnurqtter  epm,  p»t  wà 
indications ,  il  a  rempli  une  vasce  lacune  tO]>ogra|>hiqae  ifin 
existe  sur  les  cartes  même  les.  plus  estimées.  Les  géographes 
ioni  sans  èsùtë  nu{;lîgé  dans  la  construction  de  leurs  cartes  gé- 
bérales^  de  citer  les  villages  qui  les  auraient  su rch aidées  sans 
tatiUlé  ^dïioms  sans  impoMimce  :  il  en  est  de  tn^e  an  siii'^ 
t^lus  sur  il,  carte  jointe  à  l'Itinéraire  de  M.  Riraad.  U  ettt  ité 
^rc«fete  «le  les  y  lire  pour  Je  suivre  avec  fniil  dans  les  routes 
U'oisëes  (Jifll  jjahjourt.  S'il  en  joint  une  au  grand  ouvrage  qu'il 
ttanoncei  il  sera  bon  qu'elle  présente  ces  détails.  Il  pourra 
d'ailleurs  consulter,  et  vérifier  même  la  grande  carie  topogra- 
)jiiit{aë  «8  47  fen^hs ,  Eaîte  tAn  de  l'expédition  française  en 
Ëg^t^«a  1798,  oàsontinrfiqoés,  avec  Un  minulteut  détail, 
tons  ks  petMs  îles  prAvinces  de  la  basse-Egypte,  dfl  UèlfK  et 
du  GharcfltMli  tKttmnmetrt;  ils  àvatffllt  été  fecohiAii  avec  d'ntl- 
tAnt  plnsttésoiftj'que  la  rosle  iDtlitaiiV  ^ui  allait  d'une  {>art 
en  Syrie  ,  et  de  l'autre  vers  Damiette  ,  traversait  cette  pro- 
vimtew  Citant  au  Deha  ,  et  en  général  b  toute  la  partie  ée  la 
IhÉaa^yfle  située  tCa  N.  «lu  Caire,  il  était -d«  k  phs  haute 
importaBce'ile  la  reconnaître,  puisque  c'était  sur  n-t  ^p«ce 
<|ue  4«vnfent  se  dMsiiver  t«s  ^xpéraiions  militaires  a^xquettes 
pmvaiètit  donner  tien  te  débartpiement  et  les  mouvemeits  êe 
l'etnwn»! <î'm  ^t-suilede  cèsrecoitnaissances,  ttti DtfoAm an- 
qv«il»iMi  («eut  (nl«r  particuliéret^ent  celle  irés-détetiltée  dû  tau 
MmsaMi  et  <k  ses  ènviroAs ,  paï  ren  1«  général  eoAttC  KI1- 
dEiéo^Sl^B'>'>UspAaVonsdonn«i'  (Mntèsutvsgéographi^ies, 
cMtoiVMf  (KsWnccï  ipie  ffl.  Rifaud  donne  vn  temps. 


MfliM>ia|M*hjCtfnt1MI»i>...ISIf«tV\  SuWantlt /' 


ijtMt.i, 


■OOtoiMnçant  à  s'engager  dans  la  Hautc-Ëgypte,  H.  Rirauti! 
iKcrït,  M  passant,  les  pyramides  *e  Gizèh  et  celles  de  Sacca- 
rlth;  Jtài*  II  passe  à  la  culture  de  la  pro\-irtce  du'FayoUm.' 
fkMnWe  y  parle  ttiuvent  d'étnbltssttnens  nonveAiw  ou  it  oultu- 
rpi  i^nnmwit  intro^uitei ,  et  que  d'niflewr»  il  va  parcotiFir  dw' 
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plys  que  nous  n'avons  pas  vus  nous-méme ,  nous  abandonnons . 
ici  notre  riMe  <1e  critique,  ponr  nous  livrer.uniquementk  ren- 
dre compte  des  récits  de  l'auteuK  Le  tin,  lechnavi'c  et  quel- 
ques cannes  à  sucre  qui  conliennent  peu  de  matière  saccha- 
rine, sont  l'objet  des  travaux  des  fcliahs  [paysans  )  du  Ffiyoii.tn. 
C'est  surtout  à  la  culture  de  l'indigo  que  le  sol  de  cette  'pro- 
vince est  propre.  Depuis  i8a5  ,  Mùliémet  AU  y  a  établi  uqe 
fabrique,  dont  les  bâiimens  sont  ininjtjtiscsj  et  <|l'i  ^st  eiyilpi-,^ 
tée  d'Une  nianiùre  aussi  avantageuse  qiie.  oi>nsidér.ib1e.  ^it  fail  ^ 
chaque  année,  dans  certains  terrains,  jusqu'à  7  coupçs -d'an  . 
indigo  dont  la  feuille  Meu  développée  est  chargéc.de  m^liçie 
colorante.  %a  1816 ,  U<  culturq  du  lin  occiipalt  une.  surface 4t! . 
4,000  feddans.  On  récnliitit  aussi  dans  le  Favount,  un  peu. 
de  coton  jinfériciu-  à  celui  du  D<-Ua,  ce  qui  tient  k  |a  criie. 
plus  ou  moins  abondante  des  eaiii  du  Nil.  Ou're  eus  ç;r4ndes - 
cultures^  le  Fayoum  fournit,  encore  au  eouimerce- de  banne  ^ 
eaii  de  rose ,  du  vinaigre  rosat  rechercliét  surtout  pour  les. in-., 
flanimalions  des  yeux  ;  des  olives  que  l'on  |)ré()are  suivant 
l'usage  oritinnire  ou  ilont  on  extrait  de  l'buile  qui  a  le  défaut 
d'être  trop  grasse;  des  dattes,  des  légumes,  des  friuts.L'ic}-  , 
ditslrie  dé  cette  province  s'appliqtic  à  la  G]alui«  et  au  (is^e  . 
du  lin  et  du  cotoii,  à  la  fabrication  du  nitre  et  de  Vindig9,,et 
à  celle  des  nattes  cl  coriffhs  pour  einballH^us.  Médinet-él- 
Fayoum,  ville  capitale,  très-pèuplécdit  temps  des  Mamelouçlif,. 
ne  compte  .plus  que  xS  à  16,000  habttans  suivant  les  uns,  w 
it  12,000  suivant  d'autres;  elle  a  près  d'une  lieue  de  circuit., 
M.  Rifaud  signale  les  lieux  où  les  antiquaires  peu  vent,  espérer 
des  découvertes  nouvelles  et  précieuses. 

Du  Fayoum  on  passe  dans  la  proviace  in  D.énisonef  „  |j|)js- 
dans  celles  de  Minieth  et  d'Âtliéhli.  La  première  a  pour  capi- 
tale la  ville  de  même  nom ,  dont  la  population  est  peti.  diffé- 
rente de  celle  de  Médinet-el-Fayoum.  On  y  fabrique  dei  tapis 
et  des  couvertures  en  laine,  ainsi  que  des  manteaux  eu  cotdD. 
Une  filature  de  coton  existe  k  Minieth. 

Lé  sol  de  ces  provinces  est  particulièrement  favorable  à  U' 
canne  à  sucre,  et  Von  y  fabrique  du  sucre  brut,  qui  entre, com<- , 
me  tous  Icsautres  produits,  dans  le  monopole  du  pacha.  Le  sol; 
est  naturellement  fertile  et  est  bien  ouliivé.  L'auteur  notie  sve« , 
un  soin  minutiçtiK  In  endroiti  oA  il  pense  q«e  des  foui)!^  dw- 
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neraîent  îles  résultats  avantageux  à  la  connaissance  de  l'ancien  ' 
état  de  l'Egypte.  Il  inclique  les  peintures  reconnues  depuis  avec 
tant  de  travail  et  de  bonheur  par  M,  Cliampollion  jeune,  et  en 
expose  sommairement  les  sujets  que  nous  avons  vus  si  fidèle- 
ment reprtîsentés  par  notre  savant  collaborateur.  L'auteur 
passe  légèrement  sur  ce  tjui  concerne  la  province  de  Syouth, 
ei  se  bâte  d'arriver  sur  le  champ  le  plus  vaste  offert  aux  anti- 
quaires ,  celte  ancienne  province  de  Thèbes,  divisée  aujour- 
d'hui enire  celles  de  Girgeh  et  d'Esnch.  Il  indique  avec  les  plus 
louables  détails  tous  les  lieux  qui  méritent  d'être  exarainésf 
expose  les  moyens  à  adopter  pour  assurer  le  succès  des  explo- 
rations futures ,  et  pour  se  garantir  des  adroites  et  fallacieuses 
dispoûtions  deshabitans.  Dans  le  chap.  suivant,  le  XVIII,  il 
revient  sur  la  province  de  Syouth  ,  et  donne  les  noms  des  vil- 
lages les  plus  intéressans  pour  les  antiquités  qu'ils  renferment. 
La  fabrication  des  toiles  de  coton  y  occupe  presque  toute  la  po- 
pulation, parmi  laquelle  on  compte  près  de  3,000  chrétiens  , 
catholiques  ou  schismatiques. 

Au  sud  de  Gîrgeh ,  est  Kcnneh ,  que  M.  Rifaud  écrit  Qené , 
et  qui  est  le  point  de  départ  pour  se  rendre  ii  Cosséir,  port  de 
la  mer  Rouge.  Cette  ville  est,  comme  on  sait ,  le  principal  en- 
trepôt du  commerce  occidental  avec  celte  mer.  Une  partie 
des  Africains  qui  font  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  passent  par 
cette  route. 

£n  quittant  la  Thébaïde,  M.  Rifaud  se  dirige  sur  Esnéh,  puis 
ver»  Assouan  (Sienne),  l'île  d'Eléphaniine  et  la  i'"  cataracte.il 
cite ,  A  mesure  qu'il  y  passe ,  les  villes  ruinées  où  des  restes 
d'édifices  peuvent  faire  pressentir  des  fouilles  fructueuses.  SI. 
Bifand  ,  dans  son  teste ,  place  la  i"  cataracte  sous  le  tropique 
du  Cancer.  Il  a  en  cela  donné  trop  de  croyance  S  une  vieille 
tradition ,  que  rectifie  au  surplus  la  carte  jointe  à  son  ouvrage, 
d'après  laquelle  il  se  trouve  à  peu  près  o",4o'  entre  la  latitude  de 
Sienne  et  le  tropique;  différence  reconnue  par  des  observa- 
tions astronomiques  répétées  non-sculeraen't  par  les  mêmes  as- 
tronomes ,  mais  par  plusieurs  et  à  des  époques  différentes, 
observations  consignées  notamment  depuis  3o  ans  dans  tousics 
lÏTres  qui  ont  été  écrits  sur  l'Egypte,  et  qui  ont  tout  le  caractèro 
de  l'exactitude  et  de  la  vérité. 

A  partir  de  la  i"  cataracte  jusqu'au  village  de  Denbid,  le 
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Ut  du  Nil  est  embarrassé  de  rochers,  couverts  lors  de  la  crue 
des  eaux  ,  et  que  l'on  ne  peut  éviter  que  par  une  continuelle 
attention.  De  ce  village  jusqu'à  cdui  deBerbetoud,  le  fleuve 
en  est  dégagé;  mais  h  ce  point,  des  bancs  de  sable  le  rendent 
de  nouveau  dangereux,  et  plus  on  le  remonte,  plus  la  navi- 
gation en  devient  difficiie,  lors  surtout  rju'il  faiiifiiire  haler 
les  barques  à  la  cordelle ,  parce  que  les  rives  sont  obstruées  dç 
ronces  et  d'acacias  épineux.  Ces  rives  présentent  de  nombreuses 
ruines  qui  mentent  attention.  Plusieurs  temples  semblent 
n'avoir  jamais  été  achevés.  Il  en  est  qui  paraissent  avoir  été 
convertis  en  églises  :  souvent  les  sculptures  antiques  et  les  hié- 
roglyphes ont  été  recouverts  d'un  enduit  en  terre,  sur  lequel 
les  chrétiens  avaient  fait  peindre  des  saints  de  leur  religion.  H 
yen  a  même  un  à  Âmada,  prèsduquel  on  voit  les  restes  d'un 
clocher  en  briques  crues. 

Déri  est  indiqué  par  M.  Bifaud  comme  la  capitale  de  Bara~ 
ire,  ou  Basse-Nubie  (p.  a68).  Avant,  il  avait  nommé  ce  pays 
Serber,  et  ses  habitans  Barbarins.  C'est  bien  en  effet  sous  ce 
dernier  nom  que  nous  avons  entendu  désigner  les  habitans  de 
cette  contrée,  qui,  comme  le  dit  le  voyageur  dont  nous  analy- 
sons l'ouvrage,  remplissent  au  Caire  les  fonctions  de  portiers 
(Baouab'i  ou  de  porteurs  d'eau  (Saccas).  Nous  pensons  qti« 
le  véritable  nom  du  pays  est  Barbarr,  composé  de  deux  anciens 
mois  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  langues  orientales  ,  no- 
tamment dans  le  syriaque,  et  même  dans  le  maltais. — B*R,/'/iu«  . 
Babk  1  campuf ,  ager;  joints  ensemble  ils  signifieraient  ^/fut 
campiyfilius  agri,  ce  qui  équivaudrait  à  l'adjectif  »7^«(ic  — 
De  ce  mot  B^titsiiBB,  les  Romains  ont  bien  pu  faire  le  mot 
Barlarusen  yajoulant  la  terminaison  laiiue,  tandis  que,  dans  le 
pays,  on  aura  conservé  l'ancien  mot  Barbarr,  qui  sera  devenu 
Berber,par  le  seul  changement  de  prononciation  de  l'a. en  ff.' 
Les  Européens  établis  en  Ëgypteauront  fait  celui  de  Barbarins, 
pour  désigner  les  habitans  de  cette  contrée. 

Dans  celte  partie  du  pays  le  sol  est  tantôt  aiide ,  impro- 
ductif, semé  seulement  de  quelques  sycomores  ,  de  quelques 
dattiers  dont  le  fruit  est  recherché  sous  le  nom  de  dattes 
d'ibrim  ,  de  dattes  sultane;  tantôt  on  y  remarque, une  quan- 
tité d'acacias  et  de  tamariniers  ;  et  rarement  quelques  terrains 
'  cultivés  en  haricots  noirs  et  en  donra  ;  quelque  peu  de  cotot» 
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et  de  tabac.  Op  y  ^lève  des  looutoos ,  des  cbèyres ,  des  buffles,, 
el  en  plus  petite  (Quantité  des  basUTs  et  des  vacbes.  Malgré  té 
sain  que  ptenhént  les  Nubiens  de  cultiver  tout  le  terrain  (jdt 
p'eut  y  étrt  propre ,  quoiqu'ils  soient  sobres  et  laborieux  j  ils 
Soat  si  tnisérnbles  qulls  quittent  volontiers  leitr  pays  poiil* 
aller  au  Caire  rètaiplir  des  emplois  pénibles.  La  seconde  cata- 
racte est  pfécédéë  (1%  plusieurs  ilës  cultivées  :  on  en  rèncbntÀ 
quélquès-nnes  au-dessus ,  habitées  par  un  petit  nombre  de  fa- 
ihîlles  qui'les  cultivent  de  leur  mieux  ,  et  en  avançant  vers  lé 
Sud,  on  finît  par  n'avoir  plus  devant  soi  qu'un  vaste  désert 
presqu'éntîèrenient  dépourvu  d'habitans.  Toiil  le  pays  cnire 
les  deux  cataractes  offre  im  vaste  champ  aui  arcbéologucs  et 
surtout  aux  naturalistes. 

M.  BiJaud  termine  son  excursion  dans  la  Nubie  ,  i  la  a*  ca- 
taracte du  Nil,  et  redescendant  ce  deuve,  îl  fait  connaître 
qu'une  route  se  dirige  d'Edfou  \Trs  la  mer  Kouge  ,  ijue  l'on 
atteint  an  àS".  Après  9  jours  de  marche  k  travers  le  désel-t, 
on  rencontre  ch  et  ïh  quelques  ruines  de  temples,  des  stations 
romaines.  Le  soi  est  presque  partout  sablonneux,  sémc  de  cail- 
loux ,  et  laisse  croître  de  distance  en  distance  qudques  acacias , 
quelques  biiîssôns,  quelques  basillah ,  ressource  précieuse  pour 
'  les  animaux  des  tribus  arabes,  liabîtans  nomades  de  ces  déserts,  . 
A  >  journée  bu  une  journée  et  demie  de  la  met  Rouge,  sont  \e& 
liiines  d'émeraùdes,  au  pied  de  Ui  montagne  Zabarak.  Les 
bords  dé  la  mèr  Rongé  ôfTrent  dés  pétrifications  animales  el 
végétales,  des  fossiles,  dus  coquillages;  \e&  sycomores ,\c5Jialk 
y  végètent;  on  y  rencontre  a  certaines  distancés  des  mines  dé 
soufre.  Qu'elqt'ics  familles  de  pécheurs  campeiil  sur  ccHc  cité. 
Au  S.  du  cap  Galaîn ,  oii  trouve  les  ruines  d'une  ville  et  d'u'ii 
port.  IJn  alitre  chéttiin,  dont  la  direction  est  indï'qu'ée  par  dés 
puits,  ramène  vert  les  bords  du  Nil. 

Redesceiidant  jusqu'à  Renéh,  on  trouve  ûné  autre  coinmù- 
itlcàtiôn  avec  la  mer  Rouge,  au  port  de  Cosséir  que  l'on  at- 
teint en  3  jours  de  marche. 

A  1^0.  du  Nil  et  au  icillou  du  désert,  sont  plusieurs  oasis 
ou  terrains  cultivables,  oft  l'on  peiit  espérer  des  décou- 
vertes intéressantes  parmi  les  ruines  que  l'on  y  remarque.  Des 
mamelons  de  sables  aocumuli^,  el  dont  le  voyageur  a' compté 
tii  dont  unf)  s«ul<i  plaine ,  recanvront  des  Qsseméns  humains  ) 
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f  uïl  «value  i>  4000  cadavres.  On  arrive  peu  apv^s  au  fleuve 
.Sans -Eau,  vallée  qtii  ressemble  en  efr^t  au  Ht  d'un  fleuve  des- 
séphé  et  dnns  laquelle  on  trouve  des  pétri lî cations.  Arriva  à, 
l'oasis  d'el  Ou'ali,  on  rencontre  une  va$te  plantation  de  daiticrS) 
d'abricotiers,  de  âguiers,  de  vignes;  la  culture,  surtout  celle 
du  riz,;  esX  bien  entendue.  I.cs  h^bilnns  sont  craintifs  et  dé- 
fians.  Eu  aya^caut  vers  l'ouest,  ou  voit  encore  des  ruines  qui 
seiubient  indiquer  l'emplacement  cj'une  ancienue  ville;  et  çn 
i-evenant  ^ur  ses  pas,  une'fontaine  "  qui  a  la  .propriété,  dit 

■  l'auteur,  de  teindre  en  noir  la  laine  blanche  ou  fauve  d^qs 
*  t'espace  de  36  h.  •  Les  habitans  <le  cet  oasis  possèdent  des 
chameaux  ,  dos  vnckes,  des  bceufs,  des  àncs,  des  brebis,  des 
chèvres.  La  caravane  qui  va  de  Fez  et  de  Tunis  à  la  Mecque,, 
dirige  souvent  sa  route  par  ici. 

BI.  Riraud  termine  son  voyage  jvir  une  excursion  au  mont 
Sinaï.  Il  part  du  Caire  pour  Siicz ,  dont  il  donne  une  légère 
description,  remarque  l'espèce  de  bàtimcns  qui  naviguent  sur 
la  mer  RougCx  passe  à  Toi;  sur  la  cote  orientale,  dont  le  sol, 
le  plus  ingrat  de  la  contrée,  n'offre  presque  jamais  de  verdure. 
Il  traverse  su.ççcssivement  des  montagnes  granitiques  et  des 
vallées  sabloqneuMs;  parfiiîç  des  lieux  où  le  sol  est  marécageux,. 
et  où  il  né,  faut  que  creuserai  ou  3pieds  pour  trouver  des 
eâuK  saumâtres  et  même  des  eaux  thermales;  des  collines  de 
talc;  des  déserts  do  sable  et  d'autres  couverts  de  buissons  ;  il 
rencontre  des  Arabes-Bédouins  dont  les  uns  sont  violens ,  et  les, 
a'jtrcs  hospitaliers,  et  entr'autres  une  (ribu  çoosidénie  comme 
formée  des  plus  anciens  babîtans  de  la  contrée;  il  arrive  enfin, 
au  couvent  grec  de  Sie.-Cathcrine,  situé  au  pied  du  mont  Sinaï, 
La  hauteur  totale  de  ce  mont,  au-dessus  du.  niveau  de  la  mer 
Rouge,  estt  suivant  M.  Jlifaud ,  de  7^^4op■()},.celui  dcSte.-Ca-. 
theiine  est  plus  élevé  de  1,012  pieds.  Le  voyageur  ne  dit  pas 
s'il  a  mesuré  lui-même  ces  hauteurs ,  ou  à  quelles  sources  il  a 
pnisé  polir  h^  rapporter  :  c'en  un  renséi'gMeittcnt  ifflpoMimt;  éf 
l'flo  regi^te  de  ne  irawver  qu'une  simple  iwdîcâtion.  Iles'  dé- 
tails MétnfMâos  feroAt  iam  doufe  partie  du  grand  ouvnge  an- 
noncé. Cette  partie  du  voyage  dure  quinse  à  seize  jours. 
'  't)  Mi  HtpfMll  ne  tfpmw^fak  i^^o^  I>i«^  *<>  ■*'**'*  ^^'-  ^réoberg' 

■  irauTB  T,4ao  pi«<li  {«qT  U  inonl  S'cat  f  1  8,400  [Mnr  I(  mniit  8l|âts<' 
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De  Siiiaï ,  le  Toyageiir  revient  à  Suez  et  au  Caire  par  Biilet 
el  Hadji  (  !e  lac  des  Pèlerins  ),  centre  de  réunion  des  pèlerins 
qui,  allant  de  l'ouest  à  la  Mecque,  ne  traversent  pas  la  Hautc- 
Ëgypie  pour  s'embarquer  à  Co&séir. 

Avant  de  quitter  les  bords  de  la  mer  Bouge,  H.  Rifaud  fait 
remarquer  que  les  côtes  des  golfes  de  Suez  et  d'Acaba  n'of- 
frent que  des  terres  stériles ,  peuplées  de  rares  habitaos ,  tandis 
que,  plus  au  sud,  elles  présentent  une  belle  végétation ,  de  riches 
pâturages  et  de  nombreuses  populations,  avantages  qu'elles 
doivent  au  retour  périodique  et  prolongé  des  pluies  dont  les 
premières  sont  privées. 

Suez  et  Cosséir  commercent  avec  Djedda  sur  la  côte  arabi- 
que, qui  a  des  relations  étendues  avec  Moka.  Peu  loin  de 
Djedda,  sur  une  île,  sont  les  deux  bourgs  de  Souakem,  aux 
environs  desquels  ont  fait  la  pérhe  des  perles.  On  compte  de 
Djedda  à  la  Mecque  i6  lieues,  qui  sont  parcourues  par  terre 
en  24  heures  lorsque  la  mer  n'est  point  praticable. 

Tel  est  le  vol.  que  M.  Rifaud  présente  au  public  en  attendant 
le  récit  détaillé  du  séjour  qu'il  a  fait  pendant  plusieurs  années 
dans  ces  contrées,  el  qu'il  se  propose  de  publier  en  5  vot,  in-B" 
de  texte,  et  t  Atlas  in-fol.,  de  3oo  planches.  Le  prospectus  an- 
nonce qu'ils  contiendront,  outre  la  relation  du  voyage  de 
l'auteur,  ce  qu'il  a  recueilli  relativement  aux  sciences  naturel- 
les, physiques  et  archéologiques,  à  la  statistique  et  à  la  mé- 
téorologie de  l'Egypte  et  de  la  Nubie  ,  au  gouvernement,  à  la' 
religion,  aux  moeurs  de  leurs  haLitaus;  tous  les  détails  enGa' 
qu'il  a  été  à  portée  de  se  procurer  pendant  le  long  séjour  qu'il 
a  fait  au  milieu  d'eux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  important 
ouvrage  concourra  à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  ces  con- 
trces.  Nous  mettrons  im  grand  iotérÉt  à  en  rendre  compte 
quand  il  sera  au  jour[i}.  Ta. 

170;  BiLAMCE   CittÉBALB    SO    COKMEKCE    HIUTIUZ    SB   l'ÎLE    DK 

CvBK,  et  produit  de  ses  revenus  en  1838.  (  Jniiatet  det  seien- 
.  ces,  ogricalture,  commerce  et  arls  de  la  Hai'âne;  man  lèip). 

(i)  OnsoDicTillPBrii,  chez  raDtenr,nie(leUn.ocheroacia1d,  n*  tS, 
iichn  la  prilHtFlui libraires  de  Parii  ttârt  déptrlHueni;  piix,&<t0ù,  * 
pijablca  i,  dhaqna  UvruMtii. 
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Le  mouvement  général  du  commerce  maritime  de  Itle  de 
Cuba  pour  l'année  i8a8,  par  les  ports  -le  la  Havane,  S,-Yago 
de  Cuba,  Principe,  Matanzas,Trimdad,  Baracoa,  Gibara,  Ja- 
gua  et  Manzanillo,  a  été  de  13,649,385  pesos,  excédant  de 
1,010,337  pesos  celui  de  1837.  I.a  somme  des  importations 
s'est  élevée  à  19,534,933  pesos,  celle  des  exportations  i3,i  i4|363 
pesos.  Le  port  de  la  Havane  figure  dans  les  premières  pour 
15,607,395,  7  1/3,  et  dans  les  secondes  pour  g,303,485,  5  1/3. 
Ce  mouvement  s'est  opéré  par  1889  navires  entrés,  et  par 
1686  navires  sortis,  les  uns  jaugeant  377,066  tonneaux,  et  les 
autres  339,830  tonneaux. 

Le  nombre  des  bàtimens  entrés  se  compose  de  379  espa- 
gnols, ii56  des  États-Unis,  306  anglais,  77  frnuçais,  33  hol- 
landais, 33  daaob,  31  sardes,  i3  russes,  12  hambourgeois, - 
X3brémDis,'9  suédois,  8 'toscans,  4  siciliens  ,  3  autrichiens , 
3  prussiens,  i  romain  ,  i  portugais,  ■  haitîeo. 

Le  nombre  des  bâtimens  sortb  est  formé  de  3o4  espagnols, 
990  des  États-Unis,  178  anglais,  79  français,  33  hollandais  , 
18  danois,  t5  sardes,  14  bambou rgeois ,  11  brémois,8  toscans, 
7  suédois,  3  siciliens,  3  prussiens,  3  autrichiens,  i  ^rtugais, 
i  haïtien. 

De  ces  bdtimens,  1 100  sont  entrés  à  la  Havane  et  987  en  sont 
sortis.  Le  commerce  avec  les  diverses  nations  donne  les  résul- 
tats suivans  : 


aii>oaTATioHS. 

EXFODTATIONS. 

fis  C 

l|e3B,856    *!/î 
334,607    6./. 
1*3,140    Bt/i 

u.eis   1 

«»',3aj  sv. 
■  ai.o7»   I ./. 

J3I,66Ï    7 

3,om.m£'  3"/. 

3,I76.M4    4./. 
l',ail',8M    •''' 

7M3[a   e 

88I,7Ï7    T,/t 
îas,740    10 

JI.MS    7 

US  ;■'■ 

711,478    S./. 

Vilk.  An.*«ique..... 

PirbllimmilBiliaiuIiLi 

Les  articles  d'importation  et  d'exportation  particuliers  » 
divers  pays  sont  : 
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IMPORTATIONS. 

EKPOBTATIOMS. 

<V»" 

■     ■ 

L.BUH»..^. 

"■•*•■■■ 

S;^r.'.rr''J^if 

OI>irl>  prédeux 202.019  3 

liltininleln.......     30^t33  i 

Obj»l»eiln.>rcpil,...l,lï3,(WU  0 

K.rin,.. I,28:i,if07 

Uq«id«....^....,.   Z»*^.^"»* 

K,^«..4nW«..   ..  317,77*6 
Objol.  «.«lrtp*..a0.ia,6J«4 

Orïliirjf... v5^-^* 

ftr™^-, '..■.■.■.■■.■.".■.    Hts;™  2 
Ob1°«in.™f..'â'i,^l.!UW,078  1 

Aii<i«*nie1u 84;),70a  4 

Or  nomiDjî IS.SM  . 

Liquid» 1...       «,M8, 

vi;™ 20,4*9. 

Au.re..rL-,il« '  i^.W  S 

OrMirir«l,..'...w     t0.l«a. 
Objets  préde» 4.5W  1. 

♦.^♦.tk)-....-;-.  sawwe 

Or«.i^t .:..   lll.4a«.4 

Objt.  pràHou. 60,1.22 

AotmlnUtti.. ..'■.'.     B1.074f 

Objm  prciiro., . . , . ,      18,887  4 

l>rodu<ill«Hdup.yi..  914.419) 
Au™.rL«lc..:.^..        1,321. 

Obi*,.prii™r:'...       12:376. 
*u.r«uri..l^f 10.07117 

[>rodHM;olis  du  pu;!.'.      31>,W«  7 
Aulm  giliclH M». 

'^&^^ù^^i^t^'^y\ 

Qj'elariinl 08,»14. 

LFquiM 423.301  3 

ADlrâ  âi'li<^le !3,;197  4 

Oritlrpal £9.634  t, 

Ftriim,..,.,- ^.3W>,. 

Aulrciinidu..    .         7,172  I 

ïi»r« 25.000  l 

Lllialdii. 4),2«4e 

vi.™.. .'::!!     v.mof. 

ïï.™.;".!Vi»v.v.'.    Ss  î 

Tivm Bl,4t4  3 

0(..jel.,n.n,,r«,.U.«..      8.418  î 

^;«°,!;.^,;r.;;u;,i   3;^?  \ 

Pour  donner  nne  idée  des  uonsommations  de  l'île  de  Cuba, 
WMM  ivpportans  ki  la  note  <1e  qiiali^uei  arûdc»  in^iartâs  <|ui 
ont  un  rapport  plus  direct  avec  l'aisance  et  le  luxo  de^  bAlun, 
tans. 
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Les  principaux  attit'tcs  indiijiiés  proilactions  du  ^ays,  e*- 
■porti's.sont  r 

%gii  pip«  de  rham.  IL         70,031   irrnb.  ta  llbic  au  fcuîltn. 

G.9<7,0U  ■mb.  it  tacrt.  Il         8,413  id.  labK  Innillc. 
1,384,08a  id,  di  c>ré.  MfiM  id.  alon  m  liim. 

11,404  id.  d>  an.  il  3,000,730  id.  inid  mtdiciiKil. 

Nous  voyous  avec  pnine  importer  du  dehors  des  articles 
-que  I«  pays  pourrait  produire ,  par  exemple  :  38,061  bïrili  de 
.patRtea,  796,9^1  glanes  d'oignoa,  a3,9ii  Brrob.  d«  fèves, 
-§7,5(00  atrob.  de  maït,  342,973  paires  de  bottines.  Tons  ces 
articles  alimenteraient  le  commerce  intérieur ,  etfa^culture  y 
gagnerait,  par  la  succession  des  récoltes  des  diverses  plantes. 
Nous  désirerions  aussi  voir  ajouter  à  l'cxportatiou  du  coton  en 
laine  récolte  à  Cuba,  le  cncao,  la  cire,  le  rcJM,  les  cuirs  et  les 
bois.  En  encourageant  ces  productions,  on  donnerait  de  l'occu- 
pation ù  beaucoup  de  gens,  on  introduirait  dans  l'industrie  des 
méthodes  nouvelles  et  économiques,  on  verrait  enGn  succéder 
1^1  nouvel  ordre  de  choses,  ana1og;ue  à  celui  dont  les  autres,  na' 
tions  nous  donnent  un  exemple  cjue  nous  devoirs  imiter  «  <iui 
^U[;mentcrait  la  richesse  du  pays,  rendrait  moins  pré- 
caire l'état  actuel  de  l'île  do  Cuba,  réduite  à  un  cercle  étroit 
de  culture,  à  une  routine  que  repoussent  les  constans  efforts  dé 
l'expansion  du  génie  des  peuples,  et  fonderaitcnOn  les  véritables 
bases  de  sa  prospérité. 

Les  droits  de  douane  sur  les  importations  se  sont  élev^  k 
4,194,1^95  p.  i'  i/a,  ceux  sur  les  exportations  à  1,11^641  p_ 
ce  qui  fiiit  un  total  de  5,3o9,i3S,  1  i/a.  En  comparant  ces 
âroits  à  la  valeur  des  marchandises,  il  en  résulte  qu'en  i8a8, 
celles  impnrtces  ont  payé  de  18  ;\  3  p.  "1^,  et  cçUes  exportée^ 
8  i/a  p.  "/^;en  iSa7  elles  avaient  supporté  de  a:^à  8,7  y,  **/,; 
ainsi  les  chaînes  du  commerce  maritime  ont  diminué  «le  plus 
de  1  à  3  p.  %. 

Si)  i  I*  somme  perçue  par  la  douane,  on  ajoute  celle  d4 
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3,818,869  piasi- montant  des  impôts  territoriau^t  et  autres,  on 
voit  qne la  totalité  du  produit  de  nie  de  Cuba  ,  en  i8a8,aélé 
de  g,ia8,oo5  p.,  a  i/am,  ce  qui  excède  de  658,o3t  p.  la  re- 
cette de  1827. 

Cela  confirme  ce  que  nous  avons  dit  en  plusieurs  occasions , 
que,  si  le  r^ime  établi  dans  la  direction  des  Impôts  tend  à  aug- 
menter les  produits  des  diverses  branches  du  revenu ,  d'un 
auti-e  cAté  il  rend  plus  lourdes  les  charges  du  peuple  et  celles 
du  c 
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171.  KeiTiscHXR.  Wecweiseb  m  Gxbiktv  nzn  LAVDKiBTsif- 
K,uni>B.  —  Guide  critique  pour  la  connaissance  des  cartes  . 
géographiques.  Vol.  I ,  caih.  t-ia,  in-S",  avec  cartes  et  plan- 
ches. Berlin,  1839;  Scbropp  et  Comp. 

Un  journal  destiné  à  la  revue  critique  des  nouTclles  cartes 
[jéograpbiques  doit  intéresser  spécialement  volte  BuUetin.'Les 
rédacteurs  de 'ce  journal  ne  sont  pas  nommés;  à  en  jii[^cr  par 
le  1"  volume  ou  la  i"  année,  ils  paraissent  être  versés  dans  la 
matière  qu'ils  IraiteuL  Ils  passent  en  revue  dans  chaque  cahier 
une  douzaine  de  cartes  nouvelles;  ils  analysent  les  plus  impor- 
tantes d'une  manière  très-dé  taillée  ,  et  annoncent  en  |)eu  de 
mots  les  autres;  quelques-unes  de  ces  productions  sont  ju- 
gées sévèrement;  cependant  les  jugemens  sont  motivés,  et 
les  cartes  ainsi  jugées  ne  paraissent  pas  mériter  un  avis  plus  fa- 
vorable. Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  les  articles  qu'ils 
ont  donnés  nu  sujet  de  plusieurs  cartes  étrangères  peu  répan- 
dues en  France ,  et  nous  bornons  ici  notre  tAche  à  indiquer 
sommairement  le  contenu  des  la  cahiers  que  nous  avons  sous 

Carie  générale  de  iaVattachiefde  la  Bulgarie  etdelaRoumélU, 
par  le  major-général  Kbatofî.  Pétcrsbourg,  iSiS,  4  feuil.,  au  Dé- 
pôt milit.  à  Pétersbourg  ';  carte  dressée  d'après  les  matériaux  re- 
etieillis  par  l'état-major  russe.  Elle  présente  des  différences  es- 
sentielles, comparativement  à  la  carte  de  la  Turquie  d'Europe, 
par  UH.  GuUleminot  etLapie,  qui  pourtant' a  été  dressée 
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aussi  sur  des  mak-riaux  fournis  par  d'hàbilcs  officiers.  Le  cri- 
tique n'est  pas  à  mtïme  de  Jécider  de  quel  côté  sont  les  erreurs^ 
—  Carte  de  ta  Moldavie ,  W'allackk  ,  Bessarabie  avec  la  Tran- 
tjrivanie  et  la  Bucovine ,  par  Yi'ieii,  Vîenue,  1818,  4  feuilles  ; 
carte  qui  ne  conticntrien  de  noiiyeau'et  est  fautive  sous  le  rap- 
port des  détails  de  terrain  ;  niais  on  y  trouve  inscrits  beaucoup 
de  noms  delieuK. —  Carte  topographique  da  cours  du  Rhin, 
depuis  Huningue  jusqu'à  Lauterbourg.  Freiburg,  i8a8  ,  19 
feuilles  lilUogr.  ;  analyse  détaillée  de  cette  belle  carte,  —  Ta~ 
bleaucomparatif des  hauteurs  du  globe,  parPerrot  ;  Paris.  Selon 
le  Guide  critique,  ce  tableau  est  très- bien  exécuté,  mais  contient 
beaucoup  d'erreurs ,  particulièrement  pour  les  montagnes  d'Al- 
lemagne :  une  partie  neuve  est  celle  qui  représente  les  hau- 
teurs de  l'Océan ie, — ■  Carte  du  Tyrol  et  du  yorarlberg;  par 
l'état-major  généraf  autrichien,  feuill.  i  à  ai  (il  en  reste  deux 
à  publier]  ;  c'est  un  travail  magniBque  où  l'on  distingue  les  Alpes 
primordiales  de  la  chainccentrale  couverte  de  glaciers,  les  Alpes 
de  transition  et  les  Alpes  calcaires.  —  Atlas  universel,  par 
Lapie,  et  Atlas  classique  et  universel,  par  Dufoiir.  Le  Guide  eri~ 
tique  regarde  ces  deux  nouveaux  atlas  français  comme  des  preu-> 
ves  satisfaisantes  des  progrès  qiie  l'étude  de  la  géographie  fait 
en  France.  —  Atlas  de  V Océan  Pacifique ,  en  3(1  grandes  feuil- 
les, par  M.  de  Krusenstem.  L'analyse  de  ce  grand  travail  se 
continue  dans  5  cahiers.  —  Nouvelle  carte  de  ÏAsie  et  nouvelle 
carte  de  l'Afrique,  parBerlhc  ,  .\  Paris.  A  l'égard  de  la  i™,  le 
Giùde  critique  cite  les  Nouvelles  Annales  des  voyages  pour  prou- 
ver que  M.  Klaprolh  a  été  appelé  un  peu  trop  tard  pour  la 
corriger;  la  carte  de  l'Afrique  est  désignée  comme  une  copie 
servile  delà  carte  allemande  de  Berghaus,  sur  laquelle  on  [a 
Ropié  jusqu'aux  mots  allemands ,  sans  se  donner  la  peine  de  les 
traduire,  peut-être  même  sans  se  douter  que  ce  fEtt  de  l'alle- 
mand  ;  par  exemple ,  mont  Mond  (  Mond-gebirge  )  an  lied  de 
montagnes  de  la  tune ,  Co^û-Sirom  au  lieu  de  fieuve  Cosati  , 
GA\\a.-Stamm  au  lieu  de  tribu  des  Gallas.  Le  Guide  critique, 
indigné  de  toutes  les  bévues  commises  sur  cette  carte,  propose 
d'en  changer  le  titrfe  ainsi  qu'il  suit  :  Nouvelle  carte  d Afrique  , 
rédigée  par  M.  Berghaus  en  i8ai;er  i8a6;  nouv.  édil.  bousillée 

parL.  H.  Berthe,  iSag,' Carte  générale  routière  de  ta  ma~ 

narchie  autrichienne ,  par  MM,  de  Traux  et  Friéd.  "Vietme  t 
F.  Tous  XXII,  -^Mu  i83o,  aa 
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18*9,  4 feuilles,  bien  gravée  et  Irùs-utile.  — MIas de  tJntie , 
publié  par  Jam.  Horsburgh ,  hydrographe  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Londres,  1837  et  années  suivantes,  feuilt.  i-i6()ly 
âura  i77reiiill.  ).  he  G aùlc  critique  Tait  connaître  cette  entre- 
prise gigantesque  dans  plusieurs  articles,  ^onne  un  petit  ta- 
bleau d'assemblage  pow  montrer  la  composition  de  l'AlIas  de 
riude  ,  et  analyse  les  feuilles  déjà  publiées.  «  La  fimeuse  carte 
delà  Fraoce  par  Cassini,  dit-il,  a  exigé  un  siècle  pour  être  ache- 
Tée;  comment  donc  ne  pas  s'effrayer  du  projet  de  dresser  la 
carte  détaillée  d'un  pays  qui  a  presque  l'étendue  de  l'Europe , 
et  où  il  y  t  tant  d'incidens  de  lenain?  car  l'atlas  comprendra  , 
noiv- seulement  les  possessions  anglaises,  mais  toute  la  presqti'île 
de  riiiUe,  LapuLlicaiiou  de  cet  atlas  magniliquc  fera  beaucoup 
d'honneur  à  la  Compagnie  des  Indes ,  et  on  ne  pourra  plus  lut 
reprocher  de  laisser  subsister  une  obscurité  méditée  sur  la  géo- 
graphie tlu  territoire  qu'elle  possède.  —  Carte  de  PJllemagae , 
des  Pur^-Bcu  et  de  la  Suisse,  en  aS  ftuill. ,  par  Slieler;Gotba, 
1839,  feuiil.  1-8.  Belle  carte,  pour  la  confection  de  laquelle 
M.  Stieler  l'auteur,  a  fait  voyager  pend  un  t  quelques  années  un 
géomètre  cliargé  de  faire  des  levés.  —  Cane  détaillée  de  L' d- 
fri^ue ,  par  M.  Brué  ,  3  fenill.  :  elle  est  désignée  par  le  Guide 
critique  comme  la  meilleure  carie  générale  de  l'Afrique  qui 
existe  ;  mais  il  reproche  à  M.  Broé  de  n'avoir  pas  avoué  suffi- 
samment ce  qu'il  doit  à  la  carte  de  M.  Berghaus ,  dont  la  sienne 

est  une  nouvelle  édition  améliorée  et  augmentée Carte  n>a- 

ttère  de  la  Transylvanie,  Vienne,  iSag,  5  feuiil.  de  dimension 
inégale.  Cette  carte  indique  tous  les  lietix}elle  cmbr.-isse  la  Mol- 
davie,  la  Wallachie.  L'auteur  ne  s'est  pas  nommé. — Carte  de  la 
Turquie  d'Europe,  par  le  lieutenant-colonel  autrichien  Fr.  de 
Weis».  jfiag;  feuiil.  1-7.  Le  Giude  critique  observe  que  c'est  la 
iS"  carte  de  la  Turquie  d'£uropc  qu'il  a  occasiou  d'annoncer 
depuis  un  an.  L'éditeur  n'a  pas  indiqué  les  matériaux  qui  ont 
swïi  à  la  dresser. — Nouvel  Allas  de  VJmériqia:,  par  Tanner, 

analyse  détaillée  en  plusieurs  articles Carte  mpograpliique 

des  duchés  de  Panne ,  Plaisance  et  Guaslatla ,  Milan  ,  1 828  ;  9 
feuiil.  Nouveau  travail  qui  fait  lionncur  à  l'état- major-général 
ftutrichîen.  La  carte  est  sui-  l'échelle  de  celle  de  Cassini  et  de 
celle  de  Leeoq  CWcsiphalie  ).  —  Atlas  topagraphique  de  la 
fi^fién,  feuille  i-S?.  Le  Giùde  critique  entre  dans  l'hûtoiro  de 
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Ortte  grande  enireprise.  —  Le  Piloie  du  Mri'iii,  par  le  luiron 
Roussin;  ûlogc  et  extrait. 

La  ref  uc  des  cartes  est  suivie  de  diverses  notices ,  telles  que 
indication  (je  nouvelles  positions  géographiques,  découvertes 
(ailes  par  les  voyageurs ,  etc.  D. 

172. 1.  Théâtre  DE  l*  gue&bs  gh  A^BigtiE,  comprenant  les  Bé- 
gences  d'Alger,  de  Tunis,  de  Tripoliet  de  l'Empire  de  Ma- 
roc ,  avec  plans  détaillés  de  la  baie  el  des  fortificatious  de  la 
ville  d'Alger  et  de  ses  environs,  d'aprùs  les  meilleurs  maté- 
riaux qu'oq  a  pu  se  procurer  sur  ce  pays;  dressé  par  PsiiuR, 
géographe.    1  feuille  gr.-aigle  grav.  Paris  ,  iS3o;  Basset. 

173.  II.  Carte  DD  nosn  de  i.'A.fbiqiie,  comprenant  les  Régences 
de'Tunis ,  d'Alger  et  de  Maroc ,  pour  l'inlelligeace  de  l'expé- 
dition d'Alger ,  basée  sur  les  calculs  du  Bureau  des  longitu- 
des ,  dessinée  d'après  les  meilleures  cartes  françaises  et  an- 
glaises ;  par  Dakuet.  I  fcuill.  gr.-aigle  grav.  Parb,i83»; 
l'éditeur  rue  dn  Battoir ,  n°  3  ;  Picquet ,  etc. 

igi,  lu.  (^i|xi  TorooKiPBiQDB  et  wéciale  du  aotahhe  n'At- 
oKB,du  littoral  des  n^tes  dans  une  étendue  de  plus3o  lieuest 
ornée  du  Flaa  déUiJlé  de  la  baie  et  des  foriifi&abons  delà 
yilje ,  et  d'un  Tableau  de  rapport  des  divers  points  de  la 
.  f  rpnee  pour  le  départ  de  l'espédition ,  d'après  Luia  ingé- 
nieur ,  et  sur  les  deisba  de  l'iolerprèle  Chuce-Joussoup. 
1  feuill,  côlouibief  colori  prix  ,  a  fr.  Paris,  i63o}  Langliiis. 

■'75.  IV.  Alces.  Descbiptiok  spéciale  ou  fort,  des  Tortirica tiens, 
■  des  monumcns  et  de  la  positiou  de  la  ville  d'Alger .  et  Des- 
cription générale  de  lool  le  territoire  de  laRégcnce  algérienne, 
indiquant  les  races,  les  langues  ,  les  religions,  les  villes  ,  la 
marine ,  les  forces  de  terre  ,  le  gouvernement ,  les  revenus  ; 
enfin  les  principales  époques  liisioriqws  et  les  bombarde- 
mens;  par  Val.  Pàbisot  ,  ancien  élève  de  l'École  normale. 
In-8",  grav.  et  imp.  Paris,  t83o;  Aniable  Gobiu. (  F'oy.à- 
dessus,  gag,  3i2). 

17$.  V.  Caktx  «V  vmitnE.  bb  lu  aubesix  entre  iva  Fmnfat» 
et  in  Algéi'icna.  Paris,  ifi3o;  Foiiriwge. 
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177.  VI.  Carte  BELA  Réoence  d'Alger  et  <!'iinc  partie  du  bassin 
de  la  Méditerranée,  donnant  le  rapport  qtii  existe  entre  la 
France  et  les  états  barbaresques;  par  A.  B.  Dufovk.  i  feuil. 
Jésus- vélin.  Paris,  i83o;  Siinonncau. 

178.  yil.  Ca&te  de  i^RécEncED'Ai.cEB,  pour  servir  à  l'intelli- 
gence des  opérations  de  l'expédition,  avec  une  notice  histo- 
rique. Paris,  i83o;Picquel. 

179.  VIII.   VBBETPLAK  DB  Li  ïlLLB  B'AlOEB,ClHTBDEl.A»aO- 

viircE,  avec  un  texte  explicatif  et  une  vue  particulière  des 
batteries  de  la  marine,  dédiés  à  tous  les  officiers  de  rarmée 
de  terre  et  de  mer;  par  J.  G.  BiKBii  du  Bocage,  i  feuille 
jéïus  grav.  sur  pierre;  prix,  a  fr.  5o  c.  Paris,  i83o  ;  Treultel 
et  Wiirtz  ;  Picquet. 

180.  IX.  Cabtb,  plan  et  eitviroicb  de  la  ville  d'Aiger  ,  ponr 
servir  à  l'expédition  militaire;  par  Bokhonue.  i  feuil.;  prix, 
I  fr.  5o  C.Paris,  i83o;  Leroi. 

LesnTUfT,  VUetlXnous  étant  inconnus,  nousne  pouvons 
lita  dire  sur  ces  4  cartes  et  nous  nous  bornons  à  en  indiquer 
l'exittence;  mais  nous  signalerons  comme  étant  parfaitement 
propres  à  remplir  leur  but  et  à  satisfaire  te  besoin  du  moment, 
les  cartes  n"'  I,  II ,  VI  et  VIII ,  surtout  celles  de  MM.  Darroet 
etDufour,  et  celle  de  M.  Barbie  du  Bocage. 

Nous  rappellerons,  à  celle  occasion,  l'excellente  carte  géné- 
rale des  états  du  nord  de  l'Afrique,  etc.,  par  M.  Brué,  Paris, 
ï8a8  ,  et  la  carte  comparée  des  régences  de  Tunis  et  d'Alger  , 
par  M.  Lapie.  Paris,  i8a8;  Picquet. 

H"  1.  Cette  carte  due  à  M.  Freniin ,  est ,  de  toutes  les  cartes 
quenousannonçonSj  celle  qui  embrasse  la  plusgraodeéiendue 
de  pays.  Elle  comprend  presque  tout  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née jusqu'aux  embouchures  du  Nil,  et  du  43"  au  a o^  parallèle. 
Toutes  les  régences,  et  le  Fezian  au  sud  de  la  régeuce  de  Tripoli, 
y  sont  figurés;  et  comme  l'échelle  de  cette  carte  est  assez,  grande, 
on  y  trouve  tous  les  détails  néce.ssaires  ;  sùus  ce  rapport  elle 
offre  un  véritable  intérêt.  L'auteur  a  placé  dans  des  cartouches, 
I*  un  plan  de  la  ville  d'Alger;  a"  un  plan  desenvirons  d'Alger; 
3°  quelques  détails  offrant  le  clan  du  château  de  l'Empereur, 
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l'élévation  d«s  mura  d'enceinte  de  la  ville ,  du  câté  dé  la  mer  et 
du  cité  de  la  terre. 

La  carte  de  M,  Darmet ,  très-bien  exécutée  et  gravée ,  offre 
moins  diétendue  (jue  la  précédente ,  mais  elle  est  dressée  sur 
une  échelle  beaucoup  plus  grande;  aussi  la  partie  de  l'empire 
-de  Maroc ,  la  régence  d'Alger  et  la  partie  nord  de  celle  de  Tu- 
nis (]ue  comprend  celte  carte,  offrent-elles  plus  de  détails  et  de 
netteté.  Cette  carte  comprend  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée 
entre  les  côtes  d'Eorope  et  d'Afrique  correspondantes.  Les 
noms  des  lieux  principauxsont  accompagnés  de  leur  nom  arabe, 
t'auteur  y  a  tracé  la  ronte  de  Lord  Exmoutb,  d'O.  Reilly,  de 
Pierre  Navarre ,  de  Ducjnesne  et  de  Charles  V. 

Bans  ■  des  cartouches  on  trouve  :  i"  un  plan  d'Alger  et  de 
ses  environs,  par  Boutin;  a"  le  plan  de  Tripoli;  V  lepland'O- 
ran  et  de  ses  environs  ;  4°  le  golfe  de  Tunis.  M.  Darmet  a  de 
plus  indiqué  sur  cette  belle  carte  la  partie  de  la  régence  d'Al- 
ger, ancienne  propriété  de  la  France  ,  l'étendue  des  c6tes  où 
elle  a  le  droit  exclusif  de  la  pèche  du  corail  dans  les  régences 
d'Alger  et  de  Tunis. 
La  carte  n"  IV,  par  M.  Tal.Parisot,  est  petite  :  elle  offre  l'em- 
pire de  Maroc ,  la  régence  d'Alger  et  une  partie  de  celle  de 
Tunis;  mais  au  reste  cette  carte  ne  fait  point  la  partie  princi- 
pale do  cette  publication.  Elle  est  entourée  d'un  texte  à  deux 
colonnes  de  chaque  côté  et  qui  garnit  toute  la  partie  inférieure 
de  la  feuille,  lequel  présente  un  aperçu  statistique  sur  la  ré- 
gence d'Alger  et  de  la  ville  de  ce  nom,  une  esquisse  historique), 
et  enfin  nn  aperçu  des  griefs  de  la  France  et  de  la  question  po- 
litique et  militaire  de  l'expédition.  Cette  notice  bien  faite  pa- 
raît avoir  été  imprimée  in-S"  et  faire  le  sujet  de  l'ouvrage  cité 
ci-dessus.  {  Voyez  n"  i6o.  XXVI,  p.  3ia.) 

La  jolie  carte  de  M.  Dufour  (n"  III)  se  recommande  par  son 
exécution  très-soignée  :  elle  offre  toute  la  régence  d'Alger  et 
nne  partie  de  celle  de  Tunis,  toutes  les  côtes  de  France  et 
d'Espagne  correspondantes.  Dans  un  cartouche,  l'auteur  a  fi- 
guré Alger  et  ses  environs ,  avec  sa  rade.  Dans  un  autre  car- 
touche, M.  Dufour  a  placé  une  courte  notice  sut  la  régence  et 
sa  ville  capitale.  La  topographie  a  été  gravée  par  M.  Flahaut,  . 
et  la  lettre  par  Abel  Malo. 
'  De   toutes  les  cartes  que  la  circonstance  a  fait  naître,  celle 


Coogic 


343  Plans  et  Cartét: 

n"  VJU  ofire,  sans  contredit ,  le  plus  d'iotûrët,  ({«oiqi^rile 
ne  pnUse  point  remplacer  une  carte  plus  générale  )  mais  elle 
est  le  complément  indispensable  de  toutes  celles  de  ce  genre 
qui  ont  été  publiées.  Uuc  vue  et  un  plan  de  la  ville  d'Alger  , 
une  carte  de  la  province  dont  elle  fait  partie  ,  une  carte  parti- 
culière des  batteries  de  la  manne  et  im  texte  explicatif,  lont 
cela  se  trouve  compris  pour  ainsi  dire  dans  Un  même  cadre  et 
dans  des  proportions  sufTisanles  pour  bii^n  fwre  apprécier  la 
nature  du  pays  ,.  les  obstacles  qu'il  présente  à  l'attaque,  de 
même  que  les  facilités  qu'il  donne  à  sa  défense,  heptan  est  à 
l'échelle  de  a  pouces  pour  6  mètres;  on  a  pu  par  cMiséqueat 
indiquer  l'emplacement  de  plusieurs  édifices  qui,  jusqu'à  pr^ 
sent,  n'étaient  désigna  nulle  part.  La  carte,  dressée  sur  l'é- 
chelle de  ç)  lignes  pour  1 0,000  mètres  ,  est  un  morceau  extrait 
d'une  carte  de  toute  la  Barbarie  occidentale,  construite  ^la 
ménie  échelle.  Elle  offre  un  rayon  de  plus  de  dix  lieues  tout 
autour  de  la  ville.  Cette  étendue  permet  de  suivre  le  détail  de 
toutes  les  opérations  militaires;  et,  comme  rien  d'important 
n'est  omis,  la  carte  devient  elle-même  un  document  de  prix. 
La  me  présente  un  panorama  étendu  et  très-exact  de  la  càte  et 
des  montagnes  autour  de  la  ville.  On  y  n  indiqué ,  sans  nuire  à 
l'effet  pittoresque,  le  nom  de  chaque  point  principal,  de  ma- 
nière à  ce  que  l'on  puisse  suivre  le  mouvement  des  troupes,  au- 
tant que  le  comporte  un  travail  de  culte  nature.  Quant  au 
texte,  c'est  l'explication  détaillée  de  tout  ce  que  le  plan  et  la 
carte  contiennent  :  c'est  surtout  une  description  de  la  ville.  Ces 
documenssont  extraits,  comme  t'indique  une  note,  d'un  onvrage 
considérable  sur  l'histoire  et  la  géographie  do  nord  de  l'Afri- 
que, dont  M.  Barbie  du  Bocage  prépare  la  publication.  Il  eût 
été  &  désirer  que,  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons, 
un  semblable  travail  eût  vu  le  jour. 

Si  l'on  examine  l'exécution  de  ce  travail,  on  reconnaîtra 
que  jusqu'ù  présent  c'est  ce  que  la  gravure  sur  pierre.a  donné 
dp  mieux.  Cet  ouvrage  fait  honneur  aux  éditeurs  AIM.  Knecht 
et  deBoissy.La  vue  est  reproduite  avec  une- grande  habileté 
par  M,  Roux,  et,  pour  la  topographie,  le  fini  et  la  netteté  des 
détails ,  même  les  plus  délicats ,  prouvent  que  la  lithographie , 
lorsqu'elle  est  bien  traitée ,  peut  rivaliser  avec  la  gravure  ;  c'est 
II.  Laurrait  qui  l'a  exécutée  :  il  a  fait  preuve  d'un  véritable  ta- 
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lent  En  définitive,  re  «Itssiii  est  rfiarmatit.  1}  n'est  personne  dfe 
ceux  que  la  nécessité  un  (a  curîosîtù  porte,  soit  fictivement, 
soit  en  realité  sur  le  territoire  tl'Ali,'er,  qui  ne  soie  salisraît  de  la 
nmlliplicitù  des  détails  contenus  sur  une  seule  planche,  au  sti- 
jet  d'[in  pays  sur  lequel  on  mantiire  d'ailleurs  de  données  aussi 
précises  que  sur  des  contrées  plus  îiabiiucllemeol  visitées.    A. 

i8i.  I.  Plan  u'â.lcek  et  ne  ses  en  viuoics,  d'après  les  nieilleurp 

docnmtns.  jdejcsus,  litho^r.  Paris,  i83o,  chez  l'auteur, 
me  de  Seine  i  n"  4. 

i6a.  II.  Plan  d'Aioiîh  et  dk  sesekvirms.  Paris,  i83o;  Leroy, 
place  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois,  n*  a^. 

i83.  m.  PL&H  TOPOGBAFHiQUED'Ai'aEK,  pottF servir  sux  t^rll' 
tionsde  i83o.  Knu  Eorlc.  Paris,   iSSo;  Mad.  V  Jean,  eue 

,Saint-Jean-de-Bcauvais,  n"  la. 

»84.  IV.  PtiH  o'Algeb  et  de  ses  ENviKOHS.  Clcrmont,  i83o;  Thi- 
baut Landrint. 

i85.  V.  Plan  dk  la  viu,e  u'Aloek.  Paris  ,  i83o  ;  impriin.  de 
Roissy. 

Le  i"  de  ces  plans  nous  est  seul  connu;  il  est  asseï  bien 
lithographie  et  est  aeccmpugné  sur  un  espace  vide  d'une  courte 
notice  sur  Al{,'er.  Nous  devons  <lire  au  sujet  de  ces  plans  dont  il 
a  été  publié  une  gr^inde  quantité ,  qnc  ceux  de  l'atlas  du  Dépôt 
de  la  guerre  (  ftiTM  ci-dessiis,  p.  3ii  el32o);  et  celui  quiac^ 
compagne  la  traduction  de  l'ouvragcdeShaler,  par  M.  Bianchi, 
et  celui  de  M.  Barbie  du  Bocage,  sont  les  seuls  ,  qui ,  sous  des 
rapports  différens,  méritent  de  fixer  l'attcnlion. 
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86.  Corp-n'oEiL  SUR  l'état  actuei,  de  l'^conomib  poutiquh 
EN  Allemagkb,  extrait  d'un  mémoire  de  M.  R*c,  profesaew 
à  Ilcidelbcrg. 

Pendant  que  la  Uttératmw  allemande  attire  en  génial  ié 
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plus  en  plus  ratientioii  des  uations  eiiropéeDues,  et  que  le  su- 
jet leur  paraît  digne  d'attention ,  les  travaux  des  Allemands 
sur  l'économie  politique  sont  restés  jusqu'à  présent  presque  in- 
connus. Les  auteurs  anglab  paraissent  ignorer  totalement,  que 
sur  les  bords  du  Rhin ,  de  l'Elbe ,  du  Danube  et  de  l'Oder,  on 
se  soit  occupé  de  la  fortune  nationale.  En  France  on  a  traduit 
un  seul  ouvrage  sur  la  matière  ;  c'est  le  traité  d'économie  poli- 
tique du  professeur  Schmah,  de  Berlin.  Nous  ne  savons  pas 
par  (]uel  hazavd  cet  ouvrage  a  mérité  la  prétïi'cnce;  car,  quoi- 
qu'il contienne  beaucoup  de  bonnes  choses ,  il  a  eu  peu  de  suc- 
cès en  Allemagne,  parce  que  l'auteur  était  dominé^  comme 
dans  tous  ses  autres  écrits,  par  des  idées  physiocratiques  que 
l'on  regarde  en  Allemagne  comme  peu  solides,  et  que  d'ail- 
leurs il  existe  assez  de  livres  qui  contiennent  des  vérités  non 
moins  évidentes  et  qui  sont  dégagées  de  ces  axiomes  économi- 
ques. En  entreprenant  de  faire  une  esquisse  de  l'économie  po^ 
littque  des  provinces  eu  deçà  du  Rhin ,  nous  ne  pouvons  éviter 
de  faire  quelques  observations  sur  le  développement  de  l'admi- 
nistration  des  étals.  , 

La  division  tle  l'Allemagne  entre  beaucoup  de  princes  qui 
surent  successivement  augmenter  leur  puissance  au  détriment 
de  la  souveraineté  impériale,  eut  le  résultat  d'améliorer  les  fi- 
nances et  de  propager  l'industrie  qui  reçut  des  impulsions  salu- 
taires d'une  quantité  de  centres.  Aussi  long-temps  que  la  liair 
^on  de  l'empire  dura,  les  petits  princes,  et  même  les  princes 
moyens,  ne  purent,  sans  beaucoup  de  difficulté,  augmenter 
leurs  revenus  par  des  con  tri  bu  lions,  lis  étaient,  dans  plusieurs 
pays  d'Allemagne,  tenus  d'avoir  l'assentiment  des  états  géné- 
raux quand  ils  voulaient  établir  de  nouveaux  impôts,  de  sorte 
qu'il  donnèrent  plus  de  soins  au  genre  de  revenu  qui  dépendait 
entièrement  de  leur  puissance,  et  qui,  dans  chaque  état ,  cou- 
Trait  une  pariie  des  dépenses  publiques ,  c'est-à-dire  à  l'ad- 
ministration des  fermes  et  foréis  des  domaines ,  à  l'exploitation 
des  mines,  des  salines,  à  la  chasse,  et  aux  branches  de  l'indus- 
tîre  qui  dépendaient  de  leurs  droits  de  suzeraineté.  Par  ces  ef- 
forts on  découvrit  bientôt  les  fautes  qui  se  trouvaient  dans 
l'industrie  particulière ,  et  it  était  naturel  de  donner  à  leur 
recliGcalion  des  soins  qui  furent  bientôt  couronnés  par  une 
augmentation  des  produits  dans  1«5  impôts  :  augmentation  qui 
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devait  avoir  lien  quand  même  on  aumit  perdu  de  vue  les  nio-  ^ 
tifs  plus  nobles  du  souverain. 

La  Saxe  posséda  dès  le  i6*  siècle ,  dans  l'électeur  Au- 
guste 1"  (mort  en  i586  ],  un  prince  qui  se  distingua  par  des 
enireprises  heureuses  de  ce  genre  (i). 

La  guerre  de  3o  ans,  qui  eut  lieu  dans  la  première  moi  lié  du 
17*  siècle,  fut  tellement  destructive,  qu'on  sentit  ses  tristes 
suites  pendant  long-temps;  des  villages  entiers  étaient  disparus , 
de  grandes  circonscriptions  demeuraient  incultes,  une  innom~ 
brable  quantité  de  capitaux  étaient  détruits ,  et  mille  entreprises 
utiles  paralysées.  Ce  grand  malheur  fut  utile  à  quelque  chose  : 
il  fit  sentir  la  nécessité  de  faire  des  efToris  extraordinaires,  et 
nous  trouvons  en  effet  que  les  gouvernemens,  après  la  conclu- 
sion delà  paix,  doublèrent  leurs  soins  pour  hâter  la  guérison 
de  plaies  profondes.  Un  homme  d'état ,  de  mérite  ,  Feit  Louis 
de  Sekendorf,  publia  des  élémens  d'économie  politique  qui  fu~ 
rent  encore  consultés  dans  le  18*  siècle.  On  mit  les  impôts  sur 
un  meilienr  pied  ;  l'on  chercha  à  soulager  les  cultivateurs  sur- 
chargés ,  et  l'on  favorisa  la  colonisation  des  huguenots  qui  im- 
portèrent plusieurs  nouvelles  branches"  d'industrie.  Déjà  dans 
!e  i6*  siècle  on  avait  opposé  ît  la  cour  suprême ,  presque  dans 
chaque  état  d'Allemagne,  une  chambre  administrative,  c'est-il- 
dire,  un  conseil  qui  était  chaîné  de  la  direction  de  la  police  et 
des  tinances ,  et  qui  remplaçait  les  fonctionnaires  dont  les  at- 
tributions étaient,  i'i  certains  égards,  les  mêmes  que  celles  des 
intendans  en  France  (a).  Les  membres  de  cette  chambre  admi- 

(i)  ir  rccoinmanJa  h  long  [es  employés  ici  Cnsnces  l'ordre  et  l'éco- 
Domiejii  paya  Irs  dettes  de  l'étùi  et  )aiisa  □□  trésor  do  ;  mlllIoDs  d'écai; 
il  [eciifi.-i  l'évalnaiion  du  prodnlt  des  terres,  pour  régotitiser  l'impdt 
fODcier  ;  il  lit  île  boDs  réglemeDspanrreiploiliilioii  des  mines,  ponr  l'ad- 
iniiiîsIratiooforEsiiùre;  il  divisa  beanconp  de  dotnainei  en  petite)  femiei; 
reçut  ao.ôao  Hollandais  eipuljés ,  qui  peifectionnèrent  U  fabrication 
do  draps  ;  il  fît  deuéeher  tles  maraii  et  obligea  chaque  personne  qni  ae 

aTtiaans  de  l'Italie  i  il  établit  d»  roules  et  des  canaaxpanr  le  ûoltage  des 
boisi  il  créa  de  nonrelles  écoles  et  nomma  an  professeur  de  poliligne  à 
Leipzig.  Son  grand  mérite  lâit  qn'on  loi  pardonne  lisé.-neat  las  défeaiei 
qu'il  fit  ponr  l'eip  or  talion  deplosieur»  prodnît»  agricole». 

(a)  Maiimilien  I  forma  ,  en  l'oimée  1498, le  premier  Collège idmio!!- 
Iratif  d'aprh  le  modela  de  celai  de  thilippe-le-Bel.  Aujourd'hui  cm 
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sistrAtive  furent  d'alKird  cboisis  dans  la  classe  des  juri^coa^alr 
tes;  mais  od  s'aperçut  bientôt  que  ces  funetions  exigeaieoft 
aussi,  des  coDuaissançes  d'un  autre  genre,  et  l'on  reconnut  la 
Bêcessité  de  surveiller  l'tduca lion,  pour  fornier,nan-seu]ei:DeBt 
de  bons  fonctionnaires  pour  ces  chambres ,  mais  encore  pour 
chaque  bailliage.  Le  père,  sévère  et  éTOnome,  de  Frédérie-le- 
Grand,  Guillaume,  donna  le  premier  cet  exemple,  lorsque 
dans  l'année  1727 ,  il  créa  dans  ses  uuiversitéa  de  Halle  et  de 
Francfort  des  chaires  pour  la  science  d'administration  publi- 
,  que.  On^AJiMita  les  principes  de  l'industrie  privée,  la  science  de 
la  police  et  des  finances,  Bientôt  un  suivit  dans  les  autres  unL- 
verutés,  efméme  en  pays  étranger,  comme  à  Upsal  en  Siiàde, 
l'exemple  du  monarque  prussien.  11  se  forma  une  école  de 
fonctionnaires  judicieux  qui  agirent  dans  leur  administration 
selon  des  règles  lises,  et  qni  furent  toujours  di^Kwés  à  favo- 
riser les  progrès  de  la  science.  L'état  prussien  doit  à  cette  cause 
et  à  la  modération  de  ses  souveraii^  la  régularité  de  ^a  situa- 
tion financière,  et  le  bon  ordre  dans  l'admimstration  des  do- 
maines et  des  forêts;  d'autres  états  d'Allemagne  profilèrent  des 
mêmes  avantages.  L'agriculture  gagna  surtout  par  les  lumières 
qui  se  répandirent  des  universités,  et  par  le  zèle  avec  lequel 
les  hommes  de  l'art  écartèrent  les  procédés  qui  étaient  con- 
traires h  une  bonne  exécution;  de  sorte  que.  déjà,  depuis 
1770-1780,00  abolit  les  jnchères  et  le  parcours  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagne.  Lorsqu'un  remarqua  l'in&uèuce  des 
i-  les  métiers,  on  ne  tarda  pas  à  acquérir 
à  la  partie  précitée,  et  il  est  de- 
puis long-temps  d'usage  que  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  oc- 
cuper un  emploi  tout-à-fait  subalterne  dans  l'administration 
des  domaines,  dans  celle  des  forêts,  dans  la  police,  dans  ie» 
contributions,  etc.,  tâchent  d'acquérir  aux  universités  les 
premières  notions  de  la  botanique,  de  In  minéralogie,  delà 
physique  et  de  la  chimie,  ainsi  qu'une  connaissance  générale 
de  la  technologie.   Dans  la  plupart  des  pays  d'Allemagne,  la 

aS  dft  ce>  e>averiicmeiu  dantautiitl  de  cerdes;  i'ÉUt  liivnrois  en  a  &.0I0. 
Liur  sphère  rst  à  peu  prés  celle  d'un  préfet ,  1 
^iitnl  daiis  plmieuci  étais  en  nae  teciion  Ui 
tltl  &WKU1  lal  lépOBilcal  ans  âeas  11 
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jietttesse  det  éUU  était  im  obttacW  poac  VtDtntiluetMii  dei 
douanes  d'après  le  système  de  Colbert,  el  on  s'appliqna  plqlàl 
it  favoriser  l'indii&triG ,  h  U  vérité  soiivenl  par  des  mesurca 
UD  peu  acerbes.  L'industrie  privée  n'obtiut  pas  cette  libertâ 
dont  elle  a  besoia ,  et  les  penoonea  qui  possédaient  des  foréti 
et  des  mines  furent  soumises  à  uno  surveillance  snurent  vexa* 
loire  et  iutitile,  mais  ([ta,  d'un  autre  c6té,  garantissait  ssor 
vent  dtis  abus  qu'un  lucre  momentuné  aurait  pu  produire,  ïm% 
iDctîers  se  trouvèrent  encore  entravés  par  le  système  des  mai- 
trises  ;  mais  on  coiniuença  d^jà  à  s'apercevoir  du  vice  de  cettS 
oi^nisation  :  ou  modéra  les  prétentions  des  membres  de  la 
maîtriset  nn  pnllia  les  lois  coërcitives,  (jm  ne  furent  jamais 
aussi  violentes  qu'en  France. 

L'Allem*){no  maniiuait  de  plusieurs  grands  élabtissemens 
parce  qu'il  fallait  pour  cela  une  eonicntrntioa  do  forces  dont 
aucun  gouvernement  n'était  capable,  et  que  les  capitalistes 
•n'avaient  pas  l'esprit  nssea  entreprenant,  ne  pouvaient  s'asso- 
cier assea  librement  pour  obtenir  de  pareils  résultats.  Le  dé- 
faut de  eanau.N,  le  mauvais  état  des  roules,  tes  droits  consi- 
dérables sur  les  nlarcbandises  furent  autant  d'obstacles  pour 
les  entreprises  commerciales  et  industrielles  d'une  certaine 
étendue  ;  on  se  traînait  dans  la  route  frayée  sass  faire  des  ef- 
forts pour  en  sortir; néanmoins  l'aisance  augmenta. Des  fores- 
tiers, des  [iiiueurs  et  des  artisans  allemands  établirent  chea  lâS 
étrangers  la  renommée  de  leur  industrie  nationale.  Plusieurs 
vices  de  l'industrie  furent  supportés  plus  aisément  parce  que  les 
impôts  publics  étaient  modérés,  parce  qu'il  n'y  avait  point 
d'enra^trement ,  que  le  timbre  et  le  sel  coûtaient  fnrt  peu  , 
qu'il  n'y  avait  point  de  régie  pour  les  tabacs,  que  les  dettes 
nationales  étaient  peu  considérables,  et  cnBu  parce  qu'on  ex- 
poita  beaucoup  de  produits  de  l'induslne.  Los  mérinos  qui , 
depuis  1764,  sont  indigènes  en  Saxe,  préitenièrent  uno  nou- 
velle source  de  gain.  Plusieui'S  institutions  utiles  furent  créées 
de  biHme  heure,  par  exemple,  la  caisse  des  veuves,  l'assu- 
rance contre  i'incendie  (1),  les  caisses  hypothécaires  (a)  (l'aft- 

(i)  Li  premi^rt  itsarancs  eODlrsl'infeniliiie  fornia  iBerlÎD  ea  l^aS. 
En  iJleiaagfla  l'iiinMiica  eoctn  l'iacsDilfe  e>l  niulDelle. 
(3)  La  premLire  Caisse    hypathéa*lra  le  forma   «n   Sil(*I«  ap    Ijflg. 
Lu  Cuisse*  d'cptcgnu  auMi  farsot  fwaMta  «)  AUcBMgna  aviM  q^'en 
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soHations  des  propriétaires  fonciers  pour  fa dtiter  les  emprunts 
hypothécaires  par  nnt^  garantie  mutuelle);  à  la  vérité  il  se 
glissa  des  mauvaises  in ventioa s  dans  ces  institutions,  comme 
la  loterie  de  Gènes.  Les  ouvrages  de  Justi  (  1758)  et  de  JBer- 
gias  sont  très-propres  à  faire  connaître  les  principes  qui  ser- 
vaient dans  la  pratique  ;  mais  Sonnenfeh,  professeur  favorisé 
par  Joseph  II,  et  qui  a  devancé  son  époque  sous  bien  des  rap- 
ports, mérite  surtout  d'être  cité.  Son  principal  ouvrage  r  Prin- 
cipes de  Inpolice  du  commerce  et  des  finances,  date  de  176$; 
la  septième  édition  a  paru  dans  le  siècle  actuel. 

Le  margrave  de  Bade  ,  qui  fut  plus  tard  le  grand  duc  .Fnf- 
déric,  fut  instruit  par  Dupont ,  avec  lequel  il  était  en  relation , 
dans  les  nouvelles  doctrines,  dont  il  devint  un  chaud  partisan, 
et  qu'il  présenta  lui-même  dans  une  dissertation  écrite  en  lan- 
gue française  (i). 

Cet  exemple  ne  fut  pas  suivi  par  la  pluralité  des  savans 
d'Allemagne.  De  fréquentes  réfutations  de'  la  physiocratic  pa- 
rurent même,  et  la  propagation  du  système  de  Smith  fut  si 
pernicieuse  à  celle-ci,  qu'à  l'exception  de  Schmaltx,  que  nous 
avons  cité,  on  ne  trouve  plus  d'auteur  en  Allemagne  qui  puisse 
passer  pour  un  économiste  consommé. 

Sieirart,  le  prédécesseur  de  Smith,  en  Angleterre,  fut  de 
bonne  heure  connu  par  deux  traductions.  Busch,  professeur 
à  l'école  commerciale  d'Hambourg ,  se  forma  d'après  eu\.  Les 
écrits  de  Busch  trouvèrent  beaucoup  d'approbateurs,  quoique 
les  parties  seulement  qui  traitent  du  commerce  aient  un  mé- 
rite durable.  "  L' e^rpvsiiion  du  commerce  "  est  encore  lue  au- 
jourd'hui avec  fruit  par  les  conamerçans  et  les  hommes  d'état. 

L'immortel  ouvrage  d'Jdani  Smith  fut  traduit  en  1777,  im- 
médiatement après  sa  publication.  Cependant  cette  traduction 
ne  fit  pas  un  grand  effet.  Une  seconde  traduction  ,  de  Garve, 
eut  plus  de  succès ,  ainsi  qu'un  extrait  de  Sarlorius.  A  cette 
époque  la  révolution  française  donna  une  grande  impulsion  aux 
recherches  sur  les  objets  qui  tenaient  à  la  vie  politique.  Le 
nouveau  genre  de  philosophie  de  Kant  aiguisa  les  esprits,  et  on 
vit  paraître  une  série  de  livres  qui  traitèrent  du  Droit  philoso- 
ns daignltleor  daaDar  qaelqae  attamioaRi  Anglcterce.  CiUii  d'OUan- 
bourg ,  par  gxcmple,  dite  de  1 786. 

(i)  Abrég*  du  Pr!iicip«i  de  l'écoDomie  politique,  17;!. 
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phique  { naturel') ,  des  formes  organiques  de  l'état  et  des  pré- 
ceptes pour  l'art  de  gouverner.  Dans  ces  recherches,  les  for- 
mes spéciilalivcs  dominèrent  ;  ua  éiat  idéal ,  cumme  on  ose  se 
le  figurer  d'après .  les  lois  éternelles  de  la  raison  humaine  et 
qui  doit  servir  de  type  à  tous  les  états  exislans ,  aeryait  de 
centre  à. ces.  dissertation  s.  Au  commencement  du  19*  siècle, 
fatigué  de  la  coinparaison  de  l'idéal  avec  une  réalité  peu  satis- 
faisante, ou  s'attacha  par  prédileciion  à  traiter  la  théorie  des 
richesses  sociales.  Le  système  de  Smith  fut  commenté  par  deux 
hommes  de  mérite,  Lader  (i8oo)  et  Kraus  (i8a8),  qui,  comme 
pi-écédejnjneiit  JartoWuî,  le  mirent  dans  un  meilleur  ordre; 
d'autres  continuèrent  de  bâtir  sur  les  bases  de  Smith  et  de  dou- 
uer  à  ses  doctrines  une  forme  plus  scientifique  et  plus  com- 
pacte. Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  remarquer  ici, 
que  deux  savans  très-estimés  , /«coi,  (mort  en  18*7,  profes- 
seur à.  Halte),  et  le  comte  de  Soden,  Grent  en  même  temps  une 
division  de  l'économie  politique  qui  présenta  de  grands  avan- 
tages. Les  vérités  que  cette  science  cocnprend  peuvent  former 
deux  classes.  L'une  contient  les  lois  d'après  lesquelles  la  for- 
lune  d'une  nation  se  forme ,  circule  et  se  consume ,  sans  îa  par- 
ticipadon  du  gouvernement,  et  seulement  par  les  effets  et  les 
Forces  naturelles  des  actions  humaines  ;  des  lois  qui  se  trouvent 
entre  la  nature  inerte  et  la  liberté  humaine,  et  qui  ressortent, 
tant  de  l'essence  de  la  société ,  que  des  faits  historiques.  Ces 
doctrines  ne  sont  pas  de  nature  pratique,  elles  n'expriment' 
pas  ce  que  l'on  devrait  faire,  mais  ce  qui  se  fait.  Il  existe  ce- 
pendant une  autre  division  de  ces  vérités ,  lorsque  le  gouver- 
nement, pour  la  propagation  de  la  prospérité  publique  et' 
pour  satisfaire  à  ses  propres  besoins,  est  obligé  d'oi^aniser  un 
système  de  finances.  Ces  fonctions  du  gouvernement  doivent  se 
faire  d'après  les  règles  qui  sont  basées  sur  la  fortune  publique, 
et  qui  répondent  au  but  de  l'état. 

Les  Allemands  voudraient  diviser  l'économie  politique,  qnî 
n'a  chez  les  auteurs  français  et  anglais  aucune  sons-division,  en 
3  grandes  sections  qui,  à  la  vérité,  seraient  liéçs  entre-eHes , 
mais  qui  permettraient  néanmoins  un  travail  spécial.  La  x" 
section  comprendrait  l'exposé  des  lois  de  la  fortune  nationale  : 
la  production,  la  division  et  la  consommation  ;  la  a",  les  règles 
selon  lesquelles  legouvernemeut coopérerait  àraugmentatioadc 
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la  fortuns  nationale;  la  3*  comprendialt  la  sdence  des  fi- 
nances. 

Cette  théorie  de  la  fortune  nationale  n'  i,  obtînt  le  nom 
A' Êtonomie  nationale,  ([xn  avait  déJLi  étû  employé  en  Ilatie,et 
qui  fut  dernièrement  i^mplacé  par  l'expression  synonyme  de 
^  AdminutratioR  du  petgtJe.  Cependant  on  ne  sépara  pas  encore 
toutes  les  données  pratiques  de  rieonomie  nationale  des  pre- 
miers principes  de  celte  organisation;  on  se  permit  encore, 
quand  on  parlait  des  nwtifs  détermînans  du  salaire  des  ou- 
vriers, de  faire  de  prime-abord  mention  de  sa  fixation  légale; 
procédé  qv'un  autcar  moderne  a  comparé  avec  celui  d'un  mé- 
decin, qui,  en  enseignant  l'anatomie  et  la  physiologie,  indique- 
ra à  ses  écoliers,  immédiatement  après  la  description  de 
chaque  organe ,  les  maladies  qni  l'atTeçtent  et  les  médicamens 
qui  les  guérissent,  sacs  leur  faire  connaître  préalablement 
l'cnsemUe  de  la  vie  animale  et  les  rapports  des  organes.  Des 
iHiteiirs  pins  j-écens  ont  achevé ,  sous  ce  point  de  vue,  ce  que 
les  anciens  n'avaient  pu  établir.  L'économie  nationale  de  fa- 
cob ,  malgré  son  morcelleiMent  et  la  concisioD  extrême  de 
ses  paragraphes ,  se  distingue  néanmoins  pnr  une  eïposition 
latMificuse  des  matières  les  plus  ardues  :  l'ouvrage  ent  3  édi- 
tïoDS  et  beaucoup  de  lecteurs.  I.e  même  auteur  a  traduit  l'ex- 
cellent ouvrage  de  Sajr,  qui  s'est  acijuis  par  sa  grande  clarté 
dans  «ettfi  science  beaucoup  d'adntirateurs.  Depuis  cette  épo- 
que le  traité  de  Say  a'obtenn  toujours  plus  de  faveur  en  Alle- 
magne; les  changemens  et  les  supplémens  des  édtlionspostfr- 
rienra  ont  été  traduits  par  Norstailt  (  1818),  et  on  remarqua 
très.smivcnt  que  les  cam'"^*'C-">s  trouvaient  une  grande  ^cilité 
dans  l'espositinn  admli'able  de  Say ,  pour  s'initier  dans  les 
mystères  de  cette  science  (<). 

L'économie  nationale  du  comte  Sodeo  a  un  ordre  moins  pnr^ 
fait  dans  les  idées  élémentaires,  qui  nesont  pas/je/îtctt  assez 
claircineni,  mais  qui  sont  cmles  avec  esprit  et  sepliment,  et 
qui  vont  à  la  raison  et  au  coeur.  Elle  a  encore  du  mérite  comme 
ujic  séj'ie  de  dissertations  intéressantes ,  quoiqu'on  n'y  fasse 
plui  grande  attaition  aujourd'hui.  Bafeland,  jurisconsulte 
trùs-estimé,  tâcha  d'éclaircir  l'idée  de  valeur  et  de  pm  quel' on 

{i)l.t  Cours  complet  At  cet  liDinine  célèbre  .1  élc  traduit  (l«i)ifoiien«]- 
iMuud ,  irt  U«  t"'  et  3*  «îtlona  de  «an  «atécliiaine  ont  Bg«l*meut  cm 
d«ustndiiciiona. 
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considère  avec  raison  comme  les  bases  de  l'économie  politique. 
Ou  croit  en  général  que  cette  matière  n'est  pas  traitée  avec  une 
clarté  suflisante  dans  l'onvrage  de  Smiili,  Du  reste,  la  langue 
allemande  est  plus  riche  en  termes  techniques  bien  déterminée, 
qui  expriment  les  dirférentes  idées. 

£n  Allemagne,  on  entend  en  général  par  économie  politi- 
que, seulement  les  principes  de  la  fortune  ou  tes  provisions 
des  biens  réels  qui  se  troiiTent  dans  le  pouvoir  des  nations  et 
des  gotivernenpens.  Qnelqaes  auteurs,  d'api^S  l'exemple  de 
Storch,  ont,  à  la  vérité,  recommandé  d'avoir  égard  aux  biens 
personnels,  mais  cette  extension  dn  sujet  a  trouvé  peu  d'ap- 

Lotk,  faonimc  d'état  estimé ,  au  service  du  duc  de  Coboiirg ,  , 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  doit  citer 
le  Maniœl  d'économie  polîliqae,  défendit  avec  un  grand  ïèle 
la  liberté  des  métiers,  du  commerce  et  de  l'industrie,  et  par- 
tagea les  efforts  des  autres  pour  régler  les  affaires  Gnaucièies , 
de  sorte  que  partout  les  îott'rèls  de  la  fortune  nationale  fus- 
sent garantis.  L'ouvrage  estimé  de  Storch ,  qui  fut  publié,  tra- 
duit, avec  de  nombreuses  remarques,  eu  i^ig  (de  Rom),  trouva 
beaucoup  de  lêcteai-s;  les  principes  de  l'auteur  avaient  d'ail- 
leurs beaucoup  d'analogie  avec  cens  de  l'école  allemande. 
D'âatres  productions  des  pays  éirangers  étaient  lues  avec  inté- 
rêt dans  la  langue  originale,  comme  celles  de  Shmondi,  de  */- 
<sardo,  de  Gaiiilh,  et  récemment  on  a  traduit  Blanqiii  eh  langue 
allemande.  La  tLéorie  de  la  renie  joniiauientale_  du  Ricardo 
n'obtint  pas  une  approbation  générale.  L'ouvrage  le  plus  nou- 
veau et  le  pins  étendu  est  le  traité  d'économie-  politique  du 
professeur  Rau  de  Heidelberg  (  1836-1828 )j  qui  présente  daW 
le  i"  vol. ,  les  lois  abstraites  de  l'économie  du  peuple,  et  qui 
les.  appuie  de  nombreux  exemples  de  l'industrie.  Il  di-vc- 
loppc ,  dans  le  a*  vol. ,  les  moyens  pour  avancer  !a  prospérité 
nationale.  Le  3'  vol.  contiendra  la  science  des  finances. 

La  matière  financière  a  une  littL-rature  spéciale  Irés-étenduc. 
Les  ouvrages  de  Jacob  (Science  financière  des  états;  i8ai.  h 
vol.)  et  de  Fulda  (Manuel  de  la  science  Gnaocicrei  i8i5),  le 
premier,  très-détaillé ,  le  second,  très-coucîs,  sont  eslimés. 
Comme  Its  revenus  des  étals  allemands  se  forment  bien  plus 
des  induBtries  locales  iiie  ceux  de  l'rance ,  d'Angleterre  et  des 
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Pays-Bas,  il  a  fallu  que  la  science  fioanci^  eàt  égard  aux 
soui'ces  de  ces  recettes,  desquelles  ou  ne  peut  se  détacher  que 
successivement,  et  dont  quelques-unes,  comme  les  forêts  de 
l'état,  méritent ,  selon  l'opinion  de  plusieurs,  d'étreconservées. 
La  division  se  fait  communément  ainsi  qu'il  suit  :  i"  Récapitu- 
lation des  dépenses  de  l'état;  a"  examen  des  recettes ,  qui  Se 
composent  des  domaines,  des  droits  d'usage  (régaliens,  par 
exemple,  la  poste,  la  loterie,  les  mines,  les  salines  et  même 
la  chasse  ) ,  des  impâts  et  du  revenu  éventuel  (  par  exemple  , 
timbre,  greffe,  amendes).  On  a  fait  beaucoup  de  recherches 
détaillées  sur  les  impâts,  et  plusieurs  de  ces  scrutateurs  ont 
poussé  leur  prédilection  pour  les  impôts  directs  au  ppint  qu'ils 
rejettent  toutes  les  cciutribuiions  indirectes;  d'autres  cepen- 
dant, et  en  général  les  hommes  d'état,  comme  le  duc  de  Gaete, 
sont  d'opinioD  qu'on  se  passerait  difticilement  des  impôts  de 
consommation.  De  Kremer,  à  Vienne,  a  fourni  l'ouvrage  le 
plus  complet  sur  l'impôt;  Benzenberg,  Gel//iard,  de  Gros  et 
d'autres  ont  traité  les  opérations  cadastrales.  3.)  De  la  dette 
publique.  Parmi  les  nombreuses  monographies  qui  ont  paru 
à  ce  sujet,  celle  de  M.  Nebenius  se  distingue  particulièrement, 
tant  par  la  rectitude  du  jugement,  que  par  la  connaissance 
étendue  du  crédit  des  états  modernes.  A.}  De  la  caisse  et  d«s 
■  calculs  et  de  l'organisation  extérieure  des  finances.  Le  dernier 
sujet  a  été  traité  par  M.  de  Malchtis,  autrefois  -ministre  du 
royaume  de  Westphalie,  dans  sa  Pohtique  de  l'administration 
intérieure  des  états.  La  sciciye  financière  de  cet  homme  d'état 
est  dans  ce  moment  sous  presse.  Enfiu,  nous  devons  faire  men- 
tion des  recherches  historiques  qui  tiennent  au  sujet.  Les  idées 
de  Beeren,  sur  la  politique  et  le  commerce,  et  l'histoire  de 
Bcekh,  des  finances  d'Athènes ,  viennent  d'être  traduits  en  fran- 
çais. Les  finances  romaines  ont  été  traitées  tout  récemment  par 
Sossc ,  Hegeivisch  et  Sapigny.  Les  finances  allemandes  ont  été 
traitées  par  Lang  et  HûUman  [HiiUman,  des  finances  du  moyen 
âge).  Les  statisticiens  se  sont  appliqués  k  exposer  les  finances 
des  états  modernes.  >, 

187.    MÉMOIBÏ     SWR    LA    DURÉE    Dï     LA    VIE    CHEZ    lE   EICHE    ET 

CHEZ  I.E  FAnvBE  ;  communiqué  à  l'Académie  royale  des  Scien- 
ces; par  M.  BEnoiSTOK  de  Chateaunecp. 
Dans  un  excellent  mémoire  sui  les  lois  de  la  mortalité  en 
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France ,  public  il  y  a  quelque  temps ,  M.  le  ti^  VîllÈrmé  s'ex- 
prime ainsi  :  "A  aucune  époque  de  la  vie,  mais  surtout  dans 
<i  l'enfance  et  dans  la  vieillesse  ,  te  riche  ne  meurt  aulant  que 
R  le  pauvre.  "  En  effet ,  le  besoin  ,  les  privations ,  la  misère  dé- 
truisent rapidement  l'existence.  L'homme  n'a  p^s  d'ennemi 
plus  redoutable  que  la  maladie  ,  et  qu'est-ce  que  la  misère,  a 
dit  Montesquieu ,  sinon  une  maladie  continuelle? 

M.  Villermé  fonde  son  assertion  sur  la  comparaison  qu'il  ^ 
faite  de  la  mortalité  des  départemeus  riches  de  la  France  avec    - 
les  déparlemens  pauvres.  Il  y  ajoute  encore  d'autres  preuves  , 
tirées  du  rapprochement  des  décès  dans  la  rue  de  la  Mortellerie 
et  sur  le  quai  de  l'Arsenal,  pendant  un  même  espace  de  temps. 

J'avais  déjà  reconnu  la  vérité  de  ses  calculs  pour  l'enfance, 
par  quelques  recherches  qui  les  confirmaient,  et  qu'il  a  bien 
voulu  joindre  h.  son  mémoire  inséré  dans  le  premier  volume  de 
ceux  de  l'Acadcmie  royale  de  médecine.  Mais  dans  les  dépar- 
temens  de  la  France  considérés  comme  riches ,  il  existe  un 
grand  nombre  d'individus  qui  ne  le.  sont  pas,  comme  on  en 
compte  aussi  beaucoup  qui  le  sont ,  dans  les  départemcns  pau- 
vres. Je  regrettais  qu'on  ne  put  déterminer  la  valeur  de  la  mor- 
talité, dans  ces  deux  conditions,  d'une  manière  piusprécise, 
el je  croyais  qu'il  était  possible  d'y  parvenir.  Je-me  suis  donc 
occupé  après  lui  de  résoudre  de  nouveau  cette  question  :  Com- 
ment meurt  le  riche  et  comment  meurt  le  pauvre  ? 

La  difficulté  n'était  pas  de  trouver  les  premiers  et  encore 
moins  les  seconds,  c'était  de  se  procurer  des  dates  authenti- 
ques. Les  feuilles  publiques  ont  grand  soin  d'enregistrer  les 
naissances  el  les  décès  des  riches;  mais  le  pauvre  naît  et  meurt 
ignoré ,  et  son  obscurité  qui  le  dérobe  aux  coups  du  sort ,  le 
cache  également  aux  recherches  de  la  science.  Toutefois,  je  ne 
me  décourageai  point.  Les  annuaires  et  les  almanachs  royaux 
nie  fournirent  d'abord  sur  les  souverains ,  les  princes  de  l'Eu- 
rope et  le  haut  clergé,  les  rcnseignemens  dont  j'avais  besoin. 
C'était  déjà  beaucoup,  ce  n'était  pas  assez. 

Il  existe  au  milieu  de  nous  une  classe  privilégiée  que  distin- 
gue à  la  fois  le  rang  et  la  richesse.  Plusieurs  de  ceux  qui  la 
composent  ont  une  grande  illustration  ;  beaucoup,  une  grande 
fortune;  tous',  une  position  élevée,  les  habitudes  et  le  repos 
d'une  grande  aisance  :  ce  sont  les  pairs  de  France. 

F.  Tosw  XXII,  — ftUu83o.  a3 
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La  liienveillance  fibligcantc  de  l'ardiiviste  de  lacbambrc  (i) 
me  mit  à  inùmc  tle  les  ajouter  ù  cette  liiite.  Je  me  procurai  éga- 
lement les  naissances  et  les  décès  des  pairs  de  l'Augletcrre. 
Enfin ,  des  renvoi guem uns  particuliers  l'au^jm entèrent  encore 
des  vice-aniicaujt,  des  lieutenans-géuéraux,  des  présidens  des 
cours  supérieures  de  Paris,  ainsi.<]ue  des  directeurs-généraux, 
ministreset conseiller&-d'élat,e.\is[ans  lousau  i"' janvier  183a. 
Je  parvins  ainsi  à  réunir  1,600  nomj  sur  ma  liste  ,  dès-lors  la 
jugeant  assez  nombreuse  pour  donner  des  résultats  utiles, 
je  m'occupai  de  les  obtenir. 

Ces  1,600  personnes,  parmi  lesquelles  figurent  iSy  souve- 
verains  ou  princes,  composant  les  dix  familles  couronnées  de 
l'Europe,  et  8  autres  qui,  sans  porter  le  nom  de  rois,  régnent 
cependant  sous  les  différens  titres  de  ducs ,  grands^ducs ,  élec~ 
leurs,  landgraves  (i),  représentent  ce  que  la  société  a  de  plus 
élevé.  Elles  jouissent  de  tous  les  avantages  du  rang,  delà  nais- 
sance, de  tous  les  privilèges. du  pouvoir  et  de  la  richesse,  et 
sans  doMlc  aussi  de  tout  le  bonheur  que  Von  croit  être  l'apa- 
nage de  celte  brillante  position. 

Il  est  curieux  de  voir  comment  la  mort  se  conduit  à  leur 
égard.  Mais  il  faut  faire  connaître  auparavant  cQmuient,  siMis 
le  rapport  de  l'âge,  on  pouvait  les  partager. 

Il  y  en  avait  alors 

De  30  à  a5 17 

(1)  H-  .Iteitndrt Oadty, 

(1)  Cm  dix  fàmiltM  «ont  cellei:  1°  de  ^odHioq  ,  qai  ocsopclM  ItApes 
d>  FriQce,  d'E^pigne,  da  Sicile  et  de  Foriagal;  1°  do  I/irnine,  qui 
T^gna  an  A.q|ri(;be,  en  Toicaae  t%  i  Modcne;  3°  dei  Gaelfcs,  dépeDâinte 
da  la  maiïOQ  d'Est,  et  diviicc  en  dsux  bronche*,  dont  iKiaée  ràgae  EQOa 
le  Dom  [le  Broaswick  ,  et  la  cadette  gouveroc  l'Angleleirn  et  le  Hanovre; 
j'  deHobeRiollern,  dont  ane  brufiehe  esl  lOnveraiae  e^  Piutte  ell'aDtre 
eti  Sonabe;  ù'  de  Nassau  ,  qui  possède  les  Pays-Bas  et  le  grand-diicbé  de 
Ha»Mi(  6"  de  Holsieia.qni  donne  d.:slDij  au  Danemark  et  Â  laRnuie; 
)■  deBaioie,  é|ablie  en  Sardaigoe;  6"  de.Mitnie ,  qui  lègnr  en  Sue; 
g°  de  Willelsbach,  qui  guuïeme  U  Baviènf  io°  de  Wniieiiibeig,  qaî 
pD«*è4p  1'  Wurtemberg. 

Lei  faïqiUia  régnautea  sddi  lea  bobs  d'éiecUori ,  de  grand  duc* ,  da 
)|ind^(aTci,  font  cdiei  de  Uesse,  d'Anhalt ,  de  Làohteia'tciu  ,  de  la 
Lippe,  de  Meeklêmboaig,  de  Reiiia,  Av.  S^'b^ntubonig  et  à»  Wtddeck. 
Jfoin  y  avDna  ajumé  c«ile(  d«  ConrUod;  et  dt  Latour  et  Taxii> 
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ïS.  &  So  36 

s«  fc  î5 r* 

35  k  4«  .  - M 

4a  A  AS iM 

4S  k  Sa >  &)« 

5o  ft  5S < «10 

SS  à  6a i9« 

«»k«S t»4 

65  à  70 i6t 

70  *  75 »t< 

75  à«o tt 

8oiS5  M 

85  b  90  19 

90  k  $5 t 

Du  1"  janvier  1810  au  3iflécetnbre  183g,  c'est-à-dire  dans 
l'esfiace  de  lo  ans,  jiarmi  ces  1,600  personnes,  les  décès  se  sont 
distribua  par  année  de  la  manière  suivante  : 

En  iSao 5^ 

En  i8ii ^47 

En  i8aa 49 

En  i8i5 56 

E:i  i8a4 «i 

En  i8a5 61 

Eu  1826 45 

En  1827 5i 

En  ï8a8 ta 

En  iflag 44 

Houi fias 

Xnme  mojren, $3,1 

CcM  à  peu  prés  U  Mn  de  la  MulMidn  riïM». 

U  fâm  £ù>e  kâ  Mr  le  haut  clergâ  Un*  waatan^^  qf»i  a'*  >M 
encore  été  fbiie.  On  observe  chez  les  cardinaux ,  quanJ  ils  sont 
parvenus  à  l'^e  de  60  à  70  ans  et  au-^el.i ,  une  morlalité  jtius 
forte  qu'elle  Dc  l'est  habitucileipeiilcliez  les  autres  in Jividutdp 
mt  ige.  I^  nime  ruMcque  s'ji|)p)ii{u«  aux  évéques  de  Frascçj 
dotit  h  perte ,  i  cetU  ipàqma  io  la  vie,  êiati  qu'A  la  •iiiv«nth 
(de~7o  à«Qflni^,  «t  pl«t{pWMl*4ue4iliiu  kaMtMtCHtoMsH* 
aï. 
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11  n'est  pas  facile  d'expliquer  ce^  rigueurs  de  la  mort  chez 
des  hommes  dont  l'existence  est  hcurcust;  et  tranquille.  Tien- 
drait-elle aux  charges  del'épbcapat  dans  un  âge  avancé?  Mais 
cette  raison  ne  saurait  être  donnée  pour  les  princes  de  l'Église. 
U.  Deparcteux  avait  d'ailleurs  observé  la  même  inlcnsité  de 
mort  parmi  les  religieux ,  et  la  pourpre  romaine  est  bien  loin 
des  rigueurs  de  la  vie  du  cloître. 

Du  reste,  voici  dans  quels  rapports,  avec  les  différentes 
époques  de  )avie,'les  décès  ont  eu  lieu. 

De  a5  à  3o  o .  00 

3o  à  35  0.85 

35  à  40  i-ao 

4a  à  45  *....   o.gS 

4S  à  5o  1.59 

5o  à  55 1.81 

55  à  60  1.68 

60  à  B5  3.06 

65  à  70 4.3i 

70*75  6 .  80 

75  à  80 '  8.09 

80  à  «5 11.58 

85  à  90  16.29 

90  à  95 0.00  (r) 

Telle  est  donc  l'expression  numérique  des  lois  de  la  morta- 
lité dans  lemeîUeur  état  social  possible;  si  l'on  pouvait  obtenir 
les  mêmes  données  pour  les  pauvres,  on'saurait  alors  d'une 
manière  précise  de  quelle  quantité  l'indigence  altère  ces  lois,  et 
l'on  aurait  aussi  la  mesuré  du  mal  que  produit  la  déplorable  unioa 
de  la  misère  et  de  la  mort.  Qu'importe  en  effet  de  connaître  k 
quelle  époque  de  sa  vie  on  jette  un  peu  de  terre  sur  le  riche , 
s'il  ne  sort  de  cette  observation  quelque  vérité  morale,  ou 
quelque  application  utile  ?  La  science  qui  ne  rend  pas  l'homme 
smlleuret  son  état  social  plus  heureux  est  peu  importance  à 

(i)  Duu  lei  Annales  d'hygiène  aà  ce  Mcuioiii  a  d'abord  cté  imprimé, 
lia  Igea  «ml  pitlagét  ta  périodes  de  dix  acis.  I«  Biieaz  teiliit  de  loivra 
Ib  décminenieat  d'année  ea  atmre.  Ifooi  le  doDODQ&s  ici  de  cinijca  oîoq 
■lia,  ce  qui  éublitdea  rapporta  plus  exacta ,  lartoat  pour  la  demiàrs  min. 
lii  dela*ie}eBr,i'ili  aont  peu  difEécent  de  10  à  a5,âe35  i  3o,«tD.» 
iltU nat btnçoap ^u  dg  Saà  £5,  ci  d«  6!t  hjOf  ji,  80,  el«. 
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flcqnérir,  car  î]  y  a  moins  de  cas  à.  faire  de  l'imtnietiMi  que 
du  bonhenr. 

J'ai  cherché  ce  second  terme  de  comparaison.  Le  xi'  arron- 
dissement de  Paris  renferme  dans  les  rues  Houfleluvl,  delà 
Clef,  de  rOursine,  des  Charbonniers,  etc.,  une  popnlatioa 
nombreuse  (jui  se  compose  d'ouvriers  de  toute  espèce,  de  chif- 
fonniers, balayeurs  ,  terrassiers ,  journaliers,- etc.,  classe  i  la 
peine,  aux  travaux,  qui  vit  dans  le  besoin  et  meurt  k  rh6[HUl. 
C'est  celle-là  que  j'ai  choisie  pour  en  opposer  ta  mortalitéà  celle 
de  la  classe  élevée.  A  côté  de  l'extrême  richesse ,  je  devais  pla- 
cer l'extrême  pauvreté.  Sotis  les  haillons  de  la  misère,  comme 
sous  l'hermine  des  princes  >  il  y  a  un  cœur  d'homme  qui  bal  et 
dés  nerfs  qui  seuteut  ;  dès-lors ,  aux  yenx  delà  science,  comine 
à  ceux  de  la  raison,  tout  rapprochement  est  possible  là  o& 
toute  organisation  se  ressemble. 

J'ai  relevé  avec  soin,  pour  plusieurs  années,  sur  les  registres 
de  l'état  civil ,  les  décès  de  a,ooo  individus  parmi  ceux  que  je 
viensd'indiquer  ;  et  telle  a  été  leur  profonde  détresse,  que  je 
puis  assurer  que ,  sur  ce  nombre  de  3,000 ,  les  trois  quarts  au 
moins  sont  décédés  dans  les  hâpàtaux. 
L'ordre  de  mortalité  a  été  le  suivant  : 

De  aS  à  3o  3 .  ai 

3o  i  35 1.43 

35  a  Ao  1.85 

40  à  45 t   1.87 

45  à  5o  a. 39 

5o  à  55  a. 58 

55  à  60  4  ■  60 

60  à  €5  5,76 

65  à  70  9.a5 

70  à  75 14.14 

75  à  80  14.59 

80  à  85  

85  à  90  

90  à  95  • 

Quelle  affligeante  difîérence  de  celte  table  avec  les  antres  ! 
le  chiffre  est  partout  plus  fort  et  la  destruction  plus  grande. 
A  l'âge  même  où  la  vie  estdans  toute  sa  force,  la  nature  ne  peut 
triompher  d'une  lutte  inégale ,  elle  succombe  ;  tant  il  jr  a  Iwn  , 


Google 


biçmhjiiienfAt^  4«lajeuB«»4b«tTvus«  cl  brtlhtnMdMfiW 
d'un  prince  à  celle  du  fils  d'un  pauvre  nrlisan.  Ces4  surtout  ici 
qBB  h  riywUr  4»  Ma  Wd  s«  fait  seotlK  am  ««Ih^ureta.  Qa'ar- 
ny4ê  pM  An  dtwnin»  dîll^Mt»  M  licr»)«  de  r»i»tMH:fl, 
àmt  hmtpt**  dev«Bi»  «t(*HX  par  l'âg«  ei  tes  iKËnviiét^  expi- 
i««t  f*  owA*  leaipa,  la  »art,  ea  les  irappaitt  l'un  et  l'auU» , 
■ofaittjtie  rcunir  dimaU  aùiite  «mkW  de»  «wlfrances  con- 
il  me  flt  de*  rèiQ»  ûteiaio.  Haù  mqitrir  i  vingt  ans  f»H[o  d'uB 
{Uv  cToi-^  il  7  a  lit  <|ttel«|ue  cHom  de  n  triaie ,  ^e  l'an  aîiw  i 
pj^aw tfie  la  faibiasM  dea nct^rea  p«iit  ca  readto  U» résultais 


U  laufe  iBaiateMBt  ratxankWv  dan»  un  a^me  laUeaH  las  di^ 
ffiran  «lira  df>  nmrtalit»  qui;  j'ai  eoivjMiéa  enatoïkle ,  afin 
ifac  Vcâ\  t  IratnfaraiMnt  à'ia-fms,  l'esprit  awsi  puisse  atwix 
en  sabir  les  dîlTérences. 

MaaTAbiT*    iioat«fctTi    uoAtA\MTi 
ie>(j).       d«»ri«lM«.         des  pau«iT&, 


'30  i  35 

35  à  Ao 

Ao  à  4S 

45  à  5d 

5o  à  55 

55  à  60 

60  à  â5 

65  à  70 

70  à  75 

75  à  80 

80  à  85 

85  à  <jo 

90  ^  9^ 
Lu  médecin 
Mémoire 

toutes  les   époques  de   lu  vie 
dans  U  vieillesse ,  lo  riche  ne  inoiir^ 
HeurciiscijM.-ut  (ju'il  est  des  moycnii. 
ttïcl.  UiK  iidminjstraliun  éclai.i'éc  11' 


3.39 
4.41 
5.85  , 


.  i3.i5  ... 
.  i3.55  ... 
.  14. o5  ... 
claire  que  j'ai 
«  trompait  dm 


0.85  ... 
I . ao  ... 
1.95  ... 
1.59  ... 
1.81  ... 
1.68   ... 


1.4Î 
1.85 
1.87 
>.39 
2.58 


14.59 


4  3i  .. 

6.80  .. 

8.09  .. 

1.58  ..-, 

S. 29  .., 


é  au  coniuencemeRt  de  ce 
,'quand  il  prononçait,  qu'à 
is  surtout  dans  l'enfance  et 
lit  p-is  aiiUint  que  le  pauvre, 
d'.idoiiciï  U  rijjueiiF  d»  cet 
'ij^ore  jia»  ^'en  favoi'iswit 
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pn'<les  lob  sages  eld»  iiistilulions  i)rol('C[rices,rinslroclioiï, 
le  tnivail  et  la  liberté  ,  die  répand  ainsi  h'rKhisl'ric,  l'aisnnce  , 
les  moeurs,  et,  seconde  providence  sur  la  terre ,  y  fLiît  iiaîire  â 
son  gré  le*  vcrtiis,  le  fconlieur  et  les  fioniracs.  Au  reste ,  îi  voir 
leur  emj)ressetnent  à  courir  upi'ès  la  forlimc,  on  dirah  qu'un 
secret  instinct  leur  révèle  i|iie  l'argent  en  effet  fonserve  la  vie , 
et  i],ue  In  diirée  de  rexisleuee  est  en  raison  du  Lien  t|u«  I'bo 
possède. 

Je  terminerai  ce  Méiiîoire  jior  i|irclqit(js  observations  qui 
peuvent  n'être  pas  sans  iiUérèl.  On  siroit  eii  général  qiw  lesseii- 
verains  vivent  peu.  Q'tio  iipii.ion  a  quelque  chose  à  la  fois  de 
yrai  et  de  faux.  Dans  la  première  moitié  de  leur  vie,  ils  m^nrent 
moins  que  les  autres  hommes;  dans  la  secontle,  ils  meurent 
plus.  Sans  invoquer  la  inédicine  pour  espliijiier  un  fait  auquel 
elle  pourrait  assigner  plusieurs  causes,  la  raison  se  contenta 
de  penser  que ,  livrer  sans  retenue  sa  jeunesse  aux  passions, 
c'est  se  détruire  sans  retour  dans  un  âge  avancé.  La, morluUté, 
chez  l'autre  se\e,  bien  que  dans  ce  mémo  rang  élevé, ne  pré- 
sente point  ces  difTérenees,  et  n'est  pière  pltis  forte  îi  toutes  les 
époques  delà  vie  que  parmi  !e  commun  des  femmes.  Celles-ci 
se  rapprochent  toutes  en  effet  par  ime  organisation  et  des  in- 
firniités  commune^.  Pics  faibles  et  dès-lors  plus  retenues,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  leur  eoiidiijon  dan?  le  monde,  elles  ont  ton-  ' 
jours  des  goûts ,  des  occupations ,  qui  usent  ou  compromettent 
moins  leur  existence. - 

Au  moment  où. j'écris  (3i  décembre  1839),  laebamhre  des 
pairs  de  France  se  compose  de  3i3  membres  (i)  dont  les  âge» 
réunis  forment  i8,5'i5  ans,  et  donnent  un  âge  moyen  de  58 
ans  cinq  mdls  neuf  jours.  Ceux  qui  pensent  que  cette  chambre 
doit  se  trouver  rajeunie  .dans  quelques  années,  parce  que  [es 
membres  âgés  qui  meurent  sont  remplacés  par  d'autres  qui  le 
sont  moins  ,  se  trompent. 

D'abord  la  mort  ne  frappe  pas  toujours  les  plus  vieux.  En- 
suite chaqnc  pair  qui  meurt  n'est  pas  toujours  remplacé  ;.  s'il 
arrive'  qu'il  le  soit,  son  successeur  n'est  pas  toujours  jeune,  car 
ce  n'tist  pas  précisément  celte'  dernière  qualité  que  les  combi- 
naisons de  la  politique  recherchent  le  plus  pour  accortjer  cet 
honneur.  Voilà  bien  des  raisons  pour  que  l'igc  ipoycu  tle  h 

(t)  Lu  âges  de  d'iii pairs  sont  inconnas. 
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chambre  haute  éprouve  peu  de  variations;  il  yen  aurait  beau- 
coup plus  si  tous  les  titres  n'élaieni  acquis  ijue  par  hérédité , 
comme  en  Angleterre. 

Parmi  les  princes  régnant  aujourd'liui  en  Europe,  au  nombre 
de  134  ,  on  compte  : 

OclogÏDiires.  NoDigéDairci.  Toi. 

Sur  ia4 la  >  la  i/i3 

'  Sura8  cardinaux  encore  existons 
de  ceux   qui  vivaient  au    i" 

janvier  fSao 7  a  9  i/3 

Sur  34  archevêques  et  évéqiiesde 

France '. i  »  i   i/34 

Sur  3i3  pairs  de  France 11  •■         w    i/a8 

Sur  aya  lientenans-généraux . . .      ig  g         3S  i/io 
Sur  84 ambassadeurs,  minîsires- 
d'état,  prcsidens  de  cour ,  di- 
recteurs-générau  s 5  1  6  1/14 

J'aurais  désiré  présenter  des  calculs  fournis  par  des  élémens 
plus  nombreux,  ils  auraient  eu  plus  de  certitude.  A  force  de 
rcchorclies  et  de  persévérance,  j'c  ne  désespère  pas  d'y  parve- 
nir un  jour.  Cependant,  tels  qu'ils  sont,  ces  résultats  se  trou- 
vent d'accord  avec  ceux  qu'a  obtenus  M.  Villermé,  et  c'est 
déjà  une  grande  présomption  en  leur  faveur.  Au  reste ,  le  temps 
et  la  mort  ne  manqueront  point  à  leur  augmentation.  Un  magis- 
trat respectable  disait,  il  y  a  5o  ans:  -Il  serait  à  souhaiter  que 
n  l'on  évaluât  ia  vie  des  ordres  religieux ,  des  militaires,  de  la 
1  cour,  des  gens  de  lettres,  des  ctdtivaleurs ,  des  artisans  de 
o  différentes  professions;  il  en  résulterait  une  notion  de  la  sa- 
«  lubrité  dt!  chaque  métier  et  de  la  grandeur  du  sacrifice  fait 
0  pour  l'adoption  de  certaines  professions,  ou  de  certains  ré- 
*  gimes.  "(MoBEAu  ,  Recherches  sur  la  population  de  la  France.) 
Ce  n'est  donc  pas  un  travail  inutile  que  d'avoir  commencé  des 
recherches  que  d'autres  pourront  continuer  par  la  suite ,  et  qui 
sont  désignées  k  l'attention  des  hommes  laborieux ,  par  des 
hommes  amis  du  bien  public. 

îiota.  L'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  6  août 
iSag,  a  entendu  un  rapport  favorable  de  MM.  Duméril  et 
Uagendie  sur  ce  mémoire  et  en  3  adopté  les  conclusions. 
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Le  nombre  des  décè»,  qui  n'était  alors  que  de  600 ,  a  été  de- 
puis porté  à  1,600.  Cette  augmenta  lion  n'a  rien  chaagé  aux  ré- 
sultats ;  ils  sont  seulement  déduits  de  quantités  plus  grandes  , 
et  méritent  par  cela  même  plus  de  confiance.  {Extratt  du  Mo- 
niteur du  11  mai  1819.  ) 

iSS.  Des  CLASSES  infé&ibuiies  kt  des  bappobts  qui  les  ukissxnt 
Acx  AUTRES  ctASSES  DE  I.A  SOCIÉTÉ.  Broch.  de  34  p.  Paris, 
i83o;  Delaunay. 

Dans  son  avant  -propos ,  l'anteur  anonyme  de  cette  brochure 
annonce  que  son  but  est,  i"  de  combattre  certaines  opinions 
qui  ont  pris  naissance  en  Angleterre  et  qui  tendent  à  paralyser 
la  charité  publique  et  privëe  ;  a"  de  donner  quelques  dévelop- 
pemens  à  des  doctrines  qui  ont  été  exposées  méthodiquement 
dans  un  ouvrage  plus  étendu  et  qui  n'est  pas  signalé  II  diTise 
ensuite  son  travail  en  3  chapitres,  dont  le  i"  a  pour  titre  :  de 
l'état  de  souffrance  des  clasces  inférieures  et  de  l'insunîsance  de 
quelques  moyens  proposés  pour  y  remédier.  Ce  chapitre  est  en 
contradiction  avec  ce  que  l'auteur  a  dit  plus  haut,  qu'en 
France,  au  moment  présent ,  lés  classes  inférieures  considérées 
en  masse,  sont  loin  d'être  dans  un  état  de  misère.  Les  faits 
prouvent  que  la  première  assertion  est  malheureusement  trop 
fondée,  et  que  la  seconde  ne  l'est  pas  du  tout.  Le  a'  chapitre  a 
pour  titre  :  >  des  secours  et  de  la  protection  que  les  classes  in- 
férieures trouvent  dans  les  classes  supérieures  et  dans  la  royauté, 
et  de  l'appui  qu'elles  leur  prêtent  en  retour.  Il  commence  par 
déclarer  fausses  et  erronées  les  bases  sur  lesquelles  Malthus  a 
fondé  sa  théorie  de  U  population  (qu'elle  croît  en  proportion 
géométrique ,  tandis  que  les  subsistances  n'augmentent  qu'en 
proportion  arithmétique);  ma Ih eu ren sèment  encore,  ces  bases 
ne  sont  autre  chose  que  des  faits  constans,  dont  il  faudrait 
prouver  l'inexactitude  pour  en  annuller  les  conséquences.  Dans  . 
le  3'  chapitre,  l'auteur  indique  les  moyens  de  renforcer  l'aris- 
tocratie en  France.  Comme,  après  les  avoir  exposés,  il  les  déclare 
Inadmissibles ,  il  nous  dispense  par  cela  même  de  les  rapporter. 
Nous  avons  iSché  de  donner  une  idée  claire  de  cet  écrit,  et 
nous  craignons  de  n'avoir  pas  réussi;  mais  il  aurait  fallu  rap- 
porter toutes  les  contradictions  qu'il  contient,  et  les  combi- 
paisons  impossibles  qu'il  propose.  Th. 


fbïGoogIc 


36»  Voyagat, 

189.  Manuel  complet  du  teneur  de  livue  ,  o«  l'Art  de  tcoir 
les  livres  on  peu  de  leçoDS  par  des  moyens  ptninpls  tt  faciles; 
par  TntMHBr.  In-1 8  de  3i7  p.;  prix,  3  fr.  Paris  i83û;  Rorcl. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  ce  recueil,  du  manueldn 
Banquier  et  du  I^cgncinnt  (Voy.  Tom,  XIX,  n"  a58  )  ;  celui  que 
nous  annonçons  anjoiirtriiiii  coinplèLe  les  (rcrîts  de  ce  (,'onre, 
qu'il  est  important  d'avoir,  soit  que  l'on  veuille  suivre  aisément 
la  inarclie  adoptée  par  le  commert-e,  tt  se  rendre  compte  de  ses 
opérations,  poftr  (es  cDBtrôk-r,  soit  [](i'ou  veuille  appliquera 
st>n  usage ,  et  jwiir  Tordre  de  ses  dépenses  domestiques',  des 
méihodes  qive  Kespérienec  a  ronsacrécs.  C'est  soirs  ce  point  de 
vfle  qu'il  1:1  lit. considérer  le  nranuel  du  teneur  de  livre ,  cl  c'est 
il  ce  titre  qne  nous  en  rceommandons  l'acquisiliini  à  nos  lec- 
teurs. Tontcfob  cet  ouvra f;c- sers  encore  mieux  pincé  cotre  les 
mains  du  eoniniorçant,  qui  s'en  aidera 'p,iur  résoudre  qticlqncs 
(|»csti(i>ns  de  lenne  de  fivres,  qui  se  présentent  moins  souvent 
01  dont  [a  solution  sera  rendue  plus  facile  avec  le  présent 
■•aiiDcl.  A.  I>. 


VOYAGES. 

190.  ToTACE  DE  M.  Cu.  Bèlanceh  h  Pondlchéri,  par  l'Alle- 
magne, la  Pologne,  laRiissicet  la  Perse. — Extrait  d'un  rapport 
Tu  à  l'Académie  royale  des  scienres;  le  a8  septembre  1819. 
BuUelin  de  la  Société  de  gcngmphie  ;  n"  78,  oct.  1819.   ' 

-Parti  de  Paris  le  9  janvier  i8a5,  M.  Bélanger  traversa  l'Alle- 
magne, la  Pologne,  la  Ru&sie  méi-iiliuDale ,  la  Géwgiu  et  les  pro- 
vinces persanes  sous  la  domination  russe.  Pénélrant  ensuit* 
(lans  la  Perse  proprement  dite,  il  eu  explorai ,  du  nord  au  sud, 
la  partie  occidcittale, s'embarqua  à Bouchir,  Gl  une  (rès-couite 
reldcbeàMoscatc^débarqua  à  Bombay,  visita  l'île  d'Ële]>luu)ta , 
Ut  pendant  trois  mois,  srir  la  côte  de  Malabar,  des  reclierelics 
très-fruetiieuses,  naDchitlcs  Gates  oecidcntales,  traversa  la 
Péninsule  eu  deçà  du  Gange  par  le  Maïssour,  et  arriva  l\  Pon- 
iliduiri  à  ia  Qi)  de  mars  1826,  après   ud  voyagu  de  quatorze 


fbïGoogIc 


f^oyagét,  3^ 

(L'kirer  va  lui  permit  pu  de  mettre  il  g^fltj  pour  lea 
«cieftees  nalureUti,  la  tiavenéc  de  l'Europe,  «ncare  n^M 
cdie  du  Cnucaïe ,  dont  les  nei^fes  firent  ruëmo  courir  de  gr^oda 
dangers  aux  voyageurs,  et  ce  fut  la  G^or^  qui  oITrît  1e&  prç* 
rawm  récoltes  végL-talcs;.  enviruD  cinquante  espùi^es  du  plfisl^ 
purent  y  ^tre  recutillïes.  Des  privatiom  d'un  autre  gi-nrc  attes^ 
daieal  leur  caravane  en  perse,  fliais  les  souffrances  qui  en  résuh 
tarent,  et  qui  niiceut  presque  M.  Dcsbnssyos  à  duux  doitjjsde  I4 
niort,eDiiiéiiietempqu'ellgaaccabluieiilM.  Qolanger  dio  fiùvrea 
iatermittentes  ttès-graves,  n'empêchèrent  pas  ce  dernier  d'étu- 
dier la  saologie  de  ce  vaste  pay» ,  et  d'y  rcitueiliir  beaucoup  dfl 
yégi^lauK.  il  y  rassembla  plus  de  Goo  espèces,  dont  les  plus 
importantes  sont  celles  qui  donnent  L'assii  Tcètida  et  la  {{Ofume 
aniriioaia<iue.  Il  y  rassembla  les  graines  de  différentes  variété» 
deroi^lon,  dont  la  culture  a  C'té  poussée  furt  luin  parles  persans. 
Le  tabac  et  les  vignes  d«  Cliiraz  furent  ai^s^i  pour  Wi  ua  objet 
important  d'clude.  Près  des  bords  de  la  mer,  la  végétation  piît 
le  caractère  de  celle  de  l'Inde.  M.  Bi:lan<^er  y  rassembla  plus 
de  100  espèces  en  herbier,  et  plus  de  300  gtaiues.  Les  souf- 
frances le  retinrent  deux  mois  à  Bombay,  presque  mourant.  Il 
troirva  cependant  encore  moyen  d'y  recueillir  environ  3oq 
plantes  et  quelques  coquilles  marines.  Une  nouvello  maladie  de 
M.  Desbassyns  retint  nos  voyageurs  trois  mois  à  Uolié  ,  ce  qui. 
donna,  ii  M.  Bélanger  ta  facilité  d'examiner  à  loisir  rette  partie 
de  la  cûtc  (le  JMalabar.  35q  ea|)èces  de  plantes,  plus  lie  100 
poissons,  des  MSeaux,des  reptiles,  des  crustacés,  furent  le» 
produit!  de  ce  séjour.  PIuk  de  ido  antres  plantes  enrichirent 
l'herbier  pendant  la  trareraée  de  la  presqu'île,  et  surtout  ilam 
la  belle  forêt  de.Maïssour. 

•  Une  fois  établi  \  PondichA-î,  M.  Bêtan^jer  fil  trois  grandes 
excursions ,  l'une  dans  le  Carnat  et  sur  la  cùtc  du  Cornmanck-I. 
l'autre  au  Bengple  et  dans  le  pays  des  Birouins,  la  troisième  ù 
Java.  lu  dépend  a  m  ment  des  avantages  que  l'établissement  qu'il 
dlrij^cait  à  Pondiebéri  a  retiré  de  ses  voyages,  ils  Uh  ont  permis 
do  former  pour  le  Muséum  de  Paris  de  belles  colliolioiis  loa- 
lugiques  et  botaniques.  C'est  par  milliers  qu'il  faut  compter 
tes  diverses  pradueiitius  ftalurclltis  qu'il  s'y  est  prouwrées, 

«  Iji  Pi^ou  suitout,  qui  n'avilit  eneoie  été  visita  f(ue  par  k' 
dockur  VViiUich ,  lui  promettait  Iv  plus  de  choses  nouvellMb^ 
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anssi  y  a-t-il  employé  les  jours  et  les  nui»,  soit  à  enrichir  ses 
collections,  soit  à  meitre  par  licrit  ce  qu'il  apprenait  d'inté- 
ressant sur  les  objets  qu'il  y  plaçait.  Partout,  en  effet,  AI. 
Bélanger,  loin  de  s'en  tenir  à  la  pure  histoire  naturelle,  Véunis- 
sait  non-seulement  ce  qui  avait  trait  à  l'agriculture,  à  la  méde- 
cine et  aux  arts,  mais  il  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait 
éclairer  la  géographie  et  la  statistique  des  pays  qu'il  parcou- 
rait. Les  diverses  races  d'hommes,  leurs  mœurs,  leurs  langages, 
leurs  caractères,  ont  attiré  son  attention.  Une  collection  d'ar- 
mes ,  de  machines ,  un  grand  nombre  de  dessins  représentant 
les  insirnmens  employés  daus  les  ans ,  des  portraits ,  des  cos- 
tumes, des  monumens,  des  cartes  détaillées,  sei-viront  de  maté- 
riaux à  la  relation  historique  de  son  voyage.  Des  médailles  et 
monnaies  babyloniennes ,  persanes ,  indiennes  et  birmanes , 
des  inscriptions  fort  anciennes  des  monts  Vindhyas ,  des  mines 
de  Hahaballpuram,  et  de  Vijay  à  Magor,  avec  des  dessins 
représentant  les  lieux  où  elles  ont  été  prises,  et  les  monimiens 
les  plus  remarquables  que  l'on  y  trouve,  des  vocabulaires  en 
bengali,  en  bruj,  en  pushtu,  eu  cingalais  ;  des  notes  détaillées 
de  médecine  dans  diverses  langues  de  l'Inde  ;  vingt-trois  manu- 
scrits en  langue  birmane  et  pâli,  un  en  haut  pâli;  un  diction- 
naire aijglâis  et  birman ,  forment  les  résultats  de  ses  recherches 
en  archéologie  et  en  ethnologie. 

"  Une  fièvre  intermittente ,  et  uue  hépatite  chronique  dont  il 
était  affecté,  ne  lui  ayaut  pas  permis  de  prolonger  son  séjour 
dans  llnde,  après  avoir  passé  queltjues  mois  à  l'ile  Bourbon  et 
à  llle  de  France ,  et  fait  de  courtes  relâches  au  Cap  et  à  Sainte- 
Hélène,  il  est  débarqué  à  Kantes  à  la  fin  de  juin  182p. 

191.  VOTAGIÎ  SCIÏHTiriQCE  DE  PjlBIlOT. 

Après  plusieurs  essais  infructueux,  ce  savant  physicien  est 
parvenu  à  la  cime  de  l'Ararat,  et  a  pu  mesurer  les  hauteurs  de 
celte  montagne  célèbre;  elle  a  i6,aoo  pieds,  et  par  conséquent 
elle  est  de  r,5oo  pieds  phis  haute  que  le  Mont-Blanc.  M-  Parrot  ' 
a  fait  niveler  barométrîqueraent,  par  M.  de  Béhaghel,  un  de 
ses  compagnons,  toute  la  route  qui  conduit  de  Tillis  à  l'Ararat, 
ainsi  que  celle  quivadecetl?  villeparriméFéthiêet  la  Mingrelie 
à  la  redoute Kalch, sur  le  bord  de  la  mer  Noire;  mais  ces  obser- 
vations ne  sont  pas  encore  calculées.  Le  voyageur  décrit  la  cîniç 
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occiilenttde,  qui  est  la  plus  haute  de  l'Ararat,  comme  une  plaine 
ronde,  d'environ  i5o  pas  de  circonférence;  à  l'Orienl,  elle 
communique  par  un  plateau^enfoncé  avec  l'autre  cime  qui  n'est 
.  pas  si  haiiie.  Au  dessus  de  12,000  pieds  de  hauteur,  tout  est 
coovert  de  glaces  et  de  neiges. 

Les  instrumensqueM.  Parrot  avait  avec  lui,  consistaient  dans 
un  appareil  à  pendule,  un  inclinatorium  magnétique  de  10 
pouces,  des  baromètres,  un  appareil  d'arpenteur,  etc.  En  fait 
d'instrumens  astronomiques ,  l'expédition  avait  un  tbéodolithe 
de  Reichenbacli  de  8  pouces,  un  chronomètre  d'Arnold,  un 
de  Magnie,  un  télescope  de  Dotlond  de  3  pieds,  et  un  sextant 
de  Troughton. 

M.  Parrot  était  accompagné  par  M.  Behaghel ,  minéralogiste, 
par  M.  Schietnann,  savant  en  zoologie,  et  par  un  botaniste, 
ni.  Hehii ,  tous  les  3  étudians  de  l'université  de  Dorpat. 

La  peste  qui  a  régné  l'éti^  passé  dans  le  district  d'Ërivan ,  a 
empêché  pendant  3  mois  les  voyageurs  de  poursuivre  le  but 
principal  de  leur  expédition;  ils  ont  employé  ce  temps  à  faire 
des  observations  d'histoire  naturelle  à  Tiflis  et  dans  le  voisinage 
ils  ont  fait  aussi  une  excursion  dans  les  montagnes  du'Kakhéthi. 
Ils  ont  terminé  leur  voyage  à  l'Ararat  par  le  petit  Ararat,  dont 
ils  ont  également  atteint  le  sommet,  et  dont  ils  évaluent  la 
hauteur  à  environ  12,000  pieds  de  Paris.  Dans  leur  retour  en 
Russie,  MM.  de  Parrot  et  de  Bebaghel  ont  exécuté  un  nivelle- 
ment barométrique  depuis  Astrakhan  ,  le  long  du  Volga,  jus- 
qu'à Tsarylsin ,  et  de  là,  jusqu'au  Don ,  et  le  long  de  ce  fleuve 
jusqu'à  la  nouvelle  ville  de  Tcherkask.  (  Le  Temps}  a3 
mai  i83o.J 

193. 1.  YoTAoz  DAiis  LA  iticENCE  d'Aiaeh,  OU  Descriptiou  géo- 
graphique ,  physique  ,  philologique ,  etc. ,  de  cet  état  %  par 
le  docteur  Shaw ;  traduit  de  l'anglais,  avec  de  nombreuses 
augmentations ,  [des  note.5  géographiques  et  autres,  par  J. 
Mac  Carthi.  ln-8"  de  a5  feuilles  1/4,  plus  un  plan.  —  Jd. , 
édition  in-i8;  a  vol.,  plus  une  carte.  Irapr.  d'Allois,  à  Ver- 
sailles.—  À.  Paris,  ï83o;  Merlin. 

193.  IL  VottaceaAlcee  ,  TuKiSET  Tripoli  .entrepris  aux  frais 
et  par  ordre  de  Frédéric- Auguste ,  roi  de  Pologne ,  etc. ,  en 
j  7  3i  j  par  J.-Ë,  HEssflSTKEiT ,  prof,  de  médeciae  à  llJiiivei- 
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silé  de Leiprig.  {Tfotip.  Jnnatet  Jei  fty«ff.;  aTcil  i83o,p.  5 
à  90.) 

l9$.ni.FHEUIEKPKlGHBMT  d'us  VOTiO»  DAKSLKS  BOTAOIIïSBS 

Tdris  et  n'AiGKB ,  et  dans  les  iaonta{;aes  de  l'Atlasi  par 
M.  Dbsfontiihbs  ,  membre  de  l'Iustitut^  AcmL  des  Sciences. 
(/Wrf.;inai,  p.  i8gàaa8.) 

te  t^tle  ces  voyages,  di^jiianctenet  bien  cbnnii,  est  Juste- 
ment estime,  c'est  im  henrctiK  à-propos  que  de  Tavoir  traduÎE, 
surtout  si ,  comme  on  peut  le  présumer ,  1c  traducteur  l'a  aug- 
menté de  tous  les  rénseignemens  nouveaux  que  i  on  possède 
aujourd'hui ,  afin  de  mettre  cet  ouvrage  au  niveau  des  coDtiais- 
tanoes  actuelles  sur  les  pays  viaiiés  par  Shaw.  Nous  regrettons, 
«le  ne  point  avoir  reçu  cette  traduction ,  afin  d'en  faire  appré- 
cier le  mérite  à  nos  lecteurs,  en  leur  sijjnalant  l'intérêt  des 
Botes  dues  à  M.  Mac  Carthy. 

Quant  à  l'ouvrage  d'Hebenstreit ,  il  est  également  trop  ancien 
pour  que  noWsnenousdispensîons  d'en  donner  une  analyse  à  no* 
lecteurs,  d'autant  qu'ici  il  n'est  question  que  d'une  traduction 
littérale.  On  sait  que  Sbaw  accompagnait  Hebeustreit  dans  son 
exploration.  Ce  dernier  visita  ensuite  Tunis  et  Tripoli.  Le 
voyage  d'Hebenstreit  a  été  imprimé  dans  le  recueil  do  Ber^ 
nouilli,,  intitulé  Sammlanff  tleincr  Rcisea  CRecue'A  de  petiR 
Voyages), Tom.  IX,  X,  XI,  XII,  BeHin  et  Leipzig,  1780.  Il 
n'avait  point  encore  été  traduit  en  IVauçais ,  et  c'est  un  servic£ 
rendu  ÎL  la  science  que  de  l'avoir  fait  passer  datts  notre  langue 
dans  le  moment  actuel. 

'  Le  fragment  publié  des  voyages  de  H.  Desfontaines  ne  com- 
prend que  son  débarquement  à  Tuais,  en  aoAt  1783,  et  des 
détails  sur  le  gouvernement  de  cette  régence ,  les  productions 
naturelles  du  sol,  les  nracurs  et  les  usages  des  habilaas,  et 
le  commerce  qu'ils  font  avec  quelques  ports  europ<Jea*  de  la 
Sîéditen'anée.  Le  gouvernement  y  est  bérédiuirc  et  despo' 
tique.  Le  Bey,  ù  sou  avènement,  reçoit  du  grand  seigneur  le 
caftan  avec  le  Jitre  de  paclia  à  3  queues.  Les  princes  de  Tunis 
ne  lui  paient  aucun  tribut.  La  population  est  de  i5o,ooo  ha- 
Ûlans,doHtplusde  3o,ooo  juifs.  La  milice,  soldée  par  le  goo- 
v«m«»»ent,  se  compose  de  renéjjals,  de  Maure*  et  de  Tnrcs. 
0«x-«i, flu nombre dc5&  600, S»m«ntt%iftmi«nr{  ïesdcitx 
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autres  classe» la  cavâJerie;  elles suaibeaucotippItisnonitbreHseï, 
les  Maures  seuls  sont  au  nombre  de  7  à  8000.  Ils  sont  les  moins 
esliniés ,  et  l'un  ne  compte  que  médiocreinent  sur  leur  valeur 
et  leur  fidélité.  Les  renégats  ne  sont  que  i«  à  iSoo,  ItdieaG, 
Sardes,  Corses,  Fraoeais  ou  Géorgiens.  Quelques-uns  d'cn- 

.  tr'euisont  employés  à  la  garde  du  Beyet  l'accompagnât  à  che- 
val quand  il  sort  de  son  palais.  Ils  jouissent  en  général  d'une 
grande  considération  et  parviennent  oiéme  aux  places  impor- 
tantes du  gouvernement.  Le»  Turcs  sont  beaucoup  moins  res- 
pectés à  Tunis  qu'à  AJgèr ,  où  ils  ont  un  droit  exclusif  à  tou-- 

"  (es  les  grandes  charges  de  la  régence,  aosqoelies  les  cnfanS 
même  du  Bey  ne  peuvent  parvenir.  Ces  privilèges  inspirent  buy 
Turcs  d'Alger  une  Qevté  et  une  morgue  insupportables.  Ausst 
arrive-t-il  souvent  que  cette  milice  turbulente  et  audaduuse 
u  porte  aux  derniers  e^GèSt  et  le«  Beys  en  ont  âé  qudqnerois 
les  premières  victimes. 

Le  territoire  produit  en  abondance  des  blés,  des  olives,  des 
It^unies,  des  fruits  excellcos.  Oii  7  fabrique  xles  toiles,  des  étof- 
fes de  laine  et  de  soie,  dies  ccia titres,  des  bonnets  à  l'usage  du> 
Musulmans,  dont  il  se  fait  un  commerceconsidérableeci  Barbarie 
etdans  toulTOrient.  Denqmbreux  troupeaux  couvrent  les  cM»- 
pagnes.  Le  lac  et  ja  mer  sont  très -poissonneux,  et  U  ville  est 
bien  approvisionnée  de  toutes  les  cboses  nécessaires  à  la  vie. 

On  jouit  à  Tuuis  d'un  très-beau  climat.  L'hiver  y  offre  l'imag* 
du  printemps.  If  ihcinioniètre  deBcanmur  se  «autient  de  loà 
II"  au-dessus  de  zéro,  souvent  il  monte  à  iS  ou  16.  Dans  leq 
mois  de  juin,  juillet  et  août,  il  sesoutient,  il  l'ombre,  de  34 
ù  3o".  Les  pluies  commencent  en  octobre  et  continuent  par 
intervalles  jusqu'à  la  fin  d'avril.  Elles  sont  toujours  annoncées 
par  des  vents  du  nord,  qui  souvent  se  déchaînent  avec  violence, 
cxeiteotdes  tempêtes  le  long  de  la  câte.et  rendent  la  navigation 
très- dangereuse. 

On  paiJe  3  langues  à  Tunis  et  sur  toute  U  côte  de  Barbarie, 
l'arabe,  la  turque  et  la  franque  ;  celle-ci,  qui  mérite  k  plus  juste 
titre  le  nom  de  jargon  que  celui  de  langue,  est  en  nsage  dans 
toutes  les  villes  situées  le  long  de  la  côte.  A  Tunis,  die  a  beau- 
coup do  rapport  avec  l'italien;  il  Bone  et  dans  les  environs,  elle 
JilTérc  peu  du  provençal  ;  à  Alger ,  et  du  c<jté  de  Maroc,  c'est  un 
niilorg^  d'ititUea  et  d'es^iKnol.  Les  traités  spat  fcrit3.eB.laii£t>« 


fbïGoogIc 


368  Vty^ages.-  N"'  191-194 

turque,  quoique  ce  soit  la  moins  répandue  îles  trois.  L'arabe 
est  celle  que  l'on  parle  le  plus  universellement.  Elle  a  beaucoup 
dégénéré  dans  les  villes ,  laadis  qu'elle  s'est  conservée  dans 
presque  toute  sa  pureté  primitive  parmi  les  Bédouins. 

Les  Tunisiens,  ainsi  que  tous  les  autres  peuples  de  la  Bar- 
barie, sont  plongés  dans  l'ignorance  la  plus  parfaite.  Les  plus 
habiles  d'entr'eux  savent  lire ,  écrire  et  compter  ;  ils  ne  désirent 
pas  d'étendre  plus  loin  leurs  connaissances. 

Le  sang  des  Maures  est  très-raélangé  par  les  alliances  con- 
'  tînuelles  que  les  Turcs,  les  renégats  chrétiens  et  diverses  na- 
lions  contractent  avec  les  femmes  du  pays;  les  hommes  sont  en 
général  d'une  constitution  sèche;  ils  ont  du  caractère  et  de 
la  fierté  dans  la  physionomie ,  leur  taille'  commune  est  de  5  p. 
3&  4p. 

-On  estime  à  10  ou  i  a  millions  les  revenus  du  pays  ;  quelques 
personnes  les  portent  à  20  millions.  On  lève  les  tributs  les  ar- 
mes à  la  main,  les  Arabes  les  ocquittent  en  blé,  dattes  et  huile, 
en  moutons  et  rhevaus,  et  en  argent.  De  plus,  le  Bcy  po.uède 
de  vastes  domaines  dont  les  revenus  sont  considérables.  Il 
lève  des  droits  sur  les  marchandises  étrangères  qui  entrent 
dans  ses  états.  La  Compagnie  d'Afrique  lui  paye  une  somme 
annuelle  pour  la  pèche  du  oorail ,  et  une  Compagnie  italienne 
lui  donne  3o,ooo  fr.  par  an  pour  la  pèche  du  thon.  La  pira- 
terie  n'est  pas  'à  beaucoup  près  d'un  aussi  [grand  revenu  qu'à 
Alger;  néanmoins  les  corsaires  font  de  temps  en  temps  de  riches 
proies  sur  la  Méditerranée. 

Les  marchandises  exportées  de  Tunis  pour  les  pavs  étrangers 
sontdes  huiles,  des  blés,  des  dattes,  des  pois  cliiches,  du  séné, 
de  la  barille ,  des  cuirs,  des  laines,  des  éponges,  de  la  cire,  des 
bonnets  et  des  ceintures  à  l'usage  des  Orientaux.  Celles  impor- 
tées sont  des  laines  d'Espagne,  des  draps,  du  bois  de  campéche,. 
de  la  cochenille,  do  kermès,  des  épiceries,  du  sucre,  du 
café,  du  papier,  des  toiles  de  coton ,  des  soieries,  diverses  espè- 
ces de  gomme ,  de  la  noix  de  galle ,  des  planches  ,  du  fer ,  du 
cuivre ,  des  liqueurs  spirituenses.  La  somme  des  marchandises 
apportées  de  Marseille,  en  i^SS ,  montait  à  1,336,559  liv.; 
celles  venues  de  Livourne  ,  à  907,514  liv.  La  valeur  de  celles- 
ci  excède  souvent  un  million.  L'exportation  fut  pour  Marseille 
de  815,467  li?. ,  et  pour  Livourne ,  de  i,458,Si>o  lir.  Lea  iiiar- 
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chandUes  venaot  de  VeoUe,  Trieste,  Alîcanb^,  Sardaigne  et 
Valte,  s'élèvent,  année  commune,  à  peu  près  à  Soo,ooo  liv,~ 
Trieste  et  Venise  en  fournissent  la  majeure  partie. 

Les  nrarcbandises  qui  entrent  en  ville  pour  le  compte  de» 
Français  et  des  Anglais  paient  deux  p.  "/^  sur  leur  valeur;  celles 
des  autres  nations  à  peu  près  un  10^  de  leur  valeur. 

Le  nombre  des  esclaves  chrétiens  n'excède  guère  60  à  80. 
Ils  appartiennent  la  plupart  au  gouvernement.  Us  amassent  sou- 
v«ilt  en  peu  d'années  de  quoi  payer  leur  rançon,  qui  se  monte 
à  environ  3ooo  liv.  Us  sont  employés  au  service  intérieur  de  la 
maison  du  Bey  ou  des  maîtres  auxquels  ils  appartiennent ,  et 
ont  la  liberté  de  changer  de  religion  ;  à  Alger ,  au  contraire, 
l'intérêt  du  gouvernement  exige  qu'il  s'y  oppose,  parce  que  la 
vente  des  esclaves  lui  rapporte  chaque  année  des  sommes  coq- 
sidétables.  La  dureté  des  traitemens  qu'on  leur  fait  essuyer,  la 
vie  malheureuse  qu'ils  mènent  en  détermineraient  un  grand  nom- 
bre à  embrasser  le  mabométisme ,  si  cela  était  en  leur  pouvoir. 
La  régence  ne  le  permet  guère  qu'à  ceux  qui  peuvent  lui  ren- 
dre des  services  essentiels. 

Le  sol,  calcaire  et  sablonneux,  produit  presque  sans  soins 
et  sans  culture  les  plus  riches  moissons.  On  y  recueille  du  fro- 
ment, de  l'orge,  du  maïs,  etc.  Dans  les  années  abondantes ,  les 
bonnes  terres  rendent  jusqu'à  80  et  100  p.  i.  On  rencontre  çà 
et  là  de  très-belles  plantations  d'oliviers,  qui  sont  une  des  prin- 
cipales richesses  du  pays.  L'huile  est  inférieure  à  celle  de  Pro- 
vence, sans  doute  parce  qu'on  ignore  l'art  de  la  perfectionner. 
On  en  envoie  pour  des  sommes  cousidérables  à  Marseille,  où 
elle  est  employée  daas  la  fabrique  des  savons. 

Les  autres  fragmens  de  ce  voyage  de  M.  Desfoninines ,  dout 
nous  parlerons  successivement ,  consistent  en  : 

Un  journal  abrégé  d'un  voyage  fait  le  long  des  côtes  de  la 
mer  depuis  Tunis  jusqu'à  Sfax,  sur  les  bords  de  la  petite 
Syrte. 

Un  voyage  d'Alger  à  Tremessen. 

Un  journal  d'un  voyage  d'Alger  à  Constanline. 

Des  obi^ervations  sur  les  plantes  économiques  qui  c 
dans  les  environs  d'Alger  et  de  Tunis.  ** 

Une  lettre  adressée  à  M.  Lemonnier  et  décrivant  les  ej 
de  Tunis. 

F.  ToMB  XXII.  —Mai  [83o.  24 
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Jyo  Voyages. 

Diverses  notes  détachées  sa r  l'établissement  des  Fnnçais  à 
la  Calle ,  sur  la  pécbe  du  corail ,  sur  l'arbre  i  mastic ,  les  niein- 
res  métriques ,  la  manière  de  labourer  les  terres  ea  Barba- 
rie ,  etc.  Th. 

195.  Rei&eh  m  NuBiBB,'KOBDOrAH  vsa  dsm  FKTaxiSCBEK  Ara- 
BiBM. -^Voyages  eu  Nubie,  en  KordofaD  et  dans  l'Arabie  Pé- 
trée ,  particulièrement  sous  les  rapports  de  Ja  géographie  et 
de  la  statistique  ;  par  le  D.  Edouard  KiiprsLL.  3&8  pag. 
ia-8°,  8  pi.  et  4  caries.  Franc  fort-su  r-Mein,  1839;  Wilmans. 
(  Koy.  le  Bulletin,  Tom.  VI,  d"*  100  et  167,  pour  les  diverses 
lettres  de  H.  Biippell,  au  baron  de  Zach,  insérées  dans  la 
Corretv.  attronomigue.) 

En  1817  .  H.  Riippell ,  encore  très-jeune ,  avait  fait  pour 
son  amusement  un  voyage  en  Egypte;  voyant  qu'on  pourrait 
entreprendre  avec  froit  des  excursions  pour  les  progrès  Ai 
l'histoire  naturelle  et  de  la  géographie  an  sud  de  l'Egypte,  il 
revint  en  Europe  pour  se  préparer  par  de  bonnes  éludes  à  de 
,  nouveaux  voyages.  A  sa  demande,  la  Société  d'histoire  nahirelle 
de  Francfort  lui  envoya  un  jeune  homme,  nommé  Hey  ,  qui 
put  l'aider  dans  ses  explorations  scientifiques.  L'auteur  pr^ 
vient  qu'il  ne  parlera  que  des  observations  qu'il  a  eu  occa- 
sion  de  faire  sur  la  province  de  Dongolâ  ,  sur  le  Rordofan  et 
sur  l'Arabie  Pètrée ,  se  réservant  ses  remarques  sur  les  côtes 
de  la  raer  Rouge  qu'il  se  propose  de  visiter  de  nouveau. 

Arrivé  pour  la  seconde  fois  en  Egypte  Tan  i8aa  ,  M.  Rûp- 
pell  fit ,  dès  le  printemps ,  une  excursion  dans  l'Arabie  Pétrée  ; 
]>uis  revenant  en  Egypte,  il  visita  le  Fayoum.  En  novembre  il 
remonta  dans  la  Haute  Egypte,  et  alla  jusqu'il  Cosséïr  que  l'au- 
teur appelle  toujours  Corseïr.  Obligé  de  passer  les  premiers 
mois  de  163^  au  camp  turc  du  Nouveau  Dougola,  à  cause  des 
insurrections  des  babitans  de  la  Nubie ,  il  ne  put  visiter  les 
ruines  de  Napata ,  prés  de  Barkal ,  que  vers  la  fin  d'avril ,  tan- 
dis que  M.  Hey  fit  sa  première  excursion  dans  le  désert  d'Am- 
boucol ,  où  H.  Biippell  passa  aussi  et)  octobre  pour  se  rendre 
avec  son  compagnon  au  camp  turc ,  près  de  CHendi ,  d'où  il 
alla  plus  tard  au  camp  de  Gourkab ,  tandis  que  son  compagnon 
remonta  le  fleuve  Blanc  ou  Bar-el-AbbiSid ,  et  explora  une 
seconde   fois  le  désert  d'Amboncol.   La  révolte  des  paysans 
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de  k  lUate  ^Tpte  «t  de  |a  Basse  Nubie  engagea  M.  Riippell 
i  mettre  ses  richoases  d'histoire  naturelle  eu  sûreté  .mi  Caire.  Il 
n'en  perdit  pas  moins  les  inatrumens,  papiers  et  autres  effets 
qu'il  avait  laissés  i  Ësné.  Eevcau  en  Nubie  vers  la  fin  de  $e|t- 
tembre  i8a4 ,  il  fit  la  «basse  aux  hippopotames  dans  la  pny 
vince  de  Sîiokot ,  et  se  rendit  à  la  fin  de  l'année  an  Kordofaa. 
Ce  fut  en  janvier  qu'd  arriva  à  ObeJid,  capitale  de  ce  paya; 
l'eau  de  cette  ville  lui  attira  la  jaunisse  j  H  fit  pourtant  une  am- 
|rfe  récolte  d'ot^ets  d'histoire  naturelle  pendant  un  séjour  de  a 
mois,  et  revint  à  la  fia  de  mars  iSaS  à  Nouveau  Duigola  au*- 
près  de  90D  ami  Abdin  Beg  ,  cominandant  des  troupes,  qui  s'ia- 
(éressait  beaucoup  à  ses  recherches  et  les  protégea.  Ayant  rér 
tabli  sa  santé  au  Caire,  il  partit  en  1836  pour  une  exoursion 
aux  golTes  de  Suez  et  d'Aabka.  Épuisé  de  Fatigue,  et  craignant 
d^  succomber  comme  d'autres  voyageurs ,  M.  Riippell  revint 
en  Egypte  et  s'embarqua  en  mars  1617  pour  r£iira|>e. 

Après  avoir  donné  eet  aperçu  historique  de  ses  voyages, 
l'auteur  commence  par  la  description  topographiqaé  des  provin- 
ce! que  traetrte  le  Nil  entre  Gebel  Bartal  et  ff^adi- Ba^fa ,  (il 
faudrait  platAt  ;  et  la  Haute  Egypte.)  En  remontant  le  Nil  de- 
puis Assouan,  on  passe  auprès  des  districts  snivans,  arrosés 
par  le  Benve  :  ffadi-Kertoia  (depuis  Assouau  jusqu'au  village 
de  Kornsco) ,  Wadi-Arab  (entre  le  priicédent  et  le  suivant), 
Wadi-N-aba  (au  sud  de  la  ville  de  Die rr  jusqu'aux  cataractes 
de  Wadi-Halfa),  B»den-€l-Iiadjar ,  Suckot ,  Dar-Mahas,  Dar- 
Dongola,  Dar-Schakie  et  Wadi-Cammcr ,  où  cesse  le  gouver- 
Reraent  de  la  province  turque  de  Dongola.  Sous  le  nom  de  Ba- 
den-el-Hadjar  ou  Sa  vallée  aux  rochers  ,  on  comprend  le  dis- 
-  trict  aride  le  long  du  Ni!,  au  sud  de  Wadi-Halfa  jusqu'il Oukmé, 
sur  un  espace  de  aa  lieues;  le  fleuve  y  est  encaissé  entre  des  ro- 
cfaesde  granité  et  de  syénite,  et  hérissé  de  crêtes  de  roches,  qui 
rendent  la  navigation  difficile  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  On  appelle  ces  passages  dangereux  des  cheilal  ou  cata- 
ractes. Entre  Serone  et  Oukmé  les  roches  forment  une  chaîne 
dont  H.  Ruppell  évalue  la  hauteur  à  800,  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  fleuve ,  et  dont  les  vallées  sont  désertes ,  si  ce  n'est 
que  quelques  bordes  d'Arabes  fiitharics  y  séjournent  passagère- 
ment. Aux  chaînes  de  roche  syénitique  de  \a  rive  oocidentale 
dn  Nil  s'appuie  une  mer  immense  de  sable  mobile ,  triste  dé- 
a4- 
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sert  où  l'on  n«  trouve  établisi  que  quel<{ucs  Arabes  Karariscli. 
Soiis  le  nom  de  Suckot-on  coinpr«>niL  la  rive  du  Nil  depuis 
Onkmé  jusqu'au  village  d'Osbé ,  dans  une  étendue  de  i8  lieues  ; 
Hiipi'ès'd'Oukmé  il  y  a  une  source  thermale;  on  voit  des  rochers 
isolés  coniques  de  grès  disposés  par  assises  horizontales  ;  l'agri- 
culture est  peu  productive  dans  ce  district,  mais  on  tire  grand 
parti  des  palmiers  à  dattes.  L'auteur  n'a  pas  visité  les  mines 
de  sel  gemme  qui  se  trouvent  dans  le  désert  et  dont  profitent 
les  districts  voisins.  Il  s'était  formé  une  petite  république  aris- 
tocratique dans  nie  de  Saï  et  dans  quelques  villages  voisins , 
depuis  que  le  sultan  Sélim  y  avait  Ibndé  une  colonie  militaire  ; 
mais  en  i8i3 ,  sur  le  refus  de  payer  les  irapdis ,  le  vice-roi 
d'Egypte  fît  attaquer  les  insurgés;  tous  les  hommes  en  état  de- 
porter  les  armes  furent  massacrés,  et  leur  château  fortifié  fut 
rasé.  Dar-Mahass,  district  plus  fertile,  a  i8  lieues  de  long, 
depuis  le  village  d'Osbé  jusqu'à  l'île  Tumbusj  le  Nil  y  forme 
de  grandes  sinuosités  autour  des  roches  primitives  séparées 
de  leurs  chaînes.  Le  fleuve  est  rempli  d'îles  rocailleuses  et  slé- 

'  riles.  A  en  juger  par  les  monumens  de  Doscé,  Solib  et  Sescé , 
sur  lesquels  l'auteur  reviendra  plus  lard,  ce  district  a  dû  jouir 
anciennement  d'un  état  assez  florissani. Depuis  l'île  Tumbus  jus- 
iju'àGebel-Deka,  s'étend  le  long  du  vaste  coude  du  Nil,  le  dis- 
trict deDar-Dongolaque  les  indigènes  représentent  comme  une 
longue  plaine  fertile;  les  îles  du  Nil  sont  extrêmement  fécon- 
des ;  celles  que  l'on  ne  laboure  pas  sont  couvertes  d'épais  hal- 
liers:  des  buissons  coiivrent  les  bas-Éonds  des  rives  du  fleuve, 
grSee  aux  pluies  périodiques  de  l'été.  Dans  ce  district  fertile  , 
l'auteur  n'a  trouvé  de  r«ines  antiques  qu'en  quatre  endroits, 
particulièrement  à  Dongola  Agousa.  C'est  à  Tumbus  qu'on  voit 
paraître  les  deruiers  rochers  de  granit;  plus  au  sud  les  chaînes 

.  de  collines  sont  toutes  de  grés,  on  y  trouve  des  brèches  avec  de 
belles  agathes  roulées.  Les  grandes  îles  du  district,  telles 
qu'Argo,  Binni,  Magassé,  Tangasi  et  Gianetti,  paraissent  avoir 
été  formées  artificiellement  â  l'aide  de  cenauic  dérivés' du  Nil , 
mais  on  ignore  à  quelle  époque.  Le  district  de  Dar-Sfhakil ,, 
également  fertile ,  suit  le  Nil  sur  un  espace  Je  4B  Hcues  depuis 
Gebel-Deka  jusqu'à  Wadi  Gammer;  les  collines  qui  bordent  le 
rivage  sont  degrés,  à  l'exception  d'un  endroit  où  des  bancs  de 
»yénite  intercalé»  ver(icalement  se  montrent  au  jour.  L'auteur 
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n'a  i-emoDté  le  fi^iivf  ijue  jusqu'à  Gobol  Barkul ,  auprès  Je 
Méroé,où  fiaii  aussi  sa  carte  du  cours  du  Nil)  il  ne  donne  pas 
de  détails  sur  le  district  de  Wadi  Gammer. 

Depuis  l'expédition  de  l'armée  du  vice  roi  d'Égyple  ,  en 
i8ao  ,  et  les  années  suivantes,  toute  la  contrée  depuis 
Wadi  Ualfa  justju'à  Wadi  Gammer  a  été  réduite  en  nue  pro- 
vince turque  ,  dont  le  commandant  réside  dans  un  château 
fortifié,  auprès  du  village  d'Akromar.  On  a  donné  à  ce  chj- 
teaii  le  nom  de  Dongola.  L'ancienuc  ville  de  ce  nom  ,  siruée 
plus  au  sud ,  est  maintenant  déserte  et  s'appelle  Dongola  Aguu- 
sa  ou  Vieux-Don  go!  a.  Cependant  M.  Bàppell  ne  regarde  cette 
occupation  militaire  que  comme  éphémère,  attendu  que  Iss 
revenus  ne  couvrent  pas  les  (rais  d'administration.  On  lève 
dans  ce  pays  l'impôt  territorial  d'après  le  nombre  de  norias 
employés  pour  l'irrigation;  les  Turcs,  pour  régulariser  cet  im- 
pôt, ont  assigné  à  chaque  noria  une  certaine  portion  de  terrain 
avec  4  hommes  adultes  et  un  esclave ,  et  dans  les  district  de 
Suckoi  et  Mahas  ils  ont  imposé  un  terrain  avec  aoo  dattiers  à 
la  même  taxe  qu'un  terrain  arrosé  par  ui»e  noria.  Ils  ne  tiènneni 
guère  compte  de  la  diiïérence  entre  les  diverses  espèces  de 
terrains.  L'impôt  d'une  noria  dans  les  districts  pauvres  est  de 
i5o  piastres  turques. 

(.es  rôles  du  vice-roi  comptent  5aSo  norias  depiûs  Wadi 
Halfa  jusqu'à  Wadi-Gîimmer.  Incapables  de  payer  les  impôts 
énormes,  beaucoup  dliabitans  émigrent  malgré  la  défense.  W. 
Bûppell  rencontra  en  i8a5  beaucoup  de  familles  eraigrées,  qui 
s'indignaient  d'une  taxe  odieuse  imposée  àla coutume  d'exciser 
les  parties  naturelles  des  jeunes  filles,;  on  venait  d'opprimer 
aussi  l'industrie  ,  en  laxatit  les  tisserands  en  coton.  Les  habi- 
tans  étaient  moins  vexés  sous  le  régime  des  Mamelouks.  Les  an- 
ciens melicks  ou  chefs  indépendans  sont  maintenant  chaînés 
de  faire  rentrer  les  impôts ,  et  de  terminer  les  différends  entre 
les  ha bi tans. 

M.  Rûppell  pense  que  le  nombre  des  'norias  peut  faire  con- 
naître approximativement  celui  des  habitans.  Un  terrain  arrosé 
par  une  noria  fait  vivre  environ  i8  individus  ;  donc  5a5o  no- 
rias entretiennent 94i5oo  individus. 

II  faut  y  joindre  les  bateliers  de  aoo  ba- 
teaux du  gouvernement,  les  marchands,  les 
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De  l'autre  part. .  -      Qki^oo 
âomestiijues  des  Turcs,  les  tisserands  et  au- 
tres ouvriers  avec  leurs  lamilles 3,ooo 

De  plus  les  tribus  d'Arabes  nomades,  sa- 
voir les  Kerarisch  (dans  Baden^el-Hadjar , 
SuckotetMahass) 1,000* 

Les  Kababisch  (sur  larîveoccideotale  du 

Nil  dans  Dar  Dongola  ) 3,00a 

Les  Haouauits  j i5o 

LesSaurats      IdansleDabbnetDarSchakîe  700 

Les  Fatmies    l Soo 

Les  Hunies      / 1,000 

Les  Ababdis  (rive  orientale  du  Nil  dans  Dar- 

Dongola 3oo 

LesHassanies(qai  viennent  périodiquement 

dans  les  déserts  du  sud) 1,000 

Total. .  .    io4,25o 

Le  nombre  des  esclaves  ne  doit  se  monter  qu'à  5oo  indivi- 
dus, depuis  que  les  Turcs  écrasent  le  pays  d'impôts.  En  re- 
vanche, les  {jnerres  intestines  ayant  cessé,  il  est  rentré  beaucoup 
de  familles  de  marchands. 

On  peut  diviser  les  habitans  de  la  province  de  Dongola  en 
a  classes ,  les  Barabras  ou  descendans  des  anciens  Éthiopiens  , 
et  les  tribus  arabes  venues  de  rHedjai.  Malgré  le  mélange 
avec  d'autres  races,  la  phj'sionoœîe  du  Barabras  est  encore 
celle  qu'on  remarque  sur  les  statues  et  les  bas-reliefs  de  ses.an- 
ciens  temples.  Un  visage  oval,  tm  nez  légèrement  courbé ,  des 
lèvres  épaisses,  un  menton  rentrant,  une  faible  barbe,  des 
yeux  vifs,  une  chevelure  très-bouclée,  une  taille  parfaite  ,  et 
généralement  moyenne,  une  peau  couleur  de  brouïe,  voilà  les 
traits  caractéristiques  du  vrai  Dongolawi.  On  retrouve  généra- 
lement les  mËmes  traits  chez  les  Ababdis ,  tés  Bishcries ,  chez 
une  partie  des  habilans  de  ta  proviuce  de  Scbendi ,  et  en  partie 
même  chez  les  Abyssins.  M.  Hiippell  n'a  pu  examiner  les  rap- 
ports de  langues  qui  existent  entre  ces  peuples  ;  il  pense  néan- 
moins que  la  langue' berbère,  qui  est  en  usage  depuis  Gebel- 
Deka  jusqu'à  Wadi-lbrîm  ,  et  dans  le  Wadi-Kenous  ,  doit  être 
regardée  comme  une  langue  nouba  on  nègre  à  cause  .de  ses 
mots  à  peu  de  syllabes  ,  terminant  pour  la  plupart  en  voyelle, 
et  à  cause  de  sa  douce  modulation.  Beaucoup  de  Barabras  par- 
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IëuI  afiil^j  mais  il  y  a  [i«u  d'Arabes  libnis  qui  daigncul  ap- 
prendre le  berbère  ;  il  se  fait  aussi  peu  de  m^iages  eptre  les  % 
races.  Les  Arabes  immij^ês  ont  cpnservé  la  physionomie  de 
leurs  ancêtres  :  nu  front  un  peu  bombé,  un  nez  bî^i  formé, 
des  ;cux  vifs,  mais  enCiHiGés ,  des  lèvres  peu  saillantes,  uu 
menton  arrondi,  une  barbe  touffue,  une  taille  plutAt  grande 
que  moyenne ,  et  un  teint  plus  clair  que  celui  des  indigènes. 
La  plupart  vivent  de  leur  bétail  et  habitent  sous  la  tente.  Ba- 
rabras  et  Arabes  ne  se  vêtissent  que  d'une  étoffe  de  colon  cras- 
seuse, jetée  sur  les  épaules  et  autour  des  reins.  Ils  se  chaussent 
d«  sandales,  et  enduisent  la  chevelure  de  beurre.  Outre  le 
poignard  attaché  au  bras,  ils  s'arment  d'épées  de  fabriqoealle- 
maude,  qui  leur  arrivait  par  l'Egypte.  Les  Arabex  y  joignent 
deux  lances  et  un  bouclier  ràlong  fait  en  peau  A'antilope  Uu- 
cotrùi.  Les  femmes  se  couvrent  d'une  étoffe  de  coton  bianche  , 
bordée  de  rouge  :  celles  de  la  classe  riche  ornent  les  hras  et 
tes  jambes  d'anneaux  et  agrafïes  d'argent,  .avec  des  grelots.  Au 
heu  dft  dianoans,  on  fait  parade  de  plaques  d'agate  pglieet  ba- 
riolée :  op  appelle  ces  pierres  des  tommiies  :  dans  toute  l'Afri- 
(lue  orientale  entre  les  Tropiques,  elles  passent  pour  la  plus 
belle  parure  et  ont  une  grande  valeur. 

Les  Barabras  subsistent  principalement  de  l'ajjricultui'e  ; 
comme  le  terrain  de  leur  pays  est  élevé  ,  on  ne  peut  compter 
beaucoup  sur  les  inondations  du  Nil.  Oi|  divise  tes  champs  en 
'  carrés  entourés  de  rigoles.  Il  faut,  pour  chaque  noria  6  pièces 
de  bétail.  On  fait  deux  récoltes,  l'une  en  janvier  et  l'autre  en 
mai.  Quand  l'inondation  du  Kil  fst  trop  peu  considérable ,  ou 
quand  il  est  tombé  pendant  l'été  peu  de  pluie,  les  fourra{;es 
nianqueni.et  les  habitans  sont  embarrassés.  On  sème  du  doutra, 
du  maïs  et  du  doghen  ;  sur  la  lisière  du  rivage  on  cultive  des 
lupins  et  des  fèves.  A  chaque  noria  est  attaché  un  petit  terrain 
planté  eo  colon,  bamies,  oignons  et  tabac.  Le  peuple  se  nourrit 
misérablement,  et  ne  go&te  de  la  viande  que  par  estraordi- 
naiie.  Sa  pripcipale  boisson  est  le  bousa,  qu'on  prépare  à  l'aide 
de  l'eau  infusée  sur  des  gâteant.  faits  de  grains  de  dourra  ger- 
mes. Les  brebis  ont  pour  la  plupart  été  tuées  depuis  l'invasion 
des  Turcs  ;  la  race  des  chevaux  dongolais  est  cteiuie  ;  tes  ânes 
et  les  chameaux  ont  un  air  chétif,  faute  de  bonne  nourriture. 
4ut.  cabanes  en  briques  crues  on  a  substitué  des  chaumières 
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transporlables ,  couvertes  de  chaume  et  de  nattes.  On  ne  voit 
dam  ces  rabanes  que  des  ustensiles  roisérables.  Les  femmes 
sont  chargée»  des  travaux  les  plus  pénibles.  Aussi  leurs  charmes 
se  flétrissent  promptement  après  le  niariage.  La  démoralisation 
est  telle  dans  le  Dongola,  que  la  plupart  des  femmes  se  prosti' 
Inent  pour  de  l'urgent  ;  des  femmes  esclaves  partagent  avec 
leurs  maîtres  le  prix  de  leur  prostitution.  Presque  chaque  vil- 
lage a  son  fakir  aa  maître  d'école,  qui  écrifanssi  les  formules 
magiques  que  les  habitans  portent  sur  eux  comme  amulette. 

A  l'exception  des  dattes  sèches,le  Dongola  n'a  rien  à  eïpor-' 
'  1er ,  si  ce  n'est  du  froment  pour  l'approvisionnement  des  trou- 
pes turques.  Le  vice- roi  a  fait  construire  aoo  gros  bateaux  pour 
le  transport  des  effets  du  gouvernement  ;  on  en  kme  aux  parti- 
culiers pour  le  transport  des  marchandises.  Chez  les  Dongolais 
il  ;  a  peu  d'activité  et  d'industrie  ;  ils  ne  paraissent  enclins  nï 
au  voL  ni  au  fanatisme  ;  mais  outre  ces  vertus  négatives  ils  ne  ' 
paraissent  guère  en  posséder  d'autres.  Une  classe,  particulière 
est  celle  des  Haouaiiits,  pécheurs  et  chasseurs  de  crocodiles. 
Ils  ont  des  barques  de  10  pieds  de  long,  tendent  leurs  filets  ,. 
el  poursuivent  les  poissons  à  coups  de  bâton  ;  ils  guettent  les 
crocodiles  sur  le  rivage  ou  dans  les  îles,  les  harponnent ,  et 
cherchent  ensuite  à  les  tuer  daiis  l'eau  ,  bu  risque  d'avoir  leur 
bateau  renversé.  M.  Hiippell  assista  à  la  chasse  périlleuse  d'un 
^rocodilequi  avait  t3  pieds  de  long.  Les  Arabes  font  dans  les 
déserts  la  chasse  aux  giraffes ,  aus  autruches  et  aux  antelopes.- 
Chaque  autruche  donne  environ  3  livres  de  plumes  noires  et 
une  demie  livre  de  plumes  blanches.  Les  Arabes  cousent  ces 
plumes  en  panaches  dans  la  peau  même  de  l'animal  et  les  ven- 
dent aux  marchands  égyptiens. 

Malgré  leur  misère  ,  les  Dongolais  aiment  la  danse  et  ta  mu- 
sique, et  saisissent  toutes  les  occasions  pourse  divertir.  Cepen- 
dant il  faut  eu  excepter  les  habitans  des  districts  de  Hahass  et 
de  Suckot,  qui  ont  te  caractère  méfiant  ,.et  qui ,  avant  la  domi- 
nation turque ,  retranchés  dans  l^rs  maisons  fortifiées,  étaient 
enferre  les  uns  contre  les  autres.  Aussi ,  au  nord  de  Suckot 
jusqu'à  Wadi  Halfa ,  on  voyage  avec  moins  de  sûreté  que  dans 
le  reste  du  pays. 

Dana  le  Dongola  les  mois  d'hiver  ont  des  nuits  assez  froidesi 
dès  le  mois  de  février  la  chaleur  est,  vers  a  heures  après  midi, 
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de  38°.  Ou  voit  pulluler  alors  des  Dnée»  de  petites  moadies  qui 
fondent  sur  les  hommes,  et  les  bestiaux  ,  et  Causent  par  leur» 
piqâres  des  douleurs  cuisantes.  Au  mois  d'avril  éclatent  les 
.  orages  et  ouragans  du  nord-ouest;  au  commencement  de  juin 
les  nuages  s'accumulent;  de  violens  orages  éclatent,  accompa- 
gnés de  coups  do  vent.  Toutefois  les  averses  sont  rares  en  avan- 
çant au  sud  au  delà  du  18*  degré  de  latit.  Pendant  l'été  se  dé- 
clare sur  les  bords  du  Nil,  dans  la  province  deDongola,  une 
fièvre  épidémique  très-daogereuse  ;.mais  elle  ne  franchit  pas 
la  litniie  du  désert  :  la  mort  termine  au  8*  ou  9°  jour  l'inflain- 
mation  nerveuse  qui  suit  la  fièvre.  A  la  fin  de  septembre  et  en 
octobre  ,  sonfBe  un  faible  vent  du  sud.  On  jouit  d'un  temps 
agréable  et  constant  en  novembre.  La  petite  vérol«  fait  de 
grands  ravages  dans  ceptkys,  où  matlienreusement  la  syphilis 
est  commune  aussi.  L'ophthalmie  est  rare. 

M.  Rûppell  indique  dans  un  chapitre  particulier  les  ruines  * 
d'anciens  moniimens  qu'on  voit  dans  le  DODgola  :  sur  un  pla- 
teau de  roches  à  Semae ,  à  l'ouest  du  Kil ,,  00  voit  des  restes 
d'habitations  et  d'un  petit  temple  en  grès  dans  le  goât  égyptien, 
avec  une  inscription  hiéroglyphique-  On  trouve  les  restes  d'un 
autre  temple  auprès  du  village  d'Âmara,  dans  le  district  de 
Suckot  ;  une  aire  carrée  au  sud  du  village  de  Seheik-Selim  e»* 
couverte  de  débris  d 'habitations  :  on  y  reconnaît  a  temples  an- 
ciens. De  petiies  catacombes  ont  été  creusées  dans  une  colline 
de  grès  auprès  du  village  d'Osbé  :  ou  appelle  le  lieu  Dotcé. 
Non  loin  de  là,  auprès  du  village  de  Solib,  des  ruines  appelées 
par  les  indigènes  Oorganta,  annoacent  un  ancien  palais  ;  deujL 
lions-sphinx  en  granit  en  décorent  l'avenue.  Il  ne  reste  debout, 
en  tout  ou  ea  partie ,  que  g  colonnes  des  70  (pii  soutenaient 
autrefois  cet  édifice.  Auprès  de  la  petite  île  de  Tunibus,  entre 
des  roches  de  granit  rougeàtre ,  j^t  une  statue  colossale  en  gra- 
nit. Entre  Tumbus  et  Argosaft  s'élève  ime  espèce  de  pyramide 
d'une  forme  singulière,  dont  le  haut  est  percé  de  petites  gale- 
ries vobtées.  Llle  d'Argo  est  remarquable  par  les  ruines  d'un 
grand  temple  dont  les  sculptures  sont  tout-à-fait  dans  le  style 
égyptien.  C'est  à  Goos-Burri,  au  nord  de  111c  Kurgos,  qu'il  faut 
chercher  l'emplacement  de  l'ancieune  Méroé.  Dans  le  lieu  qu'on 
appelle  maintenant  Méroé,  on  voit  des  restes  de  monumens  iscv 
lés.  La  forme  singulière  du  rocher  de  Barkal  a  dû  Irès-ancien^ 
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nemeat  frapper  l'atteotion  des  indigènes  :  c'est  un  roc  de  grès , 
«scarpé  sur  tous  \es  cAtés,  qui  attire  les  orages  et  fait  abonder 
l«  pluies  tout  à  l'eutoiir.  Les  temples  s'étaient  multipliés  au- 
tour de  cette  masse)  l'auteur  eu  décrit  les  ruines ,  dignes  d'être 
examinées  par  les  antiquaires. 

Nous  passons  le  chapitre  où  M.  Hûppell  se  livre  à  des  conjec- 
tures s«r  l'état  ancien  de  la  Hubie  ,  pour  arriver  au  chap.  la  , 
cpBtenaiit  une  notice  sur  le  Béhéda ,  nom  sous  lequel  on  com- 
prend les  bords  du  Nil  entre  Chendi,  Berber,  Heroé  etAmbou- 
ko!  î  ce  district  est  dom;  au  sud~sud-est  de  Dongota.  Il  est  tra- 
versé au  milieu  par  une  chaîne  de  roches  porphyriques  qui 
hérisse  le  Nil  de  ses  crêtes  et  qui  a  probablement  forcé,  le  fleuve 
à  faire  une  sinuosité  considérable.  H.  Riippell  vit  dans  ce  pays 
des  champs  considérables  de  dourra  arrosés  par  les  pluies  pé- 
riodiques de  l'été.  Les  vallées  sont  couvertes  d'herbes  et  de 
buissons,  mais  les  collines  sont  arides,  et  ce  n'est  que  sous  une 
latitude  de  1 5°  que  les  bancs  de  roche  granitique  décomposés 
commencent  à  se  couvrir  de  buissons.  Dans  les  chaînes  de  col- 
lines.de  Béhéda  on  remarque  avec  intérêt  le  bassin  naturel  de 
Geekdond,  creusé  par  la  main  de  la  nature  dans  les  roches  por- 
phyriques, et  servant  de  receplable  à  tontes  les  eaux  du  voisi- 
nage. Des  tribus  arabes  habitent  auprès  des  sources  d'Aboule, 
Geekdond  et  Milick.  Il  suffit  de  creuser  eu  plusieurs  endroits 
pour  trouver  de  l'eau.  La  connaissance  de  ces  endroits  paraît 
être  un  secret  héréditaire  des  Arabes  ;  peut  être  aussi  examl- 
neni-ils  le  sol ,  pour  voir  s'il  y  a  des  couches  d'argile.  Partout 
où  l'on  avait  creusé  des  puits,  M.  Riippell  trouva  en  effet,  d'a- 
bord une  couche  épaisse  de  sable  et  de  quartz  roulé,  et  au- 
dessous  de  cette  couche  une  autre  d'argile  bleue.  L'auteur  énu- 
mèreg  tribus  arabes  qnî  habitent  les  déserts  de  Béhéda  j  soit 
toute  l'année ,  soit  peudant  certaines  saisons.  Autrefois  elles 
étaient  indépendantes ,  et  gnerroyaîent  souvent  tes  unes  contre 
les  autres.  Aujourd'hui  elles  sont  accablées  d'impôts  par  les 
Turc*  ,  maîtres  du  pays,  et  leur  jalousie  mutuelle  a.  fait  place 
à  une  haine  générale  contre  leurs  oppresseurs.  Quelques  tribus 
cultivent  du  dourra  dans  les  vallées ,  loin  des  routes  pour  les 
caravanes.  Il  y  a  une  bonne  route  de  Dabbé  à  Kardoum  ,  lon- 
gue de  1 1  à  11  journées ,  et  pourvue  de  puits  ci  de  lieux  rfc 
ptturage. 


fbïÇoogIc 


Voyages.  3^9 

Chap.  i3>  Obtervetioni  tar  laeaiurée  ilulfUuuprèfdeCheiidi. 
Ismacl-Pacha ,  fili  du  vice-roi  d'Egypte ,  en  traversant  Chendi, 
exigea  une  conlribulian  de  mille  esclaTes  payable  en  48  heu- 
res. Melick-Ifeniir  qui  coDunandalt  à  Chendi  fit  des  représen- 
tations; pour  toute  réponse  le  brutal  Ismael  menaça  de  hire 
«nbrocher  et  rotir  vÎTant  Melick-Nenir  s'il  n'obtempérait  à 
son  ordre.  Poussé  au  désespoir,  celui-ci  médita  un  projet  san- 
guinaire, On  accumula  le  soir  de  la  paille  antour  de  la  cabane 

' ,  où  ismaei  s'était  retiré  à  mtiitié  ivre.  11  fut  brAlé  avec  sa  suite. 
Tout  le  Chendi  se  rév<4ta  contre  les  Tui-cs  ;  Mehemet- B^  V 
gOMvemenrde  Kordofan,  et  beau-frère  dlsmael,  se  vengea  de 
ce  complot  de  la  manière  la  plus  atroce.  On  enferma  les  babi-^ 
tans  de  Chendi  dans  quelques  grandes  maisons  et  ob  y  nit  le^ 
feu  ;  auprès  de  Blatemna  on  massacra  un  millier  de  femmes  et 
d'enfani.  Le  feu  et  le  fer  dévastèrent  tout,  jusqu'aux  norias  qui 

'  vivifiaient  l'agriculture.  C'est  dans  ce  triste  éiat  que  M.  Rnppell 
vit  la  province  de  Chendi  dans  l'hiver  de  1814.  Les  Turcs  met- 
talent  en  vente  le  produit  de  leur  pillage.  M.  Riippell  remar- 
quabeaucoup  d'objets  de  luxe  fabriqués  dan^Jlnde,  qui  attes- 
taient la  prospérité  dont  le  pays  avait  jouiet  que  les  Turcs  ve- 
naient d'anéantir.  La  race  d'hommes  qui  habite  le  Chendi,  porte 
dans  ses  traits  la  preuve  de  sa  descendance  des  Arabes  de 
l'Bedj»;  leur  teint  varie  du  basané  clair  au  basané  noir;  ils 
parlent  arabe ,  reconnaissent  eux-mêmes  l'Hedjaz  ponr  leur  pa- 
trie ,  et  avec  les  habitans  du  district  île  Chakie  ils  forment  ta 
race  des  Arabes  Jahelin.  Le  sang  arabe  s'est  conservé  asses  pur 
dans  le  pays.  A  la  vérité  l'union  entre  les  habitans  et  les  femmes 
esclaVes  a  produit  une  race  bâtarde,  mais  cette  race  mixte  ne 
jouissait  pas  des  droits  des  habitans  libres.  H.  Riippell  vit  ven- 
dre beaucoup  de  cea  bâtards  comme  esclaves.  Les  villages  sont 
bitts  pour  la  plupart  sur  la  lisière  de  la  vallée  du  Nil  et  du  dé- 
sert pour  être  à  l'abri  des  iaondations  dn  fleuve.  Ils  se  compo- 
sent de  maisons  en  argile  avec  des  taits  en  cbattme.  Les  ties  du 
Nil  sont  d'une  fertilité  extrême';  la  tige  du  donrra  y  atieint 
tuie  hauteur  de  ia-|Heds,  et  les  épis ,  longs d'im  pied,  contien- 
nent jusqu'à  3oo  grains  et  davantage.  On  était  occupé  de  re- 
peupler la  ville  de  Chendi  par  des  familles  de  Chakies.  La  race 
de  cbevani  indigènes  avait  été  détruite  par  les  Turcs.  Pour  re- 
lever l'industrie,  le  vice-roi  d'Egypte  faisait  établir  dans  le 
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Sennaar  des  filatures  de  coton  et  des  fabriques  de  -mousseliee , 
pour  SOD  propre  compte,  bien  entendu  :  les  habilaus  gagneront 
peM  à  son  inonopole.il  avait  aussi  l'idée  d'introduire  la  culture 
*de  l'indigo,  et  de  multiplier  celle  du  coton.  Malheureusement 
toutes  ces  dispositions  ne  doivent  servir  qu'à  extorquer  plus 
d'argent  au  pa;s  :  le  despotisme  ne  cherche  pas  le  bien-être 
des  habitans  ;  il  ne  s'agit  que  de  créer  de  nouvelles  ressources 
pour  le  fisc  d«ns  un  pays  épuisé  par  la  cruauté  et  l'avidité  des 
vainqueurs.  Auprès  de  l'île  de  Kurgos  on  voit  .3  groupes  de 
mausolées  antiques ,  ayant  la'  forme  de  pyramides  ;  ils  sont  or- 
nés de  sculptures  ;  l'un  de  ces  groupes  se  compose  de  ai  pyra- 
mides.  L'auteur  décrit  dans  le  cbap.  1 4  ces  monumens  qu'il  n'a 
pu  visiter  que  rapidement.  Il  en  signale  d'autres  à  Mandera, 
qui  n'ont  encore  été  décrits  par  aucun  voyageur. 

Continuant  son  voyage  vers  le  Sud  ,  H.  Riippell  donne  dans 
le  cbap.  i5,  ta  topograpbie  de  la  roule  de  caravanes,  qui  part 
du  Hil  à  Dabbé  auprès  du  vieux  Dongola,  et  se  dirige  sur  Obeïd 
dans  le  K.ordofBD.  Cette  route,  JL  l'Ouest  du  Nil,  est  peu  connue. 
En  partant  du  fleuve ,  on  traverse  d'abord  une  plaine  où  il  y  a 
beaucoup  de  gazelles  et  de  lièvres;  on  passe  au  puits  d'Abou- 
Gérad,  aux  environs  duquel  abondent  les  autruches  et  les 
grandes  antelopes.  Ce  puits  tarit  quelqûefob  cntièremeaE.  On 
traverse  la  jolie  vallée  de  Husettere  qui  a  de  bon%  pAlurages. 
De  là  on  entre  dans  un  pays  nu  et  rocailleux  ;  le  chemin  ser- 
pente sur.  les  roches  de  grès  de  Simrie  :  ces  roches  renferment 
un  bassin  où  s'assemblent  les  eaux  des  ravins.  Si  danï  le:,  gran- 
des sécheresses  l'eau  de  ce  bassin  disparaî  t,  les  caravanes  sont 
obligées  de  prendre  une  autre  route.  Le  nom  de  Simrie  est  celui 
d'une  espèce  d'acaciaquicroh-dans  les  bas-fonds  de  ces  monta- 
gnes. Après  être  sord  du  chemia  pénible  des  rochers,  on  traverse 
une  vaste  plaine  où  abondent  les  anielopes.  Lésa  valléesouwa- 
di  de  Haras  et  de  Serafe  conduisent  à  travers  une  autre  plaine 
sillonnée  par  les  temites  qui  élèvent  des  tertres  de  S  à  lO  pieds 
'  de  haut,  au  groupe  des  montagnes  d'Uaraza. ,  oii  il  y  a  un  puits 
intarissable  \  les  habitans  vendent  aussi  aux  voyageurs  de  1  eau 
recueillie  dans  les  creux  des  rochers.  Cette  eau  putrescente  «u 
bout  de  quelque  temps ,  se  clarifie  ensuite  après  une  sorte  de 
fermentation.  Au  village  de  Kailoub,  le  débit  de  l'eau  enrichis- 
sait autrefois  les  habitans  ;  depuis  l'invasion  des  Turcs ,  leur 
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proépérité  s'est  évanouie.  Ils  sont  un  inélaDge  Ae  Noubas  ou 
Nègres  et  d'Éthiopiens  ou  Dongolais;  outre  leur  patois,  qui 
ressemble,  dit-on,  au  berbère  de  Doogola,  ils  savent  parler 
l'arabe;  ils  habitent  des  chaumières  rondes  surmontées  d'un, 
toîl  conique. 

Il  faut  lo  heures  pour  se  rendre  de  Kailoub  jusqu'au  village 
de  Sarauue,  situé  sur  le.Gefael  Atgian,  ou  le  mont  de  la  Soif,  ap. 
pelé  ainsi  à  cause  de  la  disette  d'eau  qui,  après  la  saison  des 
plaies,  force  les  habitans  des  3ao  chaumières  de  ce  village,  de 
s'approvisionner  au  puits  de  Ketschmar,  éloigné  de  6  lieues. 
Ce  puits  n'est  qu'une  mare  dont  l'eau  putrescente  a  vn  goût 
amer  ;  autour  de  celte'  mare,  il  y  a  des  puits  dont  l'eau  est  plus 
potable.  M.  Riippell  vit  sur  l'étang  des  troupes  nombreuses 
d'uiseaux  aquatiques.  Au  sud  de  Ketsahmar  commence  à  croître 
un  arbre  épineux  d'où  suinte,  pendant  la  saison  des  pluies,  de 
la  gomme  arabique. 

Au  Sud  de  Ketschmar,  sur  un  rocher  granitique,  est  situé  le 
village  de  Filie,  qui  compte  une  centaine  de  cabanes  ;  au  pied 
du  rocher  on  laouve  un  puits  d'eau  excellente.  Une  plaine 
couverte  de  buissons  et  longue  de  16  lieues  mène  de  Filie  à 
Bara,  lieu  assez  considérable,  habile  par  des  marchands 
Dongolais  qui,  outre  le  labourage,  font  travailler  aussi  leurs 
esclaves  an  jardinage;  ils  cultivent  du  froment,  du  tabac, 
des  dattes  et  des  oignons.  Les  Turcs  y  ont  bâti  un  fort  où  ils 
tiennent  en  garnison  uue  quarantaine  de  cavaliers,  nouvelle 
occasion  de  vexations  pour  le  pays.  En  1834.  la  population  de 
Bara  était  réduite  à  environ  900  hommes.  De  li  il  y  a  i3  lieues 
jusqu'à  Obérd.  En  approchant  ije  ce  chef-lieu,  M.  Riippell  vit 
les  premiers  arbres  Taboldi  ou  Adansotda,  dont  le  tronc  coni- 
que avait  de  40  i  60  pieds  de  circonférence. 

Les  détails  sur  Obnd  font  le  sujet  du  chap.  16.  Le  Kordofan 
porte  comme  Dougdla  les  traces  du  régime  brutal  et  despotique 
des  Turcs.  Obéïd  a  été  détruit  par  eux  ;  les  excursions  qu'ils 
font  tous  lés  ans  dans  les  montagnes  pour  faire  des  esclavesj 
ont  dépeuplé  le  pays  déjà  trop  ravagé  par  la  guerre.  Des  impAts 
assis  arbitrairement  appauvrissent  les  habitans;  le  vire -roi 
leur  ayant  prohibé  le  commerce  de  productions  qu'ils  faisaient 
avec  les  tribus  nègres,  leur  a  enlevé  leur  princi(kale  ressource. 
Autrefois  on  trouvait  exposi'S  dans  les  marchés  le  plus  beau 
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bétail)  du  miel ,  du  b«uire ,  du  doum  ;  AujouKl'hui  on  ne  voit 
que  misère  partout.  Pour  surcroît  de  vexation,  le  vice-roi  exige 
des  tribut  arabes ,  une  quactité  excessive  de  plumes  d'au- 
truches. 

Depuis  que  la  ville  d'Obéid  est  détruite,  on  conserve  ce  nom 
à  3  élablissemens  situés  auprès  de  ces  ruioes  :  c'est  d'abord  le 
boui^  de  Wadi'Naghèle,  habité  par  des  marcfaiuids  indigènes 
et  étrangers,  et  pourvu  d'une  mosquée;  puis  l'Orta  pu  le  camp 
fortifié  des  TuFcs,  avec  des  casernes  et  des  magasins;  enfin  le 
village  de  Wadi-Safie,  peuplé  de  nègres  des  montagnes  du  Sud, 
que  Mélick ,  dernier  gouverneur  pour  le  Darfour,  avait  colo- 
niséfi  id.  Les  3  établissemens  renferment  une  population  de 
5,000  âmes,  dont  a,ooo  an  camp,  autant  à  Wadi-Nagbéle  et 
i,ooe  à  Wadi-Safie.  A.  Wadi-Nagbèle ,  les  travaux  de  ménage 
sont  faits  par  des  esclaves  enchaînés;  les  femmes  des  marchands 
sont  généralement  jolies;  elles  ont  le  teint  basané  clair,  se  re- 
posent toute  la  journée,  et^se  parent  de  verroterie,  d'or,  d'argent, 
d'ambre,  d'anneauxHi  ivoire  et  en  ébènc;  les  moeurs  sont  corrom- 
pues dansce  bourg,  etM.  Riippell  sait  par  expérience  qu'il  faut 
s'y  mettre  en  garde  contre^le»  filous.  On  tresse  dans  ce  pays  des 
paniers  élégans  à  t'aide  des  tiges  teintes  de  ta  patma  thebaica. 
Pour  les  petits  achats  on  se  sert,  au  tien  de  monnaie,  de  mdr- 
ceaux  de  fer  de  3  pouces  de  long,  ayant  pj'esque  ta  forme  d'ua 
marteau,  et  appelés  baschasch.  Dans  les  achats  plus  considéra- 
bles ,  on  donne  tant  de  mesures  de  dourra  ou  tant  d'étoffes 
faites  dans  le  pays. 

Chap.  17-19-  Habitans,  climat,  maladies  du  Rordofan. 
Cette  province ,  qui  s'étend  depuis  le  parallèle  de  Harasa, 
vers  le  Sud,  jusqu'au  10*  degré  de  latitude,  et,  de  l'Est  à 
l'Ouest,  sur  un  espace  d'environ  4  degrés  ,  était  autrefois  sou- 
mise aux  rois  de  Sennaar;  au  mijieu  du  dernier  siècle,  les 
princes  de  Darfour  s'en  arrogèrent  la  souveraineté;  en  1810 
«nfin,  les  Turcs  se  rendirent  maîtres  du  pays.  On  distingue  dans 
le  Kordofan  3  races,  d'abord  les  Noubas  ou  Nègres  qui  sont 
les  habitans  primitifs,  et  reconnaissent  un  chef  siégeant  à  Obëid; 
pnislesDongolais  qui,  à  diverses  époques,  sont  venus  s'y  établir 
par  tronpes,  et  enfin  les  tribus  d'Arabes- Bédouins.  Les  Noubas 
M  livrent  pour  la  plupart  à  l'agriculture;  ils  savent  très'bieu 
tanner  les  peaux,  et  entretiennent  des  chameaux,  des  bœufs, 
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des  troupeaux  de  moutons  et  de  chênes.  Chaque  village  a  son 

~  chef  dbni  la  digt)ité  tsi,  dit-oA  ,  hér^itaire.  Les  Doublais  inn.* 
migres  s'adonnent  an  coflimerce,  parlent  le  fcerbère  et  l'arabe, 
et  se  marient  souvent  dans  les  \iUages  noubas;  enlin  on  compte 
lA  tribuà  d'Arabes,  venues  du  ITedjai  dam  le  Kordofan  ;  ce- 
pendant l'oppression  desTiircs  en  afaitparlirrécetnmentSpour 
le  Darfour;  il  ne  reste  qUe  celles  de  Hanasmé,  El-Gionme, 
Liserra ,  ïlabanJe ,  Derihamat ,  Housirir  et  Hammer.  On  cnm- 
prend  les  5  premières  sous  le  nom  général  de  jn^dra ,  c'est-à- 
dire  berger,  parce  que  le  soin  du  bétail  est  leur  principale 
occupation;  elles  habitent  au  SudetauSud-Ouest  d'Ob£id,  et 
possèdent  beaucoup  d'esclaves,  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Ces 
Arabes  font  la  chasse  avxéléphans  qui  se  montrent  par  troapes 
pendant  la  saison  des pltiies:  ils  mangent  la  chair  deces  animaux 
et  vendent  à  bas  prix  l'ivoire  aux  marchands  d'Obéid.  Let 
Arabes  de  Kordofaii  se  couvrent  en  temps  de  gUCTre  de  cas- 
ques deœi-sphériqués,  de  coties  de  maille  et  de  brassards. 
Quelques  chefs  ont  même  des  robes  en  mailtes  de  fer  pour  lears 
chevaux.  Ce  fait  est  remarquable.  Lorsque  Clappertoil  et  Den- 
haut  découvrirent,  il  7  a'  quelques  années ,  dans  l'intérieur  àe 
l'Afrique,  un  peuple  couvert  de  cottes  de  maille  comme  les  che- 
valiers du  moyen  âge,  on  fut  généralement  étonné  de  cette 

-  circonstance;  00  voit  par  l'assertion  de  M.  Riippell,  que  la' 
méioe  armure  est  en  uiage  chez  d'autres  peuples  de  l' Afrique, 
Ce  B'est  plus  un  fait  isolé  :  les  'armures  en  fer  paraissent  être 
d'un  usage  commun  dans  cette  partie  du  monde. 

A  une  trentaine  de  lieues,  au  Sud  et  au  Sud-Ouest  d'Okéïd, 
commence  une  chaîne  de  montagnes  t^ui  paraît  être  de- for- 
mation volcanique.  M.  Rappel)  n'a  pu  la  ïisilét:  à  cause  des 
trouUes  du  pays  ;  il  n'a  pu  que  recueillir  les  assertions  des  in- 
digènes. Les  roches  de  cette  chaîne  sont  noii'ès  et  poreuses;  it 
en  sort  des  vapeurs  sulfureures,  et  il  y  jaillit  une  source  dé 
cette  qualité.  Quelquefois  on  y  entend  des  bruits  souterrains , 
et  les  secousses  de  terrey  sont  fréquentes.  Toutefois  Mébémed- 
Beg  et  les  marchands  d'Obéïd  ignoraient  ce  qu'on  avait  dssUi^ 
à  M.  Bùppell  sur  les  oUractères  veloaniques  de  ces  montagnes , 
et  l'airteur  pense  qu'il  a  été  induit  en  erreur,  CÎe  qu'il  y  n  de 
certain,  c'est  que  les  terres  d'alluvion  au  pied  de  ces  montagnes, 
auprès  de  Chaboun,  contiennent  de  l'or  qu'on  en  sépare  par  le 
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Uvage.  Quelquefois  le  métal  s'y  troDve  on  gros  morceaux.  Il 
s'y  trouve  au^i  des  collines  d'oxide  de  fer.  Le  vice-roi  d'Egypte 
a  eu  l'idée  d'y'établir  des  fonderies  de  ce  métal;  mais  il  n'a 
pu  y  réussir. 

Les.  Nègres  des  montagnes  duKordofan  sont  divisés  en  un 
nombre  infini  de  peuplades,  dont  chacune  habite  ordinairement 
une  seule  hauteur  ou  un  groupe  de  montagnes.  Ils  ont  tous 
les  cheveux  laineux  et  rares,  les  lèvres  épaisses  et  le  nez  court,  . 
les  pommettes  des  joues  sont  moins  saillantes  chez  eux  ijue  chez 
les  N^res  qui.  habitent  plus  au  Sud.  Us  sont  en  général  bien  , 
formés  et  de  taille  moyenne.  La  coutume  de  porter  les  enfans 
'sur  les  reins  déforme  les  femmes,  et  leur  donne  la  même  protu- 
bérance qu'on  remarque  chex  les  Hottentotes.  Elles  mettent 
leur  plus  grand  bonheur  dans  la  possession  d'un  collier  de  ver- 
roterie ;  elles  ont  aussi  des  bracelets  d'émail  et  d'ivoire.  Chaque 
village  est  bâti  sur  uu  rocher  peu  accessible.  Les  hommes  lan~ 
cent  des  javelots  dont  la  pointe  est  empoisonnée.  Ils  font  eux- 
mêmes  des  sabres  courbés,  et  se  couvrent,  de  boucliers  en  cuir. 
Chaque  tribu  a  son  grand  fakir  dont  la  dignité  est  héréditaire. 
Quelques  tribus  dans  le  Kordofan  méridional  professent  l'isla- 
tnisme;  les  autres  conservent  des  coutumes  payennes,  en  rendant 
un  culte  à  la  lune.  Vers  la  fin  des  lunes  on  jeune,  et  on  sacrifie 
lors  de  la  moisson.  Les  Nègres  croient  à  une  autre  vie;  on 
attribue  tous  les  malheurs  à  l'influence  des  esprits  malins.  Dans 
quelques  contrées ,  on  opère  la  circoncision ,  mais  non  comme 
une  cérémonie  religieuse.  Vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies, 
les  Nègres  sèment  du  dourra ,  du  doghen  et  du  simsim  ;  l'abon- 
dance des  récoUes  répare  les  pertes  que  font  éprouver  les  ra- 
vages des  éléphans ,  des  sauterelles ,  .etc.  Les  Nègi'es  ont  des 
troupes  considérables  de  bestiaux  .  brebis  ,  chèvres ,  porcs  et 
Anes  ;  mais  ils  ont  peu  de  chameaux  et  de  chevaux.  Ils  jouissent 
d'une  certaine  indépendance  et  mènent  une  vie  assez  contente; 
mais  si  par  malheur  la  famiue  règne  dans  le  pays,  la  mère  vend 
son  enfant ,  le  frère  sa  sœur.  La  disette  est ,  selon  M.  Rùppell, 
la  véritable  cause  de  l'esclavage ,  et  tant  que  les  progrès  de  la 
cirilisation  n'auront  pas  enseigné  aux  Africains  à  prévenir  la 
famine,  il  est  à  craindre  que  la  traite  des  esclaves  ne  dure.  M. 
Riippell  vit  lui-même  dans  une  disette,  une  mère  vendre  pour 
4  livres  de  dourra ,  son  enfant  âgé'  de  4  ans.  Vers  le  milieu  de 
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Nègres  sont  aussi  attaqués  par  le  ver  de  Hédine ,  qui  piètre- 
dans  le  gras  des  jambes  :  on  prétend  qUe  cette  maladie  est 
contagieuse.  Cbez  tes  Noubas  de  Kordofan,  on  parle  4  langues, 
le  Katda'ghi ,  le  Chïiboun ,  le  Takèle  et  le  Deïer ,  qui  compren- 
néat  plusieurs  dialectes. 

H.  Riippell  n'a  pu  obtenir  que  des  renseignemeUs  incertains 
sur  les  ruines  anciennes  dans  leK.oTdofan  et  surcellesdeGetiel- 
Marre  dans  le  Darfour;  qu'on  lui  avait  représentées  comme' 
magnifiques.  H  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ses  ''echerches  sur 
les  sources  et  le  cours  méridional  du  Bahr-el-Abbiad.  L'autem? 
donne  à  la  fin  quelques  itinéraires  d'Obéïd  à  Seiinaar,  à  Takele, 
état  nègre  assez  peuple  qui  fournit  beaucoup  de  tissus  de  coton, 
à  Chaboun  oil  il  y  a  des  lavages  d'or  considérablee,  enfin  à 
Kobbé  capitale  du  Uarrour. 

Le  reste  du  volume  est  réservé  à  des  notices  sur  l'Arabie.  Au 
cbap.  ài,  l'auteur  décrit  d'abord  sommairement  l'Arabie Pitféey 
particulièrement  sous  ses  rapiwrts  physiques.  Le  clitnat  y  est 
très'salubre,  cependant  notre  voyageur  y  vit  peu  de  vieillard^- 
ce  qu'il  attribue  à  la  vie  misérable  des  habitans.  Dans  les  mon-^ 
tagnes,  le  froid  est  très-vif  pendant  les  nuits  d'hiver;  ('eau  geler 
quelquefois  au  couvent  de  Ste.-Catherine  ;  sur  le  bord  de  la 
mer  la  rosée  tombe  copieusement  dans  tontes  leï  saisons.  Quel- 
ques endroits  de  la  câte  sont  extrêmement  poissonneux;  on  y 
prend  aussi  les  tortues,  dont  l'écaillé  est  répandue  dans  le  con^ 
merce  ;  les  Arabes  en  mangent  les  oeiifs.  On  vend  jiusSi  à  Snm 
les  coqnilles  de  l'buître  à  perles  (  aeicula  margaritifera  ).  Dans 
les  vallées  où  le  sol  est  granitique,  il  se  conserve  un  peu  d'ean 
entre  les  fissures;  SI.  Rûppelt  ne  connaît  que  4  endroits  où 
l'eau  coule  sans  cesse.  Dans  les  montagnes,  autour  de  Ste.-Ca- 
therinc,  on  conserve  l'eau  dans  des  citernes  artificielles.  La 
plupart  des  vallées  produisent  de  gros  acacias,  dmt  le  nombre 
diminue  pourtant  beaucoup  depuis  qoe  les  Arabes  se  sont  en- 
gagés envers  le  pacha  d'Egypte  à  fournir  une  eert«hie  quanbté 
de  charbon'  dans  les  magasins  du  Caire.  Le  buisson  Tar&;  qui 
produit  la  manne,  ne  se  trouve  en  qnantité  que  dans  qwlqnes 
vallées,  particutièT«ment  A  Wadi-Firan.  L'auteur  distinguées 
espèces  d'habitans,  savoir  :  i"  les  tribus  Arabes,  a"  les  Gebelf 
lies,  3°  les  Batteries,  4"  les  Chrétiens  et  5°  les  Téhmis.  Les 
F.  ToH.  XXII.  —  Mai  i83o.  a5 
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pKinien  sont  venus  de  l'Hedjai  et  du  Nedjed ,  et  viveni  chéti- 
Vement  de  leurs  troupeaux  :  la  tribu  la  plus  nombreuse  est  celle 
des  Maénrx  qui  profite  des  pâturages  dans  les  districts  entre 
Alaba,  Scherum  et  Ste.- Catherine;  elle  compte  4 âo  hommes 
en  ^tat  de  porUtr  les  armes;  une  autre  tribu  est  celle ^e  Soelhe 
qui  habite  Wadî-Firan,  et  de  \k  jusqu'au  village  de  Tor.  La  a' 
race,  celle  des  Gebellies,  descend,  suivant  l'assertion  des  moines 
de  Ste.-Caïherine,  des  esclaves  du  Ponl-Euiin  et  de  la  Haote- 
Égypte,  dont  l'empereur  Justinien  fit  présent  à  ce  couvent.  Il), 
ont  été  établis  comme  serfs  aux  environs  du  Sinaï;  dans  la  suite 
ils  se  sont  émancipés  en  embrassant  l'islamisme;  cependant, 
moyennant  salaire ,  la  plitpart  continuent  de  travailler  pour  le 
couvent.  Les  Arabes  ne  les  estimeol  pas  plus  que  les  Hateries, 
descendans  des  soldais  Mogrebins  que  le  sultan  Sélim  mit  ea 
garnison  au  cbateau  fort  de  Tor.  L'auteur  n'a  pu  apprendre 
l'origine  des  Téhmis,  qui,  à  en  juger  par  leur  physionomie, 
.  viennent  de  l'Yémen  :  ce  sont  des  pêcheurs  nomades  qui  pré- 
fére'nt  pourtant  le  séjour  dans'les  îles  Jubal,  Tyran  et  Omosèlej 
eo  été  ils  campent  auprès  des  puits  au  Sud  de  Tor.  Les  Chré- 
tiens se  réduisent  aux  a6  moines  et  frères  lais  de  Ste.-Catherine 
et  à  9  familles  domiciliées  à  Tor,  et  comptant  46  individus: ce 
sont  des  Grecs  schism  a  tiques  :  ils  vendent  de  l'eau  et  des  vivres 
aux  pèlerins  qui  se  rendent  à  Djedda  ;  iU  ont  aussi  des  planta- 
tions de  dattiers  au  pied  du  Hadjer-Elma  :  chaque  père  de  fa- 
Diilleaun  patron  parmi  les  Arabes, qui  lui  garantit  sa  propriété 
moyennant  l'obligation  imposée  au  Chrétien  de  donner  chaque 
année  une  pièce  de  toile  et  d'accorder  l'hospitalité  Jk  l'Arabe. 
Selon  les  calculs  de  H.  Riippell ,  toute  la  population  de  la  pé- 
ninsule entre  Suez,  Akaba  et  Ras-Hehamet  est  de  7,97a  âmes; 
il  présume  pourtant  que  ce  calcul  excède  la  réalité  d'un  qui)rl, 
et  il  s'étonne  encore  que  tant  d'individus  puissent  vivre  sur  un 
sol  aussi  stérile.  Les  Arabes ,  comme  les  anciens  Israélites,  ont 
ta  vanité  d'exagérer  la  force  de  leur  tribu.  Ils  vivent  d^  lait 
caillé,  de  dattes  sèches  et  de  pain  non  levé.  Les  cheiks  des 
Arabes  n'ont  guère  de  pouvoir  et  ne  sont  point  payés.  Le  pacha 
d'Egypte  désigne  et  solde  maintenant  un  cheik,  qui  représente 
la  nation  arabe  dans  les  transactions  avec  le  gouvernement 
égyptien. 

Dans  le  chapitre  a6,  l'auteur  donne  des  détaib  sur  la  càie 
orientale  du  golfe  arabique  entre  Mohila  et  Magna  ;  des  Bé- 
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ilauîns  y  font  paître  leurs  troupeaux  daos  des  vallées  de  for  ' 
■nation  primordiale  ;  il  signale  les  Howadals  redoutés  par  leur 
brigandage.  On  parle  d'uu  peuple  presque  saavage  qui  habite 
dans  les  montugnes  à  l'Est  de  Béden ,-  se  vêtit  de  peaux  de 
bétes,  et  vit  de  viande  et  de  lait.  On  dit  qu'ils  ont  leur  langue 
particutière,  et  on  vante  la  beauté  de  leurs  femmes.  Le  château 
de  Hohila  a  une  garnison  de  40  soldats  égyptiens  :  c'est  la  i  J* 
station  des  caravanes  depuis  le  Caire;  les  bateaux  mouillent  à 
une  demi-lieue  de  là ,  derrière  un  récif  de  coraux.  L'auteur 
visita  plusieurs  ruines  de  ta  contrée.  Magna  est  un  village  ha- 
bité par  des  Arabes  de  la  tribu  Beni-Ogbé,  qui  se  sont  fait  des 
maisons  en  blocs  de  granit ,  recouverts  de  nattes.  Ils  ont  des 
vignes  et  des  dattiers. 

Cbap.  37.  Côte  de  t'Bedjat  entre  Mohila  et  Djedda.  La  carte 
de  lord  Valentia  est  inexacte  pour  la  partie  de  la  mer  rouge. 
Le  port  de  Wouschk ,  qui  manque  sur  cette  carte ,  est  le  plus 
important  de  toute  la  câte  ;  il  est  fonué  par  uae  anse  de  la  mer, 
et  possède  de  bonue  eau  fraîche,  dont  le  commerce  est  entre 
les  mains  des  Arabes  du  pays.  A  1%  lieues  et  à  l'Est  du  port  est 
le  chûteau.fort  de  Wouschk,  où  la  caravane  des  pèlerins  a  l'ha- 
bitude de  s'arrêter  deux  jours  :  il  s'y  établjt  alors  une  sorte  de 
foire.  Un  autre  port,  celui  de  Scherm  -  Jaiobo,  est  habité  par 
un  mélange  de  5, 000  Arabes,  Égyptiens,  Syriens,  etc.  Ils  sub- 
sistent du  débit  des  vivres  pour  les  pèlerins,  et  de  l'usure.  On  y 
trouve  des  boutiques  pour  la  vente  de  l'eau  potable.  Les  Tehusi 
vendent  leurs  poissons.  Schcrm^Janibo  n'a  qu'une  garnison  in- 
signifiante;  il  y  eu  a  une  plus  considérable  à  Jambo~el~Nagel. 

pjedda  (  l'aulenr  écrit  Djetta,  chap.  nS  )  n'a  qu'une  rade  aii 
milieu  des  récifs  de  coraux  et  auprès  d'une  côte  stérile  qui 
manque  d'eau.  La  ville  n'en  est  pas  moins  la  plus  belle  et  la  plus 
riche  de  toute  la  mer  Rouge.  Elle  peut  avoir  40,000  habitans; 
les  pèlerins  et  l'équipage  des  navires  doublent  quelquefois  ce 
nombre.  Plusieurs  quartiers  consistent  entièrement  en  hotiti- 
ques;  et  on  y  trouve  un  assortiment  considérable  de  vivres  et 
de  marchandises.  Depuis  qulbrahim  Pacha,  vainqueurdes  Wc- 
chabites,  gouverne  l'Redjai ,  il  y  a  asse£  d'ordre;  cependant  le 
pouvoir  du  vice-roi  d'Egypte  n'est  pas  bien  affermi,  et  l'admi- 
nistration lui  coâie  beaucoup /malgré  le  monopole  des  grains 
qu'il  s'est  arrogé,  et  malgré  l'impAi  qu'il  lève  sur  tout  le  rafé 
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'    qui  piSM  de  ITûnen.daDs  te  Nord,  «I  sur  i^  navires  euroi- 
p^cns,  qui  transporteat  des  pèlerins  dans  llnde.    - 

H.  Riippell  termine,  dans  lechap.  39,  par  le  jotimal  de  son 
voyage  de  Suez  à  Akaba,  et  de  là  au  coiiveat  de  Ste-^Catherine- 
du  Siaaï.  En  se  rendant  de  l'extréniité  du  golfe  de  Sues  à  Vex' 
trémité  du  gulfp  d'Akaba,  l'auteur  passa  par  la  vallée  de  Kou- 
bab,  qui ,  étant  le  réservoir  naturel  des  eaux  de  pluie  de  la 
contrée ,  oH're  de  bons  pâturages  et  des  buissons.  Qn  ed  sur  d'y 
trouver  toujours  de  l'eau  :  on  y  voit  deux  petites  pisrin es  tailléea 
dans  la  roche  calcaire ,  quelques  familles  de  la  tribu  arabe  de 
Hoadat  habitent  cette  vallée.  Eb  sortant  de  la  vaUée  on  rentre 
dans  une  plaine  d'une  stérilité  complète  ;  des  roches  de  craie 
forment  des  chaînes  de  petites  collines.  On  arrive  ensuite  au 
diltean  tort  de  N^bèle  uù  le  pacha  d'Egypte  tient  une  garni- 
son de  3o  inngrebins  soiis  les  ordres  d'un  aga.  Lors  du  passage 
de  la  caravane  de  la  Mecque ,  on  fait  rem[^ir  d'eau ,  par  uns 
maahine  hydraulique,  trois  citernes  ,  dont  l'eau  irès~pure  a  on 
goût  un  peu  amer.  Après  Neghèle  ,  les  roches  crayeuses  con^ 
liouent  de  border  uu  chemin  mouoione.A  Ras-el-Sat  00  voit 
avec  surprise ,  entre  les  blocs  de  granit  décomposé ,  un  bassin 
naturel  d'eau  de  ptijie,  qui  se  trouve  au  moins  h  i  Soo  pieds  an- 
dessus  de  la  mer  Rouge.  Un  chemin  sinueux  conduit  entre  les 
roches  porphyriqu es  au  Wadi-Araba,  vallée  dont  le  torrent 
était  à  sec.  Auprès  de  là  s'élève  le  château  fort  d'Akaba  ,  où  le 
pacha  d'Egypte  entretient  une  garnison  de  40  hommes.  L'aul^ir 
a  dressé  une  carte  du  golfe  d'Akaba  sur  une  asscE  grande 
échelle  (  dans  la  Correip.  estron.  de  Zach  ,  vol.  VIII  ).  M.  Rnp- 
pell  entendit  parler  de  belles  mines  i  Gelena ,  dans  les  monta- 
gnes; mais  il  ne  put  les  trouver.  Autour  d'Akaba  il  sufiitdc 
creuser  la  terre  pour  tioDver  de  bonne  ean.  Les  Arabes  Ha- 
maran  infestent  les  environs.  Le  fond  du  golfe  d'Akaba  est 
poissonneux  et  hérissé  de  bancs  de  coraux.  Dans  la  petite  île 
d'Emrag^sur  un  rocher  de  granit,  on  voit  les  ruines  d'une 
ville  arabe.  Faute  de  bateau  ,  JH.  Rûppell  ne  put  la  visiter  ;  C 
ans  plus  tard ,  H.  de  Labordé  s'y  rendit  en  traversant  à  la  nage 
l'espace  qui  sépare  111e  de  la  cAte.  1 

L'auteur  longea  le  golfe  d'Akaba  jusqu'à  la  baie  de  Tfoèbe  où 
débouche  la  vallée  d'Aïn  ;  là  il  quitta  le  gcdfe  pour  revenir  A 
travers  l'Arabie  pélrée  au  golfe  de  Sues;  il  passa  par  une  char 
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mante  vallée,  animée  par  le  chant  d'oiseaux  de  toutes  couleurs; 
jt  cette  vallée  succède  celle  de  Sala^ ,  où  croissent  beaucoup 
de  plantes  marécageuses  ;  on  entre  ensuite  dans  la  stérile  vallé* 
dite  Wadi-Safran,  hérissée  de  roches  calcaires;  de  loin  on 
aperçoit  le  Gebel-Mousa  ou  Sinaï  et  le  mont  Horeb  ,  o&  se 
trouve  le  monastère  de  Ste.~Catherine,daiis  une  goi^e  démon- 
tagnes.  Par  méprise,  les  moines  reçurent  notre  vojageur  t 
coups  de  pierre;  ils  l'admirent  ensuite  dans  l'enceinte  du  cou- 
vent. Il  évalue  l'élévation  de  ce  lieu  à  environ  35oo  pieds.  M. 
Rùppellnejuge  pas  la  communauté  de  Stc- Catherine  trùs-favo. 
rablcment  ;  les  moines  étaient  occupés  i  faire  Je  l'cau-de-vie , 
et  ils  paraissent  consommer  une  bonne  partie  du  produit  de  leur 
distillation.  Il  fit  plusieurs  excursions  aux  environs.  A  Ifahasb , 
puit4  ombragé  de  dattiers ,  il  y  a  des  mines  de  cuivre  oxidé 
npir  terreux  ;  le  pacha  a  eu  le  projet  de  tes  faire  exploiter.  A 
Gibel-el-Molateb  il  y  a  des  catacoinbes  avec  des  inscriptions 
hiéroglyphiques. 

En  revenant  par  Suez  au  Caire ,  H.  Rûppell  eut  occasion 
d'observerlanaluredu  fameux  vent  de  Kamsin.  Il  se  convainquit 
que  les  picotemens  insupportables  que  ce  vent  cause  à  la  peau 
proviennent ,  non  pas  du  sable  En  et  brûlant  qu'il  sowjève, 
mais  d'une  sorte. d'électricité  qui  l 'accompagne;  ce  veut  de  sud- 
est  souffle  en  Egypte  seulement  depuis  la  mi-avril  jusqu'au 
. commMicement  de  juin;  il  dure  ordinairement  a  à  3  jours  ;  la 
nuit  il  se  fait  sentir  moins  que  le  jour. 

La  relation  de  M.  Riippell  est  accompagnée  de  plusieurs 
cartes  lopographiques ,  et  des  vues  et  plans  de  monumens  an- 
ciens. L'auteur  donne  aussi  un  vocabulaire  en  sept  langues 
noubas  qui  se  parlent  dans  le  Kordofan  et  sur  le  Bahher-Ab- 
biad.  On  voit  que  son  ouvrage  apporte  à  la  géographie  une 
.quantité  de  matériaux  nouveaux.  DEppiiia. 


196.  JoTiKiriL  d'uh  votage  DAirs  i.K  Fatoum  pendant  les  mois 
de  janvier  et  février  iSaS;  par  H.  Léon  neLABOanE  (manus- 
crit inédit).  {Revue  française  ; ']am .  1819,  p.  47  }. 

La  courte  excursion  dont  ceJMirnal  présente  le  récit  n'a  eu 
lieu  quedans  une  petite  portion  de  l'Egypte,  laseule  province 
du  Fayount;  elle  donne  ainsi  peu  de  connaissances  nouvelles  , 
■nais  elle  renferme  quelques  détails  sur  les  mwurs  des  Turcs  éla- 
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blis  en  Egypte,  sur  celles  des  gens  du  pays  (ébn  el  beled  ),  des 
Arabes  Bédouins.  Elle  est  écrite  avec  un  style  plein  de  candeur, 
et  de  manière  à  présager  que  si  te  jeune  auteur  continue  à  se 
livrer  à  de  semblables  investigations,  la  science  en  pourra  reti- 
rer par  la  suite  un  ^'rand  profit. 

Au  moment  où  M.  Léon  de  Laborde  se  préparait  à  parcourir 
l'Arabie  pétrée  ,  la  nouvelle  du  combat  de  Navarin  ,  arrivée  au 
Caire  ,  lui  fit  craindra  des  dangers  auxijuels  il  n'était  pas  pru- 
dent de  s'exposer,  il  changea  de  projet,  résolut  de  parcourir 
lé  P'ayoura,  province  célèbre  dans  l'antiquité ,  et  intéressante 
par  sa  culture  actuelle;  et  muni  de  lettres  du  pacha,  en~ 
Ireprit  cette  excursion  vers  la  fin  de  janvier  i8a8.  Le  costume 
turc,  qu'il  avait  adopté  depuis  18  mois  et  qui  lui  eût  été  indis- 
pensable pn  Arabie ,  lui  fut  moins  proStable  en  Egypte  que  ne 
l'eât  été  le  rostumeyninc.  Les  Égyptiens  préfèrent  beaucoup 
les  étrangers  revêtus  de  celui-ci ,  qui  ont  l'habitude  de  payer 
toutes  leurs  dépenses,  aux  Turcs ,  qui  exigent  sans  cesse  des 
rontributions  vexatoires,  et  ne  les  obtiennent  que  par  l'abus  de 
leur  force  dominatrice.  C'est  ainsi  que  dans  un  village  il  ren- 
contra trois  Cavas  turcs  qui  accablaient  d'injures'Ics'Fellalts 
sans  pouvoir  en  obtenir  le  nécessaire,  tandis  que ,  dès  qu'il  fut 
reconnu  pour  européen  ,  il  obtint  sans  difBcuté  tout  ce  que 
t'on  pouvait  avoir  dans  cet  endroit.  Chaque  fois  que  Sf  .L.  de  La- 
barde  rencontrait  un  Caïmakan  ,  ou  un  Cache f,  il  avait  lieu  de 
reconnaître  «  combien  il  est  désavantageux  à  un  pays  d'être 

•  administré  par  des  gens  qui ,  étrangers  à  la  langue  et  aux 
«  intérêts  du  pays  et  des  individus  ,  ne  pensent  qu'à  profiler  (e 
•'  plus  vite  de  leur  situation  ,  et  qui ,  sans  compter  sur  la  re- 
«  connaissance  des  sujets  ni  sur  une  réputation  attachée  à  une 

•  bonne  administration  ,  vexent,  oppriment,  s'enrichissent ,  et 
<■  dénonsés  ù  leur  supérieur  ,  paient  par  l'exil ,  souvent  même 
•<  par  leur  tête,    le  tort ,  bien  grand  en  cç  pays,  de  posséder 

•  quelque  chose.  » 

Après  avoir  traversé  plusieurs  villages ,  vu  plusieurs  pyra- 
mides disséminées  sur  toute  celte  province,  le  voyageur  arrive 
A  Senhour ,  village  assez  rapproché  du  Birket  el  Karoun  { lac 
de  Caron  ) ,  et  est  reçu  par  le  cheik-el-beled  ,  dam  sa  maison 
vaste,  mais  dégradée.  Ici  M.  de  Laborde  rapporte  une  ron- 
n  qu'il  eut  avec  ce  l'heik,  dont  il  avait  obtenu  l.icon- 
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fiance.  Nous  la  conûgneraos  k-i ,  parce  qu'elle  irace  un  tableau 
naïf,  quoique  très-raccourci,  de  la  situation  de  l'Egypte  pendant 
les  3>  aus  qui  Tiennent  de  s'écouler. 

■  Depuis  bien  des  années  ,  dit  ce  cheik-el-beled  ,  je  suis  sur 
cette  teireinj^rate.  Nésousia  domination  des  Mameloucks,  j'ap- 
pris dès  l'enfance  que  c'était  noire  sort,  dès  t'enfance  j'appris 
à  soufTrir  :  je  n'étais  pas  très-avancé  en  âge  que  j'avais  su  par 
m.i  conduite ,  par  l'observât  ion  rigoureuse  de  nos  pratiques 
religieuses,  m'attirer  la  considération  de  mes  concitoyens,  et 
de  tous  les  villages  d'alentour  on  venait  me  demander  conseil.  . 
Ce  fut  à  cette  époque  que  la  nouvelle  nous  parvint  que  des  mil- 
lions de  bâtimens  portant  des  faoniines,  des  chevaux,  des  ca- 
nons, étaient  arrivés  du  Nord  à  Aboukir,  qu'ils  amenaient  toute 
une  armée  de  Chrétiens  qui  devaient  s'emparer  de  l'Egypte,  en 
chasser  les  Mameloucks  et  assurer  la  tranquillité  à  notre  pays. 
Le  peu  de  nos  concitoyens  qui  avaient  eu  des  rapports  avec 
ces  Chrétiens  n'avaieut  qu'à  s'en  louer.  Leur  parole  était  sAre, 
disait-on ,  leur  générosité  sans  bornes ,  et  la  différence  devait 
itre  aussi  grande  d'euK  aux  Chrétiens  que  nous  sommes  habitués 

à  voir ,  que  du  tigre  à  la  gazelle.  Combien  je  les  plaignais  de 
venir  s'exposer  ainsi  à  la  fureur ,  au  courage  invincible  de  ceux 
qui  '  nous  dominaient ,  de  ces  Mametoucks  dont  les  combats 
étaient  la  vie  I  mais ,  loin  de  là  ;  bientdt  ils  nous  prouvèrent  ce 
,  que  peuvent  la  discipline  ,  l'ordre ,  et  plus  que  toitt  le  chef  qui 
les  dirigeait.  Leurs  succès  se  suivirent  de  près;  moi-même  je 
les  vis  près  des  Pyramides ,  se  réunissant  en  masse,  opposer 
une  immobilité  terrible  à  la  fougue  de  leurs  assaillans.  L'Egypte 
fiit  bientôt  soumise,  les  Mameloucks  se  retirèrent  derrière  As- 
souan  i  et  nous  autres,  malheureux  paysans  opprimés,  abrutis, 
nous  oubliâmes ,  dans  l'espérance  d'un  meilleur  sort ,  que  nous 
allions  nous  soumettre  à  des  ennemis  de  notre  religion.  Cepen- 
dant notre  culte  ,  nos  coutumes  furent  respectés ,  les  améliora- 
tions même  se  suivirent  de  près;  nous  commencions  à  jouir 
d'une  tranquillité  inaccoutumée  quand  les  destins  du  ciel  chan- 
gèrent notre  sort.  D'autres  Chrétiens,  que  l'on  appelait  Anglais, 
vinrent  combattre  les  premiers,  tes  forcèrent  à  se  retirer  ,  et 
nous  plongèrent  de  nouveau  dans  le  désordre. 

■  Plusieurs  années  se  passèrent  en  combats ,  en  dissensions  , 
jusqu'à  ce  qu'un  homme  que  son  courage ,  sa  finesse  et  ses 
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,  hautes  idées  distillaient ,  sortit  d«  méUe.  Cet  honvoe ,  c'était 
Mohammed-Al;.  Veau  en  Egypte  con^nw  simple  «qlilat  turc,  un 
hasard  le  mit  k,  la  téttj  d>ne  poignée  de  lîoldats;  bientôt  swt 
, courage,  son  habileté  le  fiiT>>t  reourquer  :  di«i$i  pour  cont- 
œander  dilïérens  ntouvemeps  inipoi;tMts,  il  les  exwçuta  vite 
distinction  et  devint  un  det  chefs  Albjinais  les.  plus  redoutés. 
.  Des  circonstances  qu'une  mais  puissante  avait  écrites  le.Qreot 
nommer  Paçha,  et, sa  première.œuvre  fut  le  massacre  des  Ha- 
melouçks. 

"Chef  Irtinqtiille  de  l'Egypte,  ce  fut  alors  que  Mubantroed- 
AlyStd^innoyabons,  qui  toutes  dev^iant  tourneran  txMbwc 
tlç  nous  autres  pauvres  cultivatevrsi.m4is  loin  de  lA,.Qe  (t>t 
.notre  ruine.  £"  peu  àe  tçmps  des  contnbutioiis  muhi|»lié«s. 
vinrent  nous  priver  du  peu  que  nous  retii:ion3  de  nos  sueurs. 
Le  coton.,  le  lin,  I'indîgp,le  sucre,  nouvellifs  çtilture»  ,  nous 
sont  imposées,  nos  champs  en  sont  couvert»- et  nou^n'eç  rece- 
vons que  des  vesaiions.  dç,  pltfs,  L'argent  qu»  nous  pouvons 
avoir  nous  est  imputé  à  çrùne., Moi-même  ,  aprrà  m'étre ,  pM 
de  longs  servi;ces,  procuré  une, ^iqodiqiie  aisance,  je  quis  dé- 
noncé ,  on  force  piu  maison ,  on  çntre,  dans  mon  hareiB  ,  on  me. 
preçdtQut,  et  sans  respect  poui:  ma  barbe,  on  me  tratna  de> 
vaut  le  Turc,  chef  ^e  ootçe  province; on  esige.de  moi, plus  que. 
je  ne.  pcissède ,  et  cinq  cents  coups  sous  la  plante  des  pieds 
in'^pl»^nent  qu'il  ne  nous  rçste  plus  qu'4  souffrir  et  obéir. 
Qu'importeraient  encore  mes  souffrances  si  j'y  étais  seul  e\- 
{>osél  Uais  on  m'arrache  mes  enfaD^^nrkesenvoy^rtravailter 
flans def  fabriques,  oit,  ï^ns  être  ^jèt,  le.  Irait  de  leur  Ua<- 
vail  iseit  à  rendre  plu^  onéreux  pour  .nous  le  peu  d<mt  nous 
avons  besoin.  Mes  compagnons ,  mèp)is  ,  courbés  sam  le  poid*. 
des  années  ,  sont  enchaînés  et  conduits  comme  des  criroiaels 
^iir  les  places  où  doivent  s'é|cver  ce^  bâtimenS'.qui.n'appOFtMtt 
que  taquine  dans  notre  pays.  Bientôt  une  nouvelle  organisa- 
.Ûon  de  troupes  vient  nous  priver  de  nos.enfans,  qui  jusqu'alora 
avaient  été  laissés  à  la  culture,  p(Mir  les  envoyer  combattue 
dans ,  les  pa^s  lointains  çt  pour  des  intérêts  étrangers  «un  ,u<k' 
Ixes.  ^out  l'argent  que  les  vexations  outrées  nvaif^nt  retiré  ide 
l'Étiypie  est  englouti  dans  pe  pays,  ricane  no^s, reste. quenos 
douleurs-..  Eh!  pi^rquui  Mohammed  pacha  n'a-t-il  pas  lourné 
ses  vues  vers, le  bien  de  spn  j>a)'s?]|  lo  désirais,  j!en  suis  a^r; 
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■mais  quelle  faussedîreétion  il  a  pris .' Il  pouvait  rendre  i'Égypie 
keureoK,  mDqsil'te ,  indépenctame  (  je  fia  uA  signe  (Tétons- 
«nent  «n  petiMilt  qse  c'était  va  Musulman  qui  ai«  parlait).  N'en 
«ojSapa;  étonné,  je  dntBdépffndnnie,  mais  non  paa  sass. douta 
'vomme  vous  l'cnteodei.  Mohmnmed-Aly  pouvait ,  après  U 
niue  des  Hamek>neka,  aprts  avoir  cODM^idé  sa  puissance,  s'en- 
-emrrer  pea  à  peu  des  enfans  du  pays  (ebu^el-beled  ) ,  leurcoa- 
fier  les  places  qu'ir line  actuellnnent  à  dos  Turcs  nos  tyrans, 
faire  des  troupes  arabes  et  en  doaner  le  commandement  à  nos 
concitoyens  ;  il  se  serait  ainsi  délivré  des  Turcs  et  aurait  rompu 
les  eutraves  qui  s'opposent  continuellement  à  l'accomplissement 
(tu  bien  qn'il  a  envie  de  faire  et  qui  ne  tourne  qu'en  mal  ;  il  au- 
rait trouvé  parmi  nous  de  Sdèles  sujets,  et  aurait  relevé  la  tête 
du  génie  arabe  ,  si  long-temps  abaissée.  La  Syrie  lui  prêtait  la 
main  ;  et  sans  dévier  de  nos  principes  religieux ,  sans  ce^er  de 
considérer  le  Sultan  comme  notre  chef,  il  donnait  l'essor  k  sou 
pays,  il  établissait  une  dynastie,  et  Mohainmed-Aly,' une  fois 
Arabe,  étaitfoi(Haleli)d'uD  grand  pays ,  et  surtout  d'un  pays 
beiu-eux  dost  les  rcmercîutens  auraient  bien  nieiis  sonné  i  ses 
breillea  qtie  les  eris.de  douktir  qu!il  fait-pousser  et  qn'il  est 
lorcé  d'entendre.  Dieu  Va  onbnné ,  qu'il  soit  lonél  qu'il  pro- 
loBge  la  vie  de  HaJumméd^Aly  '.*'.■■' 
-  M.  Léon  de  liabarde  quitta  ce  village  le  lendemain  pour  se 
reudre  snr  les  bords  daBiikete)  Karoun,  l'ancien  lac  Mûris. 
Il  L'examina  soigneusament  pour  éclàircir  deux  passages  d'Hé- 
rodote restés  sans  explication  etqui^nn  doivent  plus  laisser 
atMwn  doute  sur  la  position)  de  l'anoien  lac.  Celui  actuel  û'a  plus 
aucun  but  d'utiîité;  ses  nvages  sont  devenus  déierts ,  ses  eaux 
ikumâtres,  et  des  rtHneirappelluit  soiles  ce  qu'il  a  pu  être. 
De  retour  à  Senbour  et  à  Hodînetel  Fayoum,  où  il  visita  les 
ruines  qui  entourent  celte  Tille ,  VJrtùmë  des  Liipdes ,  il  en 
partit  quelques  jours  après  pour  se  rendre  par  le  désert  à 
Alexandrie,  en  traversant  le  Babr-el-Anca  (fleuve  sans  èau), 
visitant  le  ceuvent  de  Coptes  qui  avoïsine  l'Oasis  des  lacs  Na- 
tnni.  Fins  on  en  approcbe,  plus  lés  arbustes  et  le  terrain  pren- 
nent un  air  de  vie  qui  réjouit  les  yeux  fatigués  de  la  monotonie 
des  sables.  Cet  Oasis  a  environ  S  lieues  de  long  et  cotnprend , 
dans  cet  espace,  6  lacs  ,  dont  on  ne  pent  déterminer  au  juste 
l'étendue  à  cause  de  l'aocroissement  et  de  li  diminution  qu'ils 
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éprouvent  en  rapport  avec  U  bsuteur  des  eaux  du  Hil.  Le  Ha- 
tnm  en  couyiie  tous  les  bpids  en  forme  de  couches  épaûces. 
Des  caravanes  viennent  l'enlever  à  dos  d'âne  et  le  transporteM 
à  Terranéh ,  village  sur  le  Kil,  près  Boulac.  Ce  sel  rapporte  au 
Pacha  600  bourses.  A  l'autre  extrémité  de  l'Oasis  ,  après  avoir 
Tait  provision  d'eau ,  que  l'on  trouva  en  creusant  avec  les  mains, 
i  uD  di^mi-pied  duns  le  sable  ,  le  voyageur  s'eugagea  de  nou- 
veau dans  Le  désert  et  arriva  le  3'  jour  A  Alexandrie.      Tb 

197.    NaBKATIVE    OF    &»    ATTBMPr    TO    SEACB    TBE    RCaTH    TOLB. 

—  Relation  d'une  tentative  faite,  en  1817,  pour  gagner  le 
pôle  nord;  par  William  Edwabb  PAnmT,  capitaine  au  ser- 
vice de  la  marine  royale.  In-4".  Londres,  i8a8.  (  Nouv.  An- 
nalet  des  Fojr.;  nov.  et  décerob.  1837,  —  Qaarierfy Review ; 
mars  iSa8,  p.  Sa?.  —  Edinbitrgh  Revitw ;  décembre  tSaS, 
P  «»5) 

C«st  à  un  mémoire  Ui  par  M.  Scoresby  à  la  Société  ivemé- 
rienae  que  la  Revue  d'Édimboui^  attribue  l'honneur  d'avoir 
doDoé  lieu  à  l'expédition  du  capitaine  Farry  au  nord  du  Spita- 
bçi^.  Scoresby  pensait  qu'on  pouvait  arriver  au  pôle  du  nord 
en  voyageant  sur  la  glace;  on  trouva  d'abord  cette  idée  chi- 
mérique ;  mais  peu  à  peu  elle  entra  dans  les  esprits ,  et  enûn  le 
capitaine  Parry ,  après  ses  3  expéditions  au  nord  de  l'Aniéri- 
■  qwe ,  fut  chargé  d'en  faire  une  4* ,  en  partant  du  Spitaberg ,  et 
en  se  dirigeant  avec  a  bateaux  préparés  à  cet  effet,  sur  la 
glace  vers  le  pôle.  Il  arriva  le  i  a  mai  1827,  à  l'extrémité  nord* 
ouest  du  Spitzberg,  ofi  il  trouva  le  port  encombré  de  glaces. 
Ce  ne  fut  que  le  ai  juin  que  les  a  bateaux- traîneaux  purent  se 
mettre  en  route.  On  se  reposait  le  jour,  et  on  voyageait  la  nuit 
sur  la  neige  et  la  glace  afin  d'avoir  une  route  plus  ferme ,  et 
d'éviter  la  réverbération  du  grand  jour  sur  la  neige ,  qui  cause 
des  douleurs  insupportables  aux  yeux. 

1  Le  soir,  dit  M.  Parry,  les  apprêts  du  départ  des  voyageurs 
commençaient  par  la  prière  ;  ce  devoir  rempli ,  il  se  vétissaienl 
d'un  sarreau  de  gros  drap  bleu  extrêmement  fort  ;  les  habits 
fourrés  dans  lesquels  ils  s'enveloppaient,  pour  dormir,  étaient 
en  camelot  doublé  de  peaux  de  lapin  des  Indes;  «  ainsi  appa- 
reiUén,  dit  le  capitaine  Parry ,  nous  déjeunions  avec  du  lait  de 
coco  chaud  et  du  biscuit,  et  après  avoir  range  tous  nos  baga- 
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ges  dans  lus  baceaiix  et  sur  les  traîneaux,  de  façon  ii  lus  pré- 
«errer  le  plusposûble  de.  l'huoiidilé,  nous  nous  mettions  en 
cheniin  et  nous  voyagions  peadant  5  heures  ou  5  i/a  h.;  nouji 
faisions  une  balte  d't  lieure  pour  diaer,  puis  nous  recomsien- 
cions  de  plus  belle  pendant  4,  5  et  même  6  h<;ures,  selon  Içs  . 
circonstances,  ensuite  venait  la  halte  de  nuit,  comme  nous  la 
nommions ,  quoique  ce  fût  ordinairement  le  icatin  de  bonnç 

•  Quand  nous  dormions,  la  température  était  habit uellem eut 
de  36  à  45"  (  Fabrenheil }.  Après  7  heures  de  sommeil,  l'homme 
chargé  de  faire  bottillir  le  coco,  nous  éveillait  an  son  du  cor  et 
nous  recommencions  le  même  train  de  vie  que  la  veille.  La 
pitance  de  chaque  homme  par  jour,  était  réglée  ainsi  :  10  on- 
ces de  biscuit,  9  de  pemmican  ;  poudre  de  coco  sucrée,  1 
once,  de  quoi  faire  une  pinte  de  boisson;  une  roquillede  rhum 
et  3  onces  ^e  tabac  par  semaine. 

•I  Jïous  n'avions  d'autre  combustible  que  l'esprit  de  vin 
dont  nous  consommions  deux  pintes  par  jour,  le  coro  étant 
apprêté  dans  «ue  grande  bouilloire  de  fer,  au-dessus  d'une 
lampe  de  fer  peu  profonde  îi  7  mèches.  Cet  appareil  fort  sim- 
ple remplit  merveille usemeni  notre  but.  Une  pinte  d'esprit  suf- 
fisait à  la  préparation  du  déjeAner,  c'est-à-dire  à  chauffer  a8 
pintes  d'eau.  • 

Le  3  juillet  ils  atteignirent  un  champ  de  glace  d'environ  i 
mille  de  long.  La  neige  s'y  était  amassée  A  une  épaisseur  de  cinq 
pouces,  et,  au-dessous,  il  y  avait  4^5  pouces  d'eau. -Les 
étangs  d'eau  douce,  dit  le  capitaine  Parry,  étaient  aussi  devenus 
très-grands,  quelques-uns  ayant  lin  quart  de  raillé  de  long  et 
deux  à  trois  pieds  de  profoudeur.  Nous  n'osâmes  y  hasarder 
nos  traîneaux,  de  crainte  de  mouiller  toutes  nos  provisions  ; 
nous  préférâmes  y  transporter  les  bateaux ,  malgré  le  froid  ex- 
trême de  l'ctiu  de  neige,  le  fond  étant  plus  dur  et  permettant 
aux  glissoirs  de,  couler  dessus.  Engagés  dans  cette  espèce  de 
rqute,  nous  fûmes  une  fois  plus  de  deux  heures  à  parcourir 
une  distance  de  deux  verges. 

Malgré  toutes  ces  difScultés,  les  matelots  travaillaient  avec 
beaucoup  de  gaîté  et  de  bonne  volonté,  soutenus  par  l'espoir 
d'atteindre  bientôt  les  masses  de  glace  continue  qui  avaient 
été  considérées  comme  composent  une  sorte  de  continent  au  N. 
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du  Spiuberg,  et  que  le  capitaine  Lutwidgç  décrit  cooime  une 
plaine  de  glace,  unie,  non  interrompue  et  bQniée  seulement 
par  l'horiion. 

Vers  la  fin  de.  juillet ,  le  temps  devint  plus  favurable ,  et  les 
glaces  plus  larges  et  pli»  praticables  que  celle*  qui  avaient 
déji  été  traversées;  mais  ils -s'aperçurent  qu'en  outre  des  autres 
<^tacles  qui  retardaient  leurs  progrès,  les  glaces  potissées  par 
lin  vent  ?ioIent  dérivaient  au  sud ,  de  sorte  que  bien  qu'île  eus- 
sent fait,  dcpuip  le  17  à  midi  jusqu'au  matin  du  !io,  douze 
milles  dans  une  direction  If. 'O.,  ils  se  trouvaient ,' par  suite  de 
la  dérive  des  glaces  au  S.,  n'avoir  réellement  avancé  que  de 
4  à  5  milles; 

Le  a6  vers  midi ,  le  ciel  fut  sai»  nuages  et  l'on  put  prendre 
la  hauteur  du  soleil  :  on  trouva  que  la  latitude  éiajt  de  Ba" 
.  4o'a3";  ainsi  depuis  le  aa,  quoique  d'après  leurs  calculs  ils 
eussent  parcouru  environ  6  llenes  vers  le  N-,  ils  avaient  cétro- 
grade  de  près  d'i  lieue  yen.  le  S.  La  dérive  des  glaces  les  en- 
traînait, eu  sens  contraire,  plus  vite  qu'il  ne  leur  était  possible 
d'avancer  vecs  le  but;  le  oiouvement  des  glace»  vers  le  sud 
~  était  au  moins  de  4  milles  par  jour. 

Un  vent  du  nord  soufflait  depuis  plusieurs  jours  et ,  par  con- 
séquent, le  mouvement  des  glaces  vers  le  sud  se  serait  accé- 
léré; le  capitaine  Parry  jugea  donc  que  toutes  tentatives  ulté- 
rieures devenaient  inutiles,  et  il  fut  résolu  de  renoncer  à  la 
poursuite  du. voyage. 

Le  capitaine  Parry  et  ses  compagnons  atteignirent  la  haute 
mer  le  II  août,  après  avoir  passé  48  jours  sur  la  glace,  et  le  11 
ils  eurent  le  bonheur  de  rejoindre  VBécla  sans  accident,  quoi,- 
.que  tous  très^ffaiblis  par  les  fatigues  qu'ils  avaient  endurées. 

Le  aSaoAtjon  leva  l'ancre  pour  revenir  en  AngleterrCvOn  relâr 
chaaux  îles  Shetland  le  17  septembre;  le  39  du  mémemoble. 
capitaine  Parry  fut  de  retour  à  Londres. 

M.  Scoresby  a  publié  dans  le  /«tirnal  philo*ophique  d Èdint- 
baur^.  quelques,  observations  sur  le  peu  de  succès  de  cette  es- 
'  pédition ,  et  sur  les  moyens  de  faire  réusûr  Une  autre  tentative 
de  ce  genre.  Il  pense  qu'il  faudrait  prendre  des  bateaux  très- 
légers  ,  comme  ceux  des  GroënlandaUi  et  se  mettre  en  route 
Â  la  lin  d'avril,  ou  dans  la  première  quinzaine  de  mai,  afin 
jjne  In  rupture  des  glaces  pcdaires  aU  lieu.  Selon  M.  Scoresby 
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trois  SMnaki«3  sufHraieDt  ponr  Met  et  revenir.  La  Revue  d'E- 
dimbourg élève  quelques  doutes  à  cet  égard.  0. 

igS.  NaBbatite  of  i  second  kxpeditidh  to  tbb  sbobes  ov  thb 
P0L4B  SEA.  —  Relation  d'une  seconde  expédition  faite  aux 
rivages  des  mers  polaires,  dans  les  années  i8a5,  i8a6  et 
1837,  par  Johu  Fbahelik,  capitaine  dans  la  marine  royale; 
y  compris  une  notice<  sur  la  marche  d'un  détachement  en- 
voyé à  l'Est,  par  le  docteur  Richakusor.  Londres,  1838; 
Mùrray.  ( London liter.  Gazette;  i4juin  i8a8. — Atkenceum; 
18  juin.  — London  and  Paris  Observ.;  ag  juin  et  6  juillet. — 
QaarUrfy-  Renea-;  octobre,  pag.  335.  —  Le  Globe;  8  oct. 
1838). 

A  la  fin  de  juin  i8ï5,  l'eipédition  anglaise,  commandée  par 
le  capitaine  Franliltn,  et  chargée  d'exniorer  lés  riions  polai- 
res, partit  de  1k  Methye- River  (  par  VVVG"  10'  de  latitude  et 
les  108°  35' de  longitude  Ouest,  c'est-à-dire,  presqu'i  la  source 
des  eaux  qui,  du  Nord,  coulent  dans  la  baie  de  Hudson),  travei^ 
sa  le  loug  portage ,  et  arriva  an  fort  Chipewan.  De  là ,  elle  m 
dirigea  sur  la  rivière  de  Hackensie,  la  descendit  jusqu'à  la  mer. 
On  planta  le  pavillon  anglais  dans  l'île  Garry  battue' par  les  va- 
gues de  la  mer  Polaire;  puis  6n  remontaj  dans  le  courant  de  la 
première  seraainede  septembre,  le  ntackenziejusqu'au  grand  lac 
aux  Ours  (  Great  Bear  La/te  ),  où  l'on  établit  les  quartiers 
d'hiver  dans  un  lîeu  qui  fut  appelé  fort  Franklin  et  qui  était 
situé  sous  65°  i  l'Sâ"  de  latitude  septent.  On  passa  l'hiver  à  la 
chasse ,  h  la  construction  d'un  jiouveau  bateau  et  à  divers  amu- 
semens.  On  ouvrit  raéme  une  école  pour  les  matelots ,  et  lel^ 
Bichardson  fit  un  cours  de  géologie.  En  juin  1836,  l'expédition  ■ 
descendit  de  nouveau  la  rivière  de  Mackenzie  jusqu'à  la  mer  i 
l'équipage  fut  divisé  en  deux  parties;  le  capitaine  Franklin, 
an  milieu  de  diverses  aventures  et  par  un  temps  brumeTix  et 
défavorable,  navigua  sur  la  côte  de  l'Ouest  dans  l'espoir  d'y 
rencontrer  le  capitaine  Beechey  qui  devait  venir  dans  cette  di- 
rection, tandis  que  le  docteur  Richardson  et  un  lieutenant  se 
dirigèrent  sur  l'Est, 

Noos  avons  depuis  long- temps  rendu  compte  de  cette  double 
exploration.  On  fe  rappellera  que  le  D'  Richardson  poursuivit 
son  voyage  à  l'Est  dans  la  mer  Polaire  jusqu'à  la  rivière  de 
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Coppermine';  il  passa  devant  l'emboucharê  de  plusieurs  rivières, 
et  vil  plusieurs  caitaps  d'Esquimaux  qui  furent  charmés  de 
pouvoir  faire  quelque  trafic  avec  les  Blancs.  Sur  le  bord  de  la 
Coppermine,  ii  abnuduana  des  bateaux  et  une  partie  de  ses  vi- 
tres auk  Sauvages)  et  alors  traversant  par  terre  les  moDlagnes 
de  Cuivre  (  Copper  Moantains  }  >  il  rejoignit  heureusement  le 
Capitaine  Franklin  et  ses  compagnons  de  voyage  à  leur  quartier 
général.  De  son  côlé ,  le  capitaine  fraoklin  avait  suivi,  au  mi- 
lieu des  brumes ,  et  le  long  d'une  côte  marécageuse ,  une 
direction  occidentale;  le  3i  juillet  il  passa  le  Démarcations. 
Point ,  limite  entre  les  possessions  anglaises  et  russes  au  Bord 
de  l'Amérique.  On  y  trouva  beaucoup  de  cabanes  d'Esqui- 
maux. Le  4  aoât  ,  ils  doublèrent  la  pointe  de  Manning  et  y 
trouvèrent  dans  uae  île  basse  un  camp  des  mêmes  Sauvages.  Le 
17  ils  arrivèrent  au  cap  Beechey,  n'étant  plus  éloigués  du  capi- 
taine de  ce  nom  qui  ot^jiit  les  rejoindre,  que  de  160  milles  an- 
glais. Mais  comme  la  bonne  saison  de  ces  régions  polaires  allait 
finir,  ils  ne  purent  continuer,  et  furent  obligés  de  regagner  an 
plus  vite  le  fort  Franklin  ,  où  il  avait  été  convenu  avec  le  D* 
Bichard.son  que  l'on  passerait  un  second  hiver,  pendant  lequel  on 
cherchai  dissiper  l'ennui  d'un  pareil  séjour,  comme  on  avait  fait 
l'hiver  précédent  ;  et  en  juin  l'etpéditiou  se  mit  en  i-oute  pour 
retourner  en  Angleterre.  Pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura,  M. 
Drummond  et  le  botaniste  qui  lui  était  adjoint  poursuivirent 
avec  activité  leur  recherches  dans  diFTérentes  parties  du  pays, 
et  ajoutèrent  à  l'histoire  naturelle  de  cette  contrée  nombre  d'é- 
chantillons non-seulement  rares  mais  nouveaux  de  quadrupèdes, 
d'oiseaux  et  de  piaules  ,  dont  ils  doivent  publier  séparément  le 
catalogue.  Les  détails  sur  les  Esquimaux  occupent  une  grande 
place  dans  cette  relation.  Nous   allons  en  extraire  quelijues- 

Pendanl  que  mes  équipages,  dit  le  capitaine  Franklin ,  étaient 
occupés  à  arrimer  les  bateaux  ,'je  pris  la  latitude  du  lieu ,  la- 
quelle se  trouva  être  de  68°  53' N.  M'étant  avancé  vers  l'embou- 
chure de  la  rivière,  je  découvris,  sur  une  île  qui  formait  le 
cAté  onenlal  de  la  baie  dans  laquelle  se  jetait  la  rivière,  une 
multitude  de  tentes  et  nombre  d'Esquimaux.  Je  regagnai  sur  le 
champ  oies  embarcations  pour  faire  mes  dispositions  à  l'elTet 
c  ces  Sauvages,  suivant  la  le- 
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neur  de  mes  inylritclions.  Après  avoir  fait  choix  des  objets 
destinés  soit  en  présens,  soit  comme  articles  d'échange,  je  Bs 
recouvrir  soigneusement  les  autres ,  passer  la  revue  dès  armes 
et  chacun  reçut  l'ordre  de  tenir  son  fusil  prêt  à  tout  événement. 
J'avais  prévenu  le  lieutniant  Back  de  l'intention  où  j'étais  d'oiw 
voir  des  communications  avec  les  Esquimauk  ,  en  débarquant 
parmi  eux ,  accompagné  seulement  d'Auguste ,  et  je  lui  donnai 
actuellement  pour  instructions  de  tenir  les  bateaux  à  flot ,  et 
tout  son  monde  sons  les  armes  et  prêt  à  nous  soutenir  au  cas 
où  les  indigènes  manifesteraient  des  intentions  hostiles  contre 
nous,  mais  de  oe  faire  feu,  dans  tous  les  cas,  k  moins  qu'il  ne 
fiât  convaincu  de  l'impossibilité  de  nous  sauver  par  l'emptoî  de 
tout  autre  moyen  ;  et  j'ordonnai  positiveutent  de  n'en  veoir 
aux  dernières  extrémités  (]ue  lorsque  J'en  aurais  donné  moi- 
même  l'exemple,  ou  que  le  lieutenant  Back  en  eût  donné  l'or- 
dre. Il  fut  également  enjoint  aux  équipages  de  ne  traUqucr, 
sous  aucun  prétexte  ,  avec  les  indigènes ,  et  de  laisser  ce  soin 
aux  ofBciers.  £u  quittant  le  lit  de  la  rivière ,  nous  entrAmes 
dans  la  baie,  qui  avait  environ  6  milles  de  iat^e,  et  présentait 
une  perspective  sans  bornes  du  câté  de  la  mer,  et  nous  nous 
portâmes,  sous  une  voilure  aisée  et  drapeaux  déployés,  dans 
la  direction  du  campement.  En  approchant  de  l'ile,  nous  ren- 
contrâmes des  bas-fonds  ;  et ,  à  environ  un  mille  du  rivage,  les 
bateaux  attérèrent.  Alors  nous  fîmes  signe  du  geste  et  de  la  voix 
aux  Esquimaux  d'arriver  au  large ,  puis  nous  virâmes  de  bord 
pour  aller  les  attendre  dans  une  eau  plus  profonde.  Aussitôt 
trois  onots  démarrèrentdu  rivage,  et  avant  qu'ils  pussent  nous 
avoir  atteints ,  d'autres  embarcations  furent  lancées  avec  une 
telle  promptitude,  que  tout  l'espace  compris  entie  l'île  et  nos 
bateaux  en  était  couvert.  Les  canots  des  Esquimaux ,  appelés 
^Kaijacks,  ne  eontiennent,  chpcun ,  qu'une  seule  personne; 
mais  ils  ont  une  espèce  de  bateau  ouvert  auquel  ils  donnentle 
nom  deOoi7>ûiA,qai  peut  contenir 6 à  8  individus. ^es  ifai)-<n:if 
lont  exclusivement  à  l'usage  des  hommes;  les  oomtaki  ne  sont 
destinés  que  pour  les  femmes  et  les  enfans.  Nous  comptlmes 
jusqu'à  63  canots  et  cinq  oomioÂs.  Les  3  canots  de  tête  étaient 
conduits  à  la  rame  par  des  hommes  avancés  en  âge,  qui ,  pro- 
bablement, avaient  ^lé  choisis  pour  ouvrir  les  communications; 
ils  s'avancèrent  vers  nonsavec  beaucoup  de  cirtonspeciïon.  Ar- 
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riféi  k  U  portée  de;la  voix,  ilsfimit  balle  jusqu'à  ce  qé'ibw 
tmeat  auurés  de  ««s  diaposidans  anicaln  et  qa'ils  careat.iiè 
invités,  i  plusieura  reprises v par  AngnMe,  à  s'approcher  pour 
recevoir  lés  présens  ({ue  je  Jenr  offris.  Ce  dernier  leur  eK}Ji4jim 
en  deuil  l'objet  de  notre  visite,  et  il  )enr  dit  que:»  ooti*  par- 
Veoiom  à  découvrir  nu  canal  navigable  pour  de'gros  vaisseaux , 
'  nous  pourrions  établir  avec  eux  des  relations  decamuKree  d'in^ 
avantage  réciproque.  Chïtnnés  de  cette  nouvelle,  ib  en  firent 
part  à  leurs  compatriotes,  et  ceux-ci  d'aster  leurs  naaius  en 
i'air  et  de  pousser  les  cris  les  plus  assourdissatis.  Après  le  pre- 
mier présent,  je  résolus  de  ne  plus  rien  donner  gratuitement , 
et  d'exiger  toujours  quelque  chose,  quelque  insigoi&ant  qu'il  fïtj 
en  relonr.  Les  3  andens  offrirent  incpotinent' les  ornemens 
qu'ils  portaient  aux  joues,  leurs  armes  et  leurs  couteaux  et» 
échange  des  articles  que  je  leur  préseatai.  Jusque  là  les  3  ca- 
nots de  tète  étaient  les  seuls  kaiyacks  qui  se  fussent  aventurés 
A  approcher  de  nos  bateaux;  mais  bientôt  les  indigènes  nous 
entourèrent  au  nombre  de  s33  individus,  et. tous  maDifestèrml 
le  plus  vif  empressement  à  partager  les  avantages  du  commerce 
lucratif  qu'ils  voyaient  établi  entre  eux  et  noHs;'et  ils  nous  i^ 
frirent  en  vente  les  arcs ,  les  flèches  et  les  lances  qu'ils  avaient 
lusque-lb  tenus  cachés  dans  l'intérieur  de  leurs  canots.  Je  m'ef- 
forçai ,  mais  en  vain ,  au  milieu  du  bruit  du  trafic,  de^  me  pro- 
curer des  renseignemens  sur  l'état  de  la  côte.  Trouvant  enfin 
que  les  indigènes  devenaient  de  plus  en  plus  importuns  et  in- 
commodes ,  je  &  porter  le  cap  du  côté  de  la  mer.  Malgré  lanr 
hardiesse,  les  Esquimaux  n'avaient  manifesté  aucune  disposilioa 
hostile; et  lorsque  nous  leur  fîmes  part  dfl  notre  intention  d* 
pousser  au  large,  loin  de  chercher  à  nous  retenir  de  vi«e 
force,  lorsque  le  Lion  échoua  en  virant  de- bord, ils  nous 
aidèrent  de  la  meilleure  grAce  à  ie  remettre  à  fiot;  mais 
Cfelte  manœuvre  ne  nous  fut  pas  d'un  grand  secours,  car,  par 
l'effet  de  la  rapidité  du  reflux ,  les  doux  bateawi  attérèrent.  Les 
Esquimaux  nous  apprirent  que  toute  la  baie  éuit  plate ,  ne  que 
Dous  recounftmes  par  la  suite  pour  être  exact.  Le  reflui:  ètùt 
parvenu  Et  ce  point  qu'on  n'avait  plus  de  l'eau  que  jusqu'au^ 
geaoux  près  des  bateaux.  Les  jeunes  Ej^quimanx,  eircutant 
en  foule  autour  de  nous,  essayèrent,  avec  hesucoup  de  fi- 
nesse  et  de  dextérité ,  de  nous  voler  tout  ce  qui  était  k  la  portée 
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de  la  main.  Dèa.qu'ilsiiianirest«rentG^Uei]iapositioD,  je  donnai 
ordre  aux  é(]uipages  de  ne  souffrir  qu'aucun  Esquimau  éluti^ 
f[eât  les  bateaux. 

Ils  ,ne  firent  mine  de  s'é)oignj?r  que  pour  concerier  entr'cuit 
un  filan  d'attaque.  Quelques  momens  après. ib  revinrent  sur 
leun  pas{  nous  découvrîmes  bientôt  quelles  étaient  leurs  véri- 
tables intentions,' lorsque  nous  vîme^  deux  des  3  chefs  qui  se 
trouvaient  à  bord  de  la  iEe/hinc«,  s'élancer  dans  la  mer,  et^  i 
l'aide  des  autres. Esquimaux  qui  accoururent  à  leur  secours, 
tirer  de  force  ce.  bateâU  sur  le  bord  méridional  de  la  rivière. 
Le  lieutenant  Back  pria  le  chef  qui  était  resté  avec  lui  à  bord 
d'ordonner  à  ses  gens  de  se  désister  de  leur  entreprise;  à  cela, 
le  chef  répondit  en  montrant  du  geste  le  rivage  et  en  répétant 
le  mot  «Teymà",  le  tout  accompagné  d'un  sourire  de  bon- 
homie. Toutefou ,  il  dit  quelques  mots  aux  Esquimaux  assi« 
dans  les  canots  qui  se  trouvaient  bord  à  bord  dû  bateau ,  sur 
quoi  ils  'jetèrent .  leurs  longs  couteaux  et  leurs  Sèches  dans 
la  Reliance,  ayant  soin  que  les  manches  dés  premiers  et  le 
le  bout  empenné  des  autres  fussent  tournés  vers  l'équipage, 
probablSment  en  signe  d'intentions  pacifiques.  Aussitôt  que  je 
m'aperçus  que  la  Reliance,  cédait  à  l'efiEort  des  indigènes  ,  je 
ilounai  ordre  k  l'équipage  du  Lion  de  s'efTorcer  de  suivre  son 
mouvement;  niais  le  bateau  resta  stationna  ire.  jusqu'à  ce  que 
les  Esquimaux,  aidant  à  la  maucËuvre^lc  traînèrent  à  la  suite  de 
la  Reliance.  En  même  temps  deux  des  Esquimaux  les  plus  ro- 
bustes, sautant  à  mon  bord,  me  saisin-nt  par  les  poignets  et 
me  forcèrent  à  m'asseoir  entre  eux  Jeux  ;  et  comme  je  parvins 
deux  ou  trois  fois  à  me  dégager  d'entre  leurs  mains,  un  3'  Es- 
quimau se  posta  vis-â--vis .  de  moi  pour  me  saisir  les  bras 
toutes  les  fois,  que  je.  tentais  de  lever  mon  fusil  ou  de.  tirer  )e 
poignard  qui  pendait  k  mon  côté.  Pi-ndant  tout  le  chemin  jus- 
qu'*du  rivai^e,  ils  ne  cessèrent  de  répéter  le  mot  aTeyma>',  en 
frappant  doucement  )e  sein  gauche  du  plat  de  la  main  et  pres- 
sant la  mienne  contre  leur  sein.  Comme  nous  approchions  du 
rivage,  deux  oumtaks  remplis  de  feibmes  arrivèrent ,  et.  les 
tcymas  et  les  vociférations  redoublèrent.  .La  Reliance  fut  la 
première  qui  aborda  le  rivage;  quelques  minutes  après,,  le 
Lion  la  rejoignit  bord  à  bord.  Les  3  hommes  qui  me  retenaient 
■sautèrent  alors  sur  la  côte,  et  ceux  qui  étaient  restés  dani  leurs 
F.  TOMB.  XXII.  —  Mai  i83o.  a6 
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cwols  les  retiràmt  de  l'ema  et  les  trmnpanèreiit  à  une  pe- 
tite di(t*Dce  de'IA.  Alors  une  nombreuse  troupe  d'Esquimaux , 
tirant  leurs  conteaux ,  et  se  dépouillant  jusqu'à  la  «eintnre  ,  s'é- 
lança sur  la  Reliaiice,  et  après  l'avoir  hdlé  aassi  avant  qu'ils  le 
purent,  M  mirent  à  la  piller,  passant  de  main  en  main  le  butin 
atut  femmes  qui,  rangées  sur  une  file  en  arrière ,  le  transpor- 
taient promptement  hors  de  vue.  Le  lieut.  Back  et  son  équî- 
(>age  résistèrent  fortement,  ton tefoîs,  sans  témoigner  d%u- 
meur,  et  ils  parvinrent  à  retirer  qgdques  (rfijets  d'entre 
les  mains  des  pillards;  mais  accablas  par  le  nombre,  ils 
entent  même  beaucoup  de  peine  à  conserver  leurs  armes.  L'un 
des  Esquimau!!,  eut  même  l'andace  d'arracher  à  Vivier  le  cou- 
'ican  qu'il  avait  sur  la  poitiine  et  de  s'en  servir  pour  détacher 
les  boutons  de  son  habit.  Pendant  w  temps ,  3  vigoureux  Es- 
quimaux entoiiraient  le  lieutenant  Back,  le  poignard  levé  et 
menaçant  de  l'en  frapper  s'il  ne  leur  délivrait  tout  ce  qui  fixait 
leur  attention  ,  particulièremeut  les  bontons  à  l'empreinte  de 
l'ancre,  qu'il  portait  à  son  habii.  &i  ce  moment  critique  un 
jeune  chef,  qui  accourut  à  son  secoure,  chassa  les  assaillans; 
mais,  eu  se  retirant,  ils  parvioieat  à  emporter  un  pupitre  et 
un  manteau ,  objets  que,  toutefns ,  on  arracha  d'entre  leurs 
mains.  Puis  ce  dernier  s'asseyant  sur  les  genoux  du  lieutenant 
fiadf,  essaya  d'engager  ses  compatriotes  à  ne  plus  vociférer  le 
mot  Ttrfma ,  Teyma.  Dans  le  fait ,  il  fit  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  arrêter  leurs  déprédatioiu.  Jusqtie-là  le  LÀort  n'a- 
vait été  envahi  que  par  un  moindre  nombre  de  ces  Sauvages, 
et  les  hommes  de  l'équipage ,  gardaient  avee  fermeté  lenr  po- 
sition sur  les  couvertures  étendues  sur  la  cargaison.  A  mon 
retour  sur  ce  bateau,  j'en  trouvai  les  bords  occqpës  par  nne 
foule  d'indigènes  qui,  en  brandissant  avec  fureur  lenrs  longs 
couteaux,  tentaient  de  s'eropar»  de  tans  les  objets  suscepti- 
bles d'être  transportés,  tantjis  qu'un  autre  détachement ,  rangé 
en  Kle,  en  dehors,  se  tepait  prêt  i  emporter  les  articles  dérobés. 
L'équipage  du  LÀan  conservait  ses  positions;  mais  comme  il  Inî 
était  impossible  de  résister  à  des. forces  aussi  majeures,  plu- 
sieurs objets  furent  enlevés  dti  bord.  La  chose  essentielle  pour 
nous  était  de  conserver  nos  armes,  nos  rames,  nos  mâts,  et, 
en  général,  tout  tes  t^jets  de  la  possession  desquels  dépendait 
le  succès  de  notre  voyage  ou  notre  sAreté  personnelle.  Les  Es- 
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)|tliia*iiK  enayèHeM,  à  phBÎeurs  repiûes,  de  voler  la  boîle 
canlcDaiit  nos  instruiDcas  astronomiques,  et  Duncait,  après 
l'avoir  amcbée  3  fois  d'entre  leurs  mains,  Taitacha  1  sa 
juube  avec  une  corde,  déterminé  à  se  laisser  entraîver  avec 
eUe  plutôt  qiK  (le  l'abandonner.  Dan^  tont  le  cours  de  cette 
lutlc  inégale,  la  modération  de  nos  gens  ne  fut  pas  moins 
iirappaïue  qae  le  ^ng-froid  avec  lequel  les  Es<i)iimauit  rece- 
vaient les  rigoureuses  bourrades  qu'ils  lear  portaient.  Mais , 
enfin,  inités  d'avoir  été  si  souvent  déçus  dans  lenr  attente, 
nombre  d'entr'eux  sautèrent  à  bord  et  «itreprirent  de  s'em- 
pare^ de  vive  fort»  des  poignards  et  des  gibernes  de  nos  gens; 
et  moi-même  je  mu  trouvai  aux  prises  avec  trois  de  ces  Sau- 
vages q«ii  voulaient  me  désarmer.  Le  lieul.  Back  voyant  notre 
position ,  et  appréciant  les  motifs  qui  me  portaient  à  n'es  point 
venir  anz  dernières  estrémités ,  eut  )a  bonté  d'envoj'er  â  mon 
seooiiTs  le  jeune  chef  esquimau  qui  l'avait  protégé.  Ce  dernier, 
isoa  arrivée,  chassa  mes  adversaires;  mais  je  vis  alors  que 
.ceux  de  nos  g^n^ni  occupaient  l'avaat  du  bateau ,  étaient  sur 
le  point  d'être  aecsblés  par  1«  nombro ,  et  me  ptn-tant  en  toute 
Ute  il  leur  seeonrs,  j'arrivai  heureusement  à  temps  pour  em- 
{técâter  George  Wilson  de  faire  feu  sur  un  'Esquimau'.  Mais  k 
(leine  l'avant  du  bateaa  était-il  4^tvré  d'une  bande  de  ces  ma- 
raudeurs, qu'une  auti<e  tFoape  se  mit  à  l'œuvre  à.  l'arridre.  \éi 
non  fusil  déviai  le  principal  objet  de  la  convoitise  des  £squi- 
DMUK,  et  In  lutte  icomm«nç«it  à  prendre  un  caractère  sérieux , 
lovsque,  lout-ircowp ,  bous  lee  vimes  prendre  spontaTtément  la 
fuite,  puis  se  cacher  derrière  les  bois  de  charpente  en  dé- 
live  et  ks  caDOts  q)ti  se  trouTaient  shi:  le  rivage.  Il  parait  qa'an 
mo^en  des  «fforts  de  son  éqaipage ,  la  ReHanie  se  tronrait  de 
MWveati  à  flot,  et  que  le  lieutenant  fiack ,  pensant  que  c'était  le 
moDMDt  propice  pour  agir,  donna  ovdrcà  ses  gens  de  coiicAier  en 
joue  les  assaillans,  et  «pie  c'est  ce  qui  avait  produit  parmi  eux 
cette  terreiu*  panique.  Peu  après,  (ortbenrensemeDt,  \eLion 
vint  à  doUer  aussi ,  et  les  deux  batfaoa  s'éloignèrent  du  rivage. 
HaiÊ  alors  les  Esquimaux ,  retenus  de  leur  frayeur,  mirent  leurs 
kit^dtsàreau,  et  ils  se  disposaient  ànons  suivre,  lorsque  je 
(jucgeai  l'interprète  Auguate  de  leur  signifier  que  je  ferais  feu 
sur  le  prenier  individu  qui  se  présenterait  à  portée  de  fusil. 
Cette  menace  produisit  son  elTet. 

a6. 
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L'endroit  du  rivage  où  les  bateaux  furent  traînés  par  les  Es- 
«juimaux ,  a  reçu  le  nom  de  Pillage-Point  (  pointe  du  pillage.  ) 

Nous  étions  parvenus  à  moins  d'un  quart  de  raille  de  Pillage- 
Point  ,  que  les  bateaux  touchèrent  de  nouTt-au  à  la  distance  de 
i5o  verges  du  rivage.  Après  avoir  reconnu  qu'il  n'y  avait  pas 
d'eau  plus  profonde  au  deU ,  nous  amarrâmes  les  bateaux  bord 
à  bord.  Nous  restâmes  5  heures  dans  cette  situation.  Peu  après 
que  les  bateaux  étirent  été  amarrés,  7  ou  8  Çsquimaux  s'avan- 
cèrent le  long  du  rivage,  engagèrent  avec  Auguste  une  conver- 
sation dans  le  cours  de  laquelle  ils  l'invitèrent  à  venir  conférer 
avec  eux  à  terre.  Il  s'y  rendit,  et  leur  reprocha  leur  conduite 
«nvers  les  Blancs. 

Son  discours  parut  faire  impi-ession  sur  les  Sauvages,  aussi 
le  capitaine  les  fit  inviter  à  restituer  une  grande  chaudière  et 
h  tente  qu'ils  av^nt  enlevées.  Ils  renvoyèrent,  en  effet,  ces 
objets,  et  ils  y  joignirent  qiieJques  souliers  provenant  du  pil- 
lage. A  cette  occasion  on  apprit  d'eux  que  la  baie  avait  un 
flux  et  un  reflux  régulier,  et  que  lorsque  le  soleil  était  arrivé 
i  un  certain  point  diurne,  elle  aurait  assez  d'eau  pour  qu'on 
put  y  tenir  les  bateaux  à  flot  le  loug  du  rivage  occidental.  Cet 
avis  me  tira  d'une  grande  inquiél;ude,  car  nous  étions  mouillés 
dans  de  l'eau  parfaitement  douce ,  et  de  ce  que  le  flux  ne  nous 
«vait^s  paru  sensible  pendant  notre  engagement  avec  les  Vss- 
quimaux ,  il  nous  sembla  qu'il  n'avait  pas  eu  lieu  dans  le  cours 
des  13  heures  ftrécédentes;  circonstance  qui  nous  fit  naturel- 
lement douter  de  la  possibilité  de  nous  frayer  un  passage  jus- 
qu'à la  mer  dans  cette  direction,  A  l'approche  de  la  niiit,  les 
Esquimaux  se  retirèrent  peu  1»  peu  ;  et  lorsqu'il  ne  s'en  trouva 
.  plus  qu'un  petit  nombre  sur  le  terrain ,  nous  envoyâmes  deux 
de  nos  gens  préparer  à  un  feu  qn- ils  avaient  allumé,  les  alimens 
destinés  à  réparer  les  forces  épuisées  de  tout  notre  monde. 
L'ean  commençai  monter  vers  minuit,  et,  le  8,  à  une  heure  et 
demie  du  matin,  elle  était  assez  profonde  pour  que  nous  pus- 
sions avancer  nos  bateaux  jusqu'à  un  certain  point  où  il  était 
possible  de  les  tenir  à  flot.  Nous  portâmes  l'espace  d'environ 
6  milles  le  long  de.la  rive  occidentale,  jusqu'à  ce  que  l'aspect' 
du  ciel  eut  annoncé  l'approche  d'un  coup  de  vent.  A  peine 
avions-nuus  débarqués,  qu'il  éclata  avec  une  grande  violence 
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et  arvoinpagné  d'une  houle  qui  nom  obligea  à  alléger  nos  ba- 
teaux et  à  le«  haler  sur  le  rivage. 

La  relation  du  capitaine  Franklin  est  accompagnée  de  jolies 
gravures,  et  suivie  d'un  appendice  contenant  les  observations 
scientifiques  de  ce  capiiaine,  du  D'  Richardson  et  de  plusieurs 
officiers.  C'est  d'abord  une  notice  géologique  sur  le  nord  de 
l'Amérique.  Le  D'  Ricbardson  y  trouve  a  chaînes  de  roches 
primordiales  qui  divisent  le  territoire  au  nord  du  St.-Lanrent 
en  3  parties  distinctes:  l'une  est  celle  des  montagnes  rocheuses, 
et  l'autre  plus  orientale  traverse  le  St.-Laurent ,  et  s'étend 
dans  la  Nouvel  le- Angleterre  ;  c'est  entre  ces  deux  chaînes  pri- 
mordiales que  coule  le  Mackenzîe  dans  un  terrain  de  formation 
secondaire.  Par  la  lable  des  vents,  on  voit  que  les  veots  du  nord- 
ouest  ont  dominé  le  tiers  du  temps.  Les  observations  sar  ta 
température  et  les  «aîsons  fout  connaître  des  phénomènes  in- 
léressans,  qui  ne  sontpas  delà  compétence  Aa  BuUeti/f  géo- 
graphique. 

11  American  quarterfy  Review  tire  du  voyage  du  capitaine 
Franklin  deux  résultats  importans  :  le  premier  concerne  le  peu 
de  profondeur  de  l'Océan  dans  la  zdne  polaire  du  nord  ;  et  le 
second,  le  peu  de  glaces  dans  cette  zâne,  comparée  à  la  lAw 
polaire  du  sud  où  l'on  n'a  pu  pénétrer  aussi  Ipin  vers  le  pôle. 
Le  Journal  attribue  celte  diiTérence  à  ce  que  les  régions  sep- 
tentrionales ont  S  jours  de  plus  le  soleil  qne  tes  régions  polaires 
diisud.  D. 


199.  HiSTOiKS  ov  coMvancB  ektbe  lx  Lkviiit  zt'  l'Europe, 
depuis  les  croisades  jusqu'à  la  fondation  des  colonies  d'A- 
mérique ;  par  M.  Deppiug,  Ouvrage  couronné  par  l'Acadé 
mie  roy.  des  inscriptions  et  bel  les -lettres.  3  vol.  in-S";  prix, 

.   i&fr.  Paris,  i83o;  Treuttelet  Wiirtz. 
Le  tableau  des  relations  commerciales  entre  les  puissances 

maritimes  de  l'Europe  et -l'Orient,  e.%t  un  des  plus  intéressans 

■iujcts  que  nous  offre  l'histoire  du  mo^en  âge.  Pendant  plusieurs 
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siècleir  Isa  nurcliandiïe»  d«  l'Inde  KmoirtèreBl  ea  partie  U 
mer  Rguge,  pour  éb-e  embarquée*  ensuite  sur  le  Hil,  qui  les 
transportut  jiw^'à  la  mer  Itéditerranée,  tt  en  partie  eHn  se 
répandirenl  dans  la  Fcrsr,  l'Arabi*  et  ta  S^te,  et  occupèrent 
les  négocwn*  des  ports  de  Vaocitao»  Phémcie,  de  Tr^vzonde , 
de  l'empire  grec  «t  de  U  Tfluride,  où  les  marcbwds  italiens 
eurcat  soin  de  fonder  dea  coloaiea.  Les  sultans  «fAgypte,  tout 
en  méprisant  les  CbrétienSt  âirorisaient  «■  commerce  dont  Us 
'  s'attribwuent  le  monopole,  et  qui  enrichissait  le  fisc.  H.  Drp-^ 
ping  retrace  daiis  plttsieun  chapitres  l'état  dn  eooinierce  de 
l'Inde,  de  l'Egypte,  de  la  Syri*  «t  de  la  mer  Moire.  Passant  en- 
suite aux.  puissanc^ft  cbrétienties  roigmed  de  la  Uéditerranpe , 
l'auteur  bit  cunoaitre  le  cominerw  et  l^nduslrie  des  répubti- 
quet  italiennes,  uirtoat  d&  Venise  et  de  Gêttes,  ainsi  qne  de  la 
Provence  et  du  Lagguedoc,  deux  provinces  qui  prenaient  une 
partad^ue  au  oummcrve  du  Levairt,-  Marseille  sortoiit  rivali- 
sait avec  les  Italiens.  M.  Deppiug  a  tiré  beiiucoup  de  rensei- 
gn^men»  des  aneîeaa  statuts  de  ta  Commune  marseillaise. 

Dans  le  a*  volume,  l'auUur  expose  l'hbtrtïre  des  consulats 
clu-élieus  dans  le  Levant,  et  domn»  par  ordre  chronologique 
des  Bxttails  des  matés  de  commenee  qui  Turent  conchis  par 
les  puîaaaiiceg  ohrutieitnes.  avec  les  sovdans  d'Egypte,  avec  les 
princes  chrétiens  de  la  Syrie,  avec  les  rais  de  Tunis,  Tripoli  et 
Maroc,  en&a  avee  le»  beys  lariates  de  la  Tauridie.  Les  deux 
deniiprs  ch^ilres  de  ce  volume  sont  destina  à  rappeler  les 
évéDemeus  qui  changèrent  la  route  du  commerce  de  l'Orient. 
D'abord  l'envahissement  de  l'empire  grec  par  les  Turcs  fut  un 
grand  échec  pour  les  Chrétiens.  Leurs  comptoirs  furent  dé- 
truits, leurs  navires  marchands  poursuivis,  leurs  marchands 
n'eurent  plus  de  sûreté.  Heureusement  pour  l'Europe,  les  Por- 
tugais troiivèreot  une  nouvelle  rouM  peur  aller  dam  llnde. 
L'Océan  devint  le  théâtre  dus  ^iides  expédïtioin  comnaeivia- 
les  r  vers  le  même  temps,  les  Espagnols  tlécouvrirenl  le  tUm- 
vcau-Moade;  de  nouvelles  dentées,  affluùeot  eu  Europe;  les 
épices  furent  transplantées  dans  les  îles  ',  fei  ootonies  assurtaent 
aux  grandes  puissance;  d'Europe  un  commerce  nouveau. 

IMns  les  notes  et  éclaircissemens,  à  la  En  du  a'  vol. ,  M.  Dep- 
pJAf;  a  rassemblé  beaucoup  dé  détails  sur  la  marine  des  Italiens, 
sur  les  marchandises  qu'on  tirait  de  l'Orient,  sur  les  usages  du 
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commene,  et  »nr  ies  abws  qui  se  commettaient  «outre  rkuma- 
nilé  et  contre  la  jusiie*  dans  ces  siècles  à  demi  barbares,  <|fiot- 
que  pteiiis  tfbileUigence  ù  l'égard  des  intérêts  nationanx,  du 
coMncrceetde  la  uavigatïon,  ainsi  que  le  prouvent  lenra  tarife 
de  dooMie  «t  leurs  lois  nMriliin«Sj 

aoo.  Socii*i  d'agbicdltwbi,  sctEMCEs  *t  belles-lettkes  du 
Macom.  —  Prix  proposa. 

L'histoire  de  la  civilisation  peut  se  diviser  en  plusieurs  gran- 
des époques,  déterminées  par  les  inventions  qui  ont  le  plus 
influé  sur  les  destinées  des  sociétés  humaines.  L'application  de 
la  vapeur  à  la  mécanique  est  l'invention  de  l'époque  contem- 
poraine qui  a,  sans  contredit,  produit  les  résultats  les  plus  im- 
portans  sur  la  navigation  et  les*arts  industriels ,  et  qui  vraisem- 
blablement exercera  encore  une  prodigieuse  influence  sur  les  ■ 
rapports  réciproques  des  peuples  et  sur  leur  avenir. 

Ces  considérations  ont  déterminé  la  Société  d'agriculture, 
scien<«s  et  arts  de  Mâcon  (Saône-et-Loire),  dans  le  choix  de 
la  question  suivante,  qu'elle  présente  comme  sujet  du  concours 
qu'elle  vient  d'ouvrir  pour  i83o  : 

•  Exposer  queb  ont  été  jusqu'à  ce  jour  les  effets  produits 
«  par  l'emploi  des  machines  à  vapeur.  Indiquer  l'influence  pro- 
«  bable  que  cette  invention  pourra  exercer  à  l'avenir  sur  les 
-  rapports  commerciaux  et  politiq'ies  des  différeus  peuples.  ■ 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  3oo  fr.  Les  mémoires  de 
vront  être  adressés  au  secrétaire  perpétuel  de  la  Société, 
avant  le  3o  octob.  i83o.  (  Gazette  de  rinstraclion  publique  ;  14 
fc*.  i83o  ). 

aoi.  SooiAtA  nK  statistique  ub  Fbakge. 
Depuis  plusieurs  années ,  quelques  amis  de  la  statistique 
avaient  conçu  le  projel  de  formel  une  Société  qili  anrait  pour 
but  d'eneourager  et  de  diriger  la  recherche  des  faits,  de  les 
rassembler  et  de  les  pvbUer,  après  s'dtre  assurés  de  leur  exac- 
titude. Croyant  le  moment  arrivé  de  mettre  ce  projet  à  exéeu- 
don,  ils  ont  engagé  M.  de  FérossBc  i.  réunir  ehez  lui  les  pei^ 
sonnes  connues  à  Paris ,  paf  leurs  travaux  stiftistiques  ou  leur 
intérêt  ponr  cette  science  ,  à  l'effet  de  s'entetidre  Mt  les  bases  à 
adopter  pour  la  Société  projetée.  Eu  conséquence  de  cet  appel, 
MM.  Villermé  ,  Benoîslon  de  Châteauneuf ,  Guerry  de  Champ- 
neuf,  Ad.  Balbi,deMontvéran,  Villard,  Auberl  de  Vitry.Ro- 
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'det,  Guillmiat,  Guerry  ,Azévédo,  DeUmtMV,  se  sont  véuinsle 
II  janvier  chez  H.  le  baron  de  Fêrussac.  -UH.  Fourîer,  de 
Hoatbret,  ViDotjCh.  Dupui,Cfa'aptal,  Miot,  Jolivot,  Bottin  , 
Cb.  Lncas,  Warden,  Héron  de  V>llefos»e,  Arago,  Dubois  Loy- 
gean,  Duc  de  Liancouri ,  Harq.  de  D^watie  et  Baron  1>auvé, 
malades,  ou  retenus  par  leurs  afTaïres,  ou  obligés  d'assis- 
ter à  la  séance  d'autres  Sociétés,  se  sont  excusés  ,  mais  en  té- 
moignant l'intérêt  que  leur  inspire  le  projet,  et  le  désir  d'asùster 
aui  prochaines  réunions.  Cette  première  assemblée  convint 
d'abord  de  la  nécessité  de  donner  suite  au  projet,  et  s'ajoui^ 
na  pour  se  constituer  par  la  nomination  <]ii  Bureau ,  par  celle 
d'une  Commission  centrale  qui  formerait  le  noyan  de  la  Société, 
et  serait  chargée  de  l'administration  et  de  la  direction  de  tous 
ses  intérêts  moraux  et  matériels,  et  enfin  par  telle  d'une  Com- 
mission qui  proposerait  ses  statuts.  Cette  dernière  Commission 
s'occupa  du  travail  qui  lui  était  cou  Ré,  avec' le  soin  et  l'ardeur 
qu'il  exigeait.  Elle.rompara  tous  les  statuts  de»  Sncié|és  analo- 
gues qui  existent,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  et  ce  fut 
après  de  longues  discussions  et  plusieurs  séances,  qu'elle  arrêta 
le  projet  de  règlement  qui  fut  ensuite  adopté. 

La  Société  de  statistique  de  France  a  commencé  ses  travaux. 
Déjà  plusieurs  ouvrages,  suit  imprimés,  soit  manuscrits  t 
lui  ont  été  adressés.  Parmi  les  auteurs  des  premiers,  od 
peut  citer  M.  le  comte  de  Chabrol,  de  Mosbourg,  Ch.  Dupin  ,  - 
Benoiston  de  Châleauneuf,  de  Pétigny,  etc.  Parmi  les  ouvrif- 
ges  manuscrits,  oh  remarque  entr'autres  ceux  de  M.  le  comte 
de  Rambuleau  ,  sur  la  comparaison  des  frais  de  culture  et  des 
produits  des  céréales  et  des  vignes;  M.  Paven  ,  sur  l'état  actuel 
de  la  pharmacie  à  Paris;  M.  Soulange-Bodin,  sur  les  êlémens 
de  la  statistique  horticole  de  la  France  ;  M.  Hillot ,  sur  la 
production  et  la  consommation  des  substances  farineuses  en 
France  (  Voy.  ci-dessus  n"  lia);  M.  Hilne-Ëdwards,  sur  les 
pêches,  (qui sera  inséré  au  prochain  cahierj,  etc.,  etc. 

Elles'occupe  maintenant  avec  une  attention  particulière  à  rédir 
ger  te  plan  de  ses  travaux,  qui  sera  communiqué  aux  membres 
de  la  Société ,  à  ses  correspondaos  et  aux  Sociétés  savantes 
des  départemens,  afin  de  rendre  pins  facîle  le  concours  de  tous 
aux  opérations  communes,  en  les  mettant  à  portée  de  suivre 
une  marche  uniforme ,  tout  en  s'attachani,  d'ïioe  manière  plus 
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ou  moin»  spéciale ,  anx  diffécens  objets  qui  exigent  des  investi- 
(■atioos  plus  ou  moins  étendues. 

Les  travaux  c|ui  lui  parviendront  seront  publiés ,  soit  «ous 
la  responsabilité  .Ae  leur»  auteurs  ,  soil  en  son  nom  ,  quand 
elie  aura  pu  acquérir  par  elle-même  la  certitude  de  la  vé- 
rité des  exposés;  mais,  en  tout  cas,  en  laissant  à  chacun  le 
méiite  de  ses  cdiser valions  et  de  ses  recherches  ;  car  s'il  entre 
dans  les  vues  de  la  SocJétéd'étrele  point  de  réunion  desobsei> 
valions  faites  en  divers  lieux,  des.communicationsqui  lui  seront 
adressées,  elle  est  loin  de  vouloir  prétendre  s'ériger  en  censeur, 
et  encore  moins  en  juge  des  mémoires  qu'elle  recevra.  Son 
but  est  de  propager  les  préceptes  qui  doivent  guider  ceux  qui 
recherchent  et  reoOeilIent  les  faits,  de  réunir  tous  les  maté- 
riaux, de  les  discuter  ,  de  les  comparer  de  manière  k  acqué- 
rir des  certitudes  positives ,  d'obtenir  des  résultats  qui 
méritent  une  entière  confiance ,  et  de  les  présenter  dans  un  or- 
dre méthodique  qui  permette  de  les  consulter  avec  facilité  et 
avec  fruit  toutes  les  fois  que  l'administration  publique ,  l'in- 
dustrie ,  le  conimerce  auront  besoin  d'y  recourir.  C'est  dansce 
sens  qu'ont  été  arrêtés  ses  statuts.  Nous  plaçons  ici  les  noms 
des  personnes  qui  la  coinposent  en  ce  moment,  et  de  ceux  qui 
forment  la  Commission  centrale.  La  Société  espère,  que  dans 
les  départemens,  tes  Sociétés  savantes  et  les  personnes  qui 
s'occupent  de  l'objet  de  ses  travaux  ,  voudront  bien  concourir 
au  but  qu'elle  s'est  proposé  et  augmenter  ta  liste  de  ses  mem- 
bres. Il  s'agit  des  intérêts  généraux  du  pays  ,  cette  considéra- 
tion est  la  seule  qui  leur  doive  être  présentée. 

iSOClKTK  DE  STATISTIQUE  OE  FeAKCB. 
TaBLBAU    DB   L'oaGAHISaTIOH    BT    DKS   HfMBBBS    DB    LA  SOClÉTi 

(  avril  i85o  ). 
Commission  cbhtsali. 
Président.  Le  Comte  Cuptal. 
yiçe-Prétidem.  Le  Baron  Cbabuis  Dcpih.  Le  Comte  Db  Mos- 

BouKO.  Le  Baron  De  Fébussac. 
Secrétaires-généraux,  ViLtor.  Patbh. 
Secrétaires-adjoints.  If  AocLln.  A.  Delambse. 
Conservateurs  des  archives  et  de  là  bibliothèque.  BoTna.GvtKvr. 

PbBMIÈSE  section   (S   MRHBBES).    ARITHMÉTIQUE  SOCIALE. 

Baron  Cbables   Dupih  ,   Ingénieur  du  génie  n 
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fMMur  au  Conwrvatuire  dm  ArU  et  Métier»,  )l|e»bre  de 
l'Institut.,  de  la  Société  du  BaUetin  unioerMl  et  de  b  Cfainr- 
bre  4cs  Daputca. 

Naviu  ,  Iitgémeiit> en-cher  de»  Poats-et-ChiHiMées  ,  Mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  Scieiices ,  ProfcMeor  à  rÉcOte 
de»  PaBis-et-Cbaauées. 

Ddbuhi.,  ancioB  dève  de  l'Écele  Polyt«clia)qRe  ,  ProfeMeur' 
Ml  Cotisa  royal  Litui^-le-GraBd... 


DanuinK  saonow  (  lo  lusnas).  Topooupk»  nrrsRiuE , 
aKMonaou  mTmâLLn  dû  soi» 

D'HiaiMMK,  Manbre  de  l'Aoadéfnie  royale  «te^  Sciences, 
de  l'AocdénHe  r^tle  de  Hédeeiiie  et  de  ta  Société  du  BuUe- 
tùi  UÊiiverset  ;  préridrnt. 

Ami  Boei,  Membre  de  la  Société  du  Bmttetin  'uninefivl  et  de  ta 
S»ciétc  dHistmve  naturelle  de  Pana;  te*rétaire. 

AiHiowMi ,  AJde-BataraUftte  au  Jardî»  du  Roi ,  Mcmt>re  de« 
Société»  PhilonaatiqiK  et  dlL'iioire  naturelle  de  Paris, 

É4.n  M  foinNom ,  IngéiiietH-  des  Hines  ,  Membre  de  la  So- 
«iété  d'Histmre  oaluvelle  de  Paris. 

Atl.  Baow&MiikWT ,  Membre  des  Sonétéa  PkilomatiipM  et  d'His- 
tuirr  Baturalle  de  Paris. 

BauK  r  Mentbae  de  la  Société  Ffailonstiqua  et  de  ta  Commis- 
sion centrale  de  la  Société  île  Géographie. 

Baron  Dm  Ir'ianasic ,  Directenr  de  la  Société  du  BaUetin 
mmipen€l,  ex-chef  de  la  IHTÎnoa  de  Statistique  au  Blinis- 
tëre  du  Commerce  et  des  Ham factures.  Membre  de  la  Coa»- 
missiun  de  Statistique  établie  prés  te  Hinistère^e  la  Harine. 

PoniLLav,  Professeur  de  Physique  à  ta  Faculté  des  Sciences 
et  au  CoDserratoire  des  Arts  et  Métiers ,  Membre  de  la  So- 
ciété Philumatiqne  «t  d«  la  Sociéïé  d'Encouragement. 


TMWiàn   HCS'ioH    (  la  hemmbs).  To*0(1k*»kik  MKirtQea  , 

inSTITOTIOnS  DIVEBSE»  Et  VRltAlfX  PVBUca. 
Comte  de  Mosboubg  ,  président. 

Thomas  ,  ancien  Commissaire  de  la  Bfarlne,   Rédacteur  prin- 
cipal de  la  6*  ScclioDdu  Bulktin  imnwrae/,  seerétttitt. 
Jules  Biedaïmé  f  lospacleui-  des  Finances. 
Botum  ,  Hembre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'AgrimI- 
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Mre«ldel<i  tanmiBsioD  centrale  de  la  Société  d«  G«agra- 

pUe  ,  Hédaçtear  et  édiiew  de  l'Abnutadi  du  Coatnxrce. 
GvBSKXDxCiUKFiraDF,  Dieecteur  iea  afibire»  snmincUMet 

des  grâces  au  Ministère  de  la  Justice. 
GuESBi ,  Chef  du  Bureau  de  Stalbtique  à  la  Préfecture  d« 

PolÂcc. 
JoLivoT,  Cher  de  bureau  à  la  Direction  des  Ctdonie»,  Hen- 

bte  de  k  Coamùssûn  de  Statistique  établie  p«ts  le  miaKtèM 

de  la  Marine. 
Colonel  HiOT ,  Chef  du  Bureau  du  recrutement  au  Hîmlcrê 

de  la  Gncnei  ' 

Cowte  D«  t/lemTOiVmt,  Pair  à»  Planer. 
ViLLiR,  AifMvigiw  de  la  vHIe  de  Paris ,    Ch«>f  <hi  Boreau  de 

Statistique  de  la  Préfecture  de  la  Seiae ,  Membre  de  1»  S<>- 

ciété  Pbilomatique  et  de  ta  Commission  de  Statielique  é4»- 

blie  près  le  Ministèrr  de  la  Msnne. 
Wabdeh,  Cori'esponilant  de  t'Aeadén^  royale  de»  Sciences, 

Membre  de  la  Contmiation  centrait  de  la  Société  de  Géo- 

«r«|*ie. 

<JlI4TBIÉMB  SECTIOH      (  f    ■IS«B«K9  ).      TOPOCWAratS      MiOMALS  , 

Biaiim,  otoHiTi  vubliqbk. 

O'  EsQDiKOL  ,  Uédeci*  «n  chef  de  ^i^itat  de  Charenuin  , 
ImpeoteM'  général  d«  ét«des ,  Membre  titulaire  de  l'Acadé- 
mie royale  dr  Médecine  ;/)r^Rdîi;ni. 

D'  I>B  PiKNotr ,  RédacMHP  principal  de  la  **  Section  du 
Sulletin  uitij^ertei  ;  secrétaire. 

BenoisTOH  ns  CBAn*inmvF. 

D''  MiLRE  ED«r«nM,  Membre  de  la  Société  d'BîMMre  natu- 
leUs  de  Parô. 

D'  Falbbt,  Directeur  de  la  Maison  de  santé  de  Tanvi'cs. 

PiBKRT  DO  Ca^TnET,  Pfolesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  Membre  du  Conseil  de  salubrité. 

D'  ViLLEKMi,  Membre  adjoint  de  PAcadéniie  refale  de  Méde- 
cine de  Riris. 

CiHQniàMB  sBcTion  (7  membres).  AcaicuLTVBE  E*  icotiûMn 

Vicomte  Smiutiim,  k'Hakcodkt,  Membre  de  la  Société  royale 

«t  centrale  d'Agriculture;  préùitmt, 
SouiABOE  BoDiM ,  Secrétaire-général  de  la  Société  d'Horricul- 
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ture,    Membre  de  fa  Société  royale  et  centrale  d'Agricul- 
ture  et  de  la  Société  du   Bullelia   aniuertel;  secrétaire. 

D*>BLAi,  Membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
culture. 

A.  Dblamme. 

Hbbbis  db  Halle,  Sous-Chef  de  division  à  la  Direction  des   ' 
Eaux  el  Forêts. 

HttBABD  fils,  Heinbre  de  la  Société  ro^e  et  centrale  d'A^- 

Df  RouLiir. 

SlKlÉMB    SECTIOH    {  7     HSNBKBI  ).     IlCDCSTUK    MAHCPlCrDBlBBB: 

Comte  CntPTiL ,  Pair  de  France,  Membre  de  L'Académie 
roy.  des  Sciences  •  de  la  Société  d'Eucouragemait  et  du 
Conseil  d'Agriculture;  présiderU- 

DDBBuifrAnT  ,  Professeur  à  l'École  spéciale  de  cninmerce  de 
Paris ,  Membre  de  là  Société  d'ËPCouraf-ement  et  de  la 
Soaiélé  du  Bulletin  universel;  secrétaire. 

D'Abcet,  Membre  de  l'Académie  roy.  des  Sciences,  du  Con- 
seil général  des  Manufactures,  de  la  Société  d'Eaoonrage- 
mentet  de  la  Société  du  Bulletin  universeL 

DvFBEsnoT ,  Ingénieur  des  Mines ,  Membre  des  Sociétés 
Pbilomatique  et  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

UtCHETTB,  Membre  des  Sociétés  Pliilomatiqae  et  d'Encoura- 
gement el  de  la  Société  roy.  et  centrale  d'agriculture. 

Pâtes  ,  Membre  de  la  Société  Philomatique  et  de  U  Soùétè 
d'Encouragement. 

Tal&bot,  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique. 

SePTIÈHB  SKCTIOM.    (  7    HBKBBIS).    CONHE>CE. 

Davis',  Administrateur  des  Douanes,  Maître  des  requêtes  au 
.  Conseil  d'État ,  président. 

Gdillknot,  l'un  des  rédacteurs  du  Journal  du  Commerce,  se~ 
C'élaire. 

Comte  D'Ab&oult,  Pair  de  France. 

AiivÉno,  Chef  du  Bureau  de  Statistique  au  Ministère  de 
l'Intérieur. 

Chevalier  Busche,  Directeur  de  l'Approvisionnent  de  Ré- 
serve, Membre  de  la  Société  roy.  et  centrale  d'Agriculture* 

Marquis    de  Dalmatie,  Membre  de  la  Société    du    Bulletin 
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HiLLOT,  Receveur  priocipal  de  l'Octroi  de  Paris. 

Comité  Comi^iON. 

d'aDMINISTBATIOH.  POOB  LB  PLiH  OK  HECBBKCHES. 

l"    SbCTION.  M^  DUHAMKI..  M.  HiVIBK. 

a'  Seotio».  m.  Bboé.  m.  Db  Fébussac. 

'^'  SicTiOH.  M.  Wabdei».  m.  GrEBBT  DB  Cbahphrcf. 

4"  Sectioh.  m.  le  D'  Vit-        M.  Db  Chateauhbdf. 

LBBMÉ.  H.   DaBBLAT. 

5*  Section.  M.  Hdzabd  fils.         M.  Hachette. 
6"  Section.  M.  Taiabot.  M.  Millot. 

7°  Sectior.  m.  AzivÉDO. 

ASSOCIÉS  LIBRES 


Comte  de  Cbabbol,  Conseiller  d'État,  Préfet  du  déparlement 
de  la  Seine,  Membre  de  la  Chambre  des  Députés.  Baron 
Dbsgbuettes  ,  ex- Vice- Préaident  de  l'ancienne  Société  de 
Statistique  Fondée  par  feu  fiallois, 'Inspecteur  du  service  de 
sanlé  des  armées.  Qu  Viixabd  db  Duhasd,  ancien  Chef  du 
Bureau  de  la  Population,  Correspondant  de  l'Institut.  Baron 
FovBiBB,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Âcadéniie  royale  des 
Sciences,  Président  de  la  Commission  de  Statistique  établie 
prés  le  Ministère  de  la  Marine,  Membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  la  Société  du  Bulletin  uitioersel.  Camte  D'Hautebive, 
Conseiller  d'État.  Héron  de  Villefosse,  Ingénieur  en  chef 
des  Mines,  Conseiller  d'État,  Associé  libre  de  l'Académie 
royale  des  Sciences.  Vicomte  Laine,  Pair' de  France,  Mem- 
bre de  l'Acailémie  Française.  Peucbbt.  J.-B.  Sat,  Profes- 
seur au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers 


iTBANCEBS. 

iDRiEN  BaLbi,  à  Venise.  Baron  A.  Ub  Hhhboi.dt,  Associé 
étranger  de  l'Académie  royale  des  Sciences ,  à  Berlin.  D' 
Juuus,  à  Hambourg.  Rev.  Tbokas  H.  Maltbus,  Professeur 
d'Histoire  et  d'Économie  politique  au  Collège  des  Indes- 
Orientales  ,  à  Londres.  Baron  De  Halchds,  ancien  Ministre 
des  finances  du  Royaume  de  Wurtemberg»  à  Hcildelbeig. 
QoETELET ,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles  ,  Hem- 
bre  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  et  de  Tln- 
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stitut  des  Piy*-B«s,  à  SrniiellM.  .flitig^Oh.  sir  JoM  Sin- 
cLtiB,  Baroast,  k  'ÉdimboMrg.  Sismonde  dc  StsMajiDt,  pro- 
fnseur,  à  Genève.  HbkktStoicb ,  Con»eiRer  d'État,  ancien 

Instituteur  de  LL.  A.A.  11. ,  à  Sainl-Péïersbonrç 

H£MeRea  DE  I.A  SOCIÉTÉ. 

Paris.  MH.  Le  Comte  IVAlboii,  AnditeNi*  au  Conseil  d^iat. 
ANDBAt,  D.  M.  P.  A-oaART,  professenr  au  Coll^  roj.  de 
Saint-Louis.  Mai^hal  Duc  Dr  Dalhatib  ,  Pair  d«  France, 
pue  Decazbs,  Pair  d*  France ,  Men^e  de  la  Société  du 
Bulletin  uninertel.  Baron  De  GisAmo.  Conseiller  <rÉtat. 
D'  DoKNK.  Dniioi»-LoTseAiT.  FiLutu.  Se  Fkéhes,  Secrétaire- 
général  de  la  préfecture  de  la  Seine.  Isoabi,  Chef  de  Divi- 
sion an  Bureaii^u  Commerce  et  des  Coloiries.  Duc  0*15111  ix , 
Pair  de  France.  Jacques  LAmra,  Banquier,  R^eui  de  la 
Banque  de  France,  Membre  delà Soeiéié  du  Saflehn  unîver- 
lel.  La  JoHKinti,  Membre  de  la  Société  dHîstorre  naturelle. 
D'  Mm.iEii.  Duc  De  MoniTrBBi.i.o ,  Pair  de  France.  Coinle 
Dk  MoNTBBQtiiow,  Pair  de  Ft-ance.  Vicomte  De  Mokhl-Vih- 
DK,  Pair  de  France,  Membre  de  la  Société  du  Bulletin  ani- 
Bsnel.  Goload  Kaucoii«t,  In^nieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées. Scbhkuieb,  Capitaine  ingénieur  géographe .  Baron 
TayniiT  DE  Saibt-Acbah,  Maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d'État,  Sovs-latendaQi  mijïtaire.  Baron  Tnonvii ,  ancien 
IHvfet,  Chef  de  division  au  Ministère  de  l'Intérieur.  VIl- 
MOsm,  Sfembré  de  la  Société  royale  et  centrale  d'Agri- 
c«iJture.  D''  Voisin» ,  £hrect<mr  de  la  Maison  de  santé  de, 
Vanvres.  D*"  Vacasskub. 

Èvreux.  Adolphe  Cha.slss. 

Maçon.  Comte  de  Rahbdtteas  ,  Membre  de  la  Chambre  des 
DéfHités,  et  de  la  Société  du  Balldtiit  universel. 

Houen.  M.  le  Comte  De  Mubat  ,  préfet  dn  dépatteniont  de  la 
Seane-InrénBn  re . 

Tours.  A.  DDVAui,^Iembre  de  la  So^^été  d'Histoire  naturelle 
de  Pari».  Kouah  ,  pa^eiir  général  d'Indre-et-Loir. 

VertaiOti.  HiMT,  HMÂfe  de  la  Société  dWsloire  naturelle 

BRÉSIL. 
Marquis  D»  Risebdb  ,  Ambassadeur  de  S.  M.  I.  l'Empereur 
du  Brésil. 
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euvirona.  —  Plan  tt^ographiqne  d'Alger.  —  Plan  d'Alger  et  de 

ses  environs.  —  Plan  de  U  ville  d'Alger 
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Conprd'cEil  sur  l'eut  aclaet  de  l'économie  politique  en  Allemagne. 
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Des  classes  inférienrcs  et  des  rapporta  qui  les  nniisenl  aai  antres 
cluses  de  la  Société.  — Manuel  da  Teneur  de  livres 

Voyage  de  U.  Bélanger  a  Pandicbér; ,  pal-  l'Alleauigue  ,  m  Polo- 
gne, la  Rnisie,  la  Perse Ib. 

Tojage  acientifiqoe  de  Parrol .' 364 

limage   dans  la  régence  d'Alger.  Maccarihy 365 

Voyage  i  Alger ,  Tnnia  el  Tripoli .   Hebenstreit ib. 

Premier  fragment  d'nn  vojsgedans  lel  myaontes  deTunii  et  Alger.  3se 

Voyage  en  Nubie,  dan*  le  Kordofan  et  l'Arabie  Pétrée.  Riippe]!.  .  370 

Mélanges. 
Hialoift  dn  commerce  entre  le  Levant  et  l'Europe,  depuis  les  croi- 
sades jniiqu'i  la  fondaiion  de*  colonies  d'Amérique.  Depping..  405 

Prii  proposé  par  la  Société  d'agriculiore,  etc.,  de  Maeon 407 

SociéU  de  statistique  de  France , ib 

ERRATUM. 

Page  110,  les  i'"  lignes  du  tableaa  expriment  le  nombre  des  employés 

on  du  personnel  de  l'adminîalriitiOD  ;  c'est  par  nne  erreur  typographique 

qu'on  a  mis  au-dessus  descljiffres  la  déaignation  de  tr.  (  francs),  qui  iip- 

purticnt  aai  Ij^pea  inférieurei  dn  lablenu. 

PABLS.  _  IMPRIMERIE  DE  A.  FIRMIN  DIDOT, 
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GÉOGRAPHIE  ET  STATISTIQUE.  . 

a03.  GmOMDZUKUE    J>E>.  mZlHBIl  GSOGBAPHIE  HACH  BBH    HEUEREIf 

ÀasicsTEN,  etc.  —  Friocipes  de  la  géographie  pure  d'aprè* 
les  vues  moderaeti,  pouvant  servir  de  guide  tant  dans  les  gjm- 
aaies<[ue  dans  les  Â^olesniilLtaires;  par  L.  Schuch  ,  Lieut.- 
d'arti^.  et  Pi'ofess.  d'Histoire  el  de  Géo^.iphie.  In-8"  de  xxii 
et;i7i.p-CoblcnK,  i8a();  Bfedcttr. 

L'aïUeur  enieui,  pu  géographie  pure ,ce\tt  partie  du  do- 
maine de  la  géographie  pbysiijue  qui  a  pour  objet  les  formes  et- 
les  accidens  de  la  surface  solide  de  la  terre.  Elle  enseigne,  eomme 
l'auteur  le  dit,  pag.  i,  dans  l'introduction  «(es  rapports  des 
élévations  et  des  excavations  tant  sur  la  totalité  de  la  terre  que 
sur  chacune  de  ses  parties.  Elle  montre  quelles  sont  tes  régions 
nwntagneuses  et  quelles  sont  les  parties  planes ,  et  elle  s'efforce 
de  donner  les  hauteurs  relatives  et  les  hauteurs  absolues  de  ces 
contrées;  elle  donne  les  noms  des  masses  et  chaînes  de  monta- 
gnes, ceui  de  l«ir  embranchement ,  de  leurs  vallées  et  de  leur 
sommité.  Elle  donne  les  fleuves  principaux  de  la  terre  et  les 
eaux  secondaires,  décrit  leurs  sources, leurs  cours, leurs  riv^ 
*et  leurs  endtoucliures.  Enfin  elle  indique  les  lacs ,  les  marais  et 
les  foréls  qui  couvrent  sa  superficie.  Elle  sfoccnpe  également  de 
la  constitution  géognostique  du  sol  lorsqu'elle  inSue  sensible- 
ment sur  la  surface.  • 

II  résulte  de  cette  définition ,  que  ce-  que  l'atiteur  entend  par 
géographie  pure  est  Identique  avec  les  parties  de  la  géographie 
physique  ou  natui«lte  que  l'on  a  oornmie  géog/iosie  et  Aydroy 
F.  ToMK  XXU.  — Jbin  i83o.  a? 
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graphie,  en  restreignant  tontefois  In  première  aux  furmes  et  i  U 
constitution  des  masses. 

L'introduetittn  contient  des  délinitions  générales  sur  ta  ietT« 
ferme,  la  mer,  ses  élévations,  sa  profondeur,  les  hauteurs  re- 
-latives  et  absolues i  les  crêtes  de  montagnes,  les  vallées,  les 
«mbrançbemens  des  eaux,  les  fleuves,  riviiras,  «te.  L'auteur 
jette  on  coup-d'œil  général  sur  la  terre  ferme  et  leseaus, 
c'est-à-dire ,  sur  le  rapport  entre  la  terre  et  l'eau ,  etc. 

L'ouvrage  est  divisé  en  dens  parties  :  la  i"  est  consacrée  à 
la  description  de  la  superficie  de  l'Europe  ;  elle  est  précédée 
d'une  revue  générale  de  celte  partie  de  la  terre ,  de  sa  situa- 
tion, de  sa  forme,  de  son  étendue,  avec  un  rapprochement  en- 
tre les  montagnes  et  les  eaux  principales.  La  description  de  U 
terre  ferme  d'Europe  est  divisée  en  i  chapitres  ou  UMeaux 
principaux,  l'uH,  des  pays  plats  de  l'est  de  l'Europe,  et  l'autre, 
des  deux  chaînes  de  montagnes  formant  limite,  ItTral  et  les 
Karpathes.  Ce  tableau  est  suiti  d'un  système  hydrographique 
de  cette  partie  de  l'Europe.  "Une  description  du  pays  plat  en 
général ,  et  de  son  étendue  vers  le  nord-ouest,  ou  la  mer  Balti- 
que vers  le  oord,  bu  la  merUlaciale  et  la  mer  Blanche^ 
:vers  le  sud  ou  les  cAtes  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mei' 
■Noire ,  a^ec  indication  des  différences  caracléris tiques  du  sol 
■Àe  chacuBe -de  «es  dicections  jet  d'une  éouméraiton  des  li^es 
4le  partage  des  eauK  en  partant  des  KarpaChcs.  Les  deux  chaî- 
nes de  montagnes,  formant  limites, sont  décrites  d'après  leur 
|K>sitian  et  direction  sous  le  rapport  géoguostique  (l'Ural  du 
iMud,  du  milieu  et  du  sud^  les  Karpathes  hautes,  les  Kai^athes 
de  l'ouest,  les  forêt»  des  Karpathes,  les  Karpatbes  de  Transjl- 
'  vanie);  et  les  systèmes  hydrographiques  d'après  leius  deux 
pentes  principales  vers  la  uier  Glaciale  et  la  mar  Baltique  d'une 
part,  et  v«rt  la  mer  Caspienne  et  lamer  !Noire  d'autre  part. 
L'auteur  déprit  aussi  les  sources  des  Seuves ,  la  direction  et  la 
longueur  de  leurs  cours,  leur  largeur ,  s'ils  sont  navigables  , 
leurs  embouchures,  el  la  superficie  des  territoires  qu'ils  arro- 
sent. 

L'Europe  occidentale,  comme  l'Europe  orientale,  est  divisée 
en  partie  moiilagneuse  et  en  plaines.  La  première  division  com- 
prend la  description  des  Alpes  et  celle  des  plaines  situées  sur 
les  pent£s.  nord-ouest ,  nord,  et  est,  des  Alpes.  L'auteur  a  divis^ 


fbïGoogIc 


et  Statvttque.  4^9 

f«tte  deroière  partie  en  haut»  plateaux  des  Alpes  et  4U1  Da- 
nube, et  l'autre  «n  Danube  du  milicti;  une  reras  topogra- 
|»biqiM  eonplette,  dt-s  rapports  physiques  et  géog<Msti(]u«*  des 
««Mes  de  montagne»,  de  leur  difision  »elon  leur  étearkie ,  de 
leurs  cliewiai  kalés,  vallées,  défilés ,  embranehemeas  de  nviè> . 
ve«  et  des  plaines. 

L'auteur  divise  en  trois  contrées  ta  perjrt  éci  moiutignci  du 
miiien  ,  i'occidaHale  <j«i  comprend  le  groupe  des  monta- 
gnes du  Jura  ;  des  {Jcvonnei ,  des  Vbs^s ,  de*  CAtes-d'Or  et  du 
AIorvaa;l>,^  ceUe  duinili««,  (jui  «on>prend  les  hauts  plateaux 
du  D*oid>e,  et  qui  s'étend  entre  le  Kb^n  et  l'Elbe,  vers  le  nord,' 
jtuqii'à  M  qu'elles  t«toinfoent  sur  les  cûlés  de  la  lAer  du  Norl. 
L'auteur  ia  divise  en  3  degrés  ou  lerraMes  ;  1°  CeUe  du  sud  qui 
te  cDwpoae  des  vallées  du  Neker,  duHIein,  de  la  Werniti,  de 
l'JbltnasU,  de  la  &aab,  de  la  Molda*  et  de  t'Ë^r,  et  q«i  est 
Mparée  de  ta  tnraGae  du  nord  par  la  forêt  de  Francnnie, 
le  KlMeo^^birge  et  le  Vogelgebtrge.  %"  Terrasse  dn  toni, 
qm  ttt  fonnée  par  Us  montagnes  qiii  embrassent  la  cégion 
du  Weser,  elip»  s'embraïudieiil  daas  les  centrées  du  fihin 
et  de  l'Elbe,  sans  «pendant  atteindre  «es  Ëeuve*.  Safin, 
V  Xerra«ie  de  l'est,  qui  est  linii(«e  par  les-montagnes  de  la 
Lusac«  ,  te  Riesoi^dbicge ,  les  mooiaguea  de  la  Moravie,  de 
GUti  atde  U  Siléiie.  Les  plaines  sont  dwisées  de  la  laème  ma- 
niùre,  en  ^umre  pajXies  principales  :  t"  PUines  de  lu  mer  Bal- 
tique et  delà  oaerd  a  Hi»d;  a''pay«  entre  le  canal  de  la  Man- 
«bt  «t  la  mer  d'A«piiitaiiie;  3°  terres  plates  de  la  Méditerranée  ; 
A"  terres  plates  de  Ja  vallée  d<t  Pd  et  du  Uttoral  de  l'Adrîati- 
qt^.  tibacune^decMscotianBebt  soigaenscment  décrite,  en  in- 
diquapl  l'oRÎgiQeq  la  direction,  l'éleinine  et  la  fin  de  ces  plai- 
ne». l,ieRpays  de  pbûne*  d«  la  aoer  Baldqtie  et  de  la  mer  du 
Nondqui  aont  la  eotriinnation  occideMale  de  k'grande  plaine 
oricwtale  de  l'Ëiinaf4,  entre  les  6àdète9«t  la  mer  fialtiqOe, 
puis  eptne  l'Eragubii^,  le  Hwa,  k  Weseygebirge  et  ta  Torèt  de 
TentpJjourg  d'ua  oAlé,  et  la  mer  du  Nord  sur  fautre,  et  qui 
«'étttndent  d'ici  dans  une  direction  sud-ouest,'  au  pied  du 
HaaTstrang.desBMfnlâgnes  de  Sauerland,  del'EiM  et  des  Ar- 
dfinnes,  et  qid  se  termine  à  la  aéw  des  tnowricules  dits  Har> 
tinsberge,  «ont  partagés  par  l'aMeu»,  dans  tes  payi  suiTtns, 
s^l^n  qu'ils  soM  divisés  par  les  leuves  :  dans  ceu.t  de  l'Oder, 
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dans  wjuï  eulré  l'Oder  et  le  Weser,  d»ns  L-eiixeotre  leWcseret 
fe  Rhin,  et  en  Ire  le  Hhin  ei  In  Meuse.  L'auteur  jnint  à  l'iadica- 
lioii  de  l'étendue  et  des  limites  de  chacun  de  ces  pays  des  notes 
sur  la  constitution  du  terrain,  sa  productibilité ,  sa  culture  et 
les  élévations  qui  s'y  trouvent.  Lei  pays  de  plaine,  de  la  se- 
conde division ,  ou  ceux  entre  le  canal  de  la  Hanche  et  la  mer 
d'Aquitaine,  qui  se  joignent  au  plateau  d'OrJéans ,  sont  divisés 
en  pays  de  la  Seine  et  des  rivières  environotintéi ,  et  en  pays 
qui  «'«tendent  au  pied  des  Pyréuées,  dans  les  montagnes  d'Au- 
vergne ,  dans  les  Cévennes  et  le  Morvan  ;  et  qui  se  joignent , 
coBinie  nous  venons  de  le  dire,  au  plateau  d'Orléans;  ettou- 
dient ,  du  c6té  du  nord  et  de  l'ouest,  à  la  pres([u'île  de  la  Bre- 
tagne. La  3'  division,  ou  celle  du  Littoral  de  la  Méditerranée, 
comprend  les  plaines  et  les  pays  qui  se  joignent  aux  penchaos 
■néridiooatix  des  Cévennes  et  de  \»  montagne  noire;et  de  l'au- 
tre cùté,  depuis  le  pied  des  Pyrénées  jusqu'au  pied  des  Alpes 
occidentales.  La  4*  division, enfin, -comprend  les  pays  entre 
Les  Alpes  et  les  Apeunins,  ou  la  grande  plaioe  de  la  Lombardie. 

L'auteur  décrit  (p.  134-177)  les  Sjstèmei  hydrographiquet 
de  l'Europe  occidentale,  dans  l'ordre  de  succession  des  deux 
pentes  principales;  c'est- â-d  ire  de  celte  du  nordoaest,  vers  la 
tner  Baltique  et  la  iner  du  Nord ,  vers  le  canal  d«  la  Hanche  et 
la  mer  d'Aquitaine,  et  de  celle  du  sud~ut  (par  le  golfe  de  Lyon,' 
la  mer  Adriatique  et  la  mer  Noire)  jusqu'au  bassin  de  la  Médi- 
terranée. Après  tine  indication  de  l'élenitue  et  des  embranche- 
meus  des  eaux  de  chacune  d'elles ,  suit  une  description  de  cha- 
cune des  pentes  particulières,  et  notamment  de  la  pente  vers 
la  mer  Bidtique,  du  bassin  de  l'Oder;  de  celle  vers  la  mer  du 
Nord,  du  bassin  de  l'Elbe,  du  Weser,  de  l'Ems,  du  Rhin  et  de 
l'Escaut;  de  la  pente  vers  le  canal  de  la  Hanche.du  bassin  de  la 
Somme  et  de  la  Seine;  de  celle  vers  la  mer  Aquitaine,  du  bas- 
sin de  la  Ijoire,  de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  puis  de  la  pente 
vers  la  Héditerranée ,  du  bassin  du  RbAne  avec  tes  rivières 
voisines  de  celles  de  la  mer  Adriatique,  des  bassins  du  Va  et 
de  l'Adige.  Enfin ,  celle  de  la  pente  vers  4a  mer  Noire ,  du  bas- 
sin du  Dfluubeetses  niimbreuses  rivières  vmsines. 

Cette  description  du  corps  du  continent  européen  est  suivie 
de  celle  (pag.  179-199}  de  la  presqu'île  européenne,  c'est-i- 
dire,  de  la  Scandinavie,  de  Jutland)  de  la  Bretagne,  des  Py- 
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'  féaées,  des  Apennins,  de  la  prcwiw'île  de  la  Grèce  et  de  relie 
de  Taoride;  t'aïUeur  dunoe  les  rapports  hydrographiques  e( 
orographiqnes  de  chacune  de  ces  presqu'îles.  Une  semblable 
description  de  3  groupes  principaux  dec  fies  de  la  nier  Gla- 
ciale ,  de  l'AtlaDlique  et  de  la  Méditerranée  termine  l'exposé  de 
l'Europe.  L'aifteur  donne  ensuite  la  description  der.^Ji>,de 
V Afrique,  de  X'Amérique  et  de  YAïuiraUe  :  cette  description  ■ 
est,  cependant,  moins  détaillée  que  celle  de  l'Enrope,  et  se- 
borne  à  de  simples  indications. 

D'après  l'intentioD  de  l'anteur,  son  ouvrage  est  destiné  à 
servir  de  gaide  aux  élèvps  pour  reconnutre  la  forme  ettérieure- 
des  pays,  les  élévations,  les  excavations  à  la  surface,  la  direc-  , 
tion,  la  hauteur,  la  longueur  et  la  largeur  des  montagnes,  le 
cours  des  ritières  et  des  fleuves,  U  nature  et  la'  liaison  des  par- 
ties solides  et  des  parties  fluidea. 

L'ouvrage  remplit  entièrement  sos  but  pour  les  écoliers  qui 
Ont  déjà  quelques  connaissances  préliminaires ,  et  il  suppose 
que  l'on  est  déjà  familiarisé  avec  tescarteset  leur  usage.M.S.  L. 

ao3.  '  SociÉ-ri    poca    L'insfaucTion    élémehtiike  ,   à   Paris. 
(Z,/(r<^«,-i»4  avril  i83o). 

La  Société  pour  l'instruction  éléiuestMre  a  tenu  le  17  avrif 
dernier,  sa  séani.'e  annuelle,  dans  une  des  salles  de.l'hMeV  de 
ville  de  Paris,  sous  la  présidence  du  comte  de  Lastérie.  Le 
baron  de  Gerando,  secrétaire  géuéral,  a  rendu  coRipCe  dies  tra* 
Vaux  de  la  Société  et  de  l'état  de  l'instruction  primaire  en 
France  et  dans  les  pays  étrangers.  IH.  Delacour  a  fait  un  rapport 
sur  les  3  écoles  mod^es  entretenues  à  Paris  aux  frais  de  la  So- 
eiéléfdontuuepourlesgarçonset  deux  pour  les  filles.  Le  colonel 
Coutelle  a  rendu  compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  : 
les  premières  se  sont  élevées  à  5oti4a  fr.  ga  c.  ;  les  secondes 
à  4S,ao7  fr.  96  c.  qui  ont  été  employés  non-seulement  à  créer 
en  France  des  écoles,  mais  à  une  active  coopération  dans  les 
rapports  avec  les  autres  états,  soit  pour  améliorer,  soit  pour 
_  étendre  renseignement.  M.  Herpin  a  fait  ensuite  un  rapport  sur 
le  concours  ouvert  pour  la  composition  de  livres  desHnés  à 
foimer  une  bibliothèque  populaire.  Aucun  des  8  ouvrages  en- 
voyés à  la  Société  n'a  mérité  le  prix;  3  mentions  honorables  ont 
été  accordées.  Voici  la  liste,  dcï  ouvrages  couronnées  par  la, 
Sociéléde  i8a6  à  r8i(f. 
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Prix  40  cent,  le  vsl.  on  3o  fr.  les  cent  exemplaires.  Paris, 
iS^fi  à  1829;  Louis  Colas. 

I.  PaïKGires  oéniHAirx  d'écottohix  publique  et  nrDnsrmtxLLE 
CD  form»  d'mnvtienii;  par  P.  H.  Souktib,  prof,  de  Marbém. 
99  pag-  Parift,  1896. 

n.  NoTtOnS  CKHiaiI.ES  et  ÉLÉMEIlTUKKg  SHK  U  DBOIT  FKtHÇU». 

Ëtat  des  personne^  par  B.  L.  Basset.  70  p.  Paris,  i&afi. 

ni.    ËUEirATIftH-KOaiLE  DES   FBUVBKBES  rOPtl-AIBES   FBANÇtlS; 

parltf.  Basset.  gS  p.  Paris,  iSsB. 

XV.  CcnsEitsm  ea  sawtb,  ot>  Hygiène  des  classes  iiji1nstriclle&; 
par  Constant  Sauckkottb.  loa  p.  Parts, 1837. 

T.  La  loterie  ■ùi.'Vtai.it.;  par  IB.  Queutim.  fio  p.  Paris,  1817. 

TL  Les  soutes  no  MMAUCBEi  o»  le  Curé  de  Tillage.  Leçons 
de  morale  pratique;  par  H"*.  Élis.  Ceutabt.  108  p^  Paris, 
18S7. 

VIL  HisToïKE  DE  FiiANCB,  depuls  rétabli sscnteot  de  la  Monar- 
chie jn«qu'à  nos  Jours,  av.  Bg.;  par  Mlle.  L.  ne  sT.-Ow«i».  (7a 
p.  Paris,  1*17. 

vni.  Les  VEiLtKEs  BK  lA  5ALt»  St.-Rocb  ott  l«s  leçoDs  d'Éciv- 
nomie;  fïrM"".  Élis.  Celtiaet.  74  p.  Paris  i8a8.{Foxeî  le 
Bull. ,  Tom.  X,  I»"  ago.  IV'  section). 

IX.  Mniteatos»  MralMiB,  Mr  Avis  a«m  nultîvatenra  et  aux 
«rtiuiis,ete.N«aT.  idil4  |ïar  C.  P.  Bkarb.  ioS  p.  ^ris,  iftaS. 

(Va7eBle.SnUM.;  Tom.  X,.n°  3o3,  V'aectioD). 

%.  Ijês  ivâhTacbs  de  la  caisse  B'ÉPAtGUB;  par  H.  IuVicnt. 
4g  p.  et  deux  labt.  Paris,  i8»8. 

XI-  L'abt  se  VEBTiLtsEK  ;.Es  Teekes  ou  Instructions  faites  sur 
I4  nature  et  la  (jUalil^  des  terres,  la  manière  de  les  connaître, 
de  les  atnéliorer,  de  corriger  leurs  défanis  et  de  préparer  t«t 
engrais^  par  Had'.  Élis.  Celhaat.  1 10  p.  Paris,  (818. 

XII.  Leçons  Ve  robaek  pratique,  ii  rusa^-  des  classes  rnrfns- 
triellMipar  Abet  DuPMitsDE.  a'ëdil.,  Sfip.Paris,  i8ag.   ' 
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\I11.   Ll  GàBDK  MALADE  DaKESTIQlIE;  pat  Mftd*.  ÉllS.  CeLKABT. 

93  p.  Paris,  ifiag. 

S05.  De  la  FaOTECTlOH  QVI  lis  DtrrÉBEBTBS  ihdustbies  AGB1~ 
COLIS  ET  MAMDFlCTVftlKAZS  DOIVENT  ET  PEUTEKT  ATTEHUBE  f>n 

gouveshehkht;  par  le  T*",  Emnian.  d'H*iicoiimT_  In-S"  de- 
a  feiiilks  J.Paris,  iBîgjM"*  Huzarrf. 

ao6.  CoDB  DB  u  pIcse  plbvule,  avec  l'expose  des  motifs,  la  dis- 
cussion des  deux  chambres  et  des  observations  snr  les  arti- 
cles; par  M-  Bkoosse.  In-S"  de  16  flle»;  pris ,  S  fr.  Paris,- 
iSag;  V*.  Charles -Béchet. 

ao7.  ConsiDÉBATioiii)  bvb  la  Pëchb  db  tx  Balbimb;  par  H.  A. 
DB  LA  JoKBAiKE.  BTOcb.  in-S"  A%  S-i  pag.  et  a  tabl.  Paris,. 
»lt3oï  Duf»rt, 

La  pèc&e  de  fa  Baleine  esl  d'uae  sï  baule  importance  pour 
les  naiinns  inariiinies  qu'il  n'en  est  aucune  qui  n'oit  cherché 
â  accroître  par  ce  moyen  la  fortune  publique.  La  France 
resta  long-tetnps  seule  en  possession  de  celte  brauche  produc- 
tive de  sa  navigaiion  ;  elle  fournit  â  ses  voisins  les  premiers 
pécheurs  et  dès-lors  cette  industrie  diminua  successivement) 
chex  nous,  à  ce  point  ^ue,  malgré  les  sacrifiées  les  phis  {grands, 
s'il  se  fait  encore  quelques- arméniens  de  ce  genre  dans'  nos 
ports,  ee  sont  des  étrangers  qui  »'y  livrent  sous  te  pavillon 
français,  t  Quelles  peuvent  être  les  causes  de  cet  état  de  déca- 
dence et  qui  peut'y  porter  remède?"  Telles  sont  les  questions 
auxquelles  M.  de  f»  Jimkâire  a  voulu  brièvement  répondre 
âans  la  brochure  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

Il  traec  d'abord  l'histoire  de  la  pécbe  en  France,  en  Hollander 
en  Angleterre,  en  Prusse,  en  Suède  et  les  villes  anséatiques. 
Il  examine  ensuite  son  état  actuel  en  Angleterre,  aux  Étals- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale ,  dans  les  villes  anséatiques , 
en  Hollande ,  en  France.  Dans  la  première  de  cfts  divisions, 
les  peuples  sont  dénommés  dans  l'ordre  suivant  lequel  ils  se 
sont  occupés  successivement  de  la  pèche;  dans  la  seconde, 
dans  l'ordre  d'importance  aofiicHc  que  chacun  y  met.  Il  expose, 
ensuite  les  grands  bénéfices  que  la  pèche  donne  ù  ceux  qui  s'y 
livrent,  et  prouve  qu'elle  devrait  en  doimcr  de  plus  grands  ou. 
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France  qu'eiiAni^lelerre;  il  examine  ce  que  le  gouvernerait  » 
fuit  et  peol  faire  encore  pour  la  pêche  de  la  baleine;  et  il  ar- 
rive à  celte  conclusion,  que, par  honneur  autant  que  par  intérêt, 
nos  armatetrrs  ne  cfolvent  pas  hésiter  à  prendre  leur  part  de 
cette  riche  dé]iout1le  de  l'Océan,  à  essayer  quelques  tentatives 
pour  donner  un  vaste  essor  à  cette  industrie,  qui  en  fé.-x>nde~ 
rait  plusieurs  autres,  et  nous  serait  d'un  si  grand  avantage 
pour  balancer  l'inCluenee  des  états  voisins. 

Tel  est  le  cadre  quç  M.  de  la  JonLaire  a  rempli  de  manière 
h  inspirer  un  vif  intérêt  pour  .le  succès  de  la  cause  qu'il  en:- 
brasse.  Nous  le  suivrons  en  analysant  ses  divers  paragraphes^ 
ce  n'est  pas  setileracnl  en  retraçant  ce  qai  a  été  fait  qu'on  peut 
aujourdtiiî  décider  à  entreprendre  les  mêmes  opératioas;'  il 
faut  démon IreTijucl  inléi'èt  ceux  qui  se  livrent  à  ces  entre] irise» 
peuvent  et  doivent  y  trouver,  si  l'on  veut  espérer  les  voir  ren- 
trer dans  une  carrière  que  jadis  nous  parcourions  seuls,  oit 
nous  avons  guidé  les  premiers  pas  des  autres  et  dont  nous  nous 
soninies  retirés  peu  à  peu  pour  leur  laisser  à  notre  délrinienl 
tous  les  bénéfices  de  cette  exploitation. 

Les  Basques  furent  les  premiers  à  s'adonner  à  la  pérhc  de  Ta 
baleine.  Ce  fait  résulte  évidemment  d'un  acte  de  laSi,  qui  éta- 
blit un  droit  de  dîme  sur  les  langues  de  toutes  les  baleines 
importées  k  Bayonne,  bien  que  les  Norvégiens  aient  tué  de  ces 
cétacés  avant  le  Xsiècle,  les  Flam.inds  rfans  le  XI',  les  Islan- 
dais et  les  Normands  dans  le  XII'. C'étaient,  quant  k  ces  peuples, 
des  accidens,  si  l'on  peut  dire,  et  non  une  entreprise  réguliè- 
rement concertée  et  suivie.  A  cette  époque  les  baleiniers  basques  . 
étaient  aussi  nombreux  qu'habiles  :  les  plus  renommés  étaient 
ceux  de  Cibourrc,  du  Vieux  -  Bouca  u ,  de  Biarritz,  de  Guéiaiia 
et  de  St-Jcan-de-Luz.  Alors  g  ou  10,000  marins  sortaient  de 
ces  ports  et  y  ramenaient  de  riches  chargemens.  Alors  aussi  les 
baleines  abondaient  dans  la  Manche,  les  côtes  de  l'Océan  et 
surtout  dans  la  baie  de  Biscaye.  Le  voyage  était  court ,  le  succès 
facile,  les  frais  peu  élevés,  le  produit  conùdérable,  la  rareté 
des  huiles  faisait  rechercher  celle  de  la  baleine  pour  l'éclairage; 
les  fanons  qui  entraient  pour  beaucoup  dans  la  toilette  de» 
femmes  étaient  d'un  prix  élevé;  la  chair  même  de  ce  cétacée  se 
vendait  fraîche  ou  salée  dans  les  marchés  de  Bayonne,  de  Biar- 
riti,   de  Cibourrc.  Son  produ.it  était  d'uDe  valeurégate  il  celfe 
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des  deux  autres.  Des  circonstances  si  favorables  et  (fes  profits' 
si  élevés  portèrent  bientôt  cette  industrie  à  un  très  hant  d^gré 
chez  un  peuple  renommé  d'ailleurs  pour  son  habileté  et  «on 
courage.  Les  ports  de  la  Rochelle ,  de  Duakerque ,  et  d'autres , 
s'associèrent  bientôt  à  la  fortune  des  fiasques.  A  mesure  que  le 
nombre  des  pécheurs  augmenta,  les  baleines  s'éloignèrent,  les 
voyages  devinrent  plus  longs  et  plus  dangereux,  les  profits 
diminuèrent.  C'est  de  cette  époque  que  date  le  déclin  de  cette 
pèche  ponr  les  Français,  qui  en  restèrwit  cependant  long-temps 
encore  sepjls  posseArs;  les  tentatives  des  Anglais  et  des  Ho^ 
landais  à  la  fin  du  i6*  siède  furent  infructueuses.  ' 

Ce  fut  en  1611  quelaCompagitiémosrovite  formée  àLondres 
dans  le  but  d'exploiter  te  commerce  du  Nord,  sur  le  rapport 
d'un  de  ses  capitaines ,  qui  avait  trouvé  un  grand  nombre  de 
baleines  dans  tes  mer»  du  Spitzberg ,  tout  en  recherchant  des 
terres  inconnues,  arma  9  navires,  l'un  de  i6o,rantrede6otonn., 
pour  aller  y  faire  la  pèche.  Le  commandant  de  cette  petite  e;i- 
pédition  emmena  avec  lui  sis  Basques  pour  servir  de  maîtres 
■DX  Anglais.  Les  uavires  furent  l'un  après  l'autre  écrasés  par  . 
les  glaces.  Cependant  la  Compagnie  ne  se  découragea  point,  et 
ue  larda  pas  à  en  recevoir  le  prix.'  Tons  ses  uavîres  étaient . 
montés  par  des  officiers  basques  et  \i  France  eAt  pu ,  si  elle 
avait  eu  quelque  prévoyance,  conserver  une  supériorité  qu« 
plusieurs  siècles  lui  avaient  acquise. 

Les  succès  des  Anglais  éveillèrent  raltention  dès  Hollandais 
qui  armèrent  bientôt  deux  navires,  l'un  à  Amsterdam, 'l'autre 
à  Sardam  et  les  expédièrent  pour  ta-péche  du  S[Htsberg.  Les 
Anglais  voulurent  s'opposer  à  cette  entreprise.  La  diplomatie 
fut  mise  en  jeu  inutilement,  la  force  lui  succéda;  elle  fut  em- 
ployée auccessivemeot  par  les  defix  Compagnies;  celle  de  Lon- 
dres, qui  vit  arriver  dans  ces  mêmes  mers  les  Français  et  les 
Danois,  &t  enfin  des  concessions.  Les  nations  rivales  convin- 
rent de  se  partager  les  c6tes  du  Spitaberg.  C'était  aussi  de 
France  que  la  Compagnie  hollandaise  avait  fait  Venir  Ji  grands 
frais  des  officiers  et  des  harponnenrs. 

Les  Hollandaiss'étaientdoiic  établis  malgré  la  vive  opposition 
des  Anglais ,  et  comme  le  remarque  brtjiiHicietisementH.de 
la  jonkaire,  quand  il  ne  fallut  pins  liiliei-  que  d'habileté  et 
d'économie,  ils  eurent  bientôt  ruiné  leurs  compétiteurs,  saHs 
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*  en  estseplPT  les  Français  qui  avaient  «té  teurs  naîtras.  11  W»r 
fallut  du  temps  avaat  At  pouvoir  se  passer  «les  seuturs  îles 
Basques;  oui»  il  eu  vinrent  là.  Les  AiigUis  aussi  n'obtiiir«nt 
^ueiqurs  si^cçèï  qv'en  cumposaut  lun^ttimpi  leurs  équipage» 
d'étranger»,  dérogeant,  pour  obtenir  un  avantage  évident, 
aux  lois  si  rigourensM  qui  composent  Utuc  acte  de  naviga- 
tion. Cependant  cet  avantage  ne  se  réalisaiit  point  pour  eux 
ooinnM  ils  s'y  attendaient,  ils  abandonnèrent  l'fmtreprisei  («s 
Fraoçaisi  qudquet  navires  de  taHanse  se  loorairaient  eneore  de 
l^ps  Jt  autre  sur  les  e&tes  du  Spitifaerg ,  mais  ils  n'obtinreni 
q.ue  de  méiKrjcrest'Muliatt  et  perdirent  conrage.  Les  Hollandù» 
au  contraire,  qne rien  ne  rebutait,  oomprirent  que  c'étfitpar 
ta  persévérance  qu'ils  atteindrarâit  leur  but.  Les  Cofnpa^tes 
laiïsèntot  éteindre  leur  privilège  r  la  pècbc  fiit  libre  pour  tons, 
et  dos-Ion  des  Arméniens,  aaraotérisês  par  uue  sév«rc  éoonor 
mie,  où  chaciui>  armateurs,  foHrotiseurs,  marins,  étaient  ioté- 
ressés,  les  uns  pour  leurs  avances,  les  autres  pour  leur  indus- 
trie, assurèrent  à  la  pèche  de  la  batdnc  un  tel  développemenF 
que,  malgré  les  guerres  où  ce  pa;s  ^  trouva  enjjagé,  jusqu'à  3k>o- 
bâiimens  montés  par  i8,ouo  matelots  étaient  expédiés  chaque- 
année  jusqttes  vers  167a.  Les  Français  renouvelèrent  et  tesF^spa- 
gnols  Grent  quelques  eshais  malheureux;  Hambourg  et  quelque- 
autres  ports  du  nord  qui  les  imitèrent  aouiinrt;nt  mieux  la  lulle- 
Les  Anglais  s'y  présentèrent  de  nouveau  en  1693,  et  malgré  un 
fonds  coRsidifcrable de 8>,eoo  liv,  st.,  la  Compagnie  qui  s'était 
formée,  fut  ruinée  en  quelques  années.  Il  eu  fut  de  même  d'une 
autre ,  qui  expédia,  en  lyaS,  plusieurs  navires  pour  le  GroeD 
land,  malgré  une  prime  de  ao  sch.j  puis  de  ^o  sch-^  pub  dé- 
jà scb.  par  tonneau.  A  eelte  prime  accordée  en  1749  furent 
juintes  d'autres  facilités ,  notamment  quast  i  la  eomposition  des 
équipages)  et  à  force  d'opiniâtreté,  k»  anglais  c'onsidé'ant 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  aotif  pour  que  ce  qui  procurait 
d'iinmmises  bénéfiçvs  k  d'antres,  touroAt  à  perte  pour  euii,  <s«ir 
linuèrent  leurs  arniieinens,:et  d<àa  )7&9  ils eipédi^reat  pour  te 
pèche  40  voiles,  67  en  17^4,  Sa  l'aBnée  suivante:  ce  KonbFC^ 
n'a  IMS  diminué  depui*.  A  SMSure  que  les  bénéfiess  Ah  wma- 
teurs  devinrent  plus  eonsi^Urables  et  plus  certains,  les  faveurs 
du  gouvernement  diminuèrent.  En  1775,00  établit  ladisiinciioh 
entre  la  pécbe  du  Nord  et  la  pécbe  du  Sud,  c'est-à-dire  «  celle 
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an  banc  du  Brésil  et  au-delà  du  cap  Hotd.  Les  Américains  s'y 
étaient  )ivré$  les  premier»,  les  Anglais  stiivirent  leur  exemple 
et  bientôt  les  deux  pêches  eurent  une  ^ale  importance- 
Deux  circonstances  remarquables,  ta  guerre  de  l'indépen- 
daoce  américaine  el  la  guerre  de  la  révoKitioD  française,  con- 
coururent puissamment  à  augmenter  la  pêche  anglaise.  Legoir- 
vernement  avait  relire  ses  primes,  el  cette  industrie  eo  était  ^ 
contribuer ,  comme  toutes  les  autres,  aux  dépenses  publiques- 
Mais  des  concessions  dictées  par  une  politique  prévoyante  ap- 
pelèrent en  Angleterre  les  pêcheurs  de  baleines  de»  autres 
états  et  notamment  ceux  de  la  Hollande ,  lors([ue  les  provinces 
unies  devinrent  laconquêtede  la  France.  On  doublâtes  moyens 
de  l'Angleterre  en  anéantissant  la  seule  pèche  qui  pût  entrer 
en  rivalité  avec  la  sienne,  et  en  effet  depuis  lors  c^le-cî  ne 
s'est  pas  rétablie. 

Ainsi  3  époques  poor  Ta  pêche  de  la  baleine  :  relie  des  Bas- 
ques jnsqn'à  la  découverte  du  Spitzberg  ;  ceFle  des  Hollandais 
depuis  i6i3  Jusque  vers  te  milieu  du  i8*  siècle  ;  la  pèche  an- 
glaise depuis  lors  jusqu'à  présent. 

Pendacit  ce  temps  quelques  autres  é:a[5  maritimes,  la  Prusse 
en  1768,  la  Suède  en  1774,  firent  aussi  des  tentatives  qui  fu- 
rent sans  succès.  Les  villes  anséalîques  seules  snutinreni  la  con- 
currence et  ont  encore  une  pèche  assez  importante  pour  y  em- 
ployer 60  à  70  voiles.  La  France  aussi  voulut  reprendre  dan» 
cette  naviga^on  le  rang  qu'elle  avait  perdu.  Aiicttn  essai  de  ce 
genre  ne  fut  fait  avec  plus  de  discernement  ni  suivi  (Tiin  plus 
prompt  résultat  que  celui  de  Louis  xvi  en  1784.  Il  fit  armer  à 
ses  frais  sis  navires,  appela  de  Nantultet  tes  pêcheurs  les  plus 
habiles  et  les  fixa  à  Dunkerque  par  de  nomlM'euz  bienfaits.  S 
ans  après,  la  France  employait  40  bâtimens  à  la  pèche  de  la  ba- 
leine. La  révolution  engloutit  dans  un  ctnnmu"  naufrage,  et  la 
pèche  et  toute  la  marine...  elle  prince  qui  les  avait  fait  revivre, 
Qnel  est  l'état  acttiel  de  la  pêche  de  la  haleine  ?  nul  ou  à  trè*- 
peu  près  pour  la  France,  nul  pour  la  Hollande;  celle  de  l'An- 
gleterre est  arrivée  à  son  maximum  de  prospérité;  en  14  ans- 
cette  nation  y  a  employé  dans  le  nord  1864  navires,  dont  les 
retours  ont  produit  6, 37 6,7 ()0  liv.  stert.,  qui,  au  change  de 

s5  fr,  5oc. ,  donnent i6o',o5o,i45  fr. 

Dans  le  sud  40  à  Sa  navires  par  an  ,  dont 
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les  retours  oat  proJiûl  i3,6oo,oo()  ou. .   34€|8(m>,ooo 

Totïi  5o6,85S,i45 

Et  ce  qui  est  plus  important ,  la  marine  royale  en  Angle- 
terre employant  Sa  mille  marins,  la  pèdie  en  entretient  con- 
stamment plus  de  7,000  ,  eodurcis  aux  plus  rudes  travaux, 
exercés  à  la  manœuvre  d'un  grand  navire,  habitués  aux  naviga- 
tions lointaines,  et  propres  à  accroître. d'une  manière  impo- 
sante te  personnel  de  l'armée  navale ,  d'une  manière  plus  utile 
qu'aucun  autre  genre  de  navigation. 

Les  États-Unis  sont  aujourd'hui  les  seuls  rivaux  de  l'Au- 
l^elerre  et  paraissent  plus  qu'aucun  autre  peuple,  propres  à 
réussir  dans  la  pèche  de  la  baleiue  qu'ils  vont  chercher  jus- 
qu'aux nouvelles  îles  Sheiland,  ou  dans  les  mers  du  Japon.  Ils 
ontunvoyage  moins  long,- un  système  d'armement  plus  écono- 
mique; ils  7  entretiennent  près  de  300  navires. 

Timdls que  depuis  1814  seulement,  il  est  sorti  jusqu'à  58 
bàtlmens  par  an  des  ports  de  l'Elbe ,  dont  1 7  du  seul  port  Je 
Glucksladt,  la  France  en  arme  à  peine  sept  et  encore  sout-ce 
des  maisons  étrangères  qui,  sous  son  pavillon ,  et  fa  plupart 
avec  des  marins  étrangers,  eApcdient  ces  navires  ! 

Cependant  quels  sont  les  profils  de  la  pèche!  Des  étals  dé- 
taillés joints  à  la  brochure  dunt  nous  nuus  occupons  prouvent 
que  pendant  107  ans,  de  1769  à  1778,  la  dépense  annuelle  des 
Hollandais,  qui  a  été  de  i,66a,56o  florins,  adonné  un  bénéfice 
net  de  41 3, 751  florins  ou  environ  35  p.  "/„,  et  si  l'on  ne  pre- 
nait que  les  60  dernières  années  de  cette  période,  ce  bénéGce 
aurait  été  de  17  p.  "l^.  Ce  même  bénéfice  de  27  p.  °(^  a  été  ob- 
tenu par  les  Anglais  dans  ces  dernières  années ,  dïnsi  qu'il  est 
prouvé  par  te  compte  final  d'une  opération  de  pèche  commen- 
cée en  i8o3  et  terminée  en  18 18.  En  calculant  pour  10  ans  une 
opération  semblable  en  France  et  évaluant  les  frais  et  les  re- 
tours aux  prix  actuels,  elle  ne  devrait  pas  rapporter  moins  de 
5o  p.  "/q  par  an,  du  capital  employé,  re  qui  est  justifié  parle 
prospectus  de  cette  opération  qiji  se  monte  en  ce  moment  au 
Havre ,  et  dans  lequel  il  est  entendu  que  les  frais  sont  cotés  au 
plus  hant  et  les  produits  au  |)lus  bas. 

Comment  se  fait -il  dune  qu'avec  de  tels  n'^ultats,  dont  ou 
ne  peut  nier  l'exactitude ,- nous  ayous  seulement  8  navires  eu)> 
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[tloyés  à  la  péche.de  la  baleine ,  tandis  (]ue  les  An);laU  en  ont 
|.rèi  de  apo  1 

Ce  n'est |>oinl  le  gouvernement  qu'il  en  faut  accuser,  il  a 
poussé  à  l'eulrêine  sa  libéralité  ;  les  exemptions ,  les  faveurs ,  il 
a  tout  promis,  et  jusqu'à  présent  il  a  tout  accordé.  Les  primt-s 
qu'il  alloue  sont  peut-être  même  calculées  trop  largement;  et 
oepeiidant  3  millions  de  primes  n'ont  pas  servi  à  former  loo 
pécheurs  français  ;  et  cependant  de  simples  har ponneurs  étran- 
gers, embarcfués  surres  navires  qui  portent  le  pavillon  français, 
y  ont  fait  nue  fortune  brillante.  L'expérience  du  succès  ob- 
tenu par  nos  voisins,  les  Hollandais  d'abord,  les  Anglais  en- 
suite ,  u'a  pu  nous  servir  de  guide.  Ce  succès,  ils  le  doivent  à 
une  constance  que  n'ont  pu  altérer  quelques  mauvais  résultai^ 
et  nous  ne  pouvons  les  imiter  I  Quelques  tentatives  mal  com- 
binées, une  expérience  non  acquise  n'ont -pu  les  décourager; 
ib  recueillent  les  fruits  de  leur  persévérance, et  nous  n'osons 
'  pas  même  commencer  l'entreprise  I  1 5  années  de  paix  auraient 
sufiKpour  rendre  la  pèche  française  rivale  de  celle  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  nous  ne  sommes  guères  plus  avancés  qtt'«n  i8i4  ! 

Qu'a  fait  cependant  le  gouvernement?  il  a  accordé  une  prime 
telle ,  qu'un  navire  de  Soo  tonneaux  reçoit  90,000  fr.  pour  une 
navigation  de  4  à  5  mois,  et  qu'il  aurait  fait  une  opération  asseï 
belle  quand  il  reviendrait  à  vide;  il  aurait  plus  que  les  frais 
d'armement,  puisque  le  prospectus  indique  les  porte  à  100,000  f. 
et  qu'il  resterait  prcsqu' intacts ,  le  navire  et  ses  embarcations , 
évalués  II  a, Soo,  et  que  les  fûts  et  les  outils  de  tonnellerie  qui 
n'aui-aiéat  pas  servi,  le  sont  à  39,000.  La  ptime  de  90  fr.  est 
accordée  pour  la  pèche  dans  le  N.  en-deça  du  60°  de  latitude 
(les  Anglais  n'en  ont  jamais  accordé  en-deça  du  59"  3o'),  et 
doublée  pour  les  navires  qui  dépassent  le  60",  lorsqu'on  ne  peut 
faire  la  pêche  au  détroit  de  Davis,  en-deça  du  6a°  et  au  Groen- 
land qu'entre  le  70"  et  le  âo";  il  en  résulte  qu'i>n  accoide  une 
prime  simple  pour  une  circonstance  qui  ne  peut'étre  ,  et  une 
prime  double  pour  ce  que  les  |iéohenrs  ne  peuvent  éviter  de 
faire.  Nous  qui  autrefois  avons  servi  de  maîtres  aux  autres  et 
concouru  à  établir  cfaec-eux  une  industrie  que  nous  posséditHis 
seuls,  nous  avons  aujourd'hui  et  nous  aurons  encore  long- 
temps besoin  d'auxiliaires,  et  cependant  on  a  cru  encourager 
les  marins  nationaux  en  excluant,  pour  ainsi  dire,  les  éti-an- 
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^en ,  quand  en  ce  momeat ,  nous  n'uron»  pu  8  è(|uip3gi»  ba- 
leiniers complètement  français.  Les  Anglais  avaient  itm  ntvires 
pécheurs  quand  ils  comnKncèrtiDl:  à  eiœliire  Im  ét^angerii  des 
faveui's  accordées  pu  t'Élat.  Cest  une  remarque  qne  fait  le  ju- 
dicieux aiKeur.,  et  il  &e  garde  bien  d'en  tirer  parti  coatte  les 
mesures  adoptées,  elle  ne  lui  sert  qu'à  prouver  que  le  gouver- 
nement a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  exciter  les  ar- 
mateur» et  le»  mariiu  français  à  se  livrer  à  une  industrie  si 
■avantageuse  à  i'État,  si  profilable  pour  la  nurine,  et  si  prudnc- 
tive  pour  ceui  qui  l'exploitent. 

Quel  moiif  peut  donc  faire  htisiler  tes  aimateara  français  A 
rentrer  danscetle  voie?  Sermt-ce  la  crainte  de  ne  pouvoir  en 
«couler  les  produits?  L'auteur  eipose  ici  queU«  est  la  positi<m 
respective  de  la  France  et  d«  l'Angleterre.  Chez  nous,  l'boile- 
«le  la  baleine  ne  s«rt  qu'à  la  préparaiioa  des  cuirs.  En  Angte- 
tei^e  on  l'ejnploie  à  l'éclairjige ,  au  ^issage  des  mat^inet, 
mètne  à  la  peintiirc.  AÙsi  3u,ooa.oo«  kil.  sontimponés  ckaque 
année  par  la  pécbe  sans  que  le  prix  un  soit  altéré.  L'itnfH^ta- 
tioD  actuelle  en  France  de  l'Iitiile  de  fiotssan  est  proportionnée 
au4  besoias  de  J'indusliie  ,  puisqu'il  n'en  «st  pas .  importé  de 
l'étranger.  Si  celte  itaportation  devenMt  plus  considérable |Mr 
rextensi4Mi  donnée  à  la  pêche,  il  y  aurait  perturbation  dans 
les  prix,  si  la  conaommatioD  n'augmentait  pas  dans  ie,  même 
rapport.. Il  fàatdttac  accrokre «o  France  la  consommation  de 
l'huile  de  poisson-  Il  y  a  donc  appel  k  fpire  aux  sûences  et  à 
l'industrie  pour  la  rendre  propre  à  tafabrioation  des  savons,  à 
l'éclairage,  soit  purifiée  seulement,  soit  amenée  à- l'état  de  gai. 
L'État  peut  iotecvjwir  ea*  l'employant  exclus! vemrat  dans  las 
services  public»  ,  eo  accordant  pftut-ètre  quelques  faveura  aux 
nouvelles  fabi^iques;  en  favorisaatson  importation.  —  Que  l'on 
considère  que  chaque  année  la  France  achète  aa-deho|rs  pour 
près  de  i,5oo,oonde  cire  et  ao,ooo  tChuile  pour  satisfitire  i 
l'eueemble  dC  ses  besaiu^.  Elle  armerait  ion  navires  poav  la 
pèche,  et  ce  qu'ils  importeraient  d'iuàle  serait  nusen  état  de 
remplacer  «es  dernières  matières,  que  les  cultures  otéag'tnenses 
et  celle  des  abeilles  n'en  aoaffrirMent  pas  encore,  tsadis  qu'il  y 
auMÎt  a  améliora  tioR  -dans  dos  rapports  oaramerciaBK  K*ec  l'é- 
tranger. 

tmme  ou  voit,  est  non  moins  iaqtonant  par 
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son  olqet  que  Tort  et  concluant  dans  se»  raÎKiiitieinens,  fontf^ 
«Taillcurs^r  des  faitt  poshift  et  indubî^btes. 

NoiK>  avous  donné  <[uelques  développemens  sa  ooinpte  que 
nous  en  rendons,  parce  que  noui  sentons,  comoie  l'auteur  , 
combien  il  wrait  iiit^resuint  pour  la  France ,  que  notre  nation  , 
âpr^  avoir  long-temps  exploité  seule  la  pèche  de  la  balejne  et 
rùiiriii  i.  ceux  qui  nous  ont  remplacés  les  hommes  qui  leur  ont 
|iorté  leur  expérience  et  ont  instmit  leurs  pécheurs ,  reprenne 
«ndti  sa  pan  dans  ce  domaine  eommim  à  tous.  Armer  pour  la 
p6che  delà  baleine,  c'est  former  un  plus  grand  nombre  de 
meillcors  matelots,  -c'est  augmenter  les  profits  du  eommenie 
maritime ,  c'est  foHinir  des  aliment  nouveaux  à  notre  industrie, 
c'est  ilonner  ta  facilité  ,  par  là  suite  des  temps  ,  d'a]>porter 
des  cbanj^emens  dans  1»  culture  de  nos  terres.  Rien  n'est  im- 
possible ^  en  cela  i)  ne  fant  que  de  la  volonté  et  de  la  per^- 
vérattee.  Sérions-nous  le»  seuls  à  en  manquer ,  en  présence 
des  résultats  qui  viennent  «t'étue  indiqii^!  Le  mémoire  de 
M.  de  la  Jonk^ife  n'est  [rts  seulement  écrit  par  un  homme  in- 
«truit ,  c'est  Tieuvre  4'ua  bon  citoyen  ;  et  il  doit  étr«  oKfrt  aux 
méditations  de  tous  ceuK  qui  peuvent  eonoonrir  à  lexéculioa 
des  vueSqrt'U  renferme.  •  Th. 

908.  PÉCBE  DE  ù  MonrE.  Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  M.  H. 
MiuiE  Edwards  à  la  Soc.  de  Sfatisliijue  de  France. 

Dans  ta  vue  de  recneillir  4es  matérianx  pour  servir  à  l'his- 
toire naturelle  du  lîlloral  de  la  France,  MM.  A.udouin  et  Milne 
Edwards  font ,  depuis  plnsienrs  années  ,  des  voyages  /oologi- 
ques  sur  les  bords  de  la  mer,  et  ils  ont  profité  des  circonstnnres 
favorables  dans  lesquelles  ih  se  sont  trouvés  pour  entreprendre 
en  mAnie  temps  quelques  recherches  Statistiques  sut  les  loca- 
lités qu'il  sont  visitées.  Un  des  points  dont  ils  se  sont  spéciale- 
meut  occupés  est  la  statistique  des  pèches.  Ce  sujet ,  dont  ou 
reconnaîtra  facilenieut  tout  l'intérêt,  se  lie  intimement  au  but 
principal  de  leurs  travaux ,  et  jusqu'alors  avait  été  très-peu 
étudié.  Ils  se  sont  appliqués  à  recueillir  tous  les  documens  pro- 
pres iV  éclairer  l'histoire  de  cette  branche  importante  de  noire 
industrie  maritime,  et  ils  se  proposent  d'en  f^ire  l'objet  d'une 
série  de  mémoires.  Dans  le  premier,  que  M.  Edwards  a  lu  à  la 
dernière  séance  de  la  Société  de  statïsti<|iic  de  France,  il  pré- 
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sente  un  ubleaa  de  ia  pèche  de  la  monie,  qui  est  la  source 
principale  des  richesses  de  plu&îeursde  nos  portset  qui  fournit 
à  l'État  SCS  meilleurs  matelots. 

Avant  le  xv*  siècle  la  pèche  de  la  morue  se  faisait  presque 
exclusivement  sur  la  câte  de  la  Norvège,  de  l'Ecosse ,  de  l'Ir- 
lande, etc.;  mais,  depuis  cette  époque,  c'est  en  majeure  partie 
k  l'île  (le  Terre-Neuve  et  sur  les  bancs  voisins  qu'elle  est  prati- 
quée. L'auteur  présente  d'abord  une  histoire  abrégée  de  la  nais- 
SfWce  et  des  progrès  de  celte  industne,  ainsi  que  des  divers 
établissemens  auxquels  elle  a  donné  lieu,  et  fait  connaître  l'état 
actuel  de  nos  colonies  de  St.-Pierre  et  Miquelon.  Il  passe  eu- 
suite  â  la  description  des  procédés  dépêche  qui  ont  été  tour  à 
tour  employés ,  soit  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve ,  suit 
sur  les  côtes  de  cette  île;  et  il  fait  observer  que  pour  ce  qui  a 
rapport  au  grand  banc,  on  décrit  dans  tous  les  ouvrages, 
mente  les  plus  récens,qui  traitent  de  cesujet,  les  moyens  de  pè- 
che abandoanés  depuis  plus  d'un  demi-siècle ,  comme  étant  en- 
core  en  usa^e  de  nos  jours,  et  qu'on  n'y  fait  aucune  mention  de 
ceux  qui  ont  été  adoptés  à  des  époques  plus  rapprochées.  M. 
Edwards  parle  aussi,  avec  beaucoup  de  détail ,  de  la  salaison 
et  de  la  de»si€;catioa  de  la  morue ,  de  la  préparation  de  l'huile 
qu'on  en  retire,  et  de  civile  des  Rogaxs ,  ou  appâts  pour  la  pè- 
die  de  la  sardine,  fabriquées  avec  les  œuft  de  cette  espèce  de 
Gade.  Enfin  il  présente  des  considérations  sur  la  statistique  de 
cette  branche  de  notre  industrie  maritime. 

Toutes  les  fois  que  la  France  a  joui  de  quelques  années  de 
paix,  la  pêche  de  la  morue  a  présenté  bientôt  un  aspect  assez 
ftorissant  ;  mais  malheureusement  depuis  les  guerres  dèsas~ 
treuses  qui  ont  signalé  les  dernières  années  du  r^nc  de 
Lonb  XIV,  cela  n'est  arrivé  que  trop  rarement.  Le  tableau 
suivant  donnera  une  idée  exacte  de   l'état  actuel  de  cette 
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Keltvés  des  armemens  effectués  pour  la  péclie  delà  Morue  dam 
lesparis  de  France ,  depuis  i,$i<i  jusqu'en  i3a6.  (i). 
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D'après  ce  tableau ,  on  voit  combien  la  poche  de  la  morne 
doit  contribuer  h  la  prospérité  du  littoral  de  la  France  f  m  aïs 
ce  jésunié  ne  sulEt  pas  pour  nous  donner  Une  idée  de  toute  son 
importance ,  csr  elle  est  pratiquée  -,  non-seuleiuf  nt  par  les  neuf 
ou. dix  mille  nraielots  qui  se  rendent  chitque  année,  dans  Ifs 
parages  de  Tcrre-Neuv«  et  d'Istat^je ,  mais  an»!  par  tous 
les  hidïilaDS  de  nos  colonies  de  Saint-Pierre  et  de  Hiqiie- 
lon,  ainsi  que  par  up  assez  grand  nombre  de  passagers  qui  se 
rendent  dans  ces  îks  de  divers  ports  de  la  France,  et  y  passent 
rhÎTer.  Les  arméniens  «ifectaés  par  ces  i)êcheurs  sédeiftairei 
sont  peu  considérables,  et  ne  consistent  guère  (]ii'en  chaloupes 
et  en  waries  au  nombre  d'environ  deux  cents;  mtiîs  les  prodnîts, 
commenouSle  verrenspar  lastiite,  en  sont  assez  élevés. 

Depuis  l'année  i8[6  jusqu'en  i8a4  ,  nous  voyons  que  la  pê- 
che de  la  morne  est  restée  presque  stationnaîrc ,  ce  qui  parait 
avoir  dépendu  de  l'insuflisance  des  primes  d'encouragement 
accordées  alors  par  le  gouvernement  ;  mais  depuis  i8a3  elle 
est  devenue  chaque  année  de  pins  en  plus  importante,  et 
depuis  la  paix  il   n'y  a  pas  eu  d'armemtns  aussi  nombreux 


(i)  Le*  élsmeDi  de 
ttaxii  par  M.  Edirarjli ,  «oot  axl 
tnuDiqaci  parM.  Karic,  chef  d< 


r  d«  la  plopirt  Htt  aOtrai  pri- 
'acoinen*  qoî  loi  ont  élê  von- 
d»  Plnhea  «t  mînÎMsn  de  h 
■narise.  D'ualcn  dacoiacRi  fttlicielJ  loi  ont  cis  roumî*  daiu  divera  porta, 
ConforméDicut  à  n|M  iaTÎlalii>u  ajresije  1  cKedet  ans  inloritù  aduiDif* 
Irilivr*  par  S.  E.  .le  miniilte  de  Im  nu  ri  ne.  .  ^' 

F.  Tome  XXII.  —Jorw  i8So.  .i»,  .,_,  ' 
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qu'en  iBag.  C«t  état  de  choses  est  «loue  très  satisfaisait  j 
mais  néanmoias  cette  branche  d'industrie  n'a  pas  suivi  une 
marche  aussi  rapide  que  la  plupart  des  autres,  et  aujour- 
d'hvi  même  die  n'est  pan  su|>énetirc  A  ce  qu'elle  était  avant  U 
révolution;  car,  en  1786,  elle  paraît  avoir  employé  i53 
■avirei,  et  eu  1819,  les  armemeiw  ne  se  sont  élevés  qn'i  4<h>- 
Si  on  remonte  à  une  époque  antérieure ,  on  voit  ,que  l'im- 
portance de  cette  pèche  a  diminué  encore  ilavautage.  Cet  état 
ttationnaire,  lorsque  tout  fait  des  progrès  ,  et  même  cette  dî- 
■BiDUtion ,  si  elle  est  réelle ,  pourrait  bien  dépendre  en  partie 
de  ce  qu'aujourd'hui  le  carême  est  observé  avec  moins  de  ri- 
gueur qu'autrefois  ,  et  te  poissun  salé  ,  par  conséquent,  moins 
employé.  Un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion  est  l'état 
de  décadence  de  la  grande  pèche  du  hareng  en  Hollande;  en 
1601  elle  y  employa  plus  de  1  Sou  bâtimens,et  en  1893  seule- 


A.insi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  n'est  pas  seulement  à 
Terre-Neuve  et  dans  les  parages  voisins  que  se  rendent  les  bâ- 
tifflËns  expédiés  des  ports  de  France  pour  la  pédiede  la  morue. 
Un  assex  grasd  nombre  vont  aussi  surks  côtes  dislande,  aux 
Iles  ^etland  et  Faroé ,  et  au  Dogger-bank.  Le  tableau  suivant, 
comprmant  les  dïi  premières  années  qui  ont  suivi  le  rétablis-^ 
sèment  de  cette  branche  d'industrie,  montrera  les  proportions 
de  ceux  qui  vont  dans  ces  divers  parages,  sur  le  grand  banô 
de  Terre-Neuve  ,  ou  bien  sur  les  cdtesde  cette  île  et  de  Saint- 
Pierre.   , 

TABLEAU  de  la  destination  des  armemens  effectués  pour  la 
pèche  de  la  Morue. 
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Si  hm  cberelM  iqaelle  est  ta  part  qoe  chacune  «les  prittripalH 
viHet  dii  hltuml  tte  la  France  prend  dans  ces  artUemAu,  on 
verra  qat  ce  ne  ^oat  pas  les  pom  1és  plus  fréquentés  par  les 
bâttmens  Af.  comnwrce ,  qui  en  expé^ent  le  plus  grand  nombre 
ponr  ta  pétdie  ;  DirnlLerque  ,  Sainl-Hato ,  GrandvîBe  et  Saîut- 
Brieuc,  fburnisMDt  b  Wx  seuls  presque  les  deux  tiers  de  tous 
I«  «nneniem  effectués  en  France  poiir  cette  destination,  tandis 
qu'an  Havre ,  ii  "Brest ,  à  Nantes ,  à  Bordeaux  et  à  Marseille ,  on 
ne  s'en  oucupe  que  peu  ou  même  point  du  loui. 

I]  est  aussi  à  remarquer  que  c'est  presque  exclusivieiaeBt  At 
littoral  de  la  Mancbe  qu'appartient  cette  Lranche  d'industrie 
maritime.  Les  pprts  de  la  Méditerranée  ne  font  point  d'ana»- 
ttiens  pour  Terre-Hcuve;  le  nombre  de  bâtimens  expédiés, 
pour  cette  pèche  ,  de  Bayonue ,  de  Bordeaux ,  de  Nantes  et  dM 
autres  ports  de  la  cote  occideutale  de  la  France ,  est  tout-à-làlt 


insignîGant;  enfin  les  armateurs  de  Dunlterquc 
^e  toutes   leurs  spéculations  _vers  ITslai 
département  de  la  Mancbe,  de  l'Ile- et- Vilain 
Nord,  sont  réellement  le  foyer  principal, 
èommerce  de  la  pèche  à  Terre-Neuve. 

Le  tableau  suivant  fbnraira  la  preuve  de  a 
4 'avancer, 
TABLEAU  des  armemefts  effectués  pour  la  pécfae  de  la  Horue 

dans  chacun  des  -ports  de  la  France  daes  les  anaées  1837  et 

i8>8. 
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Ln  pi'oduits  4e  cette  branche  d'industrie  maritime ,  dont  on. 
a  déjà  pu  apprécier  l'importance  par  le  nombre  de  navires  qu'on 
j  emploie ,  doivent  être ,  comme  on  le  pense  bien  ,  très-consi- 
dérablesi  mais  il  est  difficile  d'avoir  k  ce  sujefr  des  renseigne- 
mens  bien  précb ,  ctr  l'admimstration  des  douanes  n'a  aucun 
intérêt  direct  à  vérifier  l'exactitude  des  déclarations  faites  à  ce 
sujet,  lors  du  retour  de  la  pèche;  néanmoins,  lé  tableau  suivant 
■  peut  servir  à  nous  en  donner  une  idée,  xinon  exacte,  du  moins 
fort  rapprochée  de  la  vérité. 
TABLEAU  des  quantités  de  Morues  provenant  des  pèches  fnin- 


çaises  depui 

■  816  jusqu'e 

n  i8a6{  exerc 

et  annuel). 

ANNÉES. 

QDiNTITÉS 

QUANTITÉS 

-^- 

IBIfl 

ii.î70.ooo'  * 
n, 814.000 

1 8,411,000 

ifl,oai,TB9 

I70,s0û 
SI  5.800 

a,ai9!*ûu 

1.4W,*O0 
707,700 
l,ISM.4O0 
3,tl00,a0U 
3.0»^!» 

lt,&40,80Ô 

1S.33Z!4(W 

a)'.Mn.M9 

18.878.401 

a.KM.isa       ' 
ai.M«,ti3 

ie.iu,sso 

17,313304 

Des  calculs  basés  sur  le  nombre  des  matelots  employés  a  la 
-pèche  de  la  morue  et  sur  les  (quantités  de  poissons  que  chacun 
d'eux  prend,  terme  moyen,  par  campagne,  montrent  que  tes 
produits,  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans  le  tableau  précédent , 
sont  peut-être  un  peu  au-dessou;  de  la  réalité;  mais  que  la  diffé- 
rence n'est  pas  asses  sensible  pour  donner  des  idées  fausses  sur 
ce  sujet,  où  l'on  ne  peut  avoir  que  des  données  approxi- 
matives. 

Quant  aux  produits  de  la  pèche  en  huile  de  morue  et  en  ro- 
gtie ,  ils  sont  peut-être  moins  considérables  qu'on  ne  devrait 
s'y  attendre  Les  exportations  effectuées  directement  des  lieux 
dépêche  sont  à  peu  près  nulles;  le  tableau  suivant,  qui 
donne  t'évalualiiMi  des  retours  dans  les  poris  de  la  métropole 
montrera  d'une  manière  assez  exacte  le  total  de  la  produc- 
tion. 
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TABLEAU  des  retours  Ae  la  pèche  de  la  Morue  en  huiles , 
draches  et  rognes  ,  effecEu^  dans  les  [torts  du  royaume  ,  de 
i8i3  à  i8>8. 


ANNÉKS. 

...c.„<„. 

KOO.E«. 

l,3»6.aK 

8.«« 

_ 

Une  grande  partie  de  la  morue  Toumie  ptir  nos  pêcbeuni 
est  coDsonimée  dans  l'iulérieur  de  la  France.  En  comparant  le  . 
tableau  que  nous  venons  de  rapporler,  avec  celui  qui  donne  le 
total  des  exportations  effectuées  pendant  les  années  correspon- 
dantes ,  on  voit  que ,  terme  moyen ,  l'excédaut  des  importations 
sur  lès  exportations  est  de  18,293,335  kilo^ammes  ,  et,  d'à  ■' 
'  près  l'évaluation  des  produits  de  la  pêche  par  les  armateurs, 
ce  cfciflre  serait  encore  trop  faible. 

Les  Antilles  Trançaisès  reçoivent  une  quantité  assez  considé* 
rabte  de  mome  expédiée  directement  de  Saint  Pierre;  ce- 
péndabt  ces  colonies  sont  encore  nn  des'print^paux  débouchés 
pour  le  commerce  de  la  métropole;  et  les  Américains  7  trouvent 
inssi  un  marché  avantageux  pour  les  produits  de  leur  péchc. 
Du  reste ,  cette  consommation  énorme  de  morue  aux  Antilles, 
ne  doit  pas  nous  surprendre,  car  ce  poisson  constitue  la  base 
de  la  nourriture  des  n^res.  Nous  en  expédions  aussi  pour  111e- 
Bourbon ,  l'Italie  ,  te  Levant  et  l'Espagne  ;  mais  c'est  en  quan- 
tité bien  moins  considérable,  et  il  paraîtrait  qu'en  Espagne, 
aussi  bien  qu'en  Italie,  on  préfère,  en  général,  la  morue  de 
l'Islande  à  celle  de  Terre-Neuve.  Le  tableau  ci-joint  donnera 
«né  idée  exacte  de  l'importance  de»  différens  marchés  où  nous 
envoyons  ce  produit.  .  • 
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T4BLEAU  comparatif  des  exporutions  de  Morues  ajaut  drou 
au  bénéfice  des  primes ,  d'  après  les  certificats  transmb  par 
l'administration  des  douanes  au  ministère  ,  peajant  les  io- 
nées  1833, 18^4,  1835,1816,1817,  i8a8. 


Le  mouvement  commercial  qu'occasionç  la  pèche  de  la  no- 
me ne  s'arrête  pas  là;  elle  exerce  aussi  une infiitence  loarf^ée 
tur  le  cabotage  qui  a  lieu  le  losg  de  pos  côtes  ,  et  sur  te  tram- 
port  des  produits  coloniaux  en  France ,  au^i  bôea  que  sur  tout 
ce  qui  tien^  au^  «vis truc tioni  maridsaes. 

Chaque  année,  la  pêche  coosomn^  plus  de  40'  miUionq  de  Iv^ 
Très  de  sel ,  qu^  les  armateurs  Tont  prenike  i,  Bouc  •  ans  îles 
d'Hières,  à  la  Rochelle,  &  Harenne,  aa  Creisic,  etc.  L'appro- 
visionnement des  bitimeus  destiaés  pour  Teere-Zleuve,  rqurniJt 
an  débouché  consid.é^able  pour  les  produits  d^t,  départeuMoa 
TigDobles.  Enfin  ,  la  ooDstruction  et  l'amaeiBeni:  des  b&tîmeM 
consomme  une  quantité  énorme  de  ipatières  preoiières,  et  lenr 
emploi  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers  de  toute  espèce. 

La  pêche  de,  la  morue  exerce,  comme  qn  le  voit,  hbs  grande 
influence  sur  l'industrie  et  la  iDariDf  franfaîse  ;  *ob  imporiano* 
ne  peut  être  révoquée  en  donta ,  mus  elle  ett  loin-  d'étr«  aaatî 
lucrative  qu'on  pourrait  se  l'imaginer,,  et,  i,  nioivs  d'une  pro~ 
lection  puissante  de  la  part  du  gouvcrDemvnt,  elle  ne  pmirrait 
se  soutenir.  Pour  s'en  c<mvaincre ,  il  suffira  de  coo^arer  les 
dépenses  qu'elle  occasiooe  avec  la  valeur  die  aes  produits.  Pen- 
dant les  cinq  années  pour  lesquelles  M.  Edwards  a  fait  ces  cal- 
culs (  i8i3  Â  1827  inclusivement),  les  frais  généraux  de  la 
pèche, consistant  en  armement  de  navires ,  parts  des  équipages, 
frais  d'exportation ,  etc. ,  etc.,  paraissent  avoir  dn  s'élever  à  en* 
vir«n  Ifl  millions,  ce  qui  répond  à  euTiron  8,600,000  fr.  chaque 
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année.  D'un  autre  c6lé,  les  retours  cfFectuét  par  la  venta  d«t 
produits  peu  vent  Être  évaluées ,  poui:  le  ni6nie  lapa  de  temp»,  à 
un  total  (je  37,710,000  fr.,  ou  Jt  environ  7inillioiMet  demi  pour 
chaque  année,  ce  qui  laisserait  un  dé^cit  roasidérabk. 

Il  parait  donc  évident  que  ,  si  le  gouveruemeot  n'encoura- 
geait pas  d'une  manière  puissante  la  pèche  de  la  morue,  elle  ne 
pourrait  se  soutenir ,  et  l'État  perdrait  en  même  temps  un< 
branche  importante  de  commerce  et  une  école  précieuse  pour 
ses  niariDs.  De  tous  les  services  itiaritimea ,  il  n'en  est  point  qui 
soit  plus  propre  ^  former  de  bons  et  de  nombreux,  matelots 
que  la  pèche  de  la  morue.  Dans  le  commerce  du  grand  cabo- 
tage, ou  dans  les  voyages  de  long  cours,  un  navire, de  39Q 
tonneaux  n'est  ordinairement  monté  que  par  une  vingtaine 
d'hommes  d'équipage  ,  et  le  nombre  d'apprentis  ainsi  formé  est 
'  très-E)ible.  Dans  la  grande  péc(ie  de  la  tnurue ,  au  contraire  , 
chaque  faitiment  porte  de  60  à  100  hommes,  et  le  nombre  Iq- 
total  de  ces  marins  est  de  10  011  la  mille  ,  dont  tes  mousses  forT 
ment  un  diiième ,  et  dont  un  autre  dixième  consiste  en  jeune^ 
f^eas  de  la  campagne  qui  y  viennent  contracter  les  habitude^ 
de  la  mer  et  restent  attachés  aux  classes. 

Ces  considérations  ont  déterminé  le  gouvernement  à  accor- 
der à  cette  pêche  de  grandes,  faveurs.  Il  a  frappé  la  morue 
«Irangère  d'un  droit  d'entrée  très-élevé,  et, a  accordé  i  nos  ar- 
memens  des  primes  d'encouragement  assez  élevées  pour  en  as- 
surer la  prospérité. 

D'après  les  calculs  de  l'auteur ,  on  voit  que  pour  les  5  annéet 
dçnt  il  a  déjà  été  question  le  montant  des  primes  allouées  a  d4 
être ,  pour  les  hommes  embarqué^ ,  d'environ  i,ttno,00o  fr.  , 
et  pour  les  produits,  ft,5oo,o6o  fr.,  ce  qui  fait  annuellement  un 
total  d'i-peu-prés  un  tnillion  et  demi.  Celte  somme  sufKt  pouf 
combler  le  déScit  que  nous  avons  signalé  plus  haut ,  et  pour 
assurer  aus  armateurs  un  certain  bénéfice.  D'après  ces  dei^ 
■ières  évaliutious,  l'excédant  des  retours  sur  les  débours  ne 
serait  que  très-faible ,  et  ne  s'élèverait  qu'à  environ  4oo,poo  fr., 
termemoyen  pour  chacune  de  ces  5  anuécs^mau  il  est  probable 
qu'il  est  réellement  un  peu  plus  fort ,  sans  cependant  l'être  assGt 
pour  donnçr  en  géuéral  des  bénéfices  très-considérables. 

Après  avoir  traité  avec  détail  des  dernières  questions  que 
nous  venons  de  passer  en  revire  ,  M.  Edwards,  présente  i|uel- 
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qiies  consîdénlioiM  snr  la  pèche  que  les  Anglais  et  les  Améri-- 
cain»  prot^ent  dans  les  mêmes  parages  que  nous ,  et  sur  tes 
cauv*  pour  lesquelles  dous  ne  pouvons  entrer  en  concurreDce 
avec  eux  ;  puis  il  indique  les  moyens  qui  lui  paraissent  être  les 
phis  propres  d  Favoriser  chez  nous  IVxtension  de  cette  branche 
d'industrie  ou  la  rendre  pitis  liieralive-  Il  conseille  de  joindre  à 
la  pèche  de  la  merue  celle  du  saumon  et  du  hareng,  dont  l'a- 
bondance est  extrême  dans  pluMeurs  des  havres  de  Terre-Neuve, 
et  il  appelle  l'attention  des  gouvernemens  sur  l'avantage' qu'il  j 
aurait  pournotre  ouminerce  k  avoir,  pour  l'eiportation  de  lu 
morueaux  divers  États  de  l' Amérique  du  Sud,  les  mêmes  primes 
que  pour  riuUe ,  le  Levant ,  etc. 

309.  Sua  IL  VEltlE  DU  FUR  A  PlUS. 

Le  Coum'er/iei  tribanniir,  la  mars  i83o,  n"  io5i  fi),  donne 
une  énuméi'ation  des  jugemens  rendus ,  en  janvier  i83o,  contre 
divers  bouIangLTS  de  Par»,  convaincus  d'avoir  vendu  du  pain 
il/aux  poids.  Cette  cniiméralion  porte  à  16  le  nombre  de  ces 
industriels  condamna  A  i,  3  et  3  jours  de  prison. 

Comment  se  fait-il  donc  que,  malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur 
ta  vente  du  pain  à  faux  poids,  malgré  les  condamna  lions 
prononcées  contre  des  boulangera,  malgré  le  bIJme  que  ces 
condamnations  attirent  sur  ces  individus,  et  qui  sans  douiç 
leur  fait  perdre  une  partie  de  leur  clientelle,  il  y  ait  sans  cesse 
récidive?  DoitHsn  attribuer  cot  étal  fâcheux  de  choses  à  ce  que 
le  prix  du  pain  n'est  pas  porté  à  un  taux  ;issez  élevé ,  pour  que 
le  boulanger  ait  un  bénéfice  raisonnable?  ou  bien  serait-ce 
parce  que  le  bénéfice  qui  rfeulte  de  la  venie  dti  pain  à  faux 
poids  serait  assez  considérable  pour  tenter  la  cupidité  des  bou- 
langers qui  ne  se  respectent  pas?  ou  bien  encore,  et  c'est  l^dée 
k  laquelle  nous  nous  arrêterons,  est-il  impassible  de  donner  au 
pain  le  poids  qu'il  doit  avoir,  et  cou  durait- on  de  cette  impos- 
sibilité qu'il  doit  y  avoir  tolérance  dans  le  poids  ?  Dans  le  i" 
cas,  ce  serait  au  boulanger  à  faire  auprès  de  l'autorité  les  dé- 
marches nécessaires;  ces  démarches,  appuyées  de  preuves  au- 
thentiques, seraient  couronnées  de  succès,  et  les  boulangers, 
pouvant  fournir  du  pain  au  poids  légal,  ne  s'exposeraient  )>as  i 

(i)Depni9,  plaHCorn  DDavcliesItsIe*  de  ronilamnalio'Di  pour  le  m'ine 
iDJel  ont  •!(  imprimcei  diDS  le  œfina  joni nul. 
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voir  les  tribunaux  névir  contr^eux.  AUte  au  sut-plus ,  il  n'en'e^t 
pas  ainâ,  le  pris  du  pain  est  calculé  sur  le  poids  réel,  ainsi  que 
nous  le  démoBtreruns  ci-aprés.  Dans  le  second  cas,  nous  devons 
dire  au  boulanger  qui  voudrait  Aùre  ce  bénéfice,  qu'il  n'en  a 
pas  le  droit  ;  qu'en  vendant  du  pain  à  fanx  poids  il  commet  évi- 
demmeut  une  fraude  plus  réprébeusible  qu'il  ne  le  suppose  et 
qui  porte  un  tort  immense  à  la  classe  peu  aisée  ;  que  cette  mal- 
versation n'est  pas  pnnie  assez  sévèrement,  puisqiiSI  est  très- 
difficile  au  consommaleur  de  s'ea  défendre  à  moins  d'-avoir 
continuellement  la  balance  à  la  main.  On  nous  objectera  peul^ 
être  qu'il  y  a  dans  le  commerce  de  la  boulangerie  de  la  capitale 
des  pains  de  deux  formes;  que  les  premiers  sont  courtset  moins 
cuits,  se  rapprochent  davantage  du  poids  légal  ;qiie  les  seconds, 
lungs  ou  demi-longs,  sont  plus  cuits  et  s'éloignent  davantage  de 
ce  poids  ;  on  peut  appeler  le  i*'  le  pain  des  ouvriers,  le  second 
le  pain  consOmmé  par  ta  classe  aisée;  mais  la  raison  qui  fait 
donner  la  préférence  aux  pains  courts ,  te  poids  eu  plus  ,  est 
illusoire ,  c'est  de  l'eau  qui  ne  s'est  pas  dissipée  pendant  la 
cuisfiOD.  Cette  objection  peut  encore-  être  combattue  par  Fon- 
duDuance  de  police  coucemant  la  vente  du  pain.  Cette  ordon- 
iiancp  dit^ 

Tout  pain  mit.  en  vente,  qnalijtte  ioitsa  forme.,  doit  aeoir 
exactement  le  poids  requis ,  sans  que  les  boakmgers  paisseml  te 
prévaloir  de  la  tolérance  mcMtnnnée  en  [ordonnance  du  9  juin 
1617,  qui  est  et  démettre  révoipiée.  Et  nous  ferons  remarquer 
ici  que  les  bases  adoptées  pour  la  fixation,  par  quinzaine,  du 
prix  du'  pain  suivant  tes  tarifs  de  la  vente  des  gi^ains,  ont  été 
établies  ea  conséquence  de  l'obligation  expresse  que  la  loi  im- 
pose au  boulanger  de  donner  an  pain  un  poids  rigoureux. 
.  Quelques  personnes  prétendent  que  le  bcaé&ce  qu'on  peut 
tirer  d'un  manque  de  poids  dans  le  pain  et  par  suite  ledom- 
■nage  qui  en  résulte  poar  le  consommateur  sont  peu  considé- 
rables. Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  et  nous  appuyons  notre 
opinion  sur  les  résultats  d'expériences  faîtes  à  diverses  reprises 
et  à  différentes  époques. 

En  effet,  si,  comme  nous  nous  en  sommes  assures,  le  pain  dit 
de  6  livres  ne  pesait  que  S  liv.  10  onces,  ou  le  pain  de  4  livres 
3  livres  la  onces,  ce  serait  pour  une  famille  ijui  mangerait  10 
livres  de  paia  par  jour,' une  perte  de  10  onces.  Cette  perte  pour 
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KB  mou  terail  de  ift  livr4<  i>  oncM  d«  ptin  de  h  nloor  de 
3  fr.  5o  c,  en  M  hauiit  ati,r  le  -prix  du  jour.  L«  tort  q«'«lla 
éprouyeraît  dsnt  ce  cas  serait  par  an  de  4a  franca.  Si  nous  ad- 
naçtton*  maioteoBiit  qA  &oo,oao  eonsomiDateurs,  et  que  diaeuB 
d'«ux  soit  frustré  seulenant  d'un  centin>«  par  jour,  le*  boa- 
laoge»  Teraifint  un  bénéfice  ilUcite  de  plus  de  i^ou,oao  fr.  par 
an.Pourabvier  à  ces înconvésiens gravea  sons  tous  les  rapportq* 
l'autorité  pourrait  ordouucr  que  le  paiu  fât  vend»  mu  péidj 
comme  les  autres  denrées ,  et  qu'on  pajlt  chaque  pain  d'âpre 
son  poids  réel.  Les  petits  pains  dits  de  luxe  seraient  seuls  ex- 
ceplés.  (  /euraal  dtf  connaûttineei  tuoellat  ;  juin  r83a  ). 
A.  CnavALLiBa. 

aïo.  BoncET  m  on  ici  fil  d'à  an  as.  — Réclmutidh. 

Dans  le  Tome  XVI  de  ce  SuUtëa ,  nous  avons  rapporté , 

pag.  3^0  ,  un  extrait  du  Pn^ntgaleur  du  Pas-da-CaUiù ,  du  aS 
avril  1899,  qui  présenta  la  somme  à  laquelle  s'éUve  chaque 
année  )a  dépense  de  la  ville  d'Arras,  depuis  1831  jusqu'à  iRag. 
A  ce  sujet,  le  maire  de  cett«  ville  noas  a  (ait  observer  que  c'est 
moins  sur  les  budgets,  q«i  ne  présesttent  que  des  précînona 
éventuelles,  que  sur  les  comptes  rendus  des  dépensés  effectives 
qu'il  convient  de  porter  l'examen  d'après  lequel  on  pieut  juger 
de  leur  cmivraancci  que,  d'après  cela,  et  surtout  si  l'on  avait 
pns  connaissanoe  de  l'adminislration  des  deniers  munieipaax 
d»  U  ville  d'Arras ,  on  aurait  vn  que  s'il  paraît  aocrmsseiDent 
entre  le  budget  de  i&a6ei  ceux  des  années  suivantes ,  oet  oo- 
croisscment  provient  de  ce  que  précédemment  on  oc  portant 
aux  recettes  Iq  produit  de  l'octroi  que  déduction  faite  des  frais 
de  peroeptâoB,  tandis  que,  depvis  t8a6,  on  pc^rtc  la  totalité  de 
ce  produit  aux  recettes,  et  que  l'on  charge  la  dépense  des  frais, 
de  perception,  qui  s'élèvent  de  30  àa5,ooo  fr.;  qu'ainsi  les  re- 
cettes et  les  dépenses  ayant  été  augmentées  de  la  même  somme, 
les  fhoaes  sont  ré«llemeDt  restées  ce  qii'elles  étaient  aupa- 
ravant. 

an.  ARRiiAïaE  DU  DiPASTEMBirT  dbl'Aisite  pour  l'année  i83o; 
par  H.  A-  Lecoiate.  In~8°  de  3 17  pag.;  prix,  a  fr.  5o  c.  Laon; 
Melleville. 

Cet  annuaire,  panenu  aujourd'hui  à  sa  lo'  année ,  devrait 
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SM3S  ëaifle  «fbic  i  la  si* lUtiqoe  plus  de  faits  qo'ij  n'en  présente, 
ai  FoB  KiBéchiasait  surtout  que  l'auleur,  par  m  position ,  eit  à 
iDëioe  d'enrichir  chaque  année  son  recueil  de  la  plupart  des 
rensei^Eoemens  que  pessède  l'admiMstration ,  à  laquelle  il  est 
aiiacbé  comae  sous-chef.  Nofia  disons  qae  l'auteur  est  &  même 
de  donner  ces  reaaàçmeioBBa ,  car  nous  pcnenns  que  M.  le  bii- 
roD  WUkeoaer  ne  9'<q>posara  janait  h  leur  publicaliba. 

Dans  ces  matières,  comme  dans  tant  d'aaites,  la  pabbcibi  est 
aussi  utile:  anx  adiai^istvalBurs  qu'aux  administrés;  mu»  la 
covnaissaBce  des  fiiiia,  uns  l'habitade  de  les  remeiltir  avec  soi* 
pour  les  consulter  ([uand  le  moment  en  est  venu,  la  plupart  des 
qnestious  qui  intéressmt  t^ndustrie  et  te  commerce  ne  peuvent 
être  sa(;ement  résolues. 

D'uB  autre  cdté,  la  publicité  de  CH'tains  faits  ^ppetie-wirleHr 
ÎDiportance  et  leur  exactitude  l'attention  des  habitansf  ceux 
qui  possèdent  des  donnée»  exactes  sur  nue  branche  d'industrio, 
sur  l'ensemble  de  certains  produits  Agncoles>  s'empresseront  dp 
Ws  conimuDiquer'.  Ou  ces  données  feront  connaître  des  résultats 
qu'on  ignorait,  qu  elles  servirtnit  à  compléter  et  i  rectifier  des 
calculs  intacts  et  incomplets.  C'est  dans  cet  esprit  que  coiq- 
pienceBl  à  être  rédigés  beaucoup  d'anmwJres  de  départemens. 

Celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  fait  avec  autact 
de  soin  que  d'mtellîgence.  Nous  l'avons  déjà  loué,  et  si  nous 
■eus  sooiBties  livrés,  avant  d'en  readre  compte,  à  desconsidé- 
nliou»  générales  quireçoiviKit  ici  ieur  application  ,  c'est  ^n* 
BOUS  peuKins  que  l'autevr  s'en  pénétrera,  et  que,  sans  lien 
ehanger  à  l'ordre  des  nutières ,  à  leur  distribnliiMi,  ib  en  ang- 
HwntMa.lc  nMubve  ,  et  l'intéril  de  l'ouvrage  y  gagnera  be»i- 

La  statistique  de  H.  firayersur  le  département  de  l'Aisnvu'a 
donné  certains  renseigaeniMis  que  juaqu'en  i8a6.  C'est  bH. 
LecoiutB  à  les  continuer  comme  il  continue  à  nous  Awner  la 
populatioD.  Nous  lui  eapruntous  k  cet  égard  les  dounto  mii- 
WMles  { 

/   1790  4o5,7«9 

P.pu,..io„„    ;^         SS» 

I    1826  4Sg,SSo 

\  '"aS  494,741 
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Ainsi  la  populalion  s'est  accrqe  depuis  1790  jusqu'au 
janviçr   lAag  de  87.,oia  habttans,  c'est-à-dire  de  plus 


Le  Dombre  des  enfans  aaturels  s'acicnnt  tous  lés  ans.  Il  ^t 
pour  ce  département,  dans  le  rapport  de  i  à  t3.  H.  Walbmaer 
aurait  proDoocé  à  ce  sujet ,  au  conseil  général ,  un  discours  où 
il  expose  les  vices  de  la  législatioii  sur  cette  maiiàre  et  les  amé-- 
lionttioDS  qu'«lte  réclame. 

Pour  meitre  nos  lecteurs  à  même  déjuger  cetaccmissemenl, 
nous  donnons  le  tableau  suivant  suc  la  population  de  ces  en- 
fans,  depuis  181.6. 
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S)  le  lecteur  veut  bien  rapivocher  le  terme  moyen  de  la 
population  des  CDfaps  trouvés,  de  la.  population  générale  du 
département,  pour  les  années  1818,  1896  et  i8a8^  donnée  plos 
haut,  il  verra  que  s'il  est  vrai  quelenmnbre  desenians  trouvés 
augmente,  il  n'augmente  pas  cependant  dans  un  rapport  ^- 
frayant  i^  la  pn^ression  constante  de  la  population  du  dépar- 
'  tement 

Le  nombre  des  électeurs  est  de  i,9tA.  savoir  :  aux  collèges 
d'arrondissement  gio,  au  collège  de  département  3o4. 

Les  opérations  du  cadastre  se  poursuivent  sur  847  comntnnes 
dont  se  compose  le  département  et  qui  occupent  une  superficie 
de  754,535  hectares;  575  communes  ou  491,631  hectares  sont 
cadastrées,  et  37a  cmnmunes  ou  363,914  hectares  le  seront 
dans  7  ans. 

Ou  s'occupe  du  desséchentent  des  divers  marais ,  les  travaux 
sont  finis  el  bien  faits  dans  les  marais  de  Craonelle,  Beaurieux, 
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Cuiry,  etc.  Dans  les  marais  sepKnirionâux,  vers  Sissonne, 
liesae;  etc. ,  Je  ip-ands  ouvrages  ont  été  entrepris  ;  un  can»!  de 
plus  de  trois  Ueties  avec  des  contre-fossés,  de  belles  plantation s- 
iiD  grand  nombre  de  fossés  et  de  rigoles  facilitent  l'écoulement 
des  eaux.  Dans  ces  marais  septentrionaux  )  lé  sol  n'est  qu'une 
tourbe  profonde;  ce  n'est  qu'à  force  de  bras,  parties  engrais, 
par  les  efforts  long-temps  répétés  d'une  nombreuse  populatiouj 
que  l'on  peut  rendre  ces  terrains  productif. 

L'auteur  a  donné  une  bonne  analyse  des  vOtes  du  conseil- 
général  dans  sa  session  de  1896.  L'attention  du  conseil  s'est 
poriée  priucipalement  surdeS  questions  d'utilité  publique,  inté- 
ressant le  dépab-tement,  canauji,  chemins  vicinaux,  roulage, 
prisons,  dépôts  de  mendicité. 

On  demande  au  gouvernement  ta  suppression  dé  la  loterie,  ' 
(les  maisons  de  jeu,  et  l'éloignement  des  forçats  libérés.  Le  dé- 
partement- se  plaint  de  ce  que  leS  étalons  qu'il  possède  ne  sont 
point  en  rapport  avec  la  nature  des  betoins  locaux;  que  d'ail- 
leurs plusieurs  de  ces  étalons  doivent  être  réformés  et  rempla- 
•  oés  par  des  étalons  de  race  anglaise,  normande  ou  limousine, 
espèce  a^ropriée  â  la  nature  des  chevaux  du  département. 

:  On  appelle  égalemsnt  l'attention  du  gouvernement  sur  le  bas 
prix  des  laines,  et  l'on  sollicite  une  dévattoo  dans  les  droils 
d'eutrée  des  laines  étrangères.  ' 

Ce  département  possède  a54  étaldissemens  de  bienfaisance  ^ 
l'auteur  ne  donne  pas  le  montant  de  leurs  ressources  et  de 
leurs  dépenses. 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  l'Anhuaire  de  cette  année 
une  notice  de  H.  Delalande  sur  la  découverte  et  l'ouverture 
d'une  tombe  antique; la  forme,  l'aspect,  la  dimension  de  celte- 
tombe  ont  fait  penser  qu'elle  est  d'origine  gauloise^  Nous  ne  di- 
rODs'rien  ici  des  notices  nécrologiques  iKinsaCrées  à  la  mémoire 
des  hommes  qui  sont  né»  dans  ce  département.  Nous  encoura- 
geons M.  Lecointe  à  suivre  avec  le  même  zèle  la  publication  de 
cet  annuaire,  et  à. nous  donner  l'analyse  des  votés  des  conseil* 
d'arrondissement  et  du  conseil-général.  A,  D. 

ata.LK  Monde  comparé  avec  l'emfiBb  bkitahkiqdb;  par  M. 
Ad.  Balb[.  1  tableau  colorié,  in-folio;  prix,  6  fr.  Paris,  iA3o; 
Bureau  de  la  Bevae  des  a  Mondes.  (  Extrait  de  la  Revue  dct 
■À  Monde*;  déccmbr.  1829  et  janvier  i83o/. 
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H.  Bilbl  |Mu'râuit  le  cours  de  aes  uvawt  et  atilei  trarwMfe. 
Noof  avons  aUMOM,  ita*  le  BuUeàm,  Ton.  Xm,  n"  «  ,  u 
Balaaet  poiitiqiie du  ghbe  en  i8«8;T»m.  XVH,  a"  9,  Xà  «no- 
à^v&â  fmnçaùe  comparée  auxprihcipaui:  étatr^  monde;  Totu . 
XYIDiB"  iSVet  3oS,  L'empire  rture  can^aré  mua: piine^auie 
ébztt  da  monde:  notis  annoaçoKs  aujourd'liui  nue  sraiblaMe 
comparaison  pour  l'empire  britanDiijiK.  Ce  teborûnifc  statrâti- 
cien  tient  ainïi  ia  proiMMe;  i(  réalisé  respémce  que  non» 
avions  conçue,  qu'il  passerait  en  revue  les  pcinCipBua  étals  de 
l'Europe ,  et  donnerait  sur  leur  situatioa  respective  des  tiotîotis, 
011  que  l'on  &'a  pas  encore  .on  qui  ne  sont  qn'iinpftrMtes ,  ou 
qui,  dissémina»  dans  plusieurs  ouvrages  pt^lîés  bn  dlvems 
langues ,  ne  peuvent  être  facilement  consultées.  Ce  qui  distim- 
gue  surtout  les  travauide  H.  Balbi,  c'est  le  soin  qu'if  met  &  ne 
poser  que  des  chiffres  irrécusables.  11  puise  aux  meâllenres 
sources,  il  discute  judicieusement,  ne  se  résout  à  adopttv  un 
fait  que  lorsqu'il  a  acquis  U  certitude  ooinplète  qu'il  peut  le 
présenter  et  qu'on  peut  le  recevoir  comme  le  plus  exact.  M. 
Balbi  pousse  le  scrupule  sur  ce  poial  jusqu'à  signaler  ceint  qni,  < 
Ini  paraissant  tes  plus  vraisembbbles,  lui  lassent  poortant  m~ 
coi'e  quelque  doute.  Aussi  remarq(ie-t-on,apréa'plasienrscblf~ 
fres,  un  signe  (?)  qui  iaitconnaîtrece  doute,  donne  Féreil  «m 
investigateurs ,  et  prouve  combien  «st  conscieBcieux  le  'travail' 
qu'il  livre  au  public.  L'exaclitnde  est  le  méiite  de  lastatistîque, 
et  agir,  comme  le  fait  l'auteur  de  l'ouvrage,  i^ijet  de'oet  artitfc, 
c'est  montrer  qu'on  est  imbu  des  vrais  principes  de  la  st^eoce , 
c'est  assurer  ceux  qui  mettent  en  ceuvre  les  m«éri«a  qa>lle 
réunit,  qu'ils  peuvent  donner  fcn  pl(àne'«t  entière  aux  résifl- 
lats  qu'ils  ont  sous  les  jeux. 

Nous  allons  donner  une  idée  du  noifveam  travail  deM.  Balbi  : 
nous. placerons  ensuite  les  remarques  aax4}ne)les  il  noos  a  sem- 
blé qu'il  pourrait  donner  Hea.  On  ne  fieut  craindre  ée  les  pn^ 
senter  à  un  auteur  animé  d'un  atisaî  bon  «spuit  Ce  «'est  pnrm 
une  critique  que  noiïs  prétendons  faire  ;  skis  abservstioiis  n'om 
d'antre  motif  que  de  conduire  à  une  pins  grande  améliortitkife 
pour  l'application  qu'il  pourra  faire  de  ra  méthode  à  d'antres 
états,  application  que  nous  appelons  de  tous  ups  voeux,  auxquels 
se  joindront' sans  doute  ceux  dessavans  qui  s'occupent  de  statis- 
tique et  d'économie  publique. 
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AuiiiiUMi<leUctrtenouTcUe,est  l'aperçu  phTnqae,  moral, 
tutktiqiie  at  fwUtigoe  da  l 'AAgletnre  et  du  pays  de  0*ltM.  En 
psuant  de  la  ganehe  k  la  droite ,  on  trouve  le  nom  drt  coiMël 
et  le  nombre  de  leurs  districts ,  l'étendue  territoriale  de  chacWt. 
.  bi  |Ki|>HlBtiaa  au  i^janTier  tSai,  le  nombre  des  membres  en- 
voyés par  ks comtés  au  parlemeot^  le  produit  desimpAts.le 
nombre  des  paants  et  le*  tommes  affectées  A  teirr  soulagement, 
le  nmnbre  des  enfans  élevés  dans  les  écoles ,  celui  des  détenui  ' 
condamnés  pendant  nne  période  de  ai  ans,  la  topographie  de 
lAaque  comté,  «t  enfin  le  tableau  gé«éral  de  toutes  les  possà- 
sion*  de  l'enpire  briteDuiqae ,  exprimanj^éteftdne  et  la  popn- 
\ttàan  de  chacune. 

Autour,  et  comme  encadrement,  sont  rangés  d'abord  un  pa- 
rallèle entre  l'empire  britanniqae  et  le  reste  du  ntonde.  Il  pré- 
sente sommairement  pour  chaque  état,  l'étendue,  la  popula- 
tion, le  revenu,  la  dette,  l'armée,  la  marine,  le  nombre  et  U 
population  des  capitales  :  pais  successivement  une  companlson 
spéciale  et  plus  détaillée  qui  embrasse  la  population  des  gran> 
des  villes,  celle  de  leurs  environs,  celle  des  provinces;  k  ma- 
rine nHTchande  anglaise,  et  celle  <îe  la  Franoe  et  des  Etats- 
Unis;  la  nhv^ation  anglaise  et  celte  de  plusieurs  a«tres  états;  le 
HiontaKt  des  impivtalions  et  des  exportations  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  leur  comparaison  avec  celles  de  plu- 
sieurs antres  pays  et  villes  du  monde  ;  une  semblidtle  coraparai- 
MM  quant  aux  produits  des  douanes,  des  postes,  de  la  loterie; 
eUle  de  la  liste  civile,  et  du  montant  de  l'or  et  de  l'argent  hma- 
nayéa  en  Angleterre  et  dans  ptnrieurs  autres  étals.  ' 

La  partie  inférieure  complète  la  topographie  statistique  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  G>eJles ,  en  offrant  les  détails  relatifs 
k  la  division  judiciaire  et  ecclésiastique;  sux  établissemens 
d*ûiBtructi(Mi  publique,  aux  stations  militaires  et  mariiîmeâ,  fc 
tanavîgaâon  intérienre,  aux  mines,  eaux  minérales,  bains  et 
nter,  courses  de  chevaux,  martres.  Elle  se  in^oe  enfin  par 
la  nomenclature  des  principales  villes  mannfactiirières  divisées 
suivant  la  nature  de  l'indostrie  propre  à  chacune. 

Telle  est  l'idée  générale  de  ce  tableaii  qui ,  malgré  l'immea- 
sitédes  détails  qu'il  contient,,  ne  présente  aucnne  confusion  j  à 
canse  du. mélange  sagement  combiné  des  couleurs  appliquées  à 
chaque  division  principale,    qui  la  fait  remarquer  aisément  Ji 
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l'ceil  et  la  portb;  iÎMileniait  à  l'e^it.  Lo  tabiéMi  (maoïpâ  et 
son  ewcadremeiit  soDt  d'aïUtHits  sé|wrés  par  deux  colonnes 
grises  qui  (ïoatieDiient  tes  (Nervations  prétiminaires  et  l'expK- 
cation  du  tableau. 

nous  lUHis  sommes  attachés -i  donner  une  idée  nette  de  cet 
ouvrage  par  la  description  matérielle  que  nous  vaaous  «feti 
faire.  Pour  la  compléter^  nous  alUus  revenir  sur  quelques 
points.  .% 

Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  exprimeroa»  le  regret  que  M. 
Balbi  n'ait  donné  dans  sOa- travail  que  les  détails  qui  concernent 
rAngleierreet  le  pavs  de  Galles,  négligeant  l'Ecosse  et  l'Irlande. 
Séparées  autrefois,4Wpauvait  les  traitera  part, mais iln'enpeiit 
plus  être  ainsi,  maintenant  que  ces  tnus  royaumes  forntenf  ef- 
fectivement le  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne,  n'-oQt  plus 
qu'un  mémeparlemeat,  qu'un  même  gouvernement,  etc;  Le  mbde 
adopté  force  le  lecteur  à  un  travail  que  l'objet  des  tableaux  m-^ 
noptiques  est  de  lui  éviter.  Pourconnaître  en  effet  la  tot^té  de 
l'étendue  et  de  la  population  du  Bôyaumè-Uni,  il  faudrait  d'a- 
bord relever,  à  la  dernière  ligne  du  tableau  central-,  ce  qui  est 
parùeulicr  ï  l'Angleterjre  et  au  pays  de  Gall«s,  puis  chercher ^ 
dans  la  dernière  cotonne  Verticale,  l'Eoosse,  llrlande,  Gibral- 
tar et  lesiles  européennes.  Nous  avons  faiices  relevés,  pMirnonS 
assurer  s'il  y  avait  concordance  entre  les  nombres  qui  en  résirl- 
tCot  et  ceux  portés  aux  autres  comparaisons  d^à  pnbliées  par 
l'auteur,  et  nous  avons  trouvé  des  différences  que  nous  tignalonsi 
afin  d'en  présenter  de  suite  les  causes  à  ceuit  qui  seraient  tent^ 
de  Taire  la  même  opéra tton.  Elles  viennent,  pour  l'éteadue,  de 
ce  que  ledéliûl  relatifs  l'Angleterre  et  un  pays  de  Galles  est  le 
résultat  des  docuioens  ofGciels,  tandis  que  les  antres  sont  en- 
core,ce  qil'0/1  croit  être,  sans  qd'ou  puisse  assurer  queee  soit  ef- 
fectivement. Lorsqu'ils  auront  été  vérifiés,  ils  amèneront  sans 
douté  à-des  rédactions;  en  eflet ,  l'Angleterre  et  le  pays  de  Gal- 
les, qui  figiwenl  dans  les  précédens  états  pour  43,800  mihes 
carrés,nesont  plus  portés  ici,  après  vérificatioD,  que  pour  0,-678. 
Le  nombre  1 1,977,663,  qui  exprime  la  population  de  l'Angle- 
t««Te  et  du  pays  de  Gnlles ,  est  le  résultat  du  recensement  il c 
i8ai.  Mais  les  autres  chiffres  rxpriment  la  pupuiatiou-de  l'K- 
cussc ,  l'Irlande ,  etc. ,  calculée  par  les  accroissemens  qu'elle  a 
dû  ivcevoir  annuellement  jusqu'à  i8a6.  On  ne  peut  faire  ad<ij- 
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tion  d'ua  nombre  positif  «tcc  dei  nombres  douleiii;  el  ttims 
l'impOMiUIité  BOlu«lte  de  remplacer  esax-ci  par  des  rensrigl»»- 
lam*  certaiu ,  l'MiteDrii'it pas dA  conséqueof ment  )n  préHntW 
r^rab  :  iVHtt  tombé,  et  nous  «At  eiKraiités  avec  lui ,  dans  une 
erreur  qu'il  A  toujours  nu  contraire  eu  sAiD  d'éviter;  c^qutèif 
esplit|iiédanB  les  observations. 

Le  tableau  central  présente  la  nontenÉhUn^  àti  eomtés  <}ttt 
iofroent  l'Ai^leterre  proprement  iitt-,  et  lé  pays  de  Galles  :  h 
dernière  ligKe  fait  conuaitre  le  \iAiA  de  Fear  étendue,  43,6^ 
nulle*  géograpfaiqMs  de  So  au  degr^;  leur'  pOpUfatieK, 
11,997,653  habiun»,  Jormant  a,493^>3  fkaailles,  diHlt  847,96^ 
sootMsf^yéesil'agricullure,  i,tSf>t37S  ËUx  ombu factures  <t 
au  commerce,  tes  autres  aux  divenes  profession^.  Cette  pflni« 
de  l'oBipire  britBiitaiq«e  envoie  5(3  dépotés  au  parlemeat;  l« 
totalité  de  royaume  nui  659.  (LaFraoce,  sUr  3a,534,ooofaabit.ï 
en  cHveie  43a).  Le  revektu  pvbHoestk  produit  1"  des  COntri- 
bati(iiisfoncièMS,qui,  d'après  k  r<^eVé  Tait  en  tSii,  étaient  d« 
a9>476>356  liv.  st.  ;  9°  de  celtfi  des  prepriétés  iMmobilibea  qUi 
furent  aseiqetiiieB  à  la  Uxe  éa  iftt&,etqui  s'éiève  à  Si,89S,4>) 
liv.  st.  ;  3°  de  Setui  de  l'impAt  étdili  en  iSx?  Stlr  les  maison^ 
qui  rapponcnt  tio  reveon  Ae  ao  Hv.  A.  et  an^essus ,  et  qui  est 
de  7,393,57f.  Naîm  trouveroas  phis  bas  seulemcilt  Utte  pérlie 
des  «ontribulioita  iudiret^ês;  toutes' Bé  fifjUreM  pas  sur  le  ta- 
bleau giBBcral ,  M  qui  e&t  été,  Suivant  noas,  tmle-.  taportî»» 
MktivcaDp*upériHnedo*ite,pODr  i8i5,  le  noitobre  des  pair- 
vtes,  8>Si ,  et  le  mcntami  des  somiaes  affectées  ii  les  secoutir) 
'  6,1^9^44  l>^-  "'  I^  no^re  des  enfans  qni  snivaieut  en  t8i8 
les  écoles  dotées  et  non  dotées,  était  de  674,883.  Le  nombrw 
moyen  des  détenus,  pendant  uae  période  de  ai  an»,  de  iSoSér 
tftaS,  a  été  à  la  poputa^B  :  :  i  c  it.  Lé  rapproefaemettt  qu* 
l'on  peut  faire  aisément  de  ces.  rolonnes  au  10°  tableau  îefé^ 
rieur  qni  fail  cnnnaîtie  les  principales  villebmanufaeluTlèrea, 
se  sera  pas  sans  importance. 

Passant  aux  tableaux  latéraux,  nom  ferons  reuianjuer  que 
les  colonnes  du  revenu  el  de  la  dette  des  états  qui  figurent  dans 
le  i",  sont  exposés  en  livres  sterling,  ce  qui  devait  être  dans 
nn  tr&vail  qui  a  l'Angleterre  peur  objet»  mais  il  faUait  indl< 
quer  sur  quelles  bases  eut  été  feites  les  réduGti<ms,  afin  île  ren^ 
dre  ftkcile  la  comparaison  avec  le  tableau  de  la  nM>narchie  fra»- 
29 
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faite,  publié  en  >8>9,  où  les  métoes  détails  sont  préientés  en 
fraocs.  Les  obieivatUtnt  salisfoQt  à  cette  nécessité  en  faisant  cun— 
naître  que  la  réduction  a  pour  bnse  \a  valeur  de  1  Jiv.  st.=:iaS  fr. 
M.  Bailli,  en  comparant  les  Torcesinaritim»,  a  compris,  sons  le 
titre  de  vaisseaux,  les  vaisseaux  de  lijiiiie  et  les  frégates  de  5o  ca- 
nons et  HO-desHis,  comme  il  l'a  fait  précéilemment  dans  sa  Ba- 
Uutce  pûliiU/ue  et  ses  ComparaÛQat  île  la  France  ei  de  la  Ruêsi^ 
areclet  autivi  états. Cen'eatpoiuld'aprèi  lunombreet  lecalibre 
des  canonsqiie l'on  classe  les bAtimens  de(;uerre, c'est  d'après  le 
itombre  de  leurs  batteries.. Ceux  que  l'on  appelle  vaitteaai,  eo 
BUrine,  ont  3  et  3  batteries.  Les  autre»  bâiimens  n'en  ont  qu'une, 
couyerle  dans,  les  frégates,  corvettes,  flûtes  et  gabatres,  dé- 
'  (ouvertes  dans  les  bricks  et  autres  inférieurs  en  force.  Dans  les 
années  navales ,  les  vaisseaux  seuls  forment  la  ligne  de  bataille, 
les  frégates. et  autres  bàtimens  se  tiennent  oa  dehors.  Cest  donc 
donner  une  indication  inexacte  que  de  confondre  ces  diverse* 
espèces  de  bAtimens  comme  l'a  fait  M.  Balbi.  Nous  allons 
éçlaircir  ceci  par  un  exemple.  Il  porte  l'armée  navale  anglaise 
i   .;.:....-....  i65vaiss.,iJ7frég..3s4petitsbit.,6o6«u total, 

lor$qu'elleestdei3i    ...    1^9  ...  33o 610 

Il  n'y  a  .eqtre  les  deux  totaux  (jti'une  légère  difTérence  de  4  bA- 
timens, qui  provient  sans  doute  de  la  différence  d'époque  entre 
le. relevé  fourni  à  M.  Balbi, qui  date  de  iSa6,  et  celui  rapporté 
.daQslecah.de  mai  i83o,  des  Annales  Maritimes,  qui  donne  la 
situation  au  1"' jaiiVier  l8ag  ;  mais  il  y  eu  a  une  notable  entre 
les  ran^s  dus  bàtimens  compriiiel.non  compris  dans  la  ligne  de 
bataille  t  oonséquemment  entre  le  nombre  d'faotnmes  et  de  ca- 
Quns,  et  le  calibre  des  canons  dont  ils  sont  armés ,  en  général 
dans  la  coipposition  de!i  élémens  positifs  de.  la  force  des  esea-i 
ères-  Un  de  ces  élémeatt ,  le  nombre  d'hommes  appartenant  soit 
constamment,  soit  accidentellement  a  l'armée  navitle,  et  pour 
touldii'een  un  mot,  le  nombre -de  marins,  n'est  porté ^ns  au- 
cun des  tableaux,  soit  de  la  marine  militaire,  soit  de  celle  du 
eommerce.  Il  est  vrai  que  le  système  de  recrutement  de' cette 
portion  de  la  force  publique,  dans  presque  tous  les  états  de 
l'Europe,  ne  peut  faire  aisément  connaître  ou  même  évaluer  ce 
nombre,  et  que  la  France  est  la  seule:  puissance  qui,  depuis' 
Louis  XI ï^,  puisse  en  donner  une  évskiation,  qui,  cependant 
«*cnre,  n'est  qu'appronimée ;  car  les  hommes,  dont  les  noms 
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sont  Inscrits  sur  les  registresde  la  marine  ne  sont  |>as  tans  pr^- 
««11  oii  disponibles.  C'est  utie  lacune  qu'il  eât  peuMtreélé  im- 
possible de  remplir  ;  et  sinoiis  la  si^'nalons  id  ,  ce  n'est  poiBl> 
pour  en  faire  un  reproche  à  M.  Bàlbi,  mais  seulement  pour 
prouver  que  nous  n'avons  pas  eiaminé  légèrement  le  beau  tiy- 
▼ail  que  cet  honorable  auteur  livre  aux  méditations  des  hom- 
met  dëiat,  autant  qu'à  celles  des  amis  de  la  scien^Je  (i)> 

Trots  tableaux  font  counaitre  la  population  des  vHlea  priaci* 
pales  du  nionde;  celle  des  villes  y  compris  leurs  environs; 
celle  des  provicicea  les  plus  peuplées. 

Quant  à  la  mariue  marchande  ei  à  la  navigaiion ,  auxquelles 
deux  lableaiiK  sont  consacrés ,  M.  Balbi  a  pris  un  soin  que  né- 
(jligent  la  plupart  des  auteurs  qui  traitent  cet  objet  important 
de  la  fortune  et  de  l'industrie  nationales ,  celui  d'indiquer  le 
nombre  et  le  tonnage  des  hltimens.  Ne  porter  que  le  nombre,, 
c'est  donner  une  fauase  idée,  puisqu'il  y  a  une  difTérence  to- 
tale de  valeur,  de  capaciié,  de  destination,  oonséquemment  de 
produits  entre  un  petit  bfttiment  de  loo  on  i  So  tonneaux,  qui 
n'est  propre  qu'au  cabotage  sur  les  côtes,  et  des  navires  de  5  à 
6oa  tonneaux,  employés  aux  navigations  lointaines.  En  rap- 
prochant le  nombre  et  le  tonnage,  cuinme  l'a  fait  M.  Balbi, 
on  rend  facile  les  comparaisons  d'importance  et  d'utilité 
que  l'on  peut  avoir  besoin  de  faire. 

Les  deux  tableaux,  on  pourrait  dire  les  trois  tableaux  rela- 
tifs au  commerce ,  car  celui  qui  expose  le  produit  des  douanes 
te  rattache  également  au  commerce  et  au  trésor,  sont  d'un  haut 
intérêt.  Ils  font  connaître  quelles  importations  l'Angleterre  a  re- 
çues des  autres  puissances,  quelles  exportations  elle  leur  a 
adressées  en  retour.  On  voit  quels  états  fournirent  à  ses  be- 
soins dans  une  plus  forte  proportion  ;  quels  sunl  ceux  qui  pro- 
curent phis  d'écoulement  à  .ses  produits  territoriaux,  commer^ 
riaux  et  industriels,  conséquemment  ceux  avec  lesquek  il  lui 
est  plus  avantageux  de  traiter,  qu'elle  a  plus  d'iutérèt  s  mena- 
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ger.  Il  étiit  in^rassibl»  ilana  im  travail  du  genre  de  celui-«i 
d'entrer  dans  des  deuils  plus  étendus  sur  les  élémens  de  ces 
doiic  opératifuis.  It  noua  a  raji^jelé ,  au  surplus ,  celui  de  H.  C 
Moreau  qui  les  pr^ule  de  la  manière  la  [du*  camidète.  'Ex~ 
ceptépoar.le  i"  rablea»,  les  époqan  sont  diverses,  c«qmeiii~ 
pèche  tonte  comparaison.  Il  en  est  une  cependant  qui  résulte 
du  travail  lui-même, c'est  q^'e»  1790,  temps  de  paix,  les  im- 
portations dans  la  Grande-Bretagne  ont  été  de  i9,i3o,S6filii.5t. 

Et  les  exportations  de  ce  pays  de ■  90,ia9,iai 

Le  mouvement  commercial  portait  âoae  sar 

une  Taleur  de 39,360,007 

En  i8a4i  les  importations 

ont  été  de   41 ,737,609 

Les  exportatioDS  de  ....      SS.giî.fisG 
Le  mouvement  commercial  a  donc  porltf  sur 

une  vateurde  gS,6Si,iîS 

Conséquemment  il  7  a  augmentation  pen- 
dant ces  35  ans,de  55,3gT,2i8 


TTous  disions  tout  à  l'heure  que  le  tableau  comparatif  dit  pro- 
duit des  douanes  se  rattachait  autant  au  commerce  qu'au  tré- 
sor. Partout,  en  effet,  où  les  droits  sont  élevés,  le  mouvement 
commercial  est  moindre.  On  pourrait  ainsi  conclure,  avec  quel- 
que fondement,  que  toutes  Tes  fois  que  dans  un  pays  qui  se- 
trouve,  par  la  diversité  ei  la  quantité  de  ses  produits  territo- 
riaux et  industriels,  dans  un  tel  état  qu'il  doit  y  avoir  lieu  chez 
lui  à  un  grand  mouvement  commercial ,  lorsque  ce  mouvement! 
est  faible  et  que  le  produit  des  douanes  est  proportionnelle- 
ment élevé,  c'est  que  l'impât  est  exagéré,  nuisible  au  com- 
merce. Or,  l'on  voit,  parles  tableaux  de  M .  Baibi ,  que  dans  le 
même  temps  où  le  mouvement  commercial  portait  en 

An(l>nnt.nriu»Tilnri]>  8e,434,a<T7  ((St7J.  L»droludedou»ipn><iiiiHi<in  IS.WI.TOS  (IfiM) 
Fr.«-.V M.MI.MO  (18î6-aT) *.aMJ«S  (liM) 

Hudt ikww.iio(isat) s,a».ooo  (IBM) 

Kl>u-Vdi 37,l»e.l«0  (1 8Î5-27) S,«7,000  (IBÎ8) 

S.pt(H. *,477.eW  (I8Î») "   I.CI19.ÏIB  (m03— 7) 

Mniqu S.aOS.Mt  (LeSS). 1.607,881    IBM. 

Nous  ne  faisons  que  citer  et  rapprocher;  c'est  aux  économistes 
et  aux  hommes  d'état  à  déduire  les  conséquences. 

Nous  passons  sur  les  tableaux  du  prodoit  des  postes  et  de  la 
loterie,  sur  celui  de  la  sommedestinée  à  la  liste  dvtie  dans  |tlu- 
sieurs  royaumes,  pour  appeller  l'attention  sur  celui  de  la  valeur 
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«I  Uvr*!  tteriiitg  des  matièi«s  d'or  et  d'argeot  mannay^s  dasa 
iliven  état».  Les  «hîfTres  indicateurs  des  aan^  (ont  conmâtre 
r«Ues  pendant  lesquelles  les' quantités  de  monnaies  portées  en 
regard  ont  été  frappées,  ce  qui  ne  donne  pas,  comneoasait, 
la  quantité  actuellement  en  ctreulalioB. 

737  11  ISM  Ai>El«trR IM,S01,34Ï  mofninxinniHJIipandiiii  W  tni   1,178,710^3 
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Les  détails  que  renferme  ce  tableau  général  sont,  comme  on 
voit,  d'un  haut  inléréti  mais,  comme  on  l'aura  ranarqué,  ilt 
ont  le  désavantage  de  ne  m  rapporter  pas  tons  à  la  même  épo- 
que, et  noD-seulement  d'ôter  ainsi  tout  lieu  aux  comparaisons 
que  l'on  voudrait  faire  avec  ceux  relatifs  qui  ont  été  ou  pour- 
ront être  recueillis  sur  les  autres  états,  mais  aussi  de  ne  point 
permettre  de  comparer  entre  eux  les  rens^nemens  fournis  sur 
l'Angleterre  elle-même.  C'est  un  jnalheur  sios  doute;  Hais 
on  conçoit  que  fil.  Baibi  ayant  toujours  voulu  présenter  des 
documens  appuyés  sur  des  faits  positifs,  n'a  pas  été  le  maitre  de 
cbobir  les  sources  où  il  a  puisé,  et  qu'il  a.  dû  préf^'er  celles  qui 
offraient  des  dociimeos  incontestables,  plutAt  que  de  faire  con- 
corda ceux  qu'il  présente  par  époques  semblables,  lorsqu'il  ne 
pouvoit  être  aussi  certain  de  leur  exactitude. 

C'est  en  effet  ainsi  que  doit  agir  te  statisticien.  Il  ne  doit 
employer  que  des  renseignemens  sur  tesifuels  il  ne  peut  y  avoir 
de  doute  Et  ici ,  outre  le  caractère  cooscieuuieuK  de  l'atiteur 
dont  nous  annonçons  l'ouvrage,  les  difFih'ences  d'époque  même 
que  uous  remarquons  sont  une  garantie  de  la  vérité  des  chiffres 
qu'il  a  posés.  L'inconvénient  que  nous  signalons  ne  peut  hti 
avoir  échappé,-  mais  il  a  mieux  aimé  en  subir  la  rigueur,  que 
de  présenter  comme  certains  des  faits  douteux.  C'est  un  sacrifice 
qu'a  fait  son  amour  propre,  mais  c'est  un  hommage  qu'il  a 
rendu  à  la  vérité:  il  y  a  plus  que  compensation.  Un  bon  ou- 
vrage, mal^éce  qu'on  pourrait  appeller  des  défecliiosités ,  s'il 
était  permis  d'user  d'une  critique  exagérée,  vaut  mieux  sans 
doute  ainsi  qne  celui  qui  plairait  davantage  au  premier  coup- 
d'oeil ,  mais  qui  aurait  le  danger  de  donner  plutAt  des  analogies, 
des  inductions  que  des  réalités.  Tel  est  au  reste  le  sentiment  de 
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H.  Baibi,  et  pour  prouver  qu'il  a  agi  »iec  connaissance  de  cau»e 
après  avoir  porté  au  tableau  la  situation  réelle  de  l'instruction 
publique  «n  tSiR,  il  rejette  dans  les  notes,  la  situation  probable 
tu  i83o,  qu'il  évalue  à  i,i3o,oao  enfans  jouissant  du  bienfait 
de  l'instruction,  comprenant  dans, ce ncMnhre  ceux  qui  suivent 
lesécolesdudimaiiclie,  lorsque  ceux-ci  ne  font  point  partie  du 
nombre  de  674,883  élèves  dans  les'écoles  en  1818.  La  crainte 
de  ibimer  uq  double  emploi  l'a  empêché  d'écrire  celui  8aS,48a 
qu'il  aurait  pu  admettre  par  hypothèse,  et  en  effet,  il  est  vraî- 
seioblable  que  beaucoup  des  enfans  qui  fréquentent  les  écoles 
du  dimanche  suivent  aussi  celles  de  la  si 

M.  BaIbi  n'a  pas  jugé  utile  de  reporter 
bleau ,  des  compapaisons  qu'il  a  placées  sur  le  précédent  (  la 
Francecompnrée  aux  principaux  états  du  globe]^  et  entre  autre» 
le  rapport  des  forces  et  des  ressources  des  états  il  leur  popula- 
tion respective;  oe  tableau  est  en  efiet  la  suite  de  l'autre,  et 
tous  les  deux  devront  être  placés  sur  sur  le  même  rayon  que  la 
balance  politique,  et  la  situation  de  la  Russie  comparée  aux 
■Démes  états.  C'eût  été  nue  répétition  superflue.  Il  convenait 
mieux  de  faire  porter  les  rapproChemens  sur  d'anl'res  points- 
€e  dernier  travail  de  l'infatigable  M.  BaIbi  est  extrêmement 
important.  Ou  conçoit  difRcilemcnt,  quand  on  ne  s'est  pas  livré 
&  ces  opérations  ,  l'immeDsilé  de  recherches  qu'il  a  fallu  faire , 
le  soin  qu'on  a  dû  apporter  à  discuter  les  élémens  recueitlin 
pour  n'admetti-e  que  ceux  dont  l'exactitude  peut  être  réputét; 
.  iocontestable,  l'attentiim  et  le  temps  qu41s  ont  exigés  pour  être 
rédiges  et  réunis  dans  un  tableau  siuoptiquc  :  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire,  parce  que  nous  en  sommes  convaincus,  que 
cette  nouvelle  production  ajoute  encore  aux  titres  qu'a  M. 
BaIbi  à  la  reconnaissance  des  amis  de  la  science  et  dei  personnes 
qui  sont  chargées  de  l'administration  des  étals.  '  Th. 
ai  3.  QnAKTiTis  d'ob  bt  de  PLtTiHe  obtenues  des  hihks  de 

L'OoKitt,  pendant  l'année  i8a8.  (Cornoi  Journal. — Journal 

des  Mines,  de  Pétersbnnrg,  i8a8;  9' cah.  p.  i8î,et  4'  cah. 

de  1819,  p.  119.)  {Foye-ile  BuU.,T.  I,  n"  5i  ;  T.  VIU,  n" 

18;  T.  X,  n*"  87,88;T.X11,  n'"^  106-108;  T.  XVII,  n" 

174-276;  et  T.  XXII,  n"*  35-35. 

Durant   le    i"""  nemestie  de  raunéc  1828  ,  il  a  été  recueilli 
d^us  la  chaîne  de  l'Oural  : 
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11.  PLATIME. 

F-  "'■  ••"•>■ 

Ds  ILuHuk  .'  d»  l»rll<>n  tu 

^^r~^. 

^  «lied.  !'»»<.  «MUn.  •■ 

f  pla.pr9duc^r4■•^p>«i«, 

.««Bi-B.Kilpri. 

Diuis  les  niiim  du  conseiller  privé  n.  N.  D^midof,  i| 
Il  été  trouvé  ,  depuis  le  i*'  janvier  jusqu'au  as  juillet ,  SS  pér 
pites  deplatioe,  dont  te  poid&  était  Aepuii  i^Eolotniksjusqu'^ 
f^ni  de  4  livres  16  col.  que  pèse  la  {Jus  grosse.  Ces  pépite» 
pflruil  les  m^mes  qualités  çxtéiieures  que  celle  pesant  10  liv. 
S^  Ktlottiiks,  dont  le  Joumaldf  Minei  de  Pétersboni^  a  fait 
mention  précédemment  :  çltee  opt  de  l'éclat,  elles  consistent  eq 
graÏDs  et  cristauK  dont  la  çobésion  indique  l'efTet  d'un  ageot 
extérieur  puissant  ;  lasurrace  des  morceaux,  fort  lisse'par  places^ 
t  flnrtout  certaine  apparence  comme  si  elle  avait  été  soumiss 
%9  marteau.  Le  rédacteur  ajoute  que  d'ordinaire  ^00  graini, 
de  ce  platine  naiif  pèsent  3  livres  34  zolotnîks. 

Ces  quantités  métalliques  ont  été  reçues  à  Pétersbourgi  cellet 
ia  i*'ieinestre,aumoisd'aoflt  i8it8,  et  celles  du  second,  au 
qiois  de  mars  i&a9. 

St4-  ALLGXMKIKESTKDEa-VaarÀSSUHGBEIlpBEtlSSlSCVKMMailia- 

CB» Constitution  générale  de  l'impôt  dans  la  Honarcbie 

prussienne  et  particulièrement  de  l'impât  foncier  dans  la  pro- 
vince de  Saxe.  In-ff"  de  3o3  p.;  prix,  i  Ihir,  8  gr,  Magde- 
iMturç,  18a»;  Heinrichshofen.  (le^nig.  Literatur-Z«ùitng; 
ooy.  1899,  p.  »366.) 

La  1"  partie  decet  ouvrage,  consacrée  à  exposer  l'état  acliieî 
de  la  législation  de  l'impôt  eu  Prusse ,  ne  donne,  à  la  vérité. 
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ifx'oii  bref  aperçu  sur  cette  matière  ;  mais  elle  comprend  une 
indication  détaillée  des  sources  où  l'on  pent  puiser  de  plus 
«mples  rensàgneniCTS.  La  s"  partie  traite  avec  un  peu  plus  de 
diStaib  dn  syst^e  de  l'impôt  foncier  dans  la  province  de  Saxe , 
et  contient,  en  outre ,  l'historique  de  la  marche  progressive  de 
ce  système  dans  les  diverses  parties  de  cette  province.  Il  résulte 
de  la  lecture  de  cet  ouvrage ,  dA  à  M.  de  Klewitz ,  ancien  pre- 
mier président  de  la  jtaxe  Prussienne ,  que  le  système  de  l'im- 
■pdt  fn  Prusse  se  perfectionne  de  jour  en  jour  et  qu'il  est  basé 
sar  des  considérations  de  sagesse  et  de  modération ,  tandis 
qu'eu  Saxe  cette  législation  repose  encore  snr  d'anciens  princi- 
pes et  att^d  de  nouvelles  réformes  pour  égaler  celle  de  l'an- 
ctenape  Prusse.  G. 

3i5.  Bbytbaece  zdk  K.ehthis3  des  okwxkblicbkm  ukd  com- 
hebzielleu  ZusTAHnBS  n£K  Pbeussischkm  Monakcbik.  — 
Wéinoires  pour  servir  à  la  conoaissance  de  l'état  industriel 
pt  commercial  de  la  Prusse,  puisés  dans  des  sources  of- 
Çcidles;  parC  W.  Fuibeb,  conseiller  des  finances  de  Prusse; 
fivec  9  tab.  Berlin  ,  tSag  ;  frautwein. 

Cet  ouvrage  est  une  des  productions  les  plus  intéressantes  de 
la  statistique  moderne.  L'époque  de  sa  publication  est  aussi 
très-importante  en  en  qu'elle  coïncide  parfaitement  Hvec  les 
efforts  du  gouv^nement  Pmaaieo ,  qui ,  par  des  traités  avec  les 
fiotres  Etats  allemands,  a  tâché  de  procurer  un  débouché  plus 
étendu  i  l'industrie  de  sa  population  croissante,  et  a  fourni  aux 
États  voisins  les  moyens  de  t'réquenter  ses  marchés. 

L'auteur  s'est  imposé  la  Uche  de  faire  sentir  l'influence  bien- 
faîsjinte  que  la  liberté  du  commerce  exerce  sur  l'industrie  en 
général ,  et  combien  cette  industrie  contribue  au  bien-être  et 
à  l'agrandissement  d'un  pays.  Il  fonmit  les  preuves  de  cette 
influence,  de  manière  à  démontrer,  dans  47  articles  d'in- 
4«tries  dilTérentes,  tpi^  l'Bccroissenient  est  réel  depuis  l'in- 
troduclion  de  la  lifaerlé  du  commerce  et  de  l'industrie. 
Cet  examen  donne  eo  nrâie  temps  une  idée  de  l'étendue 
actuelle  des  fabriques  dans  les  États  Prussiens.  Quel  qu'intéres- 
sant que  soit  cet  ouvrage ,  nous  dépasserions  néanmoins  les 
limites  d'une  simple  annonce,  si  nous  voulions  en  donner  une 
idée  complète,  nons  nous  bornons  par  conséquent  i  donneç 
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quelques  aperçus  sommaires  quiîndiqiia'ont  l'acoroissemeàt  des 
inaBufaolures  les  plus  ootables. 

I.)  Manufacture t  de  Laine.  D'après  le  reccosement  de  i8a5 
on  comptait  11,606,439  montons,  dont  i,734,ioS  mérinos, 
4,558,777  métis  et  5,3i3,S4S  ordinaires.  Dix  moutons  fournis-- 
sent,  terme  moyen,  33  livres  de  laine,  c«  qui  fait  pour  les 
mérinos  34>l>8a  quintaux  (i))i  liv. ,  jwur  les  métis  gi.i^S 
quintaux,  et  pour  les  ordinaires  io6,>07  quint.;  total  a3a,  137 
quintaux.  Depuis  1816  jusqu'en  i8a5  le  nombre  des  moutOlH 
s'est  augmenté,  dans  la  proportion  de  4a  pour  cent.  En  suppo- 
sant que,  depuis  cette  Jeruière  époilue,  les  moulons  et  par  t:oi^ 
scquent  les  laines  soient  au^rmentés  dans  lu  proportion  df 
89  àiai,  on  aurait  pour  l'aunée  présente  (i8«8),  les  quao:' 
titcs  suivantes,  5u,ooo  quintaux  de  laine  de  mérinos,, 
loo.floo  quintaux  de  laine  de  métis  et  100,000  quintaux  de 
laine  ordinaire  et  moyenne;  total  a5o,ooo  quintaux,  ce  qui. 
représente  une  valeur  de. 19,475, 000  cens.  De  celte  quantité. 
1 16,841  quintaux  sont  restés  pour  la  fabrication  dans  le  pays, 
le  reste  a  été  exporlcj  d'un  autre  côté,  63,117  quintaux  de 
laines  étrangères  ont  été  importés,  de  sorte  que  la  consomma- 
lion  de  la  laine  dans.le  pays  même  se  monte  à  i8o,oiS  quin- 
taux ;  cette  quantité  a  fourni  les  draps  et  les  valeurs  suivantes  i 

Draps  fins  108,690  pièces,  valant  i3,o4a,8oo  écus  d'empire 
(3);draps  mi-fins  'jo3, 794  pièces,  valant  ia,aa7,64o  écûs  ; 
draps  ordinaires  330,966  pièoes,  valant  6,938,9110  écus,  ea 
tout  543,450  pièces  de  3o  braches  (3)  chacune  au  moyen ,  qui 
valent  31,199,430  écus,  dont  il  faut  déduire  la  valeur  de  1% 
laine  qui  est  de  i5,ii8,o59  écus,  le  reste  sera  le  prix  de  la  fabri- 
cation. L'auteur  joint  ik  ce  calcul  un  résumé  des  exportations , 
des  importations  et  du  transit  des  laines  depuis  i8ai  à  1838. 
Il  résulte  de  ce  résumé ,  que  depuis  la  liberté  du  commerce  le« 
çsporialioDS  sont  beaucoup  plus  considérables  ,  et  quoique  le^ 
marchés  indigènes  soient  ouverts  à  la  concurrence ,  ils  ne  sont 
néanmoins  pas  inondés  de  marchandises  étrangères. 

3).  ManufaT.tures  de  Coton.  D'après  les  données  que  l'auteup 
communique  relativcmeut    aux  importations  et  exportaiioni. 

(i)  Uq  qninul  m  oompoie  en  PniBic  da  46,77  kilogr. 

(1]  Un  icu  il'eBipirc  viut  4  Tr. 

(3)  Rnche  eoriroD  une  dcrai-iDiiï. 
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d'étofTes  en  coton  ,  les  rapports  suivons  ont  eu  lieu  daos  les 
années  citées  : 


ASHâBS- 

IMraRTATIOh 

„,o.„™. 

EXPORTATIOM 

de 

IMPORTATION 

de 

18»:-:::; 

193».'.'.'.'. 

flU.6»5 
87.Ma 

13î.cr77 

4OB.TO0 

iwsa 

I7.7M 

q<uM*u. 

13,281 

ia.937 
11,130 

DansVannée  1837,  5,475,470  livres  de  coton  ont  été  livrées 
ù  la  fabrication  en  Prusse;  déduction  Taîte  du  déchet  et  de 
ce  qui  a  été  employé  pour  les  matelas,  il  reste  3,^75,000  liv. 
Le  prix  d'achat  de  cette  quantité  se  monte ,  en  comptant  la 
livre  ik  un  1/4  d'écu ,  à  893,7^0  écns.  En  supposant  que  les 
matières  premières  acquièrent  sur  la  Tabrication  6  t/a  de  pliu 
de  valeur,  nous  aurons  une  aujjmeniation  de  5,809,375  écus,  ce 
qui  nous  donne  pour  la  valeur  des  pi-oduits  fabriqués  6,7o3,ta5 
écus,' et  en  comptant  la  valeur  des  matelas  [590,190  écus],  on 
aura  une  valeur  totale  de  7,393,3i5  écus  pour  les  cotons  fa- 
briqués. 

Dans  l'année  1827  on  importa  85,5i3  quintaux  on  9,4o6,43o 
liv.  de  fil,  dont  1,668, i5o  liv.  furent  exportés  après  avoir  été 
teints,  et  7,738,380  liv.  furent  employéesàdcs  tissus.  Le  bénéfice 
résultant  des  teintures  se  monte,  en  comptant  la  livre  à  deux 
{,TOS  d'argent,  à  111,110  écus.  Le  bénéfice  résultant  de  la  trans- 
formation du  coton  en  tissu,  en  dosnant  aux  produits  fabri- 
qués seulement  4  fois  la  valeur  des  produits  bruts  dont  la  livre 
vaut  iS  gros,  est  de 

3,869,140  écus. 

«t  quadruplant 15,476,560 

ce  qui  fait 19,34^^700  écus. 

Nous  avons  donc  pour  les  manufactures  de  coton  en  général 

une  valeur  totale  de a6,75o,a25  écus. 

dont  il  faut  déduire   les  prix    d'achat  des 

matériaux 5,893,060 

■    Reste  ponr  le  prix  de  fabrication ao,358,i65  écui 


i!,Googlc 


46o  Géographie  N"  ai5 

L'auteur  prouve  clairement  qu'au  temps  même  où  plusieurs 
marchés  étaîeut  fermés  à  ces  produits  cotonDiers,  ve  geore  d'ia- 
dustrie  a  pris  uéanmoios  un  grand  accroissement  ;  il  prouve 
aussi  que  les  bonnes  marchandises  se  débitent  lorsmème  qu'il 
n'y  a  point  de  système  de  prohibition  \  et  il  démontre  qa'aacnn 
gouvernement  n'est  assez  puissant  pour  procurer  un  débit  à 
ces  marcbandises  qui  sont  moins  bonnes  et  plus  chères  ;  enfin  , 
il  pense  que  c'est  uniquement  la  suppression  du  système  pro- 
hibitif qui  a  donné  à  l'industrie  cotonnière  ce  degré  de  prospé- 
rité. Mais  nous  soniraes  obligés  de  renvoyer,  pour  tous  les 
détails ,  à  l'ouvrage  même. 

L'auteur  présente  avec  la  même  lucidité  et  la  même  clarté  la 

'i.)  Fabrication  des  Tuiles,  Et  il  établit  que  dans  l'année  iSltS, 
cette  fabrication  et  le  commerce  de  ces  étoffes  ont  produit 
une  somme  de  13,449,394  écus. 

4.)  Les  manufactures  de  Soie  n'ont  à    la  vérité   pas  autant 

d'extensioD  que  les  branches  d'industrie  précédemment  citées. 

Le  tableau  suivant  démontre  néanmoins  que  cette  partie  n'est 

pas  sans  importance,  d'autant  plus  qu'elle  a  subi  de  grandes 

'  améliorations  depuis  1819- 

Depuis  i8i5  jusqu'à  1838  les  matières  suivantes,  brutes  et 
fabriquées,  ont  été  importées  et  exportées. 
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pa  diminution  de  l'importation  de  la  soie  brute  de  l'année 
1838,  n'est  qu'apparente  et  une  suite  de  la  culture  des  vers  à 
soie  dans  l'intérieur,  qui,  vivifiée  de  nouveau  dans  l'année  i8a8, 
a  produit  entre  3o  et  4o,ooo  iiv.  de  cocons  dont  la  soie  est  d'une 
qualité  et  d'une  beauté  remarquables.  En  déduisant  la  soie  brute 
pxportée  de  la  soie  brute  importée,  il  reste,  terme  moyen,  6194 
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quiotauK  qui  sont  livrés  à  la  fabrication  et  qui  sont  auj^mentiis 
par  le  production  du  pays.  L'importation  des'  marchandises- 
mêlées  de  soie  a  diminné  d'environ  4i>  quinlaiix  dans  l'année 
iSaSetde  3t8qi)intauK  dans  l'année  1828}  l'exportation  de  ces 
inandumdises  s'est  Bogmeotée  de  81a  quintaux  jusqu'à  3071 
quintaux,  «t  l'exportation  des  tiuus  entièi<ement  en  soie  s'est 
augmentée  de  1718  quintaux  jusqu'à  jSoa.  T.«6  prix  de  ces  mar- 
chandises se  calculait  de  la  maiiière  suivante  : 
Calui  de    l'exportation    de    1081  quialaux  de    marchandise* 

en  mi-soie,  le  quintal  à  600  écus , . . . .       648,600  écus. 

Celui  de  a8oo  qnintaux  de  marchandises  on 

soie  ,  &  0,000  écns  le  quintal 5,6oo,ooo 

Total.         6,248,600 
Déduction  faîte  du  prix  d'achat  de  la  soie 

6,59a  quint.  64  liv.  à  700  écus 4|6i  4,807 

Il  reste  pour  prix  de  fabrication 1,633,793  écus. 

Le  nCHDbredesmétierss'estélevé  depuis  l'anoéeiftas  jusqu'à  . 
i8a5  de  4oaS  à  8363,  qui  exîgaient  33,ooo  ouvriers,  et  depuis- 
cette  dernière  année,  ce  nombre  s'est  eAcore  considérablement 
augmenté. 

5)  L'aperçu  suivant  de  \i  Jubrication  des  métaux,  no|is  dé- 
montre une  augmentation  également  évidente.  On  a  exporté 
malgré  le  système  de  prohibitiou  de  la  Russie ,  de  la  Pologne , 
de  l'Autriche  et  de  la  France,  indépendamment  de  toutes  ces 
conjonctures  défavorables  et  déduction  faite  des  consommations 
intérieures,  les  quantités  suivantes  en  marchandises  de  fer  et  de 
cnivte. 


jtNNËBS. 

FOMTE. 

FER  BATTU- 
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6}  MardiandUeter»  Caiere  et  en  Laiton.  35,a8o  qointaus  brut, 
11,986  quintaux  en  marchandises  à  moitié  achevées  et  16,036 
quintaux  en  marchandises  entièrement  achevées,  ce  qui  repré- 
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sente  uni^  yakiir  de  ^,^!^1,  180  éciis.  L'expuiUtioii  ilu.xinc'se 

montait  ù  aili3,ooo  quiutuux  d'une  valeur  de  i,7gff,4'jn  écus. 

L'expurtatioQ  des  peaux  et  des  ma rcliaii dises  en  cuivre  s'est 
élevée  depuis  l'anuée  i8a5  jusqu'à  l'année  i8a8de  ii,3o8  quint, 
ft  i3,a34  quintaux  et  l'importation  de  cette  marchandise  prc- 
sentt-,  pour  les  deux  dernières  années,  la-différence  de  5,307 
quintaux  à  386o  quiniaux. 

Les  autres  branches  d'industrie  dont  cet  ouvrage  donne  de 
semblable»  aperçus,  sont  la  fabrication  des  substances  grasses 
(telles  que  chandelles,  savon,  huiles,  huile  de  baleine),  de  la 
quincaillerie,  des  insiruinens,  du  papier,  de  la  poterie,  etc- 
L' auteur  communique  en  même  temps  uu  aperçu  qui,  classé 
par  catégories  suivant  l'ordre  des  patentes  pour  l'industrie. 


industrie  a  subi  depuis  l'ai 


(19,    c'est-à-dire    depuis    l'introduction    de    la  liberté  du 


D'après  cela  on  avait  les  éléuiens  suivans  : 
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Les  résumés  pour  lus  années  suivantes,  n'élaieDl  pas  entière- 
ment terminés  au  moment  où  rameur  était  occupé  de  son 
ouvrage.  En  attendant,  le  résumé  de  l'impôt  des  patentes  prouve 
combien  l'industrie  s'est  uccrue  de  plus  en  plus  dans  ces  années 
subséfiuentes.  Cet  impdt  est  monté  depuis  l'année  1824  de 
i,6Sa,55i  écus  â  1,757,484  e'cus,  i-n  i8zG.  Et  il  se  trouvait 
être  en  1838  de  1,935,41 3  écus. 

L'auteur  a  dbnné  une  égale  attention  ît  l'exposé  d(s  rapports 
du  commerce  et  de  l'industrie,  dont  on  peut  également  déduire 
une  augmentation  progressive.  Ifous  devons  cependant  nous 
borner  à  donner  l'extrait  suivant  de  cet  exposé  des  importa- 
lions,  exportations  et  ti'ansils  des  années  i8i5,  1826,  1837  et 
i8a8.  D'après  cet  exposé  bien  détaillé,  la  somme  Av.  la  circtt- 
lation  des  marchandises  se  monte  pour  i8ï5  à  13,308,94g  écus,. 
pourl'annéeiSsei)  33,o43,696éci>s,  pour  1837:134,853,131  ér. 
et  pour  1838  34,103,109  écus. 

Dans  les  années  suivantes  sont  entrés  etsortis  des  pOFts  de 
Prusse,  le  nombre  de  vabseaux  ci  après  : 
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L'analyse  i|ui  précède  démontre  l'importance  de  l'ouvrage  et 
son  utilité  pour  la  politique  et  pour  tous  ceux  qtii  veulent 
connaître  plus  particulièrement  les  rapports  économiques  des 
états.  M...    ,1. s. 

ai6,  Cjiblsbad,  sbs  baux  MinKatLis  et  ses  houveiux  baihs  * 
'  V4PXDK,  avec  un  appendice;  par  le  chev.  Jean  us  Cabbo,  D. 
.    M,  et  pratiden  à  Carlsbad  pendant  la  saison  des  eaux.  In-S" 

de  35i  p.,  avec  3  pi.  gravées.  Carlsbad,  iSag;  Franiek. 
■    Cet  ouvrage,  écrit  en  français,  que  l'auteur  appelle  1a  lan- 
gue universelle,  est  destiné  à  servir  de  guide  aux  innombra- 


fbïGbOglc 


464       •  Géographu  N«  ai6 

blés  malades  qui  viennent  chercher  à  Carlsbad  un  remède  & 
leun  maux.  Il  est  divisé  eu  deux  parties:  la  i'"  non  médicale, 
qui  va  faire  le  sujet  de  vvX  article,  la  a"  médicale,  dont  il  sera 
rendu  compte  dans  la  V  section  du  Bulletin. 

Cette  ville  est  bâtie  sur  le  penchant  et  au  pied  d'un  rocher 
nommé  le  Saut-du-Cerf.  Il  est  de  tradition  que  Charles  IV,  em- 
pereur  d' Allemagne,  roi  de  Bohême,  étant,  en  i347,  à  lA  ohasM 
dans  les  eofirons  de  celte  vallée,  un  cerf  qu'il  pouTsuivait, 
tomba  du  haat  de  la  colline  dans  me  source  d'eau  chaude,  se 
bràla  et  hurla  tellement  qu«  lus  chasseurs  accoururent  et  l'ea 
tirèrent.  L'empereur  examina  de  près  ce  phénomène,  et  ses  mé- 
decins lui  coQseiilèrent  de  s'y  baigner  pour  la  guérison  d'une 
plaie  qu'il  avait  reçue  à  la  cuisse,  en  i346,  il  la  bataille  de Cré^ 
cy,  où  il  combattait  sous  Philippe -Auguste,  roi  de  France,  et 
oà  périt  son  intrépde  père  Jean ,  l'avpugle.  Ce  bain  lui  nyutt 
été  salutaire ,  il  ordonna  de  bâtjr  en  cet  endroit  une  ville  qu) 
port^  et  porte  encore  son  nomi 

Quoiqu'il  va  soit  de  cette  tradition, à  laquelle  on  i  rbcher^ 
ché  en  vain  quelque  fondement  authentique,  le  seul  acte  qui  ait 
ce  caractère  date  de  i37d,  époque  it  laquelle  Charltfs  IV  accorda 
des  privilèges  à  Caiisbad ,  qui  était  déjà  une  petite  ville,  dont 
il  qualifie  les  habitans  de  bourgeois  distingués  par  leur  fidélttéi 
Cet  acte  a  été  conhrraé,  en  i4oi ,  par  Vinceslas,  fils  et  succès* 
Kur  de  Charles  IV,  et  sa  date  est  rapportée  snr  le  piédestal  Ai 
la  statue  de  cet  empereur  adossée  à  le  maison  de  ville.  Ce  U« 
fiit  cependant  qu'en  1707  que  Carbbad  devint  fiiUe  r<^ale.  La 
progression  de  ses  privilèges  et  deson  accroissement  est  détaillé^ 
avec  la  pltis  grande  précisieB  dans  des  méBKMRs  daRiv.  SUeri 
publiés  en  181 1,  et  qui  avaient  eu  déjà  4  éditions  en  i8«3.  Le 
chcv.  de  Carro  y  renvoie  et  passe  conséquemment  sous  silence 
des  faits  statistiques  qu'il  eût  été  pourtant  intéressant  de  trou- 
ver dans  son  livre. 

La  population  de  cette  ville  est  toute  allemande,  sans  mélange 
de  Bohèmes  :  elle  se  compose  de  2,700  habitans.  On  n'y  parle 
qu'allemand ,  avec  ua  accent  particulier  qui  tient  du  suabe ,  et 
beaucoup  de  mots  inusités  en  Autriche.  £n  i554,  ses  habitans 
embrassèrent  la  doctrine  de  Luther,  &  laquelle  ils  restèrent  at- 
taclkés  jusqu'en  1634,  que  l'empereur  Ferdinand  II  y  rétablit  le 
culte  catholique;  cependant  la  tolérance  religieuse  y  est  com- 
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ptètcLs bonhomie, l)t  politesse,  un  grand  empRssmnent  pont- 
les  étrangers,  dîuiiiguçiit  les  Cacisbaduis.  Leurs  moeurs  sont 
pures,  leurs  manières  di'centes,  et  rien  n'y  ressemble  à  la  cof- 
mplion  des  grandes  villes,  malgré  l'a IBii en oe  d'étraDgers  de 
tous  pa^.  Les  mendians  n'y  sont  pas  tolérés  et  les  pauvres  y 
sont  as^stés  au  moyen  d'une  collecte  recueillie  tous  les  vendre- 
«lis  chez  les  boiirgeuis ,  et  tomes  les  semaines  parmi  les  étran- 
gers. Le  sentiment  de  la  bienfaisance  règne  à  Carisbad,  oit  l'on 
saisit  diverses  occasions  de  rassemblement  et  d'amusement  pour 
des  contributions  destinées  au  soulagement  des  indigeos  de 
tQute  nation  et  ,de  tnute  religion. 

Les  Carlsbadois  soûl  industrieux  ;  leurs  ouvrages  en  éiain  et 
«n  acier,  leur  coutellerie ,  leurs  armes  à  fen ,  leurs  épingles , 
sont  renommés.  Ils  travaillent  fort  bien  la  menuiserie.  I>es 
tailleurs,  les  curdonniept  les  gantiers,  ne  1^  cèdent  à  ceux  de 
Vienne  ni  de  Prague. 

Les  incrustations  du  Spru^el,  une  des  sources  chaudes, 
exercent  à  l'inGnî  leur  industrie.  On  dépose  dans  cette  source 
une  variété  de  petits  objets  sculptés  en  bois,  en  terre  glaise, 
4es  végétaux  ,  des  écrevisses.  La  terre  glaise  est  incrustée  en  4 
ou  5  jours,  les  vrgétaux  frais  demandent  i5  jours  pour  cette 
p^trlGcalion  ,  qui  leur  donne  de  la  dureté  et  une  couleur  jaune 
foncée  semblable  à  celle  du  pain  d'épice.  Le  sédimeni  des 
sources  forme  des  masses  de  diverses  dimensions  et  cooleirrs, 
dont  on  fait  des  pendules,  des  manches  de  cachet,  des  tabatiè- 
res, des  bracelets. 

Toute  la  vallée,  ati  surplus,  e^t  peuplée  de  fabriigue^  de 
laîence,  de  porcelaine,  de  manufactures  où  l'on  travaille  le  frr 
et  l'acier.  On  y  exploite  des  mines  d'étain  très-fin  coniparablc 
au  plus  beau  que  fournit  l'Angleterre.  On  a  ressé  l'cxploiiniion 
«l'une  miné  d'argent  ait  ce  métal  était  auMtitôl  monnoyé,.  Dans 
le  même  village  est  aussi  une  fabrique  dé  denlelli-s. 

On  descendait  au trefoifl  à  Carisbad  par  une  pente  raïdeet 
ÎBoommode.  On  a  eommeniréen  1804,  et  achevé  en  i8n6,  une 
lar^  et  roagnifitjiM  chausséo  dont  la  pente  it-ès-doure  racilite 
l^irrivéo  an  fond  de  la  vallée,  si  inégalement  et  si  pii/oresrjue^ 
meut  eniretntiée  de  bois  et  do  rodiers ,  traversée  par  la  Tèpie, 
et  qui  est  eaiotiréa  do  promenades  délicieuses  et  de  points  de 
vue  variés.  L'arrivée  d'un  étranger  est  annoncée  par  le  son  <)■>' 
F.  ToM.  XXII.  —  Jciif  i83o.  3o 
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trompettrs  d«s  gardiens  de  In  lotir  de  la  ville,  et  le  lendenaiB, 
des  musiciens  dignes  de  la  réputation  philharmonique  des  Bo- 
hèmes et  des  Allemands ,  viennent  lui  donner  une  sérénade. 

5o(i  maisons  sont  destiné»  au  logement  des  étrangers.  On  eK 
remarque  la  propreté  parfaite  ;  les  meubles  en  sont  sim- 
ples et  modernes.  Quelques-unes  sont  assez  spacieuses  pour  lo- 
ger de  grandes  familles.  Des  listes  qiii  sont  imprimées  et  distri- 
buées font  connaître,  suivant  l'ordre  des  chiffres,  les  noms  des 
malades  qui  vienneot  faire  usage  des  eaui ,  et  des  voyageurs 
curieux  qui  vienneot  les  visiter,  leur  rang,  leur  état,  leur  pays. 
Dans  les  bonnes  aonêes,  on  compte  jusqu'à  3,000  a"',  ce  qui 
ne  peut  faire  conDaiti«  le  nombre  de  personnes,  parée  qu'un 
n"  comprend  toute  une  famille ,  ainsi  qu'un  seul  individa.  On  y 
trouve  5  principales  auberges,  fdiks  des  restaurateurs  et  des 
musons  d'ofi  l'on  porte  en  ville  les  repas  qui  y  sont  préparés. 
La  chère  y  est  bonne  et  ijénéralement  réglée,  par  l'habitude 
qu'en  ont  les  cuisiniers,  sur  les  prescriptions  des  médecins,  qui 
interdisent  aux  malades  les  viandes  de  difQcile  digestion  et  les 
l^umes  producteurs  de  flattuosilés  nuisibles. 

Pendant  quelque  temps,  les  pauvres  à  qui  les  eaux  de  Carls- 
bad  étaient  nécessaires,  n'avaient  d'autre  asile  qu'une  salle  dans 
l'hôpital  civil ,  où  une  vingtaine  d'hommes  et  de  femmes  étaient 
réunis.  Le  comte  Aug.  llinski  célébra,  en  1798,  la  fête  de  son 
souverain  en  confiant  ik  un  médecin  une  somme  de  1000  flor. 
(  9,5oo  fr.  ),  destinée  à  fonder  un  hôpital  pour  les  pauvres,  dès 
que  ce  capital,  augmenté  des  intérêts,  serait  arrivé  â  pouvoir 
ïufBre  à  la  dépense.  L'empereur  François  I  donna,  en  i8os, 
5ooo  fl.  pour  le  même  objet  et  un  établissement  qui  fut  vendu, 
au  profit  du  futur  hôpital;  d'autres  souscripteurs  suivirent  cet 
exemple,  et  l'hôpital  fut  commencé  en  1806  sur  un  terrain  ap- 
partenant à  la  ville ,  dans  le  voisinage  d'une  source.-  Le  preoiîer 
malade  y  fut  admb  en  1813.  On  en  reçoit  annuel lenieut  i3o  à 
1^0;  4  'ils  y  sont  réservés  pour  les  militaires. 

Les  sourties  sont  environnées  de  plusieurs  maisons  de  bains , 
de  promenades  couvertes, de  terrasses  agréables  sur  le  pen- 
chant de  la  colline,  et  suffisantes  pour  y  prendre  l'exercice  né- 
cessaire. En  général,  rien  n'est  épargné i  Carlsbad  pour  l'agré- 
ment, l'utilité  et  la  sabsiâction  des  buveurs  d'eau  et  dos  bai~ 
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Le  chev.  de  Cairo  a  inséré  dans  son  ouvrage  une  table  des 
dbtanccs  entre  CarUbad  et  les  principales  villes  de  l'Allemagne. 
Nous  eD  raiiporteroas  quelques-unes.  • 

Aix-la-Chapelle 76  FrancFort Tu,  {- 

Au^bourg 4»  Ijeipzig i«-;- 

Berlin 3?  Munich Jo-j 

Bruxelles' -  89  v       Prague 1 5 

Dresde ao  Vienne 60 

Ces  distances  sont  en  milles  d'Allemagne.  La  route  de  Pra- 
gue k  Carisbad  se  fait  en  i4  h-  par  des  vélocifères  (eilwagen). 
Les  voitures  ordinaires  (  landkutschen  ),  traînées  par  les  mêmes 
chevaux ,  y  emploient  a  jours.  Le»  premiers  ne  roulent  que  du 
i"  juillet  au  •^''septembre.  En  outre  de  ces  voitures  publiques 
on  peut  louer  à  Prague  des  vélodfères  particuliers  i  4  et  8  pla- 
ces ,  d'une  forme  élégante  et  aussi  bien  servis  que  les  autres. 

Nous  craindrions  d'antidper  sur  ce  qui  sera  dit  par  notre 
collaborateur  de  la  3*  section ,  si  nous  donnions  quelques  dé- 
tails snr  la  nature  et  l'usage  îles  eaux  de  Carisbad  ;  cependant 
il  eu  est  quelques-uns  qui  appartiennent  à  la  géographie  phy- 
sique. Nous  ne  pouvons  ainsi  nous  dispenser  de  dire  que  l'on 
compte  maintenant  8  sources  ,  te  Sprudel,  la  source  à'Hyp^, 
le  lUàA&mmi ,  le  JVeubrann,  le  Bemardtbrunn ,  le  T/ieretieH' 
irann ,  le  Spàalbmnn ,  le  Scklosibrttnn, 

La  ■''*  est  au  milieu  de  la  ville,  toujours  bouillonnante  et 
bondissante;  la  seconde  fuit  par  un  jet  égal  et  régulier.  Elles 
paraissent  sortir  do  même  bassin,  que  recouvre  une  cro&te  cal- 
caire, à  3  ou  3  voûtes,  comme  on  le  reconnut  en  1727.  Le  to- 
tal de  l'épaisseur  de  ces  croûtes  avait  9  aunes,  et  se  com- 
posait de  diverses  eouches  pierreuses;  les  unes  d'un  blanc 
d'alhAtre,  les  autres  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Elles  ne 
reposent  pas  concentrique  ment  l'une  sur  l'autre ,  mais  elles  sont 
irrégulièrement  séparées  par  leur  point  de  contact.  L'eau  bouil- 
lait dans  la  chaudière,  et  des  vapeurs  aqueuses  s'en  échappaient 
avec  une  telle  violence  et  une  telle  chaleur,  qu'il  devint  impos- 
sible de  pousser  plus  loin  les  recherches  sur  les  dimensions  et 
l'étendue  de  ee  bassin.  Des  branches  de  fer  de  3o  toises  de  long 
ne  sufBrent  pas  pour  atteindre  les  limites  de  cette  cavité.  Un 
tuyau  de  bois  favorise  la  sortie  de  l'eau  par  un  jet  de  ti  à  7  pieds 
de  haut,  à  secousses  vives  et  irrégulîères,  qni  forme  une  gerbe 
3o. 
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^qtiide  aiiw  «tégMite  que  varié«.  Un  btuil  joaniM  io^al  àc- 
cvnpagae  ces  jeta.  La  teiopéraUire  de  l'eau  du  SfHiidel  et  «Jte 
dUygie,  sont  de  S9  ît  60**  B.^  celle  du  Iflikhlbrunn,  de  A5  à  i??; 
(lu  I^abrunn,  de  So";  da  Bernardsbrunn ,  de  S^";  du  Tbere- 
sieçbninn,  de  45°;  du  ^pitalbrtma ,  de  45  à  46';  eo^f),  du 
SchlossbruDD ,  de  4o^.  Des  obsL-rvstions  thennométriquei  et 
barofnétriqiLcs ,  recueillie»  par  le  W  Pôschmanu,  médedn  & 
Carlsbad ,  indiquent  les  variaiions  que  l'influence  de  l'atino- 
•pb^re  opère  suc  la  quaaiité  d'eau  que  foucnissent  Isi  soucces , 
et  kun  rapporta  souterrains. 

(je  liyre  d.\\  0'  de  Can:o  nous  parait  atteiadra  parfoitement 
le  biU;t  qu'il  «'est  propos^  Sa  première  parli^,  la  seul*  dunt 
nous  oous  sommes  occupé  ici,  cet  instrocti?^  el  agréable.  L'«xa- 
men  qui  sera  fait  de  la  partie  médicale  la  fera  reconnidtre  utile, 
ncHi-seulemeDt  aux  malades  qui  iront  j  idiercber  le  remède  à 
leurs  BMux,  mais  aussi  aux  médecins  qui  croiraient  devoir  . 
peescri][«  l'usage  des  eaux  de  Carlsbad.  .  Ta. 

917.  MpnVEHEHT  DB   LA  rOKILilTION    DJJIS     LA   LoMBfKflE  pEIl' 

dant  l'ann^  i8»6.  {Biblioth.  itat.;  mars  et  avril  1829.) 
Les  tableaux  que  nous  mettons  sous  les  ^enx  de  nui  lecteurs 

BOUS  ont  paru  mériter  beaucoup  d'attention  auUnt  par  leur 

caractère  olBciel,  que  par  les  détails  qu'ils  présentent,  et  par 

les  diven  rlasseroeos  de  la  population. 
L'année   militaite,  c^mme  l'année  finuKièEe,  «ommence, 

4uii  le*  états  appartenans  à  l'Aalrichc,  as  iV  novembre,  povr 

fair  avfe  le  nioia  d'ocfariuce  de  l'ajuiée  suivante. 
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ai8.  nÀTPOBT  FAIT  AU  Pbésioeht  m  la  Gk^k  «ur  VkiKr 

DB    L'inSTKDCTtOli    rUBLIQUB. 

En  éxécutioB  des  ordres  de  V.  Exe,  le  secrétaire  pour  le» 
afTaires  ecclésiastiques  et  pour  l'instruction  publique,  a  l'hon- 
neur de  mettre  sous  vos  yeux  les  renseignemens  (|u'il  a  recueil- 
lis jusqu'à  ce  jour,  relativement  aux  écobs  de  lai)(;iie  grccquu, 
et  h  celles  d'enseigoemcnt  mutuel  qui  se  Iroovciit  établis  dau» 

itiii. 

Ces  renie iguemen»,  d'une  part  puisés  dans  les  rapporfs  que 
les  commissaires  extraordinaires  et  les  gouverneurs  provisoire» 
ont  faits  au  gouvernement,  en  se  conformant  à  la  circulaire- 
qii'il  leur  avait  adressée,  en  date  du  3  octobre  dernier,  et  d'un 
antre  cûté  confionlés  avec  les  catalogues  des  maîtres,  et  avec 
les  indications  donn&s  par  des  particuliers  se  trouvant  à  por- 
tée de  connaître  la  situation  des  dits  étaUissemens,  ont  été- 
consignes  dans  un  registre  ad  hoc. 

Ce  registre  contient  la  liste  des  écoles  de  langue  grecque  et 
de  celles  d'enseignement  mutuel,  le  nom  des  maîtres  de  cha- 
cune d'elles,  riodication  du  traitement  de  ceux-ci,  les  fond» 
accordés  par  le  gouvernement  pour  la  fondation  et  l'entntieit 
de  ces  établissemens ,  enfin  tes  cou  tri  butions  payées  par  des 
particuliers. 

D'après  le  tableau  sommaire  que  j'ai  l'honneur  de  transmef- 
tre  à  V.  Exe,  elle  verra  qu'il  se  trouve  établi: 

Dans  le  Péloponùse,  18  <5colcs  pour  ta  langue  grecque,  con- 
tenant          69s  élèves. 

aS  d'enseignement  rautnel. 1768 

Dans  les  îles  de  "Archipel,  y  compris  l'Or- 
pbanolrophe  et  l'école  centrale,  3i  pour  la 
langue  grecque 171a 

37  d'enseignement  mutuel 365o 

Total  des  élèves 7834 

Quant  à  la  Grèce  continentale,  \3  lieutenant  plénipoten- 
tiaire vient  de  fonder  à  Lépante  Hne  école  pour  la  langue  grec- 
que, et  rédiftce  qui  se  construit  pour  le  même  objet  à  Misso- 
longhi,  aux  frais  du  gouvernement,  va  bientôt  être  achevé. 
Ainsi  V.  Exe.  se  convaincra  que  les  Grecs,  à  peine  rentrés, 
depuis  son  arrivée ,  dans  leurs  habitations ,  s'empressent  par- 
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tout  avec  une  égale  ardeur  à  concourir  de  lou»  l«un  moyMU 
à  la  foDdatioQ  (les  écoles.  (  Courrier  Fronçait;  4  mai  t83i>  }. 

aig.    EsiiUissES  de  la  Nubie;    par  M.  Charles   LEvoiNAnT. 
{Le  Globe,  16  déc.  1819}.  ' 

Le  mémoire  publié  sous  ce  litre  par  fUi  Lenormant  ctt  tdut 
enlier  consacré  à  la  descripttcn  de  la  basse  Nubie,  et  S  la  pein- 
ture deseshabitaus,  race  pauvre,  abitardie,  qui  a  occupé  autre- 
fois le  Nord  de  l'Afrique ,  et  qui ,  repoussée  par  les  conquérana 
successifs  de  cette  contrée ,  s'est  retirée  au-dessusdes  cataractes, 
où  elle  vivait,  il  u'y  a  pas  long-temps  encore,  sous  le  despo- 
tisme assez  doux,  de  kiachets  turcs  qui  s'étaient  peu  à  peti  em- 
parés de  l'autorité,  s'étaieut  peu  à  peu  identités  avec  les 
mceurs  et  les  besoins  du  pays  qu'ils  s'étaient  approprié,  M 
avaient  fini  par  être  considérés  eua-niénies  comme  élrangeM 
par  les  Turcs,  maîtres  de  l'ÉgjpIe,  quoiqu'ayant  la  même  ori- 
gine. 

Le  Berbère  ou  Barabra,  ou,  comme  disent  les  Européens  éta- 
blis en  Egypte  le  barbarin(i),  est  inai{;re,  noir,  viens  de  bonne 
hrore,  beau  seulement  dans  l'enfance  ei  dans  la  pretnière  jeu- 
nesse ;  il  rappelle  plus  qu'aucun  autre  peuple  voisin ,  l'anciende 
race  égyptienne,  telle  qu'on  la  trouve  naïvement  rendue  sutr 
les  monumens. — Les  femmes  portent  encore  les  clievcux  natté* 
cnmine  à  la  cour  de  Sésoslris;  leur  vieillesse  est  encore  plus 
anticipée  que  celle  des  hommes,  et  leur  état  aussi  misérable 
que  dans  tout  antre  pays  musulman.  Leurs  maris  et  leurs  filé 
partent  tous,  presque  sans  exception,  pour  le  Caire  ou  Alexan- 
drie, où  il  se  font  portiers,  porteurs  d'eau  ou  bien  se  mettent 
au  service  des  Francs  qui  les  préfèrent  aux  Arabes  à  causa  de 
leur  ancienne  profession  de  probité.  Aussitôt  qu'ils  ont  amassé 
quelque  argent,  rien  ne  peut  les  empêcher  dé  reloUrnel-  au 
paya  natal,  où  ils  consomment  plus  on  moini  vite  le  fruit  de 
leurs  économies.— Les  voyages  se  renouvellent  ainsi  jusqu'il 
ce  que  l'âge  et  les  infirmités  y  mettent  obstacle;  La  populaiiob, 
entre  les  a  cataractes  dans  un  espace  d'environ  ^fi  lieues,  n'est 
pas  estimée  à  plus  de  ao,6oo  dnres;  même  nombre  peut-éttt 
habite  au-delà  jusqu'aux  frontières  du  Senuaar.  Des  huttes  de 

(>)  Tojciini  c*tle  iMnomlBattlm  eé  ■]■>•  Honi  en  àvaiii  dil,  daU 
MvolaM*,  a"  lây,  ptg.  39^ 
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terre,  moins  hautes  qu'un  bomme,  et  que  leur  couleur  tait 
souvent  confondre  avec  les  rochers  et  le  sol,  en  revêtent  à  peine 
au  voyageur  l'eiistence.  Douce,  silencieuse ,  timide ,  elle  semble 
se  cacher  sous  terre  et  y  vivre  comme  pour  se  dérober  encore 
aux  oppresseurs  qui  l'ont  refoulée  de  la  bc-llc  contrée  qu'elle 
habitait,  dans  ces  déserts.  Hohammed-Pacha ,  avec  les  vues, 
qu'il  avait  sur  le  Sennaar,  n'a  pas  dédai^pié  la  possession  d'un 
.pays,  qui,  avec  toutes  les  ressources  d'une  administration  peu 
scrupuleuse,  lui  rend ,  bon  an  mal  an,  33,000  piastres  turtjoes, 
les  frais  de  gouvernement  évalués  à  30,000  piastres.  Pour 
réduire  te  pays,  il  ravit  aux  Riachefs,  ses  souverains,  leurs 
biens  et  leur  pouvoir.  Cependant  les  desceudans  de  ces  familles 
déchues,  jouissent  encore,  parmi  leurs  anciens  sujets,  d'une 
considération  due  moins  à  leur  situation  présente  qu'à  la  com- 
paraison de  leur  manière  de  gouverner  avec  celle  de  Mobam  - 

Avant  la  dernière  conquête,  les  Barabras  méritaient  la  ré~ 
pntation  de  douceur  et.de  fidélité  dont  ils  jouissent  escore. 
Leurs  rapports  plus  fréquens  avec  l'Egypte,  le  contact  des 
étranger^  qui  traversent  continuellement  aujourd'hui  leur  pays 
et  surtout  la  navigation  des  cataractes,  ont  peu  à  peu  effacé  . 
ces  traces  d'une  vertu  naïve,  mais  peu  profonde  et  qui  souvent 
ne  tient  qu'à  l'isolement  cl  à  l'ignorance  delà  population. 

Tels  sont  les  principaux  traits  du  peuple  dont  les  premières 
tribus  gîtent  dans  le  creux  des  rochers  de  la  Cataracte.  De 
Chellâh  à  Ouadi-Halfah,  on  distingue  3  dialectes  de  la  même 
langue;  elle  n'offre  aucun  rapport  avec  le  copte  :  le  berbère, 
au  moins  celui  qu'un  parle  sur  les  bords  du  Nil ,  est  un  idiome 
doux,  sonore,  dépourvu  d'aspirations. 

M.  Charles  Lenormant  décrit  ainsi  les  deux  cataractes. 

1  En  approchant  de  Ouadi-Halfah ,  la  rive  droite  parait  bien 
cultivée;  ou  suit,  pendant  une  demi  journée,  une  ligue  d'asses 
beaux  villages  entourés  de  grandeaplaotations.  Tout  occupé  et 
charmé  qu'où  est  de  cet  aspect  inaccoutumé  en  Nubie ,  on  s  é~ 
tonne  de  voir  les  barques  tourner  court  vers  le  rivage,  et  l'on 
apprend  alors  qu'on  a  touché  les  limites  de  la  seconde  cata- 
racte ,  dont  rien  «'annonce  les  approches  comme  à  celle  d'As- 
Souan.  Pour  jouir  de  l'aspect  de  cette  curiosité  naturelle,  il 
faut  repasser  sur  la  rive  gauche  et  enlrepi-eadre  dans  le  sable 
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unu  promenade  d'environ  a  heures,  pénible  en  toute  saison, 
et  impossible ,  je  crois ,  quand  le  soleil  du  tropique  darde  per- 
'  pendiculai rement  ses  rayons.  A  mesure  qu'on  approche,  tes 
liesse  multiplient i  les  rochers  commencent  à  percer  la  surface 
du  fleuve;  l'écume  blanchit  sons  leurs  aspérités,  et  le  grand 
murmure  se  fait  entendre  de  loin.  C'est  du  haut  d'un  rocher,  à 
qui  son  nom  égyptien  à'ifbousir  (tombeau  d'Osiris)  semble- 
rait rattacher  des  traditions  religieuses ,  et  sur  lequel  on  re- 
trouve quelques  inscriptions  hiéroglyphiques  tracées  par  d'an- 
ciens voyageurs;  c'est  du  haut  de  ce  rocher  que  la  vue  em- 
brasse une  grande  étendue  de  la  cataracte,  et  peut  établir  une 
Comparaison  intéressante  entre  elle  et  le  Chellât  d'Assouan. 

i  Dans  celui-ci ,  le  fleuve  divisé  en  3  masses  à  peu  prés  éga- 
les par  des  îles  grandes  et  escarpées,  se  jette  avec  force  dans 
ces  3  lits  principaux,  dont  l'industrie  moderne  a  applani  le 
plus  oriental ,  ouvrant  ainsi  le  Nil  supérieur  à  sa  navigation. 
La  chute  du  milieu  est  la  plus  curieuse  et  la  plus  pittoresque. 
Après  avoir  côtoyé  à  l'est  une  île  très-étendue  qui  occupe  le 
centre  du  fleuve,  le  courant  se  détourne  brusquement  à  gauche 
et  se  précipite  dans  une  diagonale  de  iS  ou  30*',  pendant  un 
espace  d'envirou  100  toises,  pour  reprendre  ensuite  la  direc- 
tion accoutumée  vers  \e  nord.  Rien  de  plus  beau  que  l'ondula- 
tion large  et  rapide  des  eaux  dans  un  étroit  canal  ;  rien  de  plus 
singulier  que  l'aspect  de  l'île  pelée  qui  détermine  ce  brusque 
détour  du  fleuve  et  que  domine  un  seul  arbre  au  feuillage 
clair-semé ,  courbé  en  toute  saison  par  le  vent  qui  suit  le  mou~ 
vement  des  eauj.  Après  ces  premiers  obstacles ,  le  fleuve  semble 
jouer  avec  les  brîsans  à  fleur  d'eau  qui  le  divisent  encore,  et 
desceud  ainsi  par  mille  coupures  diverses  jusqu'à  Assouan,  au 
milieu  d'îles  verdoyantes  et  de  roches  arrondies  de  granit  rose 
dont  le  temps  n'a  pas  détruit  partout  les  vives  et  fraîches  cou- 
leurs. A  Ouadi-Alfak ,  le  fleuve  est  couvert  à  perte  de  vue ,  d'î- 
lots noirâtres,  entre  lesquels  il  s'ouvre  d'innombrables  che- 
mins, sans  que  l'odl  puisse  démêler,  en  aucun  endroit,  une 
ch&te  principale ,  une  cataracte  dans  l'acception  ordinaire  de 
ce  mot,  telle  qu'on  l'applique  à  SchatThouse  ou  à  Niagara.  La 
pente,  dans  toute  la  longueur  des  récifs,  est  certainement  consi- 
dérable ;  mais  l'extrême  division  des  eaux  la  rend  à  peine  sen- 
sible. Le  fond  de  la  cataracte  n'est  point  ici,  comme  i  .Vssonan; 
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1«  beau  gnuit  ou  des obéUtqaes,  maiiaétteifatitlèn^  d'n^TerË- 
noir,  traversée  par  des  vnaes  plus  claires  et  ft  laquelle  les  Knli—  - 
qnaires  conservent  le  nom  de  basalte,  liien  que  sa  fohnatiOD  a'e 
présente  rien  de  volcanique.  Dans  quelqiies  endroits,  les  ro- 
ches, incessamment  lavées.bnt  l'aspect  clairet  brillant  des  éme— 
raiidesi  dans  d'autres,  on  se  croirait  au  port  Ulysse,  ou  en- 
avant  de  Cutané,  tant  le  ton  de  la  pierre  devieut  bcht  et  som- 
bre. La  végétation  ne  manque  pas  il  la  scène,  et  lui  prête  d« 
nouvelles  beautés.  Une  multitude  de  mimosas,  aux  farme» 
tourmentées  et  capricieuses,  ombrent  les  flots  de  leurs  cheve- 
lures découpées,  et  semblent  comme  des  réseaux  tendus  pouir 
amortir  l'ficlat  de  la  réverbération  des  eaux.  Les  montagaes  d»  ~ 
la  rive  gauche,  formées  entièrement  de  grès  jaunâtre,  vienneni 
se  réunir,  par  le  pied,  aux  roches  dont  le  fleuve  est  pavé;  «I 
sur  cette  chaussée  intermédiaire  s'établit,  comine  une  lutte  dès- 
deux  formations,  féconde  en  accideos  variés,  et  à  laquelle  l'ml 
le  plus  étranger  aux  secrets  de  la  minéralogie  ne  saurait  restel- 
indifféreut.  Cette  ligne  prolongée  de  collines  de  grès  se  re- 
trouve à  peu  de  distance  sur  la  rive  droite ,  et  commence  en 
cernaDt  le  fleuve  de  toutes  parts;  ce  pays,  auprès  du(itiel  1» 
Basse-Nubie  n'est  que  verdure  et  fraîcheur,  et  que  les  Arabe» 
désignent  par  le  nom  expre^ûf  de  Batn-el-Jgiur  (  Ventre  d« 

"  Ici  la  navigation  du  Nil  est  complètement  interrompue;  ici 
le  voyageur  qui  ne  plaint  ni  son  temps  ni  la  fatigue  est  «^ligc 
de  demander  des  dromadaires  aux  cheiks  arabes  dti  voisinage, 
pour  <»mtiauer  sa  routé  le  long  des  nouvelles  cataracte» qui 
barrent  le.fleuve  à  des  distances  très- rapprochées.  Long-tempi 
il  marchera  uvant  d'avoir  franchi  la  bmite  des  pluies  du  tropi- 
que; avant  d'avoir  aperçu  ces  plaines  verdoyantes  du  Senniiart  . 
ombragées  par  d'énormes  baobabs;  ces  marais  iinmenses,  d'oik 
s'élèvent  une  végétation  puissante  el  dés  miasmes  mortels;  cet 
bois  où  vivent  par  millions  les  bruyantes  tribus  des  singes; 
ces  villages  dévastés  par  les  Turcs,  où  campent  aujourd'hui 
lés  élépbans  ;  ce  confluent  qui  réunit  les  eaux  de  l'Abyssiiùc 
avec  le  tribut  de  la  source  toujours  inconnue;  ces  pyramides 
mystérieuses,  plantées  comme  un  fanal  entre  l'Inde  éteroelle 

et  l'Egypte  impérissable Mon   ambition  n'était  pas  si 

grande,  et  mon  temps  était  limité.  Le  lendemain  du  jour  où  db 
haut  de  la  montagne  d'Abousir,  j'avais  salué  de  loin  Téquateur, 
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«a  barque  redeecendait  rapidement  le  grand  fleure,  et  le  soir, 
je  tftehais ,  sm-  les  bruyères  de  Farras ,  de  rasseoir  quelque  peu 
mes  idées ,  ballottées  par  taut  d'impressions  diverses  et  d'émo- 
tions inconnues.  Th. 

aao.  Notice  sus  l'époqub  de  l'établissembut  dk  luir^  otirs 
l'A^Vssihie  i  par  M.  L.  Ua^cus.  Bïoch.  de  3  feuilles.  Paria , 
iSag;  imprimerie  royale. 

Ce  n'est  que  sous  le  rapport  de  la  géographie  qiie  nous  par- 
Ions  ici  de  cette  notice  ,  extraite  d'un  ouvrage  inédit  du  même 
auteur,  intitulé:  Histoin:  des  colonies  étrangères  qui  se. sont 
Jtxées  dans  l'Abyssinie  et  dons  le  Sennaar  depuis  le  -f  siècle 
avant  J.-C.  jusqu'au  4'  de  Père  chrétienne.  Le  but  que  M. 
Marcus  s'est  proposé  dans  ctftte  dissertation  a  été  de  prouver 
qu'entre  les  années  60  et  33o  avant  J.-C,  une  portion  de  juifs 
s'établit  en  Abyssinic  ,  où  ils  conservèrent  leur  religion  ,  leurs 
lois  ,  leurs  mœurs,  leur  langue.  Cette  émigration ,  forcée  ou  vo> 
loutaire  ,  paraît  indubitable  ii  M.  Marcus  ,  qui  a  compulsé  et 
rapproché  tous  les  textes ,  toute;  les  traditions  dont  ou  peut 
en  conclure  la  certitude. 

L'auleur  recommande  dans  une  note,  comme  intéressant  pour 
la  science  géographique ,  de  rechercher  s'il  existe  en  eflet  dans 
l'Afrique  centrale  et  vers  le  pays  des  Aschantis,  ainsi  que  le 
rapporte  Bowdich  ,  tme  nation  de  juifs  qui  y  serait  établie  de-i 
puis  plus  de  6  siècles,  et  s'il  y  a  quelque  probabilité  pour  croire 
qu'elle  serait  une  colonie  de  ces  juifs  abyssins,  ce  que  porterait 
à  penser  le  nombre  de  noms  propres  hébraïques  et  de  substan- 
lïfc  hÈbraïco-égyptiens  que  l'on  retrouve  chez  les  nègres  de  la 
Séoégambie ,  de  la  Guinée  et  du  Congo. 

Cest ,  en  effet,  une  vérification  importante  à  faire  par  les 
Toj^geurs  qui  parcourent  l'Afrique  centrale,  en  y  p^étrant 
par  ses  côKs  occidentales.  Th. 

Aai.  Ëteudhb  et 


Le  labléàu  suivant  a  été  dressé  sut  le  rapport  présenté  au 
Congrès  par  le  coroité  nommé  à  cet  effet.  Il  hit  voir  r>éteDdDe 
en  mille  cadrés  de  chaque  état  on  territoire,  et  donne  l'aperçu 
de  la  population  de  chacun,  tel  que  probablement  il  résultera 
du  cens  de  i83o. 
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MilInciTTM.      Pap-parn.  I  PapnUtinn. 

I .   Virgiaie 64>ooi>  i8  i,it)o,cM>o 

3.  Missouri 6i,doo  3  i3o,ooo 

3 .  Géorgie 58,<ion  7  l^  10,000 

4 .  Illinois 56,ooo  a  y  1 3o,ooo 

5.  tloride 54,ooo             i  jo,ooo 

6 .  Atabama 35,ooo  7  38o,ooo 

7 .  Louisiane 49i00d  6  3oo,ooo 

8.  Mis^ssipi 46,3a3  3  i3o,oao 

9.  T4ew-Tork ^SfOOCi  43  3,000,000 

lu.  Arkansas 4S,3o9             i  3S,aoo 

II,  Fensylvanie 44i95o  t3  1,390,000 

13.  Caroline  du  Nord l^i,ioo  16  730,000 

i3.  Tennessee 4i,3oo  14  î  ?oo,ooo 

14.  Kentucty, Sg.ooo  i3-;  65o,ooo 

1 5 .  Michîgan 39,000             1  35,ooo 

16.  Ohio 3S,ooo  35  j-  1,000,000 

17.  Indiana 35,ioo  11  y  40,000 

itt.  Haine ' 33,ooo  t3  430,000 

19 .  Caroline  du  Sud 3u,o8o  sS  \  600,000 

30,.  Maryland 10,800  4*  ^^o,qoo 

ai .  Vermont io,ai3  37  ;■  380,000 

33 .  New-Hampsliire.  . . . ,  9i38o  3i  3oo,ooo 

33.  Massncliiisetts. ......        7,800  74  &oa,ooo 

34 .  New-Jersey 6,000  48  33o,ooa 

■  a5.   Coonecticiii 4,674  63  390,000 

a6 .   Delaware 3,06a  39  80,000 

37.  Bhode-Island i,36d  66    <  90,0011 

38.  Districts  de  Colombie.  100         5oo  5o,ooo 

(  Courrier  des  États-Unis  ;  10  avril  i83o.  ) 

333.  Tbb  Anehicaik  Alninag  ,  etc.  — Almanach  américain,  et 
Recueil  de  connaissances  utiles ,  pour  l'année  i83o.  Tom.  I. 
In-ia  de  xii-3o8  p.  Boston  ;  Gray  et  Bonen. 

IX  Société  des  connaissances  utiles ,  k  Londres,  «  fait  publîei;, 
dans  ces  derniers  temps ,  un  Almanaçfa  où  l'on  trouve  autre 
chose  ijue  les  niaiseries ,  les.  inutilités  et.  quelquefois  m^mè  lft'> 
inflécences  que  ces  sortes  d'ouvrages  renferinaient  tr(^  souvent. 
Les  Américains  ont  emprunté  aux  Anglais  la  forme  (  et  ce  n'est 
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pas  ce  qu'ils  ont  fait  de  mieux)  et  l'esprit  rie  leur  almanach  ; 
ils  en  ont  reproduit  littéralemL'nt  plusieurs  rhapiires. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  divisé ,  on  ne 
Mit  trop  pourquoi,  en  cinq  parties. 

La  i"  renferme  le  calendrier,  les  phénomènes  célestes  de 
l'aoBée,  les  levers  et  coucKèrs  du  soleil  et  de  la  lune  aux  diffé- 
rentes  latitudes  de  Boston ,  New- York  ,  Washington  ,  Charles- 
ton  et  de  la  Nouvelle- Orléans. 
.  La  a'  contient  des  instructions  sur  les  mouvemeas  célestes 
les  plus  communs,  sur  la  division  de  l'anuée  et  des  saîsona, 
sur  le  zodiaque ,  les  éclipses ,  les  planètes ,  etc.  Ces  instructioas 
ont  le  noérite  d'être  rédigées  en  termes  simples  et  concis  ;  elles 
sont  il  la  portée  des  intelligences  les  moins  familiarisées  avec  les 
sciences  abstraites. 

La  3*,  à  laquelle  on  petit  donner  le  nom  de  Variétés,  est  un 
choix  de  petits  traités  dictés  par  l'expérience  et  conçus  dans  un 
esprit  de  sagesse  et  d'utililé.  On  y  conseille,  eh  s'appujaut  de 
faits  et  de  raisonoemens  ,  rusa(;e  de»  fruits,  et  l'on  prouve,  par 
des  exemples  nombreux ,  combien  au  contraire  est  funeste  l'u- 
sage des  liqueurs  fortes.  Parmi  les  divers  morceaux ,  nous  y 
avons  remarqué ,  comme  dignes  d'une  attention  toute  particu- 
lière, des  notes  sur  l'agriculture,  extraites  des  instructions  ma- 
nuscrites dn  célèbre  Washington  à  ses  fermiers.  Ces  notes  seront 
l'objet  d'un  article  spécial  dans  la  section  de  ce  Bulletin  con- 
sacrée à  l'agriculture.  ■ 

La  4*,  empruntée,  ainsi  que  les  autres,  presque  entièrement  à' 
l'almanach  anglais,  contient  des  données  statistiques  générales 
sur  des  pays  étrangers ,  tandis  que  la  5*  partie,  d'ailleurs  la 
plus  considérable,  celle  qui  doit  le  plus  nous  o<'ciiper,  ren- 
ferme de  nombreux  détails  sur  la  staiblique  des  États-Unis. 

Las  éditeurs  ont  soin  d'aanoDcer  qu'ils  n'ont  rien  négligé  et 
qu'ils  ne  négligeront  rien  pour  se  procurer,  le  plus  possible, 
des  renseignemens  sur  la  statistique  soit  générale ,  soit  particu- 
lière, (les  États-Unis,  que  beaucoup  de  documens  leur  manquent 
encoi«,  et  qu'ils  les  livreront  à  la  publicité  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  leur  seront  adressés;  que  parmi  ceux  qu'ils  ont  déjà  re- 
çus, quelques-uns  étaient  rédigés  d'une  façon,  ou  incomplète, 
ou  tellemmt  vicieuse,  qu'il  n'était  pas  possiblp  d'en  faire  usage; 
que  malgré  leur  zèle  à  stimuler  la  bonne  volonté  de  leurs  cor- 
respondans ,  ils  n'ont  pas  toujours  réussi  à  triompher  des  difE- 
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nouveau  pour  ea\  et  pour  le  pays. 

Tout  porte  à  croire  cependant  cjne  ta  persévérance  des  édi- 
teurs sera  récompensée,  et  plus  encore,  (|iie  J'iilililé  de  leur  a\- 
«anach  sera  bien  comprise  dès  le  prtnripc  ,  et  qit'iU  trouve- 
ront dans  le  concours,  le  patriotisme  et  k-s  lumières  de  leurs 
concitoyens  une  utile  coofiéraiion ,  ei  que  leur  ouvrage  sera 
consulté  avec  fruit  par  les  nationanx  et  par  les  Arnn|i;ers. 

Parmi  les  documens  tpte  présente  cette  5*  partie,  il  en  est  , 
et  c'est  le  plus  grand  sombre,  dont  nous  nous  bornerons  à  énon- 
'cer  les  titres  piur  ne  pas  donner  trop  d'extension  à  notre  ar~ 
ticle.  On  trouvera  beaucoup  de  détails  sur  les  populations  et  le 
commerce  des  ÉtatS'Unis  lors  qu'ils  étaient  encore  sous  la  do- 
mination anglaise-,  les  évaluations  des  dépenses  faites  de  1775 
à  1984  par  les  Américains  dans  la  guerre  de  l'Indépendance; 
l'état  des  forces  de  terre  et  de  mer  que  la  Grande-Bretagne 
employa  contre  ces  oolonies  de  17^4  ^  'Tf^i  le  nombre  d'hom- 
mes et  de  vaisseaux  qu'elle  perdit ,  et  l'on  pourra  comparer  le 
nombre  (Thammesque  les  États-Unis  lui  opposèrent. 

Quant  aui  documens  plus  récens ,  ils  nous  font  connaître 
Il  élevées  ™t    >8>7,  à  a9,3^5,o5odoll. 


que  les  recettes  si 
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Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  recettes  et  leur  applica- 
tion légale  de  i8i5  à  iSaj- 

TABLEA.U  des  Receitesdu  Trésor,  avec  lenr  application  légale, 
de  181 5  ài8ï7  ,  inclusivement. 


âSNËB9. 

KBCEms. 

UrUClTHINS. 

.«S.; : 

MI.M  1.337.  60 
».833W.  38 

l«JtT\T03.  Tï 

»43a.*ï7.  »4 

10.S40.BM.  M 
tii.W0.4M-  tl 

tï.B«.Mï.  se 

«laot.»):  % 

M.SH.I*!.   «8 
3a.N3.[lïl.    Il 
14.I0B,4M.  B> 

l«.43s!*8«.'  SI 

3Sî!;;ï 

tMa».a3t-  » 

iLM3.SM.   Tt 

n.tH.111.  M 

I8B. 

18M 

»8/iia.i«.  n 

1,  Google 
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Quant  k  l'origine  et  à  l'état  de  la  dette  nationale  de  1791  an 
■"'janvier  itiag,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  numéro  d'avril 
i83a  de  ce  Bulletin,  pages  83  et  suivantes.  C'est  ainsi  que 
pour  faire  suite  aux  lableaux  d'iroporiaiions  et  d'exportations 
de  1837  que  nous  avons  donnés  dans  le  vol-  XX,  p.  104  et  suir., 
nous  publierons  tes  mêmes  tableaux  pour  i8a8,  mais  nous 
croyont  devoir  les  faire  précéder  du  résumé  de*  importations 
et  exportations  de  i8ai  i)  1837.  , 


VALEUR  des  marchandises  importées  d.i 
de  i8ai  à  1817. 


is  les  États-tJnis , 


Allia. 

^"™." 

'"."." 

L.r.™,"... 

TOTAOX. 

leia... '...'.. 

10.062,313 
7.SM,708 
fl,Ol8,M8 

io^ht'mo 
iiisssjoi 

303M.Bn 

48,361,11  s 
4U,eS1.U3 

5B;flïï;«B 
«,713,3.10 
tl.>U,lïl 

Sl,t»08,4M 

a7'.w«',«7 
miissW 

Ï9,«(>8,378 

î&.a7i.M» 

S*,586.TM 

77,678,267 
8Q>i41l,007 

»s:3«),o76 

Le  tableau  suivant  fait. connaître  dans  quelle  proportion  les 
bâtimeus  américains  et  ceux  étrangers  ont  concourn  à  l'impor- 
tation des  marchandises  exemptes  de  droit  et  de  celles  qui  le 
paient  suivant  la  valeur  des  choses  :  nous  regrettons  de  ne  poii~ 
voir  rapporter  le  même  détail  pour  celles  sujettes  au  droit 


ANNÉBS- 

RXBMPT  DB.DHOITS. 

«.n«.< 

^.... 

;rf=r^ 

ToiMi. 

.,«™„ 

linnpr.. 

1^.'.'.'.'.'. 

■  SU 

ISH 

IMS 

ttaa 

isa? 

ajm.iis 

8,731.133 
8,MR,604 
II.730,Mt 

MS.7S4 
£90,440 

'SIS 

II,BW,IOt 

N.1I8,S)3  1.776.604 
lOJHT.IlO  MW.HO 

».4tM»  vauM 

30,8M.»I7 

F.  Tome  XXII.  —Jbi«  i83o. 


i:,Goo>îlc 


48a  Géogr^>^  N*  aaa 

ÉTAT  SOMMAIRE  de  la  valeur  des  exportations  des  objets 

provenant  du  cru  ou  de  l'hidiwtrie  manuCactutiire  des  États 

Uni»,  pendant  l'annfe  finissant  au  3o  «eptemhre  iSatt  ( 
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ÉTAT  SOMMAIRE  de  la  valenr  dea  esportations  des  prodaits 

agricoles,  industriels  et  autres  des  pays  étrangers,  qui  onteU 
Ireu  de  États-Unis ,  pendant  l'année  fiDÎasaot  au  3o  septem- 
bre i8a8. 


■a  donbUfi  (ta  niMMUj 


M,377 


■3  ADFAloaKM. 
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Suite  des  Marchandises  payant  les  droits  ad  valorem. 


^.„„z- 

"Zll 

-V" 

U,9M> 
TfcbTB 

,jî! 

aas,ijee 

9,440 

I38.7W 

so.au 

47377 
3,0W 

WS.S7Ï    O^iM» ' 

81S,M0 

io',»io 

MC 

CDin. 

'•i'kLrir*'  ""T"^. 

Ëûn^  huilai  pHr  U).U,  Mt 

Cnlri.TcauprilIlidkcla.  . 
Vwr«i«,  H»  «litUo   1  nu 

droi..p«t«» 

S.SM 

FnbliDc.oitail'u^ 

..357,*.»! 

■^lilo                              Silo,                   d.lB    '    "d!^.... 
dito                              dit»                      d>«>           diU.... 
dilD                              dit»                      d*36           diH.... 
di»                             dilo                      dtSO           diB.... 

ai  ,57» 

6»,03S 
133,834 

MABCBANDI 

BS  sooiiisM  A  UN  DBorr  fi»e. 

MÎ4.r3l 
Ml! 

IM7C 
.44S7 

10.488 
1,308 

a,7»« 

"îM 

■î£ 

sa,3i 
la,»! 

88.781 

■ri 

a,47S 

Mi;7îa 
a.488 
3,(m 
u.6e9 

a7>,«M 

I,W.097 
^^ 

ÏS.007 
»,2M 
14 
10,718 
181  .W» 

•si 
••'g 

io.in4 

118,0)7 

PllrMo»,B»ltwttH>nn.. 

!!:SC,™S«;.-:::::::: 

BUr«,>l*<tp«t« 

'Î3il.t«.  «.,«"»■ 

St:;::;;;;v::-::::::: 

9«n.»Ti«hljiu 

Cibl«,ch>inMMHCi».  ... 

Lii«qi>>«->icU<p»t3  0. 

TI»d.d^£«rfWd.p.;^, 

?;i>«.v;;;-i««i>,;:;r". 

Cou." 

S£=-r.r-r::::: 

"«"'wb"à'^*''  "  '™' 

vi«ij„.rn 

ToTii.mdollm..  ... 

dlls         ittcelhti  qnf  pijiml  lei  drol 

n."...;^ 

8.43B,aM 
«,OM,MI 
8,4IS,W 

..„,.  ™,„.  d.  ,„^.,U  .«i.^. 

«,875,781 
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Patentes.  Il  a  été  délivré  aux  ÉtatvUnis  3,037  patentes  de 
1790a  ]&i4,et  3,289de  i8t5à  i8a8.La  ville  deNew.Yorl 
entre  seule  dans  ce  dernier  Dombre  pour  ijOgS. 

Milicr.  Nous  nous  bomoDs  iei  à  donner  le  nombre  total  des 
hommes  qui  font  et  ont  fait  partie  de  la  milice  de  1811  à  1837. 
Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  savoir  pour  quelle  quan- 
tité chacun  des  États  entre  dans  ces  totaux,  en  trouveront  l'in 
(JicatiOD  dans  l'Almanach. 

,  iSif  694,735 

I    ï8ïa 7'9.4"9 

I    1816 748,56fi 

Milice. J    i8aa   977)458 

1    i8a4 1,047,743 

f    1896 1,118,307 

\    1827   i,t5o,i58 

Population  (1  ).  Dans  un  tahleau  fait  avec  soin ,  va  dooUe  la 
superficie  et  la  population  de  chaque  état  en  1790,1800,  1810 
et  i8ao.  L'œil  et  l'esprit, suivent  avec  intérêt  les  progrès  tou- 
jours croÎBsaos  de  la  population.  Voici  les  totaux  : 


vm. 

BLiNCS. 

UBBES. 

UCL&VBS. 

ï.tll!B,3M 

3,ia7,ais 

«94.380 

ISOft 

6.3[R,7CÏ 

l.U8,8BI 

SM.IIB 

ISIO 

7«»,»0S 

e.07i.Hl 

i.iw.toe 

I8«). 

9.««,ï«. 

8.110,108 

l;638,lll* 

Instruction  publique.  On  trouvera  également  ua  tableau  où 
sont  inscriis  non-stulement  le  nom  de  chaque  collège ,  le  lieu 
et  la  date  de  leur  établbsemcnt ,  le  nombre  des  instituteurs  et 
celui  des  élèves,  la  quantité  de  volumes  que  contiennent  les  bi- 
bliothèques ,  mais  encore  le  oombre  des  élèves  qui  ont  été 
gradués  dans  l'année scholaire  iSaS-ag.  Le  même  travail,  mais 
dans  une  autre  forme ,  a  été  fait  ponr  les  léminaires.  Il  résulte 
qu'il  existe  43  collèges,  que  Sa  comptent  317  instituteurs,  et 
que  dans  3o  de  r:es  collées  il  y  a  eu  65a  gradués  en  1 8a8.  Les 
bibliothèques  de  3o  collèges  contieonent  ti8,i  18  vol.  Les  sé- 
minaires de  théologie  sont  loin  de  présenter  un  aussi  grand 
nombre  de  sujets. 

(1)  Voir  lu  Tom;  XVllI  m  XJK  du  AitfWMJ,  p.  ijS  et  l,t%,  el  Iff  a* 
111  ci-dMioi. 
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I,es  journaux  dau»  un  pay»  libre  doivent  stiivre  les  progrés 
«k  !■  population  et  de  l'iBSiniclioB ,  mmsÎ  a-t-oo  vu  leur  nom- 
bre s'élevtrr  successivement 

ea  1775»  i  3? 
en  iSii,  à  358 
en  [S18,  à  80a. 

L'Eut  de  la  Pensylvaoie  mi  possède  i85 ,  celui  de  Tfew- 
York  i6i;  ainsi,  deux  Ëtats,  à  euxseub,  oui  plus  du  tien  des 
feuilles  publiques. 

A  la  suite  de  ces  divers  renseignemens  qui ,  comme  on  a  pu 
le  voir,  embrassent  l'ensemble  des  Ëlats-Unis  ,  les  éditeurs  ont 
donné  des  détails  siatbtiques ,  mais  peu  nombreux  et  raoins 
importans  que  les  autres,  sur  quelques  États  particuliers ,  le 
Maine,  Nevr-Itaa>sphire,'Vennoat,Hassacluisett,Rbode-Island, 
Connecticut,  etc. 

Noua  ne  terminerons  pas  sans  encourager  les  Miteurs  de  net 
AJinanacb  i  poursuivre  l'exécubon  dti>pla*  qu'ils  se  sont  tracés, 
nous  leur  recomaiandons  d'enrichii  ef  recueil  de  toutes  le» 
(Knnto  statistiques  quî  peuvent  être  de  nature  à .  faire  con- 
naître  exactement  l'état  moral  agricole  et  commercial  d'un  pay^ 
n  liobe  d«  présent  et  d'avenir.  A.  D. 


PLANS  ET  CARTIiSL 

»^  Yiaatiiniri"  VMiSrsa  bu  ZBZv**aTKVTrniGE  Tafeleh. — 
Recueil  de  tables  astronomiques  et  nautiques  ,  à  l'usage  des 
marins;  par  Jacq.  Swâkt  ,  profess.  de  navigation.  106  et 
14a  pages.  lU'S".  Amsterdam,  t8a6  ;  Tan  Keulen.  [Bijilra- 
gen  tôt  de  natuurkund.  Weten$chapp. ,  vol.  III,  cah.  a.  ) 

LeiiHolIflnclaisD'avai^tqueleGuide.de'nianBeparSteenstra, 
qpi  a  été  réimprimé  plusieurs  foin;  ils  y  joignaient  les  Mémoires 
et  Tables  de  Dounes  et  de  Van  Swindeu,  et  quelquefois  les  on- 
vri|g,es  récms  de  deux  auteurs  anglius ,  Lax  et  Juman.  M.  Swart 
a.  voulu  dispenser  les  marins  ses  compatriotes  de  recourir  à  ces 
Encours  imparfaits ,  en  leur  présentant  un  recueil  de  tables  ca- 
pables de  résoudre  toutes  les  dilBcultés  astronomiques  qui  peu- 
vent; s«  préswtKT  à  la  uviffalion.  Il  y  a  joint  d'amples  expli- 


fbïGooglc 


Plans  et  Cartes.  487 

cations.  On  rcgi«tte  qus  les  tables  ne  soient  pas  classées  dans 
le  meilleur  ordre,  qu'elles  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de 
leur  état  complet ,  eoSn,  ce  qui  est  essentiel,  qu'elles  Desoient 
pas  disposées  plus  commodément,  et  qu'à  cet  égard  elles  soient 
inférieures  aux  tables  publiées  en  Angleterre.  D. 

aa4.  ATLAS  BBHooKEiTDB  TOTDB  Vbbuliidbluio — kûas  apparte- 
naat  au  mémoire  de  R.  G.  Bekmet  el  J,  van  Wrt  Roelàsds- 
zooNiSur  les  découvertes  faites  par  les  Néerlandais;  mé- 
moire couronné  par  la  Sop.  provinc.  d'arts  et  de  sciences 
dtltrecht.  8  feuilles  lithograph.  Dortrecht,  1829;  De  Vos 
et  Comp. 

Aprèsavoir  fait  une  analyse  détaillée  dumémoire  de  ces  deux 
géographes  hollandais  [Bail.  XHI,  n*  ao6),il  nous  resteà  annon- 
cer la  collection  decartes  qu'ils  ont  fait  paraîtrepostérieurement 
à  leur  mémoire.  M.  Vas  Wyk,  seul  auteur  survivant,  annonce' 
que  pour  nepas  être- entraînés  dans  trop  de  frais,  ils  sesont  vus 
forcés  de  réduire  le  nombre  des  cartes  à  8  failles  lithogra- 
phiées,  qni  représentent  sur  une  assez  grande  échelle,  1°  le 
Spitzberg;  a"  la  mer  Glaciale}  3°  la  Nouvelle-Zemble,  avec  uu 
cartouche  pour  111e  Maurice  ou  Jean  Hayen;  l^°  le  Nouveau- 
TTederland ,  nom  que  les  Hollandais  avaient  donné  à  la  côte  de' 
l'Amérique  septentrionale;  5°  le  détroit  de  Magellan,  celui  de 
Lemaire,  la  Terre-de-Feu  et  te  Cap-Hoorr,  avec  un  cartouche 
représentant  le  Dirk-Gerithland  ,  retrouvé  par  les  Anglais  ,  et 
appelé  par  eux  Nouveau-Shetland  méridional,  et  avec  un  autre 
cartouche  donnant  une  vue  des  îles  de  Sébastien  de  Weert 
(partie  des  Malouines  )i  6°  la  Nouvelle-Hollande,  Papoua  ou 
Houvelle  Guinée  ,  et  les  îles  adjacentes;  7"  l'Archipel  Dange- 
reux et  les  Nouvelles-Marquises  ,  avec  un  cartouche  représen- 
tant la  Nouvelle-Zélande,  découverte  par  Tasman  en  164a; 
80  carte  du  Japon,  avec  une  vue  de  la  Terre  de  la  Compagnie, 
découverte  par  de  Vries  en  i6^3.  Toutes  ces  cartes  sont  cu- 
rieuses par  la  quantité  de  noms  hollandais  donnés  aux  baies , 
caps,  rivières  et  autres  localités  des  pays  visité:?  dans  le  17* 
siècle  par  les  navigateurs  hollandais.  L'éditeur  a  indiqué  les 
routes  qu'ont  prises  ces  navigateurs ,  en  sorte  qu'à  l'aide  de  cet 
Atlas  il  est  aisé  de  les  suivre  dans  leurs  voyages  de  décou- 
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3ar>.  Obstlicuek  und  Westlicbek  Plaktolob  deb  Ekdr  ,  <rtc. 
—  Mappemonde  rédigée  d'après  Gardner,  et  les  plus  nou  - 
Telles  découvertes.  8  Teuilles; prix,  a4  fr.  Weimar ,  i8a8  ; 
Institut  géojjraphiqiie.  {  Kritùcker  fVegtvàser;  V  vol.  , 
page  5o.  ) 

La  grande  mappemonde  que  James  Gardner  publia,  eu  i8ft5, 
ji  LoDdres ,  excita  l'attention  (,'énérale  et  obtint  l'approbatioa 
de  tous  les  géographes.  Leran(,'dîstiiiguéquecettc  carte  occupe 
a  engagé  l'Institut  géographique  de  tVeimar  à  en  Taire  une  édi- 
tion allemande,  et  c'est  de  celle-ci  que  nous  dirons  quelques 

Les  éditeurs  ont  profité  de  toutes  les  nouvelles  découvertes 
qui  ont  été  faites  pastérieureinent  à  la  publication  de  l'original. 
Parmi  ces  nouvelles  découvertes  se  trouvent  la  configuration  du 
littoral  arctique  de  l'Amérique,  et  les  modifications  faites  dans  le 
système  hydrographique  de  la  haute  Afrique.  Plusieurs  noms 
arabes  ont  été  rectifiés  d'après  les  indications  de  Desguignes  et 
de  Rlaproth. 

L'original  contient  le  voyage  du  capitaine  Weddel  dans  les 
mers  antarctiques,  et  nous  voyons  avec  peine  qu'il  manque 
dans  l'édition  allemande,  qui  contient  cependant  le  point  le 
plus  méridional  de  celui  de  Cook. 

La  gravure  de  U  carte  allemande  d'est  pas  si  élégante  que 
celle  de  la  carte  anglaise,  mais  elle  est,  en  général,  claire  et  li- 
tible;  la  carte  se  recommande  aussi  par  la  modicité  de  sou  prix. 
T.Fw. 

aafi.  C*HTA  CEOHETBICA.  —  Carte   géométrique,  statistique  et 

commerciale ,  contenant  la   hauteur  des  montagnes  et  des 

volcans ,  les,  principaux  fleuves  et  cataractes  de  la  terre ,  les 

distantes,  les  positions  (géographiques  et  les  populations  des 

premières  villes  de  commerce.  In-l'ol.  ;  prix,  fr.  3.  Gènes, 

1829;  Ponthenier.  (  Gazette  du  Piémont;  1819,    n"lii.  — 

Jntntogia,  giornjli  sriente  ;  sept.  1829,  p.  176.) 

Cette  carte  présente ,  sur  une  seule  page  in-folio ,  toutes  les 

notions  scientifiques  et  commerciales  qu'on  peut  désirer ,  et  les 

divisions  en  sont  très-bonnes.  Quiconque  a  quelque  entente  de 

la  typographie  tiendra  compte  à  M.  Ponthenier  des  difBcultés 


fbïGoogIc 


Plaiu  et  Cartet.  489 

qu'ofTrait  l'imprcuion  d'un  travail  aussi  compliqué.  Les  carac- 
tères sont  variés  et  toujours  J»eauK  ;  le  papier  est  magnifique 
et  l'impression  superbe.  Honneur  au  mérite  I  C  R. 

317.  DAasTRLLDNOEir  Acs  DEM  KtKS iGasicHB  Galiïikr.  —  Viies 
pittoresques  du  rojraiimc  de  Gallicie ,  prises  surtout  dans  les 
monts  Karpathes  du  cercle  de  Sandac  ;  3o  pi.  lithograpfa.  de 
vues ,  10  de  coslrimes  ,  avec  un  lexle  historique ,  topogra- 
pfaique  et  statistique ,  en  allemand  et  en  français  ;  par  le 
chev.  Eman.  de  Rrohbjich.  Cah.  1.  In-fol.  oblong;  prix,  6  fl. 
Vienne,  i8a5;  Schallbacher.  (^rcAif^/iir  GejcAicA(e,  Statis- 
lii,  etc.;  sept.  1 815,0"'  116  et  117.) 

Dans  tes  8  cahiers  de  cet  ouvrage  pittoresque ,  l'auteur,  qui 
est  fooclionnaire  public  en  Gallicie,  se  propose  de  faire  con- 
naiti'e  la  partie  des  Karpathes  comprise  dans  ce  royaume.  Le 
premier  cahier  contient  les  vues  suivantes  :  1"  ville  de  Neu- 
markt  ou  Novrytarg  dans  le  cercle  de  Sandac ,  avec  les  Kar- 
pathes dans  le  fond;  a"  source  du  Czeroy  Dunajec;  3°  entrée 
delà  vallée  de  Kostelnik,  formée  par  les  Karpathes  auprès  de 
Zakopane  et  non  loin  de  Neumarkt;  4°  la  vallce  de  Zakopane, 
arec  des  usines;  5"  village  de  Scha&arey  ou  Szaflari  ,  dans  un 
paysage  qui  rappelle  les  sites  de  la  Suisse.  D. 

aa8.  Caste  de»  Gkafscbaft  Tybol  hebst  Vobjirlbbbc,  etc.  — 
Carte  du  comté  de  Tyroi,  du  Vorarlberg  et  de  la  principauté 
souveraine  de IJchtenstein,  levée  topographiqiiement  d'après 
des  observations  astronomiques  et  IrigODométriijues,  en  i8a3, 
par  KÈtat-Major  Général  impérial  et  nijral,  à  l'échelle  de 

'       Prix,  168  francs;  Vienne. 
144,000 

Il  y  a  à  peu  près  70  ans  qu'un  cultivateur  tyrolien,  Pierre 
Ânich,  entreprit  de  lever  sa  patrie  d'après  toutes  les  règles  dé 
la  géodésie ,  et  d'en  rédiger  la  carte.  Cet  homme  remarquable 
commença  ses  travaux  dans  les  trois  vallées  qui  sont  arrosées 
par  l'Adige,  l'Eisack  et  le  Talfer,  et  termina  le  levé  de  ces 
contrées  dans  les  mois  de  novembre  et  décembre  1 7S9 ,  en 
moins  de  5  semaines.  Ce  petit  travail  fut  suivi  d'un  plus  consi- 
dérable; l'impératrice  reine  le  chargea,  en  1760,  de  lever 
la  partie  septentrionale  du  comté  dn  Tyrol,  et  d'en  faire  une 
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carte  générale  qui  contiendrait  tous  les  détails  remarquables. 
Pierre  Anich  entreprit  cette  opérstion  avec  une  ardeur  extrême , 
et  il  fallut  UDe  persévérance  peu  commune  pour  surmonter  les 
innombrables  difficultés  de  tout  genre  qiii  se  présentèrent  à 
chaque  instant.  Trois  années  lui  suffirent  pour  lever  toute  la 
partie  septentrionale  du  Tyrol  et  pour  dresser  une  carte  de 
4  i/a  pieds  de  looj,'  et  7  pieds  de  large,  qui  présente  la  plus 
étonnante  exactitude. 

Si  nous  comparons  la  carte  d'&nich  avec  celle  de  l'État- 
Major  Général ,  nous  trouverons  une  concordanceet  une  har- 
monie, dans  les  détails,  qui  sont  presque  incroyables.  Des  per- 
sonnes connaissant  les  localités  prétendent  même  que  la  carte 
tfADich  3;  sur  beaucoup  de  points,  une  supériorité  marquée  snr 
celle  de  l'F.tat-MajoF  général.  Sans  nous  arrêter  à  cette  asser- 
tion, nous  passerons  à  l'examen  de  cette  carte  qui  est  une  ac- 
quisition inappréciable  poor  la  géographie,  et  qui  jettera  un 
ncruveau  jour  sur  l'amphithéâtre  élevé  des  A.lpes  Tyrolien  nu  es. 
L'atlas  contient  a3  feuilles  dont  t^  ont  paru,  et  nous  pré- 
sumons que  l'Etat-Major  Général  joindra  une  carte  générale  à 
ces  a3  feuilles,  pour  completter  ce  beau  travail. 

Toute  tes  feuilles  contiennent  un  grand  nombre  de  positions 
géogrophiques  déterminées  astronomique  ment  et  trigonométri- 
quement  ;  l'élévation  de  tous  les  points  remarquables  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  a  également  été  déterminée  en  toises  de 
\jenne  ,  et  ces  points  sont  tellement  nombreux  ,  qu'eux  seuls 
donneraient  déjà  une  idée  de  la  couQgutatlon  du  sol ,  si  d'ail- 
leurs cette  partie  du  travail  n'avait  pas  été  exécutée  avec  toute 
la  précision  imaginable. 

Nous  donnerons  ici  quelques-unes  des  hauteurs  principales 
choisies  dans  la  région  Alpique. 

Montagne  de  Royja.  8SS  toises  i3- 

MutteKogl.  1459      —         3. 

Hirschr^ngsurlalimitedetaBaviére.    looi      —      44. 

Pic  de  Kothbach  sur  lo  limite  de 
là  Bavière.  i354      —      a8. 

Spiam  Joch.  i545      —      aa.  ' 

Piode  Hbcheder.  1471      —      »7- 

Pic  de  Reiche   entre  le  Tyrol  et 
Salzbourg.  i555      —      «7. 
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GidUhDmdaiislarégiondetGlaoM.     17*6      —      i3. 
Petieb,  mtre  le  Tyrol  et  U  C«- 
rinihie.  -  '7*7     — 

HoDUgne  de  Zaagen.  i5ii      —      69. 

iDdépen  dan  ment  de  ces  précieux  éléiDCDs  géodésirfues,  cette 
carte  présente  une  grande  richesse  de  détails  topograpkiques. 
EUe  coBlàeiit  tons  les  fleuves,  canaux,  rui$»eanx,  lacs,  étangs, 
marais,  routes  de  deux  classes  ,  sentiers,  digues,  ponts,  limi- 
tca,  villes,  bourgs,  villages,  hameaux,  églises,  chtieanx, 
ruines,  couTen*  ,  chapelles  ,  croix,  pierres  iniliaires,  cime- 
tières, maisons  isolées,  cabanes,  relais  de  chasse,  auberges, 
relais  de  poste,  moulins,  scieries,  papeteries  et  signaux  tri- 
gonom étriqués.  Elle  indique  de  pins  toutes  les  mines  d'or, 
d'argent,  d'éCain,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  vitriol, 
de  sel ,  de  soufre,  d'alun  et  de  hOoille ,  ainsi  que  les  verreries, 
les  eaux  thermales,  les  forges,  etc. 

Le  sol  primitif  granitique  et  tes  masses  étemelles  de  glaces 
sOBt  exprimés  d'une  manière  vraiment  caractéristique ,  et 
cette  partie  de  l'exécution  doit  tortout  attirer  l'attention  de  tous 
le»  géographes.  T.  Fix. 

339.  C*BTm  OE  LA  BIoKÉE  dresséc  par  les  ingénieurs-géographes 
français.  Paris  {SuUelin  delà  Société  de  Géographie,  a"  78, 
octeb.  1839). 

I.es  premières  carti-s,  ci^mme  on  le  sait,  se  composentau  moyen 
d'observations  grossières,  de  récils  de  voyageurs  et  de  leurs itîr 
néraires  ;  le  plus  habile  géographe  critit^ue  est  celui  qui  réunit 
un  plus  grau  J  nombre  de  ces  documens ,  et  sait  en  tirer  le  meil- 
leur parti;  qui  réussit  le  mieux  enfin  à  accorder  entr'eux  des 
matériaux,  souvent  contradictoires  ou,  du  moins,  incohérens; 
mais  combien  les  i^artes  ainsi  composées  ,  ou  même  celles  qui , 
moins  défectueuses,  sont  le  i-ésultat  de  reconnaissances  iiùtesad  . 
hoc,  sont  loin  de  celles  levées  par  des  opérations  géométriques^ 
c'est  par  U  pourtant  qu'on  finit  toujours  ;  tandis  qu'à  vrai  dire^ 
il  en  coûterait  beaucoup  moius  de  commencer  par  elles;  on^ 
jouirait  plus  tât  des  services  nombreux  que  peuvent  rendre, 
dans  nue  foule  de  circonslance.d ,  des  cartes  exactes ,  et  on  évi- 
l^ait  ces  oscillations,  continuelles  qui  changent  l'aspect  géo- 
graphique d'une  contrée,  sans  que,  dans  leurs  supputatLoos , 
les  géographes  aient  jamais  la  certitude  d'avoir  rencontré  juste. 
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C'est  ainsi  que  la  topographie  de  la  Morée,  cette  ancienne 
patrie  de  la  civilisation  et  des  beaus-arts,  est  encore  si  mal 
connue  de  nos  jours  et  si  inexacte  ;  les  travaux  îles  anciens 
géographes,  cens  des  d'Anville  ,  des  Barbié-dn-Bocage  ,  des 
Lapie ,  même  avec  le  secours  de  relevés  nautiques,  souvent  er-  ' 
roués,  n'ont  pu  parvenir  à  fixer  d'une  manière  certaine  la  traoe 
géographique  de  cette  contrée  réièbre  dont  nous  entendons 
parler  dès  notre  berceau. 

Les  besoins  multipliés  des  sociétés  nioderaes ,  la  nécessité 
pour  elles  de  tirer  te  plus  grand  parti  de  l'exploitation  du  sol , 
afin  d'obtenir  une  balance  avantageuse  dans  les  produits  de 
l'industrieel  du  commerce  universel,  auxquels  tient  une  grande 
partie  de  leur  existence;  ces  divers  motifs  et  d'aulrm  qui  se 
rapportent  directement  à  différentes  branches  de  l'administra- 
tion ,  ont  porté  les  gouvernemens  éclairés  à  encourager  les  Opé* 
rations  qui  ont  pour  objet  de  parvenir  à  une  connaissance 
exacte  de  la  topographie  du  sol;  c'est  ainsi  que  depuis  long- 
temps, les  dirrérens  états  de  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Prusse, 
la  Bavière,  l'Angleterre,  la  France,  ont  apporté  un  soin  parti- 
lier  à  se  procurer  une  topographie  complète  de  leur  j)ays  res- 
pectifs. -C'est  dans  ce  même  but  que  le  gouvernement  français 
fait  encore  exécuter  en  ce  moment  une  nouvelle  cane  de  la 
France,  pour  remplacer  celle  de  Cassini  trop  peu  exacte ,  trop 
peu  en  harmonie  avec  l'état  actuel  des  sciences  et  des  arts ,  et 
insufTisante  pour  répondre  à  de  nombreux  et  nouveaux  besoins 
auxquels  lescartcs  modernes  doivent  satisfaire. 

Le  gouvernement  français  qui,  dans  le  dernier  siècle,  a  donné 
les  premiers  exemples  des  grandes  opérations  géodésiqUfS ,  n'a 
jamais  vu  ralentir  son  zèle,  ni  perdu  sa  prééminence  pour  le 
perfectionnement  des  sciences  géographiques j  aussi  l'a-t^on 
toujours  vu  donner,  dans  ses  différentes  expéditions ,  une  atten- 
tion toute  particulière  à  cette  partie  si  utile  des  connaissances 
humaines.  Un  grand  nombre  de  cartes  nouvelles  sur  différentes 
parties  du  continent  européen ,  sont  le  fruit  de  nos  conquêtes 
ou  de  nos  occupations  passa^'ères  ;  on  leur  doit  les  belles  cartes 
des  déparlemens  réunis,  du  Mont-Blanc,  du  Hanovre,  de  la 
Souabe,  delà  Bavière,  delà  Lombardie  et  des  États- Vénitiens. 
En  Afrique,  oo  leur  doit  aussi  la  carte  topographique  de  l'É- 
gypte;  et  par  suite  de  notre  dernière  expédition  en  Espagne , 
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des  officiers  d'éut-major  s'occupent  eucore,  avec  un  zèle  des 
plus  louables ,  de  relevés  géométriques  et  de  reconnaissances , 
pour  perfectionner  la  géographie  de  cette  vaste  contrée,  une 
des  moins  connues  de  l'Europe. 

L'expédition  française  en  Morée  ne  pouvait  mancjuer  d'avoir 
pour  l'avancement  de  la  géographie  de  celte  terre  classique , 
les  iDémes  conséquences  :  aussi  fut-il  immédiatement  adjoint  à 
cette  expédition  une  brigade  lopographique ,  composée,  pour 
la  plus  grande  partie,  d'officiers  d'état-major  avec  deux  offi- 
ciers ingénieurs -géographes,  dont  l'un  écaitdéjà  depuis  quelque 
temps  attaché  au  président  du  gouvernement  grec;  ces  deux 
derniers,  munis  d'insirumens  convenables,  sont  chaînés  de  dé- 
terminer  les  principales  bases  géométriques  de  l'opération,  en 
donnant  aux  officiers  d'état-major  de  nombreuses  positions 
exactes,  destinées  à  assnjétir  leur  levées  et  leurs  reconnaissan- 
ces, et  déjà  des  nonvelles  intéressantes  concernant  l'état  des 
travaux  de  la  carte  de  la  Morée,  sont  parvenues  au  DépAt  de 
la  guerre  ,  avec  les  premiers  résultats  de  l'opération. 

L'expérience  et  le  talent  des  deux  olfieiers  [ingénieurs-géo- 
graphes auxquels  sont  confiées  les  opérations  géodésiques ,  ne 
laissent  aneun  doute  sur  l'exactitude  des  déterminations  qu'ils 
ont  obtenues  et  qu'ils  obtiendront,  et  qu'ils  ne  fondent  enfin 
pour  toujours  et  à  l'abri  de  tonte  discussion  ultérieure ,  l'ein- 
placemenl  d'un  très-grand  nondire  de  points  remarquables  de 
la  Morée. 

Déjà  leurs  reconnaissances  pour  le  choix  de  ces  points  et  l'é- 
rection de  la  plus  grande  partie  des  signaux,  s'étendent  sur  la 
moitié  de  la  Péninsule  limitée  au  nord  par  le  golfe  de  Lépante , 
mais  non  compris  les  îles  Cyclades  :  ces  reconnaissances  cou- 
vrent en  ce  moment  tonte  l'Argolide,  une  partie  de  l'Arcadle 
et  de  la  Laconie,  et  les  observations  déjà  faites,  et  réduites  , 
ont  donné  la  position  d'un  grand  nombre  de  points  pour  servir 
debase  à  la  topographie  de  trois  feuilles  delà  carte  à  l'échelle  de 
j^^T^:  ■"de  celle  qui  contient  Napolî  et  Argos;  a"  celle  qui 
lui  fait  suite  au  nord,  et  qui  s'étend  jusqu'à  Codoibe,  et  3" en- 
fui ,  celle  plus  au  nord  encore,  contigue  à  cette  dernière,  et  qui 
contient  une  partie  du  golfe  de  Lépanie.  Ces  trois  feuilles  pour 
lesquelles  il  a  été  fourni  le  nombre  considérable  de  lao  à  i3o 
points  tngonoméiriques,  sont  entre  les  mains  des  officiers  d'é- 
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tat-inajor,  pour  ;  <il«&Hoer  lea  détails  top«gr*phiqii« ;  ils  umt 
munis,  i  cet  efTet ,  de  bouiïoles  auxquelle»  est  adapté  us  ap- 
pareil propre  à  mesurer  commodénleiit  les  difierebcei  de  ni- 
veau  des  lieux  dont  ils  jugeront  convenable  de  faire  connaÎEM 
l'élévatton  au-dessus  de  la  mer  (i). 

Lu  carte  de  la  Horée  pourra  comprendre  sans  tes  Cfclades, 
.    s8  ou  3o  feuilles  à  l'échelle  de  j^^tv  ,  la  plupart  non  pleines, 
et  les  opérations  géodésifjues  pourront  toujours  avMr  ihqc 
d'avance  pour  entretenir  les  levées  et  recoanaissances  topo- 
graphiques. 

Tous  les  points  sont  rapportés  à  la  méridienne  et  â  la  per- 
pendiculaire du  moulin  d'Itchkalé,  à  Napoti  de  Romanie,  oà  le 
capitaine  ingéuieur-géographe  Peytier  a  mesuré  uu  aiimuth 
d'orientation,  et  dans  les  environs,  une  base  provisoire,  qui 
malheureusement  n'a  que  llSoï  mètres ,  mais  qui  sera  rempla- 
cée, à  la  fiu  de  cette  campagne,  par  une  plus  longue  «t  plus 
en  harmonie  avec  U  longueur  des  càtés  des  triangles ,  qui  pres- 
que tous  dépassent  aoooo  mètres.  Le  même  H.  Peytier,  avant 
qu'il  eût  commission  de  s'occuper  de  la  triangulation  complète 
de  la  Morée ,  avait  levé ,  sur  l'ordre  du  président ,  un  plan  de 
Coriothe,  à  l'échelle  de  ^dT?  >  ^^^i"^  i"  projet  d'un  nouveau 
tracé  de  cette  ville,  et  fait  déblayer,  pour  son  exécution,  dewt 
places  et  quelques  rues. 

Les  opérations  de  la  carte  de  Morée  ne  doivent  eomprendve 
pour  le  moment  que  la  Grèce  dans  ses  limites  actuelles,  ce  qtà 
n'empêche  pas  de  terminer  trigonométriquement  par  oocnsion, 
les  points  remarquables  hors  de  ces  limites ,  lorsqu'ils  sont  visi- 
bles des  stations  envirumiant^  choisies  sur  le  territoire  greor 
c'est  ainsi  que  le  Parthenon  d'Athènes ,  Mégare  se  trouvesl 
déjà  connus  de  position,  et  que  le  seront  plus  tard  le  t»«n< 
Parnasse,  et  probablement  diflérens  points  de.  laBéotierS* 
nord  du  golfe. 

Les  courses  nombreuses  que  nécessitent  ^  opératitHM  géd> 
désiques  sont  mises  h  proât  par  les.  ingénie urs^géographeSi  en 

(i)  L«  opôratioai  de  niTdleaieDt  •ont  ip^lilement  recommandéu 
■nz  offieien  chargii  d*  h  topograpUt  do  la  Mori»,  pour  urvii  de 
Imim  «d  ùfati  dn  teirain  ;  «c  d4jA  Ira  prianpilu  icnamilte  ia  prju  oM 
tli  mciDiùi  g^uiliiqncoMDl  par  In  IflgdniaBnr-géographai.  Rdh  wp^ 
rooi  ponroir  en  (ûtt  lonoalire  plu  Uni  Vilha^ioti. 
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leur  prociu-But  l'oçpasion  de  dessiner  des  itiaéraires  des  che- 
mii»  qu'ils  piBrcourent,  lesquels,  ajoutés  à  ceux  qu'auront  faits 
aussi  les  olSciers  d'état- major ,  dcviendaient  uo  jour  des  ma- 
tériaux bien  précieux  pour  l'améUaration  de  la  géo(;raphie  de 
la  Morée,  si  quelqui's  circonstances  venaieut  arrêter  l'esécutioa 
de  la  carte  entreprise. 

La  brigade  d'oCGciers  d'état-raajor  se  compose  de  douia  of - 
Sciers  chargés  des  opérations  topo  graphiques ,  sous  le  comman- 
dement du  chef  de  bataillon  Barthélémy.  Deux  d'ealr'eux  ont 
déj4  succombé  aux  fièvres  qui  n'ont  épargné  ni  le»  membres  de 
la  commission  scientifique,  ni  les  ofGcJers  d'état-major ,  ni  les 
ingénieurs-géographes,  qui  tous  ont  éprouvé  plusieurs  rechutes. 
Ces  circonstances  malheureuses,  dues  à  l'insalubrité  du  pays 
djins  cerIHiues  saisons ,  qui  ne  permettent  pas  à  ces  officirs  df 
déployer  tout  le  zèle  dont  ils  sont  capables  ei  dont  ils  sont  si 
empressés  de  donner  des  preiRes,  font  aussi  perdre  beaucoup 
de  temps,  et  ralentissent  les  opérations  qui  pourraient  être 
f£rmmées  en  deux  années,  si  elles  n'éprouvent  pas  de  oontra- 

Espéronsque,  pour  le  bien-être  de  ces  ofGciers,  réellement 
pleins  d'ardeur,  et  dans  l'intérêt  de  la  belle  opération  dont  ils 
sont  chargés,  ces  contrariétés  ne  se  présenteront  plus ,  après 
qu'ils  seront  acclimatés ,  et  que  la  France  pourra  jouir  promp- 
tementet  sans  de  nouveaux  regrets,  du  fruit  de  leurs  travaux [ 
qu'elle  pourra  réunir  bieulôt,  avec  quelque  fierté,  ces  nouveaux 
trophées  scientifiques  à  ceux  qu'elle  a  déjà  recueillis  pour  l'exér 
cution  de  la  belle  carte  de  i'Égypte  ;  comme  si  elle  avait  été 
appelée,  seule,  à  faire  connaître  au  monde  la  géographie 
exacte  de  deux  contrées  anciennes  les  plus  célèbres  de  la  terre. 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE. 

s3o.  De  L'oKaunsATioH  n]DiciAn>  kt  db  la  c 

E'xtrait  de  divers  ouvrages  de  H.  Jérémie  Bbhtham  ,  juris- 
consulte anglais;  par  Et.  DttuojiT,  etc.  i  vol.  in-B"  ;  prix, 
8  ir.  ;  Paris ,  t8s6  ;  Hector  Bossange. 

Ce  n'est  pas  en  Angleterre  qu'il  faut  chercher  des  travaux 
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théoriques  sur  les  lois;  la  lé[;islation  de  ce  pays  s'est  formée 
siKcessivemenf  et  pièce  h  pièce,  de  statuts  partiels,  de  statuts 
généraux,  de  coutumes  "partiGulières,  de  coutumes  générales 
qne  l'esprit  parvient  difEcilement  à  embrasser  ;  l'iDcertitude  et 
l'cibscurilé  l'environnent;  les  aiitorïlés,  tes  préjugés,  la  routine 
pèsent  de  tout  leur  poids  sur  les  légistes  anglais. 

Jérémie  Bentham ,  doué  d'un  esprit  libre  et  hardi ,  Frappé 
de  l'humble  état  auquel  était  rédnite  la  jurisprudence  anglaise, 
tenta  d'y  introduire  des  réformes  utiles  ,  en  remontant  au  prin- 
cipe des  lois,  en  recherchant  la  nature  et  la  source  des  droits. 
Lesbasesde  son  système  sont  généralement  connues,  et  il  n'en- 
tre pas  dans  le  plan  de  cet  article  d'en  faire  la  critique  ou 
l'éloge;  les  services  qu'il  a  rendus  ,  les  erreurs  dans  lesquelles 
il  est  tombé  ont  été  bien  souvent  signalés.  Mais  il  est  une  partie 
de  ses  travaux  sur  laquelle  les  suffrages  n'ont  pas  été  divisés , 
ce  sont  ceux  qui  ont  pour  objet  de  déterminer  de  quelle  ma- 
nière les  droits  doivent  être  exercés,  et  les  procédés  à  suivre 
pour  l'applir^tion  des  lois  ;  en  un  mot ,  ce  que  l'on  a  appelé 
l'appareil  extérieur  du  droit.  Il  n'est  plus  alors  aveuglé  par  le 
sensualisme,  et  c'est  avec  une  piquante  originalité  et  un  bon 
sens  exquis,  qu'il  attaque  les  préjugés  de  la  routine  et  les 
snperstitious  de  l'ignorance  ;  tel  est  le  Traité  dei  preuvet  Judi- 
ciaires, son  meilleur  livre,  dont  l'exposition  méthodique  et 
lumineuse  appartient  à  M.  Dumont. 

L'ouvrage  sur  la  Codijîcation  Judiciaire  ,  le  dernier  de  cewK 
de  Benthiim,  auquel  M.  Oumont  ait  pu  attacher  son  nom ,  doit 
être  rangé  dans  celte  dernière  classe;  il  se  lie  ,  et  est  le  com- 
plément du  précédent  ;  les'  idées  qu'il  renferme  ont  été  conçues, 
publiées  même,  en.  1791,  lorsque  l'assemblée  constttuanfêadopia 
le  projet  d'organisation  judidaire  qui  lui  fut  soumis.  Bentham, 
frappé  de  ses  défectuosités ,  en  fit  la  critique ,  chapitre  par  cha- 
pitre ,  article  par  article  ;  les  vérités  générales  qu'il  émit  alors , 
offriront  toujours  de  l'utilité,  puisque  dans  tpus  les  temps, 
l'administration  delà  justice  ne  pourra  se  maintenir  pure  et 
intègre  que  par  la  bonne  composition  des  tribunaux  ;  la  publi- 
cation nouvelle  qui  leur  était  donnée,  devait,  pour  offrir  plus 
d'intérêt,  être  dépouillée  de  la  forme  onginelle,  puisqu'il  ne 
s'agissait  plus  de  combattre  ou  d'apprécier  un  projet  long-temps 
oublié  ;  aussi  M.  Dumnnt  a-t-il  revu  et  rédigé  sons  des  (ormes 
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âégautes  les  idées  du  pufalicbte  angUis  et  danDé  un  traité  do^'- 
matique  uir  l'orgaDisatioD  Judiciaire. 

Le  but  de  cette  organisatioa  est  l'exécution  des  lois;  c'est 
par  les  tribunaux  qu'elle  a  lieu,  car  leur  première  obligation  est 
la  fidélité  à  la  loi. 

L'usage  de  rendre  la  justice  a<i  DOm  du  roi  doit  être  ran^jé 
parmi  les  traditions  de  la  féodalité,  qui  ne  conviennent  ni  à  nos 
mœurs,  ni  1  nos  institutions.  Il  pouvait  être  considéré  comme 
lecbef  delà  justice,  lorsqu'il  la  rendait  lui-mêmeet  qu'il  avait 
seul  le  pouvoir  de  faire  exécuter  ses  décrets,  mais  il  n'«n  est 
plus  ainsi  depuis  qu'il  a  abandonné  cette  autorité  en  la  confiant 
1  des  magistrats.  La  volonté  du  roi  ne  sert  pns  de  guide  dans 
la  manière  de  rendre  la  justice ,  parce  que  ce  n'est  pas  en  vertu 
de  cette  volonté  qu'elle  est  rendue  ;  c'est  tromper  le  peuple  que 
lui  dire  «fue  le  roi  est  juge  quand  il  ne  l'est  pas.  Les  juges  ne 
sont  pas  les  représentans  du  roi ,  car  ils  ne  sont  responsables 
envers  lui  d'aucun  dé  leurs  décrets,  et  lui-même  n'est  respon- 
sable d'aucime  de  leurs  conséquences;  il  peut  nommer  des  ju- 
ges, mais  il  ue  doit  jamais  avoir  le  droit  de  les  destituer;  c'est 
encore  bonorer  la  royauté  quede  représenter  celui  qui  en  est 
revêtu  comme  soumis  aux  lois  autant  que  le  dernier,  de  ses 
sujets. 

Le  nombre  des  tnbanaux  d6it  être  déterminé  par-celui  des 
affaires, afin  que  les  procès  ne  languissent  pas  par  la  distanoe 
locale ,  et  pour  épai^er  aux  parties  le  temps  et  les  frais  d'un 
vojage  à  un  tribunal  éloigné. 

L'auteur  s'élève  contre  le  principe  d'après  lequel  on  attribue 
à  un  certain  tribunal  exclusivement  une  espèce  de  causes  et  une 
autre  espèce  à  un  atitre  tribunal;  il  voit  la  force  de  ce  système 
adopté  dans  presque  toute  l'Europe,  dans  les  temps  de  la  féoda- 
lité où  les  hommes  de  lot  du  roi  et  du  barreau  se  disputaient 
pour  la  juridiction,  où  les  rois  vendaient  le  monopole  de  telle 
ou  telle  bra/tche.  Ainsi  fut  oublié  le  système  simple  et  naturel 
de  l'unité,  le  principe  de  la  compëience, universelle  de  chaque 
tribunal;  toutefois,  quatre  exceptions  nécessaires  doivent  être 
admises  :  i"  les  cours  martiales,  a"  la  juridiction  dans  les  vais- 
seaux marchands,  3°  une  cour  de  discipline  ecclésiastique,  4° 
un  pou  voir  Judiciaire  dans  les  chambres  représentatives. 

Un  plus  grand  nombre  d'exceptions  multiplie  d'une  manière 
F.  Tome.  XXII.  —  Jtiis  i83o.  3a 
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superflne  le  nombre  des  tribuDaux  ,  élève,  dans  plasievirs  cas, 
des  incertitudes  sur  le  tribunal  compétent,  ■fTaibUt  la  publicité 
ta  ta  diTÎMnt;  Ces  inconvéniens  ne  scwt  rachetas  par  anmin 
avantage,  ear  un  }uge,  cumme  un  avocat,  petit  posséder  la 
connaissance  de  toutes  tes  matières  du  droit;  interdire  l'appet 
pour  de»  sonnes  dites  petites,  c'est  priver  la  classe  pauvre 
d'un  nicTeti  d'obtenir  justice,  car  les  pauvres  n'ont  pas  de  pro- 
cès poor  des  sommes  considérables,  its  ne  peuvent  en  avoir 
qae  pour  des  intérêts  proportionnés  à  leur  situation;  c'est  Eios- 
semeat  appivcier  l'importance  des  causes  qui  varie  suivant  la 
Ibrtune  de  ceux  qui  les  soutiennent. 

Si  la  loi  doit  fixer  l'enceinte  de  chaque  distnct  juiSciaire,  t} 
a'ett  cependant  pas  nécessaire  Â'y  renfermer  rigoui^usemeut 
les  justiciables,  lorsqu'ils  peuvent  trouver  de  t'avantage  è  s'a- 
,  dresser  aux  tribunaux  voisins  pour  recueillir  plus  aisément  des 
preuves,  pour  ne  pas  déplacer  trop  de  témoins,  pour  avoir  un 
juge  plus  expérimenté;  ce  serait  un  moyen  simple  et  sâr  d'ex- 
citer l'émulation  parmi  les  juges,  pour  obtenir  la  confiance  pu- 
blique, de  les  nigager  à  cultiver  l'affabitité,  la  patimce-,  t'é- 
galité  d'humeur,  qualités  que  l'on  néglige  quand  rrtt  ne  cralnr 
pas  de  voir  affaiblir  l'autorité  dont  on  est  revêtu.  Un  prrVitég? 
de  celte  nature  existe  jusqu'à  un  certain  point  en  Angletcne;^ 
il  a  plus  d'une  feus  servi  de  palliatif  à  l'incuavénlent  de  t'ina  - 
movibitité. 

L'adroînistratioD  de  la  justice  anglaise  mériterak  les  plua> 
grands  éloges ,  à  cause  de  sa  simplicité,  si  son  but  était  atleiirr, 
car,  au  moyen  des  circuits,  trois  cours  de  justice  et  douie  juge» 
suffisent  pour  toute  l'Angleterre;  mais  il  est  notoire  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi  :  si  l'on  épargne  en  salairedejuges,OD.  décuple  les  frais  de 
procédure ,  par  la  nécessité  oil  sont  les  parties  de  s'adresser  nu 
de  se  transporter  à  deux  ou  trois  cents  milles  de  distanee,  d'a- 
voir un  procureur  dans  la  province,  et  un  procureur  dans  la. 
capitale.  La  justice  est  devenne  si  eoùleuse  qu'elle  n'est  phis  qne 
pour  les  licbes;  ce  n'est  pas  l«  mal  quia  diminué,  c'est  le  re- 
mède qu'on  n'a  pas  le  moj^i  d'acheter.  Les  circuits  amènent 
des  délais  forcés  dans  toutes  les  causes  et  prolongent,  sans  uti- 
lité, la  détention  des  prisonniers  d'une  assise  à  l'autre;  ces  dé- 
lais rendent  pki»  difRciles  les  moyens  de  découvrir  la  vérité; 
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obïier  k  ce»  inconvénieiK  par  des  circiiiu  plus  nombreux,  c'est 
4ipprocher  du  système  des  juges  stationnai r«s. 

En  Angleterre,  ojl  le  choix  des  juges  appartient  au  roi,  l'on 
»  tonjoatB  eu  des  raagistFais  ëdaîrés  et  depuis  long-temps 
éprauvfe.  Hais  i)  en  est  ainsi  dans  ce  pay»  parce  que  le  nombre 
des  grands^Qges  est  très-petit,  et  parce  qwe  la  justice  est  pres- 
que toute  concentrée  daqs  la  capitale. 

En  France,  les  roi*  n'avai^it,  avant  la  révolution,  au- 
cune part  à  la  nomination  des  juges,  puisque,  depuis  Fran- 
çois I*',  lenrs  chaînes  étalent  devenues  héréditaires,  ou  vénales; 
si  ce  paterne  avait  ses  dangers,  ses  abas,  il  en  résultait  dn 
moins  que  la  cour  n'exerçait  aucune  influence  pat  l'espoir  de 
l'avaneement ,  ou  par  la  crainte  d'une  destitution. 

L'élection  des  juges  est  variable  avec  l'organisation  politique 
des  pays  (  les  inconvéniens  attachés  à  la  permanence  des  juges 
ne  sauraient  être  détruits  par  des  élections  périodiques  avec 
dw  intervalles  forcés  d'exclusion.  Ce  renouvellement  ferait 
perdre  le  grand  avantage  d'avoir  des  juges  expérimentés ,  et 
permettraitdifQcilementdetrouvetunDombresnOisamde  bons 
jnges. 

La  pluralité  des  juges  que  plusieurs  pnblicbtes  considèrent 
comme  une  règle  fondamentale  eu  législation ,  offre  des  încon- 
véniens  que  l'auteur  analyse  et  qu'il  présente  comme  des  preu- 
ve» puissantes  à  l'appui  d'une  opinion  qui  pourrait  être  consi- 
dérée comme  un  paradoxe  ;  la  garantie  de  la  probité 
d'un  juge  est  dans  sa  responsabilité  morale,  elle  pèse  toute  en- 
tière sur  un  juge  unique,  elle  s'affaiblit  par  la  pluralité  ;  c'est 
elle  qui  leur  fournit  le  moyen  de  s'absoudre  en  se  renvoyant 
de  l'un  i  l'autre  l'odieux  d'une  décision  injusie;  l'attention  et 
l'application  des  juges  diminuent  lorsqu'ils  comptent  les  uns 
sur  les  autres ,  ils  développent  toutes  leurs  facultés  dans  les  cas 
où  ils  doivent  tirer  toutes  leurs  ressources  d'eux-mêmes-  ce  svs- 
tème  de  la  pluralité  est  ancien  en  France ,  il  y  fut  introduit  lors- 
que le  nHwemement  vendit  les  offices  de  judicatore  et  multi- 
plia les  cours  et  tes  tribunaux  au  point  d'exdter  des  plaintes  gé- 
nérales; «n  Angleterre  H  ne  s'est  élevé,  depuis  un  siècle  et 
déni,  contre  laeourdn  chancelier,  o4  il  n'y  a  qu'un  juge,  au- 
cun soupçon ,  aucune  plainte  ;  des  magistrats  de  caractères  dif- 
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férens  s'y  sont  succédés,  tous  ont  été ëualement  int^r«» duas 
l'admiDistration  de  la  justice. 

L'unité  du  juge  ne  peut  produire  de  bons  e  fiel»  .qu'avec  une 
grande  publicité, 'et  d'antres  conditions;  tel  est  le  pouvoir.de 
délégation  dont  le  juge  doit  être  investi,  pour  que  le  cours  de 
la  JMSto^e  ne  soit  pas  ralenti  en  cas  de  maladie ,  de  multiplicité 
des  procès. 

.  Le  salaire  du  juge  ne  doit  pas  lui  être  donné  par  les  justicia- 
bles; sa  probité,  sfi  réputation  sont  intéressées  à  ce  qu'il  ne 
reçoive  rien  d'eux;  ce  salaire  doit  provenir  du  trésor  publie; 
il  ne  doit  pas  être  trop  élevé,  par  le  DMtif  que  »'il  a  peu  de  chose 
il  sera  accessible  A  la  tentation  ;  quelque  grand  que  fAt  le  sa- 
laire, il  ne  serait  jamùs  une  sauve-garde  suffisante,  un  préser- 
vatif de  ta  pureté  de  leur  conduite. 

L'unité  de  fonction  est  encore  un  principe  qui  ne  saurait  être 
méconnu ,  outre  que  la  réunion  de.  plusieurs  emplois  dans  ta 
main  d'un  seul,  ôiele  moyen  de  récompenser  le  vrai  mérite,  il 
en  résulte  encore  que  l'on  n^lige  les  devoirs  de  l'uue  ou  de 
l'autre  fonction. 

La  promotion  graduelle  soutient  l'émulation  parmi  les 
concurrens;  elle  prévient  les  effets  de  l'intrigue;  le  mérite  re- 
connu et  éprouvé  est  seul  récompensé. 

Après  avoir  exposé  les  précautions  à  prendre  contre  la  par-  - 
tialilé  des  juges ,  et  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  remplissent  leurs 
fonctions  avec  assiduité,  l'auteur  se.  prononce' pour  l'amovi- 
bilité des  juges,  sous  la  condition  cepeudant,  i"  qu'ils  seroitt 
éligibles  malgré  leur  desritution ,  ce  qui  leur  Ubse  la  ressource 
d'un  appel  et  même  d'un  triomphe,  a°  qu'ils  conserveront 
leur  salaire ,  ce  moyen  Ate  au  juge  la  crainte  de  l'indigence  qui 
pourrait  le  déiourner  de  son  devoir,  dans  le  cas  où  il  aurait  à 
balancer  entre  sa  conscience  et  le  danger  de  heurter  l'opinion 
publique. 

En  s'occupant  de  la  poursuite.des  délits,  l'auteur  expose  les 
moyens  d'intéresser  tout  un  peuple  à  leur  répression,  de  lut 
faire  sentir  qu'il  est  de  l'intérêt  commun  de  faire  connaître  un 
coupable,  que  le  protéger  c'est  devenir  son  complice  des  dé,- 
lits  passés  et  des  délits  futurs  que  l'impunité  lui  fera  connaître; 
il  admet  les  informations  secrètes,  qui  ne  cesseront  de  l'élre 
que  dans  le  cas  oA  la  calomnie  sera  reconnue. 
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.  I^  proression  d'avocat ,  celle  de  prtKureur  sont  l'objet  de 
l'exameD  de  l'auteur:  il  fait  ressortir  les  inconvéniens  qu'elles 
eotrain^t  et  les  moyens  d'y  remédier;  il  expose  les  motifs  qui 
le  déterminent  à  penser  que  les  avocats  ne  doivent  pas  directe- 
ment être  nommés  aux  emplois  de  judicature.  Les  bureaux  de 
conciliation,  tes  tribunaux  de  fainille  établis  dans  un  but 
louable  qu'ils  n'atteignent  point;  la  comparution  simultanée  dès 
parties  qui  peut  faire  abandonner  des  causes  fondées  sur  des 
erreurs,  des  méprises,  des  soupçons  mal  fondés;  la  publicité 
dans  les  tribunaux  qui  équivaut  à  toutes  tes  autres  piécaulions 
réuiû«s,  font  Tobjet  de  chapitres  distincts.  L'institution  des  cours 
d'app«),  l'introducHon  du  jury  en  matière  civile,  coutre  la- 
quelle H.  Bentbam  se  déclare  en  i"  instance  et  qu'il  adopte  ea 
cas  d'appel,  terminent  l'exposé  du  système  de  M.  Bentbam  sur 
l'oi^anisation  judiciaire.  Ce  système  diffère  essentiellement  de 
cehii  qui  est  le  plus  généralement  suivi.  Pour  faire  ressortir  ces 
dif1<êrences,H.Dumont  établit  nn  pa?^llèle  entre  l'un  et  l'autre; 
et  il  termine  en  disant  que  si  des  plaideurs  avaient  le  pouvoir 
de  choisir,  ceux  qui  agiraient  de  bonne  foi,  sans  exception, 
s'adresseraieut  au  juge  qui  suit  la  procédure  naturelle  ou  som- 
maire,'et  ceux  de  mauvaise  foi  ail  juge  qui  suit  la  procédure 
compHquée. 

Un  chapitre  ,  dans  lequel  on  s'est  attaché  à  extraire  ce  que 
l'esprit  des  lois  renferme  sur  l'organisation  judiciaire  et  à  éta- 
blir un  parallèle  entre  Montesquieu  et  Beniham ,  et  un  appen-  ' 
<(ice  terminent  la  partie  du  volume  relative  à  l'organisation 
judiciaire. 

La  seconde  est  consacrée  il  la  codification;  après  avoir  an- 
. nonce  la  source  des  dilTérens  matériaux  dont  il  s'est  servi,  H. 
Dumont  ajo'nte  qu'il  a  cherché  à  faire  un  ensemble  de  ces  di- 
verses publications ,  en  piiisaut  dans  les  unes  ce  c{ui  manquait 
aux  autres,  et  en  donnant  quelque  développement  â  ce  qur était 
obscur  par  trop  de  concision. 

Dans  la  première  sectiou,  on  donne  une  idée  des  qualités  dé- 
sirables dans  un  corps  de  droH  complet. 

Dans  la  seconde,  on  explique  en qnoiconsiste son  intégralité. 

Dans  la  troisième,  on  expose  la  méthode  que  le  législateur 
doit  suivre  pour  rendre  facile  la  connaissance  de  ce  code. 
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Daiu  la  <|iutrièmc,  on  montre  l«  nécessité  il'MGcniB|Mgn*r  ce 
code  4'un  comnieauire  justificatif. 

Dans  la  quatrième,  les  graves  incaDvénifins  da  U  loi  non 
écrite  appelée  en  ijigleberre  la  loi  commune,  et  ailleun  b  ju-~ 
risprtidence  d' arrêts. 

Dans  la  sixième  section,  on  explique  (es  principuiK  natib 
de  l'opposiiioo  qui  se  manifeste  en  pliwiears  «witéM  au  »y&- 
itoie  d'un  code  écrit. 

Dans  la  septième  ■  on  tritite  de»  oondition»  oicessairts  pour 
procéder  à  ce  travail. 

Dans  cet  ouvruge,  comme  dans  oeiut  aalériwremem  publiés, 
M.  Benlham  montre  beaucoup  d«  pertpicMité  dans  se$  vues  et 
une  grande  hardiesse  dans  les  réforme*  qu'il  demande.  Son 
esprit  indépendant  n'est  pas  arrêté  par  les  olwtatles  qtie  p«ut 
éprouver  l'accomplissement  de  ses  projets  ;  il  plane  au-dessus 
de  ce  qui  existe  et  dit  ce  qu'il  croît  devoir  être.  I4ous  n'avons 
pas  l'intention  de  porter  un  jugement  sur  tRUlcs  le*  idées  éB^ws 
dans  le  volume  que  nous  venons  d'analyteri  tsab  nous  ne  sau- 
rions nous  dispenser  d'applaudir  à  cette  idée  qui  domine  toutes 
les  autres  et  qui  tend  à  introduire  dans  l'organisatioa  judiciaire 
et  dans  la  procédure ,  une  simplicité  de  formes  al  de  moyens 
qui  offre  i  tous  les  citoyens  des  moyens  sûrs  et  Faalet  de  met- 
tre en  action  les  secours  ofFets  par  la  justice;  sans  doute  on 
ne  peut  s'aflrancbir  des  formes  et  des  règles  appropriées  aux 
lins  de  la  justice  et  qui  sont  autant  de  garanties  spéciales  de 
sûreté  et  de  sécurité;  mais  on  ne  doit  adopter  que  celles  qui 
sont  strictement  nécessaires  pour  que  les  principes  de  la  li^- 
quc  et  du  bon  sens  n'éprouvent  pas  d'obstacle. 

M.  Dumont,  en  coordonnant  et  publiant  des  travaux  qui , 
sans  son  secourSi  n'auraient  jamais  vu  le  jour,  ou  n'auraio)! 
pas  été  revêtus  d'une  forme  régulière,  a  assotùé  son  nom  à  celui 
de  H.  Bentham.  H.  Dumont  a  cessé  d'exister  :  aik  H.  BesthaDi 
trouvera-t-il  un  interprète  aussi  fidèle ,  qui  sache  s'identifier 
avec  ses  idées,  ses  systèmes,  s'awocier  à  ses  méditations  «t  re- 
vêtir le  résultat  d'une  forme  claire  et  élégante?  Sa  tnurt  pri- 
verait-elle  le  public  des  ouvrages  que  le  savant  public)  ste  anglais 
n'a  pi|s  encore  fait  ^raître  ?..  ,  Celte  inquiétude  ajcutu  aux 
regrets  que  M.  Dumont  a  empuités,  et  q»i  étaient  bion  dut  i 
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nu  honiwe  (jui  avait  &i  pui»sa«a)cat  cMcouni  jt  «piichir  U 
science  de  publicatioDs  aussi  énûaeœœeiU  utiles. 

Eu  iaiwBt  paraître  le  Traàé  tur  i'org^MÙaiwt  jadici^'iv ,  îi 
répondait  Ji  un  vceu  qui  «vait  iié  éaiis  et  auquel  avait  dwupé 
lieu  le  Traité  des  preuves  judiciaires.  •  Ceux  qui  ne  sopt  ptt 
étrangenà  en  BMtîères  ,  «lisait  H- aouit«ti' rendant  e^»aft* 
de  ce  dernier  ouvrage ,  seront  peut-âtre  frtpf^  de  ne  |iim  y<ût 
figurer  en  tSte  an  s^lème  d'organisatio))  judiciaire i  c'était, 
iliront-ils ,  une  des  préraices  oéccssaires ,  urtont  pour  ce  qui 
concerne  Ve^tracUon  et  U  wnstnvtioB  des  ^uv^.  Cette  ob- 
serratioB  n'est  pas  sans  quelque  vérité  ;  espérons  que  H.  Du- 
mont  voudra  bien  remplir  ce  vide  par  un  travail  subséqMeDt  « 
qui  aura  d'ailleuc*  l'avtiiitage  dç  lofttre  dans  un  grwid  jour  ks 
théories  de  l'auteur  aifglais  sur  les  pnpuv^  judiciaires.  > 
C- T'aoCf  Bvocflt. 

a3i.  Allgkmidts  Schulzeituhc.  —  Gazette  scolaire  générale, 
ou  Archives  de  tout  ce  qui  concerne  l'éducation  et  l'îuslruc- 
tion  publiques,  les  Universités,  Gymnases  et  Écoles  supérieu- 
res et  inférieures;  publiée  par  E.  ZiktiKaiiiiHM.  5*  aunéc,  la 
cah.in-4*.  Darmstâdt,  i8aS;Leske. 

Nous  indiquerons  t  comnw  pour  l'uaoée  précédente  {  BuUçUn 
XV,  n"  i6a  },  les  principaux  articles  du  recueil, 

Statuls  pour  les  Ecoles  du  graad-ducké  de  Hesse.  Ces  slatsts 
font  aux  parens  y>ae  obligation  cfenvoyer  les  enfaus  ji  l'école 
depuis  l'âge  de  6  ans.  Pour  que  l'autotité  puisse  veiller  sur 
l'exécution  de  cette  mesure,  les  fouirtiouD aires  qui  tiennent  les 
registres  civils,  sont  tenus  d'envoyer  tous  les  6  mois  au  gou- 
vernement la  listedps  enfaus  qui  ont  ttteiul  l'Age  scolaire.  Ilfaut 
des  dbpeuses  pour  obtenir  un  délai  en  cas, de^ialadie  ou  de  fai- 
blesse de  santé.  Les  absences  des  eofaos  vyt,  «Qoles  sont  pusïes 
d'amendes  sur  les  parens.  Les  '«qoiités  scdairas  dans  les  feeiB- 
muoes  se  composent  du  pasteur  ou  curé,  du  bourguemestre  «« 
bailli,  et  de  deux  pères  de  famille  proposés  par  les  3  précédens. 
—  Règlement  canceraaat  la  caisse  det  veuvet  et  orpheUitt  des 
maures  d'étalé  dans  le  grand-duché  de  Weimar-  Les  maitres 
d'école  paient  lo  écua  (  thaler)  en  entrant,  et  tous  les  semestres 
1 8  gros.  Au  fonds  provenant  des  retenues,  le  Grbnd-Duc  a  ajouté 
un  secours  annuel  d«  35o  éous,  Uré  des  sommes  accordées  par 
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les  États  pour  rinstruction  publique.  —  Rapport  sur  l'état  eùrr 
écoUt  dans  lapartie  évangéliqiu  ila  canton  dt  Sl.-Galf.  On  em- 
ploie enTiron  4d,ooo  Borins  par  an  à  renseignement  popuFaire. 
On  a  erganisi't  des  conrérences  de  nuitres  d'écote  ;  dans  tous  les 
districts  o«  organise  des  comités  de  lecture  pour  l'acquisition 
d'un  fond  de  bibliothèque  utile  ;  le  mininuro  du  salaire  des 
maîtres  a  été  augmenté,  etc.  —  Statùtique  scolaire  de  la  monar- 
chie prussienne.  D'après  le  récenseineiit  delà  fin  de  i8iS,  if  se 
trouvait  parmi  11,356,725  habitans,  \,t,%r;,lfi\  enfans  au-des- 
sous de  14  ans,  ee  qui  tait  3ti6  enfans  sur  mille  habitans;  en- 
sorte  que  les  enfans  composaient  à  peu  près  les  ti/3ede  la  na- 
tion. On  comptait  30,667  écoles  élémentaires,  sans  compter 
736  écoles  moyennes  (sans  doute  pour  l'âge  moyen).  Ces  écoles 
occupaient  3a,a6i  maîtres  et  704  maîtresses,  et  de  plus  a,o54 
suppléans  et  assistans.  Sur  mille  enfans  au-dessous  de  14  ans, 
37 1  rréquentaiest  les  écoles.  Ce  nombre  est  le  tenue  m^yen  des 
données  suivantes  ; 

Enfans  sur  mille.  Erifyns  sur.  mifk- 

Hagdebourg 594       Francfort  et  Coblenz .   4^3 

Herseboui^ 4^5       Potsdam . .   416. 

Erfurt 467       Stetrin 4i3 

liegnitz. 459       Mind^n 4ia 

Arnsbei^. . 443       Trêves. 410 

Breslau 438       Oppeln 38o 

Mtinster.- . .    ........   43a       Ais-la -Chapelle.  :. . .;  373. 

Kceslin. 370       Marienwerder a4a 

Gumbinnen 355       Stralsund aoa 

Kœnigsberg 345       Posen 183 

Cologne. . . .  J 3 1 1       Bromberg 1 48  ' 

Danzig  et  Dusseldorf;   agS 

De  tamélioration  de  tétat  moral  des  gens  de  la  campagne. 
Les  observations  de  l'auteur  sont  appropriées  spécialement  aux 
mœurs  allemandes.  Ses  avis  s'adressent  surtout  aux  pasteurs 
et  aux  maîtres  d'école.  Il  faudrait  que  les  proues  et  sermons  des 
pasteurs  fussent  plus  à  la~portée  des  paysans,  et  parlassent  plus 
de  morale  pratique  que  de  dogmes.  L'auteur  voudrait  que  le 
pasteur  rasseoibUt  le  dimanche  autour  de  lui  les  habitans  les 
plus  estimables  du  village,  et  s'entretint  avec  eux  de  choses 
utiles,  qu'il  assistât  aux  noces  et  aux'fêtes  de  baptêmes  pour 
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maintenir  les  réjouissances  des  paysans  dans  les  bornes  de  la 
décence  et  de  la  modération ,  qu'il  fréquentât  souvent  l'école , 
et  qu'il  donnât  de  la  solennité  aux  examens  scolaires,  etc. 
Dans  beaucoup  de  villages  d'Allemagne,  il  est  d'usage  que  les 
paysans  s'assemblent  quelques  jours  de  la  semaine  dans  la  ta- 
verne on  le  cabaret  pour  se  faire  tire  la  gazette  par  le  maître 
d'école.  L'auteur  de  l'article  voudrait  que  le  maître  d'école  as- 
semblât les  paysans  chez  lui,  et  leur  lût  çt  commenSdt  la  gazette. 
Il  propose  d'établir  des  bibliothèques  circulantes,  des  jeux  pu- 
blie! et  des  e^iercices  de  musique.  —  L'école  dite  ReatichaU,  à 
Darmsiadt.  Cette  école  fut  fondée,  en  i8a6,  afin  de  donner 
aux  enfans  qui  ne  se  destinent  pas  à  un  état  savant ,  l'occasion 
d'acquérir  l'inslruction  qui  leur  est  nécessaire  ou  utile  dans  tes 
professions  qu'ils  veulent  embrasser.  Ainsi  on  y  donne  des  le- 
çons dans  l'histoire  naturelle,  les  mathématiques,  la  physique 
la  géographie,  l'histoire,  la  langue  française  et  le  chant.  Le 
latin  n'est  enseigné  qu'accessoirement.  On  l'enseigne  plus  spé- 
cialement dans  le  collège  de  Darmstadt ,  appelé  Padagogium. 
En  1818,  la  Realschule  avait  iSo  écoliers;  une  ordonnance  du 
Grand-Duc  a  mis  cette  institution  sous  la  surveillance  d'une 
commission  composée  du  directeur  de  l'école,  du  bourguemes- 
tre  de  la  ville  et  d'un  fonctionnaire  du  gouvernement.  —  Écoles 
primaires  dans  la  Veste  électoraU.  Dans  ce  pays,  les  maîtres 
d'école  sont  misérablement  payés.  Sur  a55  maîtres,  il  y  en  a  7 
qui  ont  7  à  10  thaï  ers  ou  Cens  de  salaire ,  il  ont  10  à  iSlhal. , 
4  en  ont  i5  à  ao,  16  touchent  ao  à  3o  thaï.,  19  touchent  3o  à 
40  th.,  et  33  en  ont  4»  ^  So,  etc.  La  plupart  des  maîtres  luttent 
contre  le  besoin  ;  on  est  obligé  de  leur  allouer  en  masse  un 
fonds  de  1,600  thaï,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  [es  soulage  pas 
beaucoup.  —  Des  écoles  pour  la  première  enjance.  L'auteur  de 
l'article  passe  en  revue  les  institutions  qui  existent  en  Angle- 
terre,  en  France,  en  Allemagne  et  ailleurs  pour  jtrendre  soin 
des  enfans  en  bas-âge,  à  qui  tes  parens  ne  peuvent  donner  de 
soins  pendant  la  journée.  Dans  la  Hesse  électorale,  où  le  sou- 
verain exerce  un  pouvoir  absolu,  il  a  été  même  ordonné  aux 
ouvriers  qui  ne  peuvent  veiller  sur  leurs  enfans  en  bas  âge,  de 
les  envoyer  à  des  écoles  qui  ont  dû  s'ouvrir  dans  les  hospices. 
L'ordonnance  porte  que  ces  enfans  seront  confiés  depuis  mai 
jusqu'i  octobre,  pendant  la  jouoiée  d'ouvriers,  à  compter  de  6 
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heures  du  matin,  à  U  surveillaoce  des  aatorités  publîqu«*.  — 
ImiUutionf  préparatoireM  pour  let  maïtreê  décote  en  Bap^rv, 
C'est  le  règtement  fait  |tar  le  goiivernemeiit  sur  les  éeolcft  nor— 
maies.  Le  goiiTememeat  insiste  avec  raison  sur  un  point  essen- 
tiel; c'est  qu'il  ne  suffit  pas  dans  les  écoles  nonnales  d'instruire 
les  élèves,  îlfaut  surtout  leur  apprendre  à  enseigner,  et,  à  cet 
effet,  il  faut  sans  cesse  les  mettre  &  même  de  reproduire  l'in— 
■truction  qu'ils  ont  reçue.  Ce  plan  d'études  embrasse  des  objets 
dont  ne  s'occupent  guère  les  maîtres  d'école  en  France  :  on  doit 
leur  enseigner,  outre  les  connaissances  (ordinaires,  la  mu^cjue, 
la  physique ,  l'histoire  naturelle ,  le  dessin  et  même  un  peu 
d'anatorate.  —  La  haute  école  bourgeoise  à  Cologne.  Le  gou- 
vemement  prussien  a  cru  devoir  instituer  à  Cologne  un  colI«g« 
ou  haute  école  pour  l'enseignement  des  sciences  nécessaires. 
aux  classes  qui  n'ont  pas  besoin  d'études  philologiques.  On 
enseignera  la  langue  nationale,  la  géographie  et  l'hiîtoii-e,  let 
sciences  naturelles,  les  langues  modernes,  le  dessin  et  le  chant- 
—  La  méthode  de  M.  Harnisck  pour  enseigner  la  géographie. 
H.  Hamisch  a  développé  le  précepte  de  J.  J.  Rousseau  qui  veut 
que  l'on  commence  l'enseignement  géographique  par  tout  ce 
qui  entoure  l'enfant,  sa  maison,  scm  jardin,  son  quartier,  sa  . 
ville  ou  sou  village ,  et  qu'tm  aille  toujours  de  plus  loin  en  plus 
loin.  Dans  la  Gazette  scolaire,  on  réfute  cette  méthode ,  qui 
n'est  pas  praticable  dans  l'enseignement  public,  et  qui  d'ailleurs 
offre  de  grands  défauts.  Dans  quel  sens  faut-il  s'étendre,  dass 
un  seul ,  ou  de  tous  les  côtés  :  si  la  ville  où  est  l'enfant  est  sur 
tme  rivière,  vous  reviendrez  donc  ao  fois  sur  cette  rivière, 
aTant  de  lui  dire  oCi  elle  a  sa  source  et  son  embouchure?  11  eu 
est  de  même  des  montagnes.  Vous  serez  obligé  de  morceler  les 
notioDS;  l'enseignement  sera  confus,  et  l'enfant  n'aura  aucune 
idée  exacte  de  la  [configuration  des  terres,  du  cours  des  Beit- 
▼es,  etc.  Si,  au  contraire ,  on  commence  par  les  généralités  ou 
par  l'ensemble,  pour  descendre  ensuite  dans  les  détails,  l'enfant 
place  les  notions  qu'il  reçoit  dans  le  cadre  qu'où  lui  a  tracé. 

On  a  analysé  aussi  dans  la  gazette  scolaire  les  ouvrages 
nouveaux  sur  l'éducation  et  sur  l'enseigneincni.  La  deuxième 
partie  de  chaque  cahier  est  destiité  à  l'analyse  d'ouvrages  sur 
la  philologie.  D — c. 
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ylii.  GiCcncittAms  Daks^uxiiho  du  Hawkls,  Me. — Exposé 

historique  du  comnierce,  de  l'industrie  et  de  l'agiieultitra 

des  états  commerçaat  le*  plux  importans  de  notre  époque  ; 

par  Gustave  de  Gouch.  T.    i"  io-S"  de  p. ,  vree 

9  tableaux.  Jéna ,  i&3o  ;  Fromaan. 

Cet  ouvrage  comble  une  grande  larune  non-seulement  de  la 
littérature,  mais  de  l'économie  publique.  L'auteur  s'est  imposé  la 
tâclie  de  développer  historiquement  les  progrès  des  rapports 
actuels  de  l'Industrie;  pour  résoudre  ce  problème,  il  a  non- 
seuiemeat  amassé  de  nombreux  matériaux,  mais  il  a  encore, 
pour  se  procurer  une  connaissance  intime  de  ces  rapports^ 
visité  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  la  France ,  les  Pays-Bas 
et  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne.  — L'ouvrage  ne  contient 
nullement  l'histoire  de  l'industrie  de  tous  les  États  commerçans, 
n  ne  fait  pas  non  plus  mention  de  toutes  les  branches  du  com- 
merce et  de  l'industrie;  il  contient  principalement  un  exposé 
des  rapports  des  parties  les  plus  importantes  de  l'industrie,  et 
il  traite  surtout  de  l'indusirie  qui  fournit  les  objets  principaux 
'  pour  l'exportation.  En  général  l'auteur  s'occupe  plutdt  du  com- 
merce extérieur  et  particulièrement  de  celui  des  colonies,  sans 
cependant  n^liger  totalement  les  relations  intérieures.  En  trai- 
tant l'agriculture,  il  n'est  point  entré  dans  des  détails,  à  moins 
querelanelui  parit  indbpensable  pour  l'intelligence  de  l'en- 
semble. Au  reste,  le  commerce  des  temps  modernes  a  été  traité 
avec  bien  plus  d'extension  que  celui  desi  périodes  antérieures, 
et  en  ceci,  l'auteur  a  eu  entièrement  raison,  parce  que  l«s  rela- 
tions ont  acquis  progressivement  plus  d'accroissement,  et  parce 
que  de  nouvelles  branches  d'industrie  ont  été  créées  et  perfec- 
tionnées. L'auteur  a  de  plus  l'avantage  d'avoir  apprédé ,  beau- 
coup mieux  que  ses  devanciers,  l'Influence  des  guerres  sur 
l'industrie. 

Les  états  que  l'auteur  a  soumis  à  ses  recherches,  et  les 
périodes  qui)  a  adopta  pour  chaque  état  sont  tes  suivans  : 

1.  La  Grandt-Brelagne  et  t Irlande,  i**  période.  Depuis  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  jusqu'au  rè^e 
d'Edouard  III;  depuis  1066  jusqu'à  iSa^. 

3*  Période.  Depuis  le  commencement  de  ce  règne  jusqu'au 
commencement  de  celui  de  Henry  VIII;  depuis  i3a7  jus- 
qu'à 1485. 
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3*^'  Période.  Depuis  le  cotnmencemeat  du  règne  de  Renrï, 
VIII  jusqu'à  Jacques  premier,  de  148S  à  i6o3. 

t^'  Période.  Depub  cette  :époque  jusqu'à  U  révolution  ;  d« 
t6o3  à  16SS. 

5*  Période.  Depub  la  révolution  jusqu'au  comiuencement 
de  la  guerre  d'Amérique;  16SS  i<  1776. 

6"  Période.  Depuis  l'origine  de  cette  guerre  jusqu'au  com-^ 
■nencement  de  la  guerre  contre  la  France;  1776  à  1793. 

7"  Période.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  paix  d'Amiens,  de 
1793  à  180a. 

8*  Période.  Depub  cette  paix  jusqu'à  la  paix  de  Paris;  de 
1803  à  181&. 

9*  Période.  Depuis  l'année  1S14  jusqu'au  moment  actuel. 

3.  Portûgfl/,  a)  jusqu'au  gouvernement  d'Emmanuel  le  Grand; 
b)de  1490  a  i58o;c)dei58oài64o;d)de  1640  à  1668;  e- 
de  1668  à  17S0;  f  )  de  1775  jusqu'au  commencement  de  la 
révolution  française;  g)  de  ce  moment  jusqu'en  1807  ;  h)  de 
1807  jusqu'en  i8i4;  et  i)  depuU  i8i4jusqu'eD   iSaS. 

3.  Espagne,  a)  jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique;  b)  de 
1491  jusqu'au  règne  de  Philippe  II;  c  )  de  i55à  jusqu'en  1648; 
d)de  i648à  i7i3i  e)de  I7i3  à  i776;f)  de  1776  a  1793; 
dei793ài8i4igelh)de  i8i4  à  i8ao. 

4.  France,  a)  jusques  v«rs  ta  fin  de  l'onzième  siècle;  b)  depois 
cette  époque  jusqu'en  1491;  c)  de  1492  ^  ~i^B9;  d)  de  iSSg  4 
1661;  e)  de  1661  à  1701;  f)  de  1701  à  1763;  g)  de  1763  a  1789; 
h)  de  1789  à  t8oa;i)  de  1803  à  i8i4;  k)  de  i8i4ài8i5;l} 
de  1835  à  i8a9. 

Les  Pays-Bas,  la  Russie,  la  Pologne,  la  Suéde,  la  Norvège 
et  le  Danemark,  qui  terminent  le  premier  volume ,  sont  con- 
sidérés sous  le  même  point  de  vue. 

LeII°  vol.  qui,  d'après  les  assurances  des  éditeurs,  doit  paraîtra 
incessamment,  contiendra  les  états  situés  hors  de  l'Europe,  et 
nominativement  les  Indes  orientales,  la  Chine,  le  Japon;  puis 
les  Indes  occidentales ,  les  anciennes  colonies  espagnoles  sur  le 
continent  d'Amérique,  le  Brésil,  les  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord;  etenfÎD  l'Allemagne.  Ensuite  l'auteur  se  livreàdes  considé- 
rations sur  l'augmentation  des  marchandises  en  circulation,  sur 
l'aident  et  le  change,  et  sur  les  changemens  qui  sont  survenus 
dans  tes  prix.  Le  premier  volume  contient  un  registre  des  livres. 
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alkmand*  et  étrangers  (108)  que  l'auteur  a  ccnsultés  pour  la 
rédactioD  de  son  ouvrage.  . 

'  lies  tafekaux  du  i"'  volume  domtMt  ime  idée  générale  du 
.commerce  et  de  l'industrie  dans  la  plupart  des  pays  cités.  Ils 
présentent  surtout  les  importations  et  les  exportations  de  la 
Grande-Bretagne,  de  la  France,  de  la  Hussie-et  du  Portugal; 
plusieurs  de  ces  données,  qui  se  rapportent  à  la  Grande-Breta*. 
gne ,  parabsent  avoir  été  pnisées  dans  les  Statistical  Illustra- 
tions Kl  dans  l'ouvrage  de  César  Moreau. 

. .  L'abondance  des  matières  contenues  dass  .l'ouvrage  ne  per- 
met aucun  extrait,  parce  qu'un  extrait,  malgré  son  étendue,  ne 
donnerait  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  livre;  nous  renvoyons 
par  conséquent  à  l'ouvrage  même.  M. . .  l  . . .  s. 


VOYAGES. 
a33.  VoïAOB  DAirs  L'iMTÉanna  db  L'AraïQUE  AtÉaimOKALB. 

tiC  South  African  Adoertùer  donne  quelques  extraits  intéres- 
sons du  journal  de  Vl'.  A.  G.  Bain ,  colon  du  Cap ,  qui  vient  tout 
récemnient  de  parcourir  le  pays  des  Caffres,  au  Nord  et  i  l'Est 
de  Graaff  ReiDClt.  Nous  allons  en  présenter  un  résunié. 

Un  ardent  désir  d'explorer  le  pays  se  joignait  au  but  com- 
mercial. Le  voyageur  trouva  M.  B.  Bliddulph  à  Grahams'towo, 
et  ils  résolurent  de  prendre  la  route  la  plus  courte,  à  travers 
le  pays  des  CaFFres,  jusqu'à  la  rivière  d'Umzoumvobo,  de  se 
diriger  ensuite  au  N.rE- jusqu'à  la  ladtude  de. Natal,  de  péné- 
trer alora  au  N.-O.,  et  de.  revenir  par  le  payades  Beahuauas,ce 
qui  leur  procurerait  les  moyens  de  remplir  une  partie  du  blanc 
considérable  qui  existe  dans  cette  localité  de  la  carte 'de  l'AIVi- 
qiie  du  Sud. 

Ikentrèrentdansle.paysdesCaffrfis  par  le  passage  du  Trom- 
pette avec  deux  chariots  attelés  de  jeunes  bceufs,  7  '  che~ 
vaux  et  5  Hottentots.  Après  avoir  parcouru  un  très  beau  pays, 
et  traversé  les  rivières  des  Poissons,  de  Beka  et  de  Keislcama, 
ils  arrivèrent  à  Wesleyville,  ON  se  trouve  un  établissement  de 
missionnaires  méthodistes.  H.  Bain  parle  des  chefs  de  cet  ins- 
titution comme  de  personnes  infiniment  recommandables.  Cet 
endroit  qui,  il  y  a  trois  ans,  n'était  qu'un  misérable  Kvaal  dei 
CafTres,  est  maintenant,  un  très  beau  village,  qui  rivalise  pour 
la  grandeur,  la  distribution  et  U  propreté,  avec  oeux  d'Angle- 
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Wnv.  En  approchant  da  la  rÎTiàra  K.y,  les  voyageurs  Ttir^t 
«fTra;^  des  montapies  à  pic  dont  elU  était  environnée  et  qui 
Uur  pamnmt  iinpratîcablM  pAur  leun  clieriou.  <■  Après  avoir 
descendu  en  tigaig  peadutS  benret,  nom  aitelgntme»,  dit  H. 
Baia>  oettt  na^ifique  rivière,  dilat  les  étonnaMes  monragacs 
^i  s'élàveot  petpendicdlairemcnt  de  Mn  lit  composa  de 
TOchen ,  donnent  au  passage  nu  inbUme  imposant  qn'olTreat 
Irto-iaretnent  les  ririètes  de  l'Afrique;  cependant  nous 
trouvâmes  un  chemin  assea  coiBmo<le  sur  le  rivage  opposé  ■. 
Us  furent  joints  en  cet  endroit  par  (jnelquei  autres  voya- 
gcun.  Il»  allèrent  saluer  Hinia,  l'un  des  chefs  les  plus 
puittans  des  Caffre»,  ou  rois,  comme  quelquefois  tm  les  ap- 
pelle; il  était  occupé  à  remplir  une  foDction  qui  ne  s'atlie  guères 
avec  la  dignité  royale ,  selon  les  idées  européenne!  ;  en  un  mol, 
il  était  occupé  à  tuer  deux  boeufs.  Comme  une  preuve  de  sa 
protection  royale ,  il  envoya  aux  voyageurs  une  pièce  de  bœuf 
bien  roulée  dans  de  la  bouse  de  va<^e,  à  la  caffre.  Ces  peuples 
ont,  coBikie  les  Hindous,  une  prédilection  pour  les  excréraais  de 
la  vaabe.  Ils  ont  pour  maxime  que  la  bouse  de  vache  amé- 
liore tout.  Leun  greniers  sont  des  cavités  profondes  creusées 
dans  le  centre  de  leurs  parcs  de  troupeaux ,  an  fond  desquelles 
il  y  a  pittsieun  ponces  de  l'urine  de  ces  animanx,  ce  qui,  dans 
l'opiatoB  d'un  Caffre  éiHCurie»,  donne  au  grain  nue  savenr  ex- 
En  prenant  congé  d'Hinza ,  qui  les  avait  reçus  très  amicate- 
menl  et  que  H.  Bain  nous  dépeint  comme  un  homme  de  Ht 
constitution  la  plus  athlétique,  un  vrai  modèle  pour  sculpter 
un  Hercule,  et  après  avoir  passé  la  résidence  de  Tosanie,  roi 
de*  Tamboukies,  les  voyageurs  traversèrent  le  BaAie,  Umtata, 
el  autres  petites  rivières ,  et  firent  halte  pour  quelques  jours  au 
Kraal  d'un  chef  des  Caffres,  pendant  un  combat  qui  eut  lieu 
entre  Noguie  et  un  chef  des  environs ,  nommé  Gobous,  qui 
avait  suivi  à  la  piste  quelques-uns  des  troupeaux  qu*on  hii  avait 
volé*  k  l'Un  des  Krasls  de  Nogasie. 

L«  pays  que  le*  voyageurs  avaient  parcouru  jusqu'ici  était 
nMmelonné,  quoique  sans  montagnes  ni  roches,  revëln  partout 
des  plus  beaux  pflturages,  offrant  une  longue  suite  de 
pniries  verdoyantes  et  sdrpassant  tout  ce  qu'on  peut  vmr 
«n  ne  genre  dans  la  colonie  ;  on  y  rencontrait  paHont  une  suite 
«ombreuse  de  Kraais  et  de  ironpeaux  dp  bétes  k  contes  dans 
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UB«  condition  aétnirable,  du  lait  en  abondance,  de  brillantes 
récoltes  de  blé  dn  pa^  et  de  nais,  de  grosies  citrouilles,  de 
f&res,  etc.  Enfin,  le  peuple  semblait  jouir  du  bonheur  et 
de  llndépendance. 

Apris  deux  jours  de  marche  ils  arrivèrent  au  superbe  bois 
d'Ignonba,  près  du  pa^sdeFaco,  roi  des  Amapoudas,  très- 
montagnenx  et  extrêmement  difBdle  pour  les  chariots.  A  leur 
arrivée  au  Eraal  du  roi ,  il  se  donnait  une  sorte  de  fête  pour  cé- 
lébrer la  rentrée  du  blé;  elle  se  termina  par  une  danse  que  H. 
Sain  décrit  ainsi  :  ■  Les  hommes,  au  nombre  de  plusieurs  cen- 
taines, se  placèrent  d'un  côté,  armés  de  massues,  peintes  et  or- 
nées d'une  manière  épouvantable;  un  nombre  égal  de  femmes 
se  mirent  en  Face,  presque  nues.  Hommes  et  femmes  s'avancè- 
rent l'un  contre  l'an  Ire  en  ordre,  quoique  avec  Tapparence  de 
la  confusion ,  les  femmes  frappant  dans  leurs  mains ,  et  de  leur* 
pieds  battant  la  terre  ;  les  hommes  brandissant  leurs  massues  , 
et  présentant  des  attitudes  quelquefois  élégantes ,  mais  souvent 
grotesques  et  obscènes,  et  en  chaolant  en  tnème  temps.  La 
sueur  ruisselait  de  leurs  membres  disloqués;  l'odeur  était  loin 
d'en  être  agréable;  et  la  peinture  dont  leurs  fronts  étaient  cou- 
verts tombait  abondanimeni  jusqu'à  leurs  pieds.  > 

Pendant  leur  séjour  dans  le  pa;s  de  Faco ,  les  voyageurs  fi- 
rent des  recherchée  sur  les  descendans  supposés  des  Européens, 
que  l'on  disait  demeurer  parmi  tes  Atnapoudas;  mais  ils  ne  pu- 
rent s'assurer  si  ce  bruit  était  fondé. 

Il  y  a  une  différence  marquée  entre  l'Amapouda  et  le  CafTre  ;  . 
le  premier  est  beaucoup  plus  petit ,  mais  décidément  supérieur 
quant  à  la  conformation.  Leur  habillement  ne  se  ressemble  pas. 
'  >  La  femme  d'un  Caffre  est  généralement  enveloppée  depuis  le 
cou  jusqu'aux  pieds  dails  les  amples  plis  d'une  peau  de  bceuf , 
avec  un  triple  rang  de  boutons  de  enivre  jusqu'au  bas  du  dos; 
elle  porte  sur  sa  tête  un  bonnet  semblable  à  celui  d'un  grena- 
dier, dont  les  grains  de  veri«  co&tent  à  son  mari  plusieurs  tê- 
tes de  bétail  ;  tandis  que  les  femmes  les  moins  riches  d'Ama- 
pouda  sortent  vêtues  d'un  ctoak  étroit  et  mesquin  de  même 
ÉtofTe  et  se  contentent  pour  toute  coiffure  de  leurs  propres 
chev«ux. 

En  qndques  jours  de  marche  nos  voyageurs  parvinrent  au 
sommet  des  montagnes  de  rUmzoïimvobo  ;  lA  leurs  yenx  furent 
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frappés  d'un  spectacle  elTrayant  dans  le  lointain,  n  Des  monta- 
gnes sur  des  montagnes,  des  Alpes  sur  des  Alpes,  et  une  ri- 
vière magnifique  coulant  à  a,ooo  pieds  au-dessous  du  pic  per- 
pendiculaire où  ils  étaient  placés;  quoique  effrayés,  tes  voya- 
geurs ne  perdirent  pas  courage;  ils  restèrent  indécis  entre  les 
deux  montagnes,  et  choisissant  la  descente  qui  leur  parut  la 
plus  facile,  en  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
ne  pas  briser  leurs  chariots,  ils  parvinrent,  après  deux  journées 
pénibles,  au  bas  de  cette  affrense  montagne,  et  gagnèrent  le 
bord  oriental  du  Umsoiimvobo.  Ils  y  demeurèrent  pendant 
quelques  jours  pour  réparer  leurs  chariots  et  chercher  un 
passage  au  nord-est.  Après  avoir  vérifié  la  situation  de  chaque 
lieu  important,  il  en  résulta,  dit  M.  Bain,  un  changement  total 
dans  presque  toutes  les  vieilles  caries  de  la  Cafrerie.  "  Ils  (rou- 
véreat  que  l'Umzoumvobo ,  ou  le  lit  de  la  rivière  des  Hippopo- 
tames, est  la  rivière  St. -Jean  du  Commodore  Owen,  quoique 
dans  les  plus  vieilles  cartes  marines  le  Ky  soit  honoré  du  même 
nom  St.-Jean.  C'est  une  superbe  rivière ,  navigable  pour  des 
bâtimens  légers  jusqu'à  l'endroit  où  ils  la  traversèrent ,  à  en- 
viron i6  ou  ao  milles  de  son  embouchure  ;  elle  abonde  en  byp- 
popotames  ,  et  ses  bords  escarpés  sont  revêtus  d'nrbres  élégans 
de  diverses  espèces ,  dont  plusieurs  sont  inconnues  dans  les  au* 
très  parties  du  puys.  Le  sol  est  peut-éte'e  le  plus  riche  de  l'A- 
frique du  sud  ;  tous  les  végétaux  y  sont  d'ime  grandeur  gigan- 
tesque ;  l'herbe  a  dans  plusieurs  endroits  de  lO  à  la  pieds  de 
haut,  et  jamais  moins  de  3,  ce  qui  incommodait  beaucoup  les 
voyageurs. 

Ayant  découvert  un  passage  sur  la  pente  du  rivage  oriental , 
les  voyageurs  s'avançaient  lentement ,  étant  obligés  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  broussailles.  Ils  voyagèrent  pendant  6 
jours  dans  ta  direction  nord-est,  traversant  plusieurs  rivières 
avec  beaucoup  de  difficultés  ,  ils  arrivèrent  au  pied  des  monta- 
gnes de  l'Umzoïimcoiila  qui  leur  barrerait  absolument  le  pas- 
sage par  cette  route.  Ils  traversèrent  le  pays  de  Snaam ,  roi  de 
t'Amaclasabte.  Les  naturels  les  virent  avec  une  terreur  que  des 
prësens  parvinrent  à  dissiper.  Quand  ils  se  trouvèrent  à  la  tribu 
appelée  Mujalie ,  ils  reçurent  la  nouvelle  alarmante  de  l'appro- 
che de  l'armée  ennemie  de  Maquabie, chef  puissant,  qui  avait 
été  soumis  par  le  dernîiir  Chaka,  dont  la  mort  lui  avait  rendu 
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'  ]a  liberté,  et  qui  maintenant  rtcommonçait  une  carrière  de 
meurtres  à  la  lête  d'une  horde  nombreuse.  Son  approche  était 
signalée  par  la  mort  et  [a  rapine-,  les  naturels  fuj'aient  dans 
toutes  les  directions,  et  M.  Fyuns,  qui  récemment  avait  voyagé 
avec  M.  Bain  et  ses  compagnons,  venait  d'être  volé  et  mis  en 
fuite  par  ce  chef.  Les  voyageurs  se  trouvaient  dans  une  position 
embarrassante;  ils  manquaient  la  plupart  dti  temps  de  nouni- 
turc,  trop  heureux  de  dévorer  [es  carcasses  des  bestiaux  qui 
mouraient  de  la  mauvaise  herbe  dont  il  faillit  les  nourrir.  Ils 
tÂchèrent  de  traverser  rUmzoumvobo ,  il  près  de  5o  milles  au- 
dessus  de  l'endroit  où  ils  l'avaient  passée  à  gué,  mais  ils  trouvè- 
rent que  cette  rivière  effrayante  recevait  les  eaux  de  4  autres 
rivières ,  dont  chacune  offrait  une  barrière  plus  terrible  que 
llJmzoïimvobo ,  au-dessous  de  leur  conâuent.  Après  une  quin- 
zaiae  de  jours  consumés  en  efforts  inutiles  pour  découvrir  une 
issue,  ils  furent  forcés  de  retourner  au  golfe  de  l'UmiOum- 
vobo  et  de  gravir  lesmontagnes  à  pic  dont  ils  étaient  descen- 
dus avec  tant  de  peines.  Tout  le  pays  était  dans  la  constemar 
tion.  Les  naturels  fuywentde  toutes  parts  devant  lecunquérant 
Maquabie,  de  sorte  qu'ils  pouvaient  à  peine  rencontrer  quel- 
qu'un pour  leur* indiquer  leur  route.  «  Ces  peuples,  dit  M, 
Bain ,  sont  de  grands  poltrons ,  et  indignes  du  charmant  pays 
qu'ils  habitent.  Le  seul  nom  de  Chaca,  ou  Fetehanie  (horde  de 
Maquabie),  les  fait  fuir  sans  essayer  d'opposer  la  moindre  ré- 
sistance à  leurs  ennemi}.  (Mialic  Journal  ;  }aia  i83o,  p.  ifig.  ) 
Fr.  L. 

a34.  De  vkuchtev  mtkbk  WERKSA&HHBnztf.  — Les  fntilsde 
mes  travaux  pendant  mon  voyage  à  Java,  par  le  Cap  de 
Bonne-Espérance  et  mon  retour  dans  les  Pays-Baspar  Sainte- 
Hélène  ;  par  M.  D.  Teekstb*.  i  vol. ,  xii  et  43o  p.  grand 
in-8"  ;  Groningue ,  1 828  j  Eckhoff.  (  Faderland.  Leiuro^.  ; 
mars  i8a5,  n"  VI,  p.  a53.  ) 

Le  voyageur  hollandais  raconte  que  s'étant  embarqué  en 
janvier  iSag  au  Texel  pour  llnde ,  il  fut  forcé ,  par  un  mal 
paralytique  à  la  jambe ,  de  débarquer  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  où  les  colons  hollandais  d'origine  lui  prodiguèrent  leurs 
secours.  Il  prit  les  eaux  thermales  de  Caledon  ;  et,  quoique  in- 
firme, il  fit  des  excursions  it  la  mission  Hcrnhute  de  Gnaden- 
F.  Tome  XXII.  —Juin  i83o.  33 
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thaï,  à  11  grotte  dg  cap  de  |'Ai(^)II«,  et  il  revint  par  Sti^lcti- 
botch  et  le  Fransche  Hoek,  ou  contrée  fran^aUe,  au  Cap  où  il 
K  trouva  assiex  lûeo  rétabli  pour  coniinucr  »on  TOyage  jujqu'A 
Java.  H-  Teenstra  n'a  visité  qu'une  p«(ite  partie  de  U  colonie, 
maintviiant  asglaise,  du  cap  de  Bon  ne -Espéra  pce.  Auisi  um 
voyage  eit  loin  d'avoir  rimportaoce  de  celui  de.Thaii)psQR  qui 
a  vifité  ce  pays  vers  la  luéme  époque.  Cependant  le  voyageur 
faollao.tUis  donne  des  renseigaengens  intéresMos  sur  le«  mœurs, 
le  langage,  la  situation  politique  de  la  colonie.  Il  a  recuùlU 
auMÎ  des  détail^  de  statistique  qu'il  pr^nte  sous  U  forme  de 
tableatn  ;  te  relevé  de  la  population  de  i8a4  fait  voir  l'accroi»- 
«eiqent  de  celte  population;  cette  année  elle  se  monta  à  i^S^duo 
Imes,  tandis  qn'en  i8ai  elle  n'avait  été  que  de  110,370;  en 
1806 ,  A  l'époque  où  la  colonie  passa  de  la  domiDation  hollan- 
daise sous  celle  des  Anglab,  il  ne  s'y  était  trouvé  qifc  75,i45 
habitans.  Elle  ne  tardera  pas  à  être  le  double  de  ce  deniier 
nombre.  D. 

a35.  Natubobscbicbti.icbe  Rbiskh  DuacH  Nobd-Avbica  urd 
Wbst-Asikn  ,  etc.  —  Voyage  de  naturalistes  dans  l'Afrique 
septentrionale  et  l'Asie  occidentale,  pendant  les  années 
iSao-iSaS ,  parles  docteurs W. F.  RsMPBicH  et  C.  G.  EnaKK- 
BEkfl,  publié  par  ce  dernier.  Partie  HUtoriqae,  avec  cartes  et 
dessins  :  —  Voyage  en  Egypte,  Libye,  Nubie  et  Dongala  i 
1"  vol.,  i'*  partie;  in-A"  de  %\\,  16a  p.  avec  1  carte  géo- 
graphique, et  une  vue  de  la  pentedu  désert  de  Lybie.  Ber- 
.lin,  i8a8;Hittler. 

Lorsque  le  généra!  prussien  Menu  de  MinutoU  conçut,  en  i8ao, 
leprojet  d'un  voyage  en  ^ypte  et  dans  les  contrées  limitrophes, 
pour  la  reaherche  des  antiquités,  l'Acadéiuie  des  Sciences  de 
Berlin  lui  adjoignit,  sur  sa  proposition,  deus  jeunes  savans 
chargés  d'explorer  ces  intéressantes  contrées  sous  le  rapport 
des  sciences  naturelles  :  te  choix  de  l'Académie  porta  sur  les 
D*^  Hemprich  et  Ehrenberg.  MH.  Limau  d^  Berlin ,  proles- 
seur  d'architecture,  et  Scholz  orientaliste,  firent  aussi  partie 
de  l'espédition.  Les  instructions  données  ii  MM-  Hemprich  et 
Ehrenberg  les  laissaient  maîtres  de  diriger  leur  voyage  dans 
l'intérêt  de  son  but  spécial ,  qui  n'était  pas  toujoure  lié  i  la  re- 
cherche des  antiquités  et  des  monumens  d'architecture.  Tels 
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sont  les  premier»  renseîgnemem  que  nous  donne  le  D'  Ehren- 
berg  daD8  U  préface  qui  précède  sa  rd^tiou.  Il  eo^  ensuite 
dans  le  détail  de  kurs  études  préparatoires,  i.  Berlin,  Brestau 
et  Vienne,  des  cccrues  qu'ils  firent,  df  tous  les  autres  prépara' 
tifs,  et  des  mesures -prises  pour  ia  ciHitinuatiaD  du  voyage,  i 
partir  de  Trieste,  où  îb  avaient  rejoint  le  général  Hinuioli. 
Nous  ne  suivrons  pas  le  savant  éditeur  dans  son  exposé  de  tous 
les  soins  que  son  ami  le  D'  Hempricb,  et  lui ,  se  sont  donnés 
pour  remplir  leur  messie»!,  et  pour  en  présenter  les  r^uli^its 
avec  la  plus  grande  exactitude.  On  remarquera  ce  qu'Hs  ont 
fait  pour  suppléer  au  déiaut  des  instrumens  qui  Jeiir  man- 
quaient, ou  â  Jeur  destruction  accidentelle.  A  l'aide  de  drcoo- 
stancMt  favorables,  Us  ont  pu  détermmer  plusieurs  hauteurs, 
eatiK  autres  celle  du  courent  du  Hont-Sinaîl,à5,(oi0|ùeds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  celle  du  mont  lui-même,  *  7,4oo 
{ùeds,  et  celle  du  point  le  plus  élevé  de  ce  mont,  la  montagne 
Ste-Catfaerin«,  à  S,4oo  pieds.  La  séparation  des  voyageurs  a 
mis  obstacle  au  voyage  dans  la  Cyrénaïque.  Le  manqua  momen- 
tané de  fonds,  des  maladjes,  la  mort  de  quelques-uns  d'çntil'eax 
n'ont  pas  permis  d*explorer  le  Kordofan,  la  mer  Rouge,  ni  les 
montagnes  de  l'Abyssinie.  Parvenu  au  pied  de  ces  mon- 
tagnes, en  t8a5,  H.  Ehrenberg,  par  suite  de  ces  évéoemens, 
s'est  vu  contraint  au  retour.  Il  avait  perdu  neuf  de  ses  compa- 
gnons, dont  le  dernier,  son  ami,  le  OT  Hemprich,  s^ccomlM  à 
M<is*ana.  H.  Ebreuberg  n'attribue  pas  uniquemoit  ces  évéoe- 
mens malheureux  au  climat  brûlant  de  l'Afrique,  quelque  fatal  - 
qu'il  soit  aux  Européens  obligés  de  s'exposer  aux  ardeurs  d'un 
soleil  dévorant,  pour  tuer  des  oiseaux,  recueillir  des  plantes, 
et  accomplir  leurs  missions  scientifiques. 

Dans  celte  i"  partie  du  i"  volume,  divisée  en  8  chapi- 
tres, U.  Ehrenberg  nous  conduit  de  Trieste  en  Egypte.  Après 
nous  avoir  rendu  compte  du  séjour  des  voyageurs  an  Atonie- 
NegroJeXÛ^tAé  les  triiits  caractéristiques  des  Bouchet-dn-Cat- 
taro,  il  raconte  la  visite  de  leur  bâtiment  par  un.  corsaire,  les 
phénomènes  d'optit^iie  que  leur  offrit  la  haute  mer,  leur  arri- 
vée à  Alexandrie,  les  principaux  évéuemens  de  la  vie  du  pa- 
cha d'Egypte,  Méhémed  Ali,  dont  il  trace  le  portrait,  l'au- 
dience qu'ils  reçurent  de  ce  vice-roi,  une  tentative  de  voy.igeau 
désert  de  la  Lihye,  jusqu'au  Gebcl  Matar,  le  Katabathmai  Mi~ 
33. 
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/ior.(pente  inférieure  des  montagnes),  puis  de-ce  point  jnsqii'àri^ 
^txaà  Kalabathmut  ;  pendaut  celte  excursion ,  qui  les  conditit 
à  Partetonium,  les  voyageors  échappeut  à  des  périls  dont  les 
mesocent  d'abord  la  séparation  de  quelques-uns  d'enir'eux 
qui  s'égnrent  momentanément,  puis  des  démomtratioDS  hosti- 
les de  la  part  des  Bédouins.  Pendant  leur  marche  versie  Aoro— 
bathmus  JUinor,  ils  rencontrent  la  Tour  des  Arabes,  bâtiment 
élevé  sur  des  catacombes ,  où  l'on  n'aperçoit  aucune  porte,  et 
à  quelque  distance  au  midi,  un  vaste  temple;  ces  ruines,  exac- 
tement décrites  dans  la  relation  du  général  Minutoli,  appar- 
tiennent à  l'ancieDne  ville  de  Tapusiris  Magna.  Ils  ne  tranvè- 
reut  aucuae  trace  des  36  colonnes  de  marbre  qu'on  a  prétendu 
y  avoir  vues  du  temps  de  Pocoeke.  Ils  n'y  remarquèrent  que" 
quelques  chapiteaux  de  colonnes  d'ordre  dorique,  en  pierre 
calcaire,  qui  leur  parurent  indiquer  l'époque  des  Ptolémées 
comme  eelle  de  la  construction  de  ces  édifices.  Les  contrariétés 
et  les  lenteurs  des  diefs  de  l'escorte  arabe  d'un  côté^eide  l'au- 
tre la  dispmportion  des  frais  du  voyage  avec  les  résultats  obte-' 
DUS  jusqu'alors,  ayant  déterminé  le  général  Minut«li  à  retour- 
ner au  Caire,  la  caravane  se  sépara  en  deux.  L'une  suivit  le  gé- 
néral, et  l'aiitre,  dont  l'auteur  faisait  partie,  poursuivit  sa 
route  vers  In  Cyrén.nïque.  Celle-ci  arriva  ainsi  au  Katabathmux- 
JUagniit,  Akabet-el-Kebir,  point  limitrophe  de  cette  conlrL'e 
et  de  l'Egypte.  Les  voyageurs  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer  une 
caravane  nombreuse  venant  de  Deme  :  on  les  prenait  pour  des 
espions  du  pacha  d'Egypte,  et  on  les  disstiadait  de  continuer 
leur  route.  Il  fallait  pour  aller  en  avant  attendre  l'autorisation 
douteuse  du  pacha  de  Tripoli,  demandée  par  lebey  deDerne. 
Les  difficultés  se  compliquant,  et  les  voyageurs  ayant  à  crain- 
dre de  manquer  d'argent  et  d'être  abandonnés  par^leur  escorte, 
s'ils  dépassaient  le  terme  convenu,  se  déterminèrent  à  se  diri- 
ger sur  Siiva,  dans  l'rapoîr  d'y  rejoindre  le  général  Minutoli, 
et  d'obtenir  de  lui  les  fonds  dont  ils  avaient  besoin.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  suivre  le  D'  Ehrenberg  dans  le  récit  des 
détails  intércssans  de  ce  voyage  à  l'Oasis  de  Jupiter  Ammon. 
Nous  nous  bornons  à  indiquer  le  départ  de  la  caravane,  quit- 
tant Siwa,  pour  visiter  dés  éaLicombes  creusées  sous  les  mon- 
tagnes, une  excursion  minérnlogique  sur  le  plateau  élevé  du' 
désert ,  au  nord  de  Siwa ,  et  les  notions  curieuses  que  les  amis 
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Ûks  sciences  naturelles  et  de  l'Archéalo^ie  trouveront  dans  touto 
cette  série  de  la  aarration ,  sur  lus  objets  de  leurs  études.  Nous 
o'âppuierons  pas  davantage  sur  les  circonstances  malheureuses 
de  toute  nuture  qui  affligèrent  la  caravane  et  traversèrent 
l'exécution  de  ses  plans.  Le  leCteur  prendra  un  vif  intérêt  à 
cette  partie  du  récit  de  M.  Ehrenbery;,  dans  laquelle  il  décrit 
lesinaladiesquidésolèrent  cette  petite  troupe,  décimée  par  des 
perles  successives,  le  retour  des  survivans  k  Alexandrie,  leur 
léjoùr  dans  un  hôpital  de  pestiférés,  seul  asyle  qui  leur  fût  d'à* 
bord  ouvert,  les  dangers  qu'ils  y  coururent,  enfin,  leur  départ 
pour  le  Caire,  et  la  première  impression  que  produisit  sur  eiix 
l'aspect  du  Nil. 

Nous  lerminerons  cet  extrait  beaucoup  trop  rapide  d'une 
relation  intéressnntn  par  l'esquisse  que  l'auteur  a  donnée  de  la 
vie  et  dû  carjictèrc  de  Méhémed-AU.  Les  facultés  si  remarqua- 
bles de  ce  prince  musulman,  ses  vues  comme  réformateur,  lâ 
HOuveauté  de  ses  plnns ,  les  résultats  qu'ils  ont  déjà  sur  les  re- 
lations de  l'Egypte  avec  l'Europe,  les  conséquences  plus  im- 
portantes qui  en  seront  les  suites,  nous  ont  paru  de  nature  à 
inspirer  un  vif  intérêt  pour  l'aperçu  du  voyageur  allemand  sur 
un  homme  quil  a  vu-  de  près,  et  que  l'on  ne  connaît  encore 
qu'imparfaitement. 

Héhémed-Ali  Pacha,  dit  M.  Ehrenberg,  est  né  dans  la  ville 
de  Cai^/ei(  ancienne  Macédoine),  non  loin  des  côtes  voisines  de 
l'Archipel  Grec.  Étant  âgé  de  60  ans,  eu  1837,  il  doit  être  né 
en  1767  (1).  Son  père,  Ibrahim  ^iga,  était  chef  de  la  police, 
en  cette  ville.  Méhémed,  amateur  de  la  vicmihtaire,  ne  s'a- 
donna que  par  spéculation  au  commerce  lucratif  du  tabac.  Lors 
du  l'expéditioD  française  en  Egypte ,  il  quitta  son  pays  avec  les 
troupes  de  nouvelle  levée,  destinées  à  combattre  :  il  était  of- 
ficier dans  l'armée  turque,  qui,  avec  l'aide  des  Anglais,  ren- 
versa les  plans  des  Français.  Il  savait  se  faire  aimer  de  tous 
ceux  qui  avaient  des  rapports  avec  lui;  la  vivacité  de  son  in- 
telligence, la  témérité  d'un  courage  intrépide  le  mettaient  à  la 
tête  de  toutes  les  intreprises.  Il  commandait  ses  compatriotes  , 
les  Albanais;  ce  corps,  d'une  audace  et  d'une  indiscipliae  rares, 
appuyait  ses  projets  avec  un  dévouement  égal  au  zèle  avec  le- 
quel il  pourvoyait  à  leurs  besoins,  sans  être  arrêté  par  aucune 

(i)M.    Meogin  le    (ail  niiiire  en    1)69.  Son  eilérienr  inabace  bien 
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comidératioti.  Ses  soius  parurent  d'abord  concentrés  dans  celles 
iini<iue  occupation.  La  facilité  de  fonner  des  desseins  plus  éle- 
vés lui  inspira  l'idée  de  les  accomplir.  La  hise  ou  la  violence 
servaient  indifféremment  à  son  but.  Il  a'j  ent  jamab  de  Itan- 
chise  dans  ses  conventions  avec  ses  adversaires;  habile  i  pro- 
fiter de  leur  faiblesse  ou  de  leur  ïnhabileté,  ii  rendait  toujours 
leur  cb&te  inévitable.  11  Sut  également  écarter  tes  hmnmes  et 
les  corporations  civiles  dont  les  droits  étaient  un  obstacle  k  sea 
plans.  Il  parvint  à  se  les  assujettir,  od  à  les  aAndler,  suivant 
l'intérêt  qu'il  avait ,  ou  la  facilité  <[n'il  trouvait  i  l'un  et  i  l'au- 
tre de  cet  deux  partis.  Hais  jamais  il  de  s'est  Oionlré  mdur,ni 
injuste ,  ni  cruel  envers  les  classes  inférieures.  A  présent  sa  do- 
mination s'étend  sur  l'^yptc  entière  ^  la  Nubie  et  le  Dongola. 
I>e  pins ,  ces  divers  pajrs  sont  devenus ,  eo  majeure  partie ,  son 
domaine,  sa  propriété  ;  oar  il  a  pris  peu  à  peu  celles 'dés  habi- 
tons en  paimieot  des  impôts  qu'ils  étaient  hors  d'état  d'aCquil- 
Ur.  En  diminuant  leurs  moyoïs  île  subsistance,  it  les  a  con- 
traints à  défricher  des  terres  incultes  susceptibles'  de  culture , 
dont  il  leor  a  affermé  te  domaine. 

Héhémed-Ali  a  donné,  sous  le  rapport  financier  j  maintes 
preuves  de  désintéressement.  U  n'entasse  point  avec  une  pas- 
sion avare  les  trésors  qu'il  accumule.  Ses  tributs  voftiAtaires  en 
argent  k  Constaniinople  surpassent  de  plus  du  double  tie  que 
l'on  j  avait  envoyé  jusqu'alors  de  l'Ëgjpte,  et  ses  dons  per- 
sonnels sont  encore  plus  considérables.  Il  est  coostaïUlnent 
occupé  du  soin  de  consolider  son  pouvoir  par  des  conquêtes,  et 
d'étouffer  dans  son  germe  jusqu'à  l'apparence  du  moindre  mé- 
contentement. Comme  dominateur  de  l'Egypte,  il  s'est  con- 
stitué le  puissant  sucoesseur  de  Kurcbid-Pacha,  en  i8a4r  dès 
qu'à  l'aide  de  ses  Albanais,  il  eût  pris  possession  du  Caire,  le 
faible  gouvernement  deCoustantinople,  toujours  di^oséàcé- 
der  au  plus  fort  le  confirma  dans  son  pouvoir.  Depuis  sa  nomi- 
nation,  comme  gouverneur  et  pacha  d'Egypte,  il  a  évité  toute 
apparence  d'opposition  au  gouvernement  turc,  toujours  attentif 
il  concilier  ses  propres  plans  avec  sa  soumission.  Cest  avec  l'es- 
prit calculateur  du  commerce  qu'il  a  établi  sa  position  poli- 
tique, augmenté  de  jour  en  jour  les  forces  de  l'Egypte,  et  qu'il 
s'est  maintenu  constamment  en  état  d'excit»  le  zèle  par  les 
n'u'oni penses.  La  condition  indispensable  qui,  vA  l'état  inculle 
de  l'Afrique  intérieure,  peut  seule  rendre  l'Éj^ypte  forte  Cl  Ib- 


t^iooglc 


lissante,  c'est  le  débit  et  l'échange  prompts  et  constans  de  .ses 
riches  produits  dans  l'Europe  occideDtale.  La  cessation  die  ce 
commerce'pourTait  opérer  des  cban^emeos  soudains  dans  la 
situation  de  l'Egypte,  et  par  suite  dans  Its  vues  et  la  politique 
denéhémed  Ali.  Hais  il  paraît  avoir  potirva  d'avance  aux  con- 
séqueuees  de  ce  malheur,  pour  empévller  qil'elles  ne  soieut 
portées  à  l'extrême. 

Héhémed-Ali  a  jusqu'à  présent  évité  toute  apparence  de  fa- 
veur pour  la  religion  chrétienne.  Pendant  notre  séjour,  des 
missionnaires  anglais ,  appuyés  par  leurs  consuls,  flrieitt  auprès 
de  loi  des  tentatives  pour  qu'il  les  favorisât  dans  leur  projet  de 
eoavertir  les  Juifs;  tomi  ils  n'obËiureat  pour  réponse,  que  cette 
déclaration  dictée  par  uù  véritable  esprit  de  tolérance,  ■  que 
■  ne  contraignant  pas  lés  Juifs  i  se  faire  musalmans,  il  ne  pou- 
•r  vait  prendre  part  à  auf^iin  autre  prosélytisme  >.  Il  a  ftlit  con- 
struire à  ses  frais  des  mosquées  dans  tous  tes  villages  d'Egypte 
qui  en  manquaient.  Héhémed-Ali ,  sans  être  indifférent  •ptmr  le 
vin  du  Rhin ,  malgré  la  pMhibhion  db  prophète,  ne  néglige 
pas  les  autres  pratiques  du  culte  mahométan.  En  iSa^,  quel- 
ques Coptes  catholiques ,  probablemMt  à  l'instigation  des  En- 
ropééns ,  avaient  adressé  au  Pape ,  au  «om  du  Paeb.i ,  iine  let- 
tre dans  laquelle  celui-ci  se  déclarait  prêt  k  enaucer  les  vceàx 
des  Coptes  de  la  Hante- Egypte ,  pour  obtenir  «n  évéquÉ  dé  leur 
communion,  si  Sa  Sainteté  voulait  lenr  evdoiioerun.On  avait 
envoyé  à  Rome,  à  l'avance  et  k  cette  intention,  un'  moine 
copte.  Il  y  fut  nmnmé  évéqne  du  Saïd ,  aacré  avec  une  pompe 
extraordinaire,  et  adressé  ensuite  au  Pacha,  à  Alexandrie, 
muni  d'un  bref  rempli  d'éloges  et  des  expressions  les  plus  af- 
fectueuses. Héhémed-AIi  éclata  contre  <«tte  dérision ,  et  me- 
naça le  noovel  évéque  du  supplice,  s'il  tentait  de  s'introduire 
dans  le  pays.  Avec  son  caractère,  Héhémed-Ali  ne  s'accom- 
modera jamais  du  cliristianisme;mais  il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'il  renonçât  à  le  religion  de  Mahomet  Cependant  jus- 
qn'à  présent,  il  n'a  pas  tout^-faît  scoooé  le  joug  des  préjugés; 
on  l'a  vu  plus  d'une  fois  céder  k  l'inftuence  d'une  sorte  de  dé- 
votion ; 

Héhémed-Ali  A'a  nullement  l'esprit  cultivé;  ilne  parle  aucune 
(les  langues  de  l'Europe,  mais  il  sait  le  turc,  l'albanais  et  l'a- 
rabe. Il  a  appris  tard  k  lire  et  û  écrire,  et  fait  peu  d'usage  de 
s<m  instruction  à  cet  ^ard.  tin  instinct  naturel ,  qui  lui  révèle 
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k'S  moyens  propre  à  le  conduire  au  Lut;  Uii  a  de  toiii  tempâ 
inspirù  de  j^rands  projets,  dont  l'exécution  lui  a  loiijours  réussi, 
grâces  à  son  intrépide  persévéra  ne  c.  Son  estime  pour  les  scien- 
ces se  nianifesle  par  sa  prédilection  pour  les  savans  et  les  hom- 
mes instruits;  ce  penchant  est  l'effet  de  sa.  conviction  de  leur 
utilité  pour  sa  politique ,  souvent  aussi  de  son  ggùt  pour  tout 
ce  qui  lui  parait  extraordinaire;  au  reste,  son  iuclination  pour 
les  Européens  n'est  fondée  que  sur  leur  supériorité  scientïSquc 
et  leur  habileté  ;  elle  se  mesure  au  degré  de  ces  f^cullés  pour 
chaque  individu ,  de^ré  qu'il  sait  niaintenaot  mieux  apprécier. 
.  Les  Européens  qui  l'entourent,  et  dont  la  plupart  ne  sont 
mus  que  par  l'amour  du  gain ,  l'étourdissent  sans  cesse  de  nou- 
veau! projets;  leur  rivalité,  jettant  tour-à-tour  l'ombre  et  la 
liimière  sur  ces  plans  dont  on  lui  fait  valoir  l'élévation ,  lui  sert 
à  l'éclairer  el  lui  forme  un  conseil -d'état  très-utile,  k  bon  mar- 
ché, et  entièrement  subordonné.  Son  esprit  plein  de  vigueuc 
et. le  plus  souvent  dégagé  de  préjugés,  distingue  d'un  coup- 
d'œil  toutes  les  faces  d'im  projet  et  se  détermine.  Dès  que  sa 
volonté  est  une  fois  prononcée,  toutes  les  difficultés,  tous  les 
obstacles  qui  se  présentent  dans  le  cours  de  l'entreprise,  ne  font 
que  le  décider  à  des  mesures  plus  vigoureuses  et  plus  inflexi- 
bles, tant  qu'il  peut  conserver  l'espoir  du  suceès.  L'événement 
■  suivant  que  l'on  pouvait  taxer  d'une  haute  imprudence,  le  carac-. 
térise  très-bien  :  lorsqu'en  i8a5 ,  les  Grecs  lancèrent  un  brûlât 
dans  le  port  d'A.le][andrie,  le  Pacha  était  dans  sou  palais ,  tout 
près  du  port;  dès  qu'un  coup  decapon  de  la  corvette  française, 
qui  se  trouvait  à  l'ancre,  à  l'entrée  du  port,  eût  annoncé  l'in- 
tention hostile  du  navire  incendiaire,  il  'courut  Uii-méme  à  la 
batterie,  et  mit  de  ses  propres  mains  le  feu  à  une  pièce.  En 
outre,  il  donna  aussitôt  l'ordre  que  son  beau-hls,  quicomman~ 
daît  la  place,  pnt  un  de  ses  vaisseaux  et  se  mît  à  la  poursuite 
'des  Grecs  fuyant  sur  une  petite  barque.  Celui-ci,  sans  autres 
préparatifs,  s'avança  en  haute-mer,  et  n'ayant  rien  découvert, 
rentra  dans  le  port.  Aussitôt ,  le  Pacha  se  jelta  à  la  hâte ,  sur 
un  léger  bâtiment  de  guerre,  et  ordonna  que  l'on  prît  à  l'in- 
stant le  lai^e;  il  ne  s'était  muni  ni  de  provisions ,  ni  de  lit;  il 
n'avait  désigné  personne  [lour  le  remplacer  pendant  cette  course; 
il  n'en  poursuivit  pas  moins  la  barque  grecque ,  en  pleine  mer. 
Son  absence  dura  deux  joiu's,  et  après  des  courses  iuutiles,  il 
revint  débanjuur,  nuu  à  Alexandrie,  mais  à  Aboukir,  et  arriva 
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à  l'ioiprovistc  dnos  sa  résiilonce,  où  le  Capudan-Pacha ,  )'ud 
de  ses  anciens  adversaires,  avait  mouillé  dans  l'iutervalle,  avec 
la  flotte  turque. 

Uébémed-Ali  accomplit  ,  avec  l'énetpe  de  son  caractère 
lurco-oi'iental,  ce  que  Napoléon ,  au  commeocement  de  aa 
carrière ,  voulut  exécuter  dans  l'esprit  de  l'Europe  chrétienne, 
qui ,  malheureusement ,  a  fait  échouer  ses  projets.  Les  habi- 
tans  de  l'Ëj^^pte  gémissent,  mais  le  pays  .fleurit,  quoiqu'ils  se 
sentent  malheureux ,  et  que,  dans  leur  ignorance,  il»  repoussent 
un  avenir  plein  d'espérances.  C'est  en  a'appuyant  sur  le  système 
de  Méhémed-Ali  que  l'esprit  de  réforme  fait  des  progrès  à 
Coustanlinople.  Nedschil  efTeudi  en.  a  été  le  promoteur.  Avec 
Méhémed-Ali  commence  pour  l'Orient  une  nouvelle  ère  d'union 
de  la  tolérance  et  des  sciences  avec  l'Islamisme.  Quoique  les 
moyens  employés  à  cette  œuvre  ne  soient  pas  toujours  clignes 
d'élt^es,  d'heureux  résultats  resteront  et  seront  pour  leur  créa  - 
leur  un  monument  durable.  A.  D.  V. 

a36.  ËXTBAiTDn  Mémoire  de  M.  Waltebs,  sur  son  voyage  chez 
les  Cosseahs ,  dans  llnde;  lu  à  une  séance  de  la  Société 
asiatique  de  Calcutta  ,  de  septembre  iftag. 

H.  Walters,  voyageur  anglais,  quitta  la  ville  deDacca,dans 
l'Inde,  la  nuit  du  igoctobre  i8a8.Le 36,  il  traversa  les  Howres 
ùPundua.  Ces  Howres  sont  d'immenses  Jeelsoa  lacs,  couverts  de 
ro$eaux;en  divers  endroits  l'eau  a  de  10  à  la  pieds  de  profon- 
deur. Les  Howres  s'étendent  pendant  plusieurs  milles  le  long  du 
pied  des  collines.  Dans  la  saison  s^che,  l'eau  se  retire  et  laisse 
nne  vaste  étendue  à  la  disposition  des  buffles ,  des  tigres  et  du 
burrah  singa  ,  ou  grand  cerf  du  Sylbet. 

Pundua  est  situé  absolument  sous  les  collines ,  et  c'est  réel- 
lement un  village  frontière;  il  y  a  un  petit  fort  dans  leqtiel  il  y 
a  une  compagnie  de  cipaies  pour  garnison.  Les  Cosseabs,  ou 
tribus  des  montagnes  ,  tirent  de  Pundua  leur  rix  ,  leurs  draps, 
leur  sel ,  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ,  en  échange 
de  miel,  de  cire ,  d'oranges,  de  cinnamon  ,  àe  noix  de  bé- 
lel ,  etc. 

_  En  quittant  Pundua  le  27  au  matin,  M,  Walters  remarqua 
ijue  la  terre  commençait  à  être  moins  élevée  ;  il  traversa  trois 
à  quatre  fuis  le  Ut  de  la  Pundua  na//aA,  et  commença  à  moutei- 
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rortemcnt.  Il  ninrchait  à  travers  des  bosquets  d'orangers  et  de 
citrooniers  chargés  de  rruils,  entremêlés  avec  le  planlaÎD  â 
larges  feuille» ,  et  les  arec  magniGques  ,  et  des  taillis  d'arl)u5ies 
fleuris  et  d'ananas  dont  les  fruits  ,  à  la  lettre ,  bamfient  le  che- 
min. On  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  ces  frais  et 
épais  bocages ,  où  circulait  le  murmure  des  tdrrens  lointains , 
et  qili  soiit  baignés  par  de  nombreux  ruisseaux  traversant  l» 
route  par  intervalles. 

Les  Cosseahs  sont  vaillant  ,  d'nne  ptfnstitution  Athlétique  , 
beaux,  si  on  les  compare  avec  tes  habitans  de  la  plaine,  et 
ayant  les  membres  bien  mUsclés.  Ils  n'oDt  aucuiA  scrupules  sur 
ce  qu'ils  doivent  manger  ou  boire  ;  et ,  quant  à  la  religioh  ;  ils 
suivent  les  mêmes  usages  que  les  Hindous.  Ils  n'ont  rien  d'écrit, 
et  leur  langage  diffère  de  ceux  des  tribus  qui  les  entourent, 
quoique  tons  semblent  être  des  dialectes  de  la  même  langue.  Le 
vol  est  inconnu  parmi  eux  ,  et  ils  sont  fidèles  &  leur  parole. 
Quant  au  moral ,  ils  sont  infiniment  supérieurs  aux  naturels  de 
la  plaine  ,  et  ils  forment  une  race  aussi  courageuse  qu'iadépen- 
dante.  Ils  marchent  toujours  armés  ou  d'arcs  et  de  flèches,  ou 
de  longues  épées  naes.  Leurs  maisonssont  environnées decours, 
défendues  par  de  belles  murailles  ,  et  les  villages  sont  ordinai- 
rement adossés  bù  flâne  d'une  colline  ,  les  maisons  s'élevant 
les  un»  sur  les  autres  en  aitaphithéAtre. 

Les  Cosseahs  sont  gouvernés  par  de  petits  rajahs,  qui  n'exer- 
cent qu'un  ftible  empire  sur  eux. 

En  continuant  sa  route  à  ttavers  un  terrain  nMntagtfcux  et 
romantiqtié  pour  arriver  aii  village  de  Soupar  Pouùgie,  M.  Wal- 
ters  traversa  plusieurs  |ionts  de  pierre  sur  les  lits  des  torrois. 
Une  seule  pierre ,  avec  du  âiortièr  grossier,  de  lo  à  la  pieds 
de  long,  jetée  en  travers,  forme  un  pont.  Le  riilage  est  palis- 
sade ,  défendu  par  des  dievanx  die  frise  de  bamb6u9,  terminés 
eu  pointes  aignës,  et  ombragé  par  des  arbres  snperbcs;  c'e^ 
un  coDp-d'oeil  magnifique  que  ceini  de  la  montagne  de  l'antre 
côté  de  la  vallée.  Rangés  circulairement  parmi  les  atbres,  il  faut 
examiner  a  oh  3oo  monumens ,  particuliers  aux  Coueahs  ,  de 
différentes  grandeurs ,  et  formés  de  pierres  soutenues  par  des 
pierres  debout  qui  entourent  la  circonféi«nCe  du  cercle.  Elles 
varient  entre  9 ,  6  et  8  pieds  de  diamètre ,  et  sout  disposées 
d'un  o&té  de  la  colline  ,  serrées  les  unes  près  des  autres.  Dans 
les  assemblées  publiques,  les  villageois  s'asseient  sur  ces  pierres. 
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chacun  Ae  ces  pères- conscrits  champêtres  sur  sa  chaise  curule  , 
{rrande  ou  petite,  selon  son  rang  dans  la  république.  Ces  tombes 
renferment  les  cendres  des  morts,  ensorte  que  ces  convoca- 
tions solennelles  dés  virans  se  tiennent  comme  en  présence  de 
leurs  ancêtres. 

On  br4le  lecoTpsdes  liiorts  sur  un  terrain  un  peu  plus  élevé, 
réservéà  cetefiet  On  ramasse  leurs  cendres,  qu'on  dépose  dans 
des  vases  qlle>^l^  place  dans. ces  sépulcres  de  pierre. 

En  avaâç^^davanlage  dans  sa  route ,  M,  W>:)leTs  vit  une 
des  sc^es  les  plus  magnififjiies  que  nous  regrettuas  de  ne  pou- 
voir détaillei'.  Ce'qui  est  très-singulier,  ^cependant ,  c'est  de 
retrouver  dans  l'Inde  des  monuttiens  gigantesques  en  pierre, 
et  les  portiques ,  qui  rappellent  si  forlcment  te  Stonehenge  de 
l'Angletffl^e.  Ces  pierres  posées  debout,  et  ces  portes  de  pierre, 
sont  des  monumens  élevés  i  la  mémoire  des  rajahs  et  des  che& 
décédés.  Le  premier  grand  portail  de  pierre  sous  lequel  le 
voyageur  passa  (  comfkisé  de  trois  pierres]  avait  il  pieds  de 
haut;  et  il  esliine  que  quelques-unes  de  ces  pierres  monumen- 
tales pèseikt  3d  tonneaux.  Ces  monumenS  prodigieux  se  trou- 
vent auprès  dé  tons  les  villages  bâtis  sUr  des  collines. 

A  Cherrd ,  aii  l'on  avait  peusé  k  établir  une  maison  de  sanlé 
pour  les  soldats  européens  et  le  peuple  malade  de  Calcutta,  il 
est  reconnu  que  le  sol  s'élève  de  plas  de  5,ooo  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  L'air  est  frais,  i^ei-,  et  propre  à  rendre 
la  saité  ,  et  quoique  le  so)eil  sbit  chaud  i)  ne  fait  pas  de  mal. 
La  colline  n'est  p<^int  embarrassée  de  broussailles  ;  elle  est  cou- 
'  verte  de  riches  pâturages  et  de  fleurs  ;  mais  elle  offre  beau- 
coup de  rocfaes  dont  les  raviiies  sost  remplies  d'arbres  et  d'ar- 
bustes. La  vue  sur  la  plaine  est  des  plus  étendues  ;  et  M.  Walters 
suppose  que  d'iki  cotip-d'œil  on  embrasse  une  surface  de  5o 
nulles.  Iw  village  de  Cherra  Poilngie  est  très-pittoresque,  et 
les  aspects  des  environs  sont  sublimes. 

En' se  iVud'ant  au  village  voisin,  il  traversa  un  pays  où  se 
trouvent  des  naines  de  hauiilé  ,  dont  des  morceaux  sortaient 
de  terre,  et  il  vît  les  ouvrages  de  quelques  raffineurs  de  fer. 
Aux  environs  de  Baga  ou  Snfeed  Panée  il  remarqua  pour  ta 
première  fois  des  sapitas ,  et  que  la  terre  était  couverte  de  fleurs 
et  d'arbustes,  de  fraises,  de  framboises,  de  dents  de  lion, 
d'épines  >  etc. 

Le  3i  octobre,  à  S  heures  du  matiu ,  le  thcrmoiuèlre  était  à 
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5<j  ".  La  route  Iruvcrsait  des  collines  et  îles  valions ,  et ,  ci  et 
là,  de  petits  ruisseaux.  Les  vallons  étaient  couverts  d'une  gelée 
Ijlaiiche. 

.  Enfin,  traversant  un  pays  vaste  et  magnifique  ,  le  voyageur 
arrive  à  une  rqjiou  dont  le  caractère  est  rural  et  agréable,  c'est- 
à-dire  le  pays  près  de  NuBclow,  où  M.  Scott  fait  sa  résidence. 
A  mesure  que  M.  Walterss'avançait,  les  sapins  étaieulplus  grands 
et  disposés  en  groupes  ;  le  paysage  prenait  davantage  le  ca~ 
ractère  d'un  paysage  anglais.  Il  aperçut  des  pommiers ,  des 
poiriers  et  dw  pruniers,  ainu  que  des  ronces,  des  mûriers  et 
des  fraisiers.  De  Prospect-RocL  à  Nunclow,  s'étend  une  vue  im- 
mense et  superbe  des  montagnes  de  Girrow ,  de  la  plaine 
d'Assain,  et  de  la  rivière  de  Burrampoutér;  et  dans  l'éloigne- 
raent  les  montagnes  du  Tibet,  couvertes  de  neige,  élèvent 
leurs  têtes  gigantesques  sUr  la  chaîne  du  Bbutea. 

Les  monumens  des  Cosseahs  sont  en  grand  nombre  et  de 
grandes  dimensions  près  de  Nuoclow.  Les  pierres  circulaires 
et  carrées  supportées  par  des  pierres  posées  de  champ,  ressem- 
'blt:nt  beaucoup  aux  cromlechs  que  l'on  trouve  dans  le  pays  de 
Cornouailles  et  de  Galles.  Nul  doute  que  ces  anciens  monumens 
ne  fussent  destinés  à  recevoir  les  cendres  des  chefs  décédés,  qui 
étaient  enfermées  dans  des  urnes.  S'il  en  fut  ainsi ,  combien  il 
est  singulier  que  les  coutumes  des  nations,  à  la  même  époque 
de  la  civilisation ,  mais  à  des  distances  presque  incooimensu- 
rables  les  unes  des  autres,  se  trouvent  avoir  une  si  parfaite 
ressemblance!  S'il  existait  quelque  doute  sur  la  destination  des 
monumens  trouvés  en  Angleterre,  ne  serait-il  pas  dissipé  par 
l'usage  actuel  de  monumens  semblables  en  ce  pays ,  et  de  nos 
jours  ?  Je  n'ai  pas  fait  remanjuer  qu'aucune  des  pierres  placées 
debout  n'était  placée  en  cercles  comme  celles  de  Stonehenge , 
mais  généralement  en  lignes.  Après  un  court  séjour  à  Nunclow, 
M.  Waltcrs  retourna  à  Sylhet.  ■  ■ 

En  décembre  dernier,  M.  Waliers  entreprit  de  visiter 
la  caverne  de  Buban ,  dans  les  montagnes  de  Cosseah.  II 
quitta  Sylhel  le  8 ,  et  arriva  à  l'ouverture  de  ia  caverne  vers  le 
midi  du  jour  suivant.  Cette  ouverture  est  dans  le  flanc  des 
grandes  montagnes  calcaires,  et  regarde  le  sud- ouest.  L'entrée 
est  insignifiante,  et  peu  de  personnes  pourraient  croire  qu'un 
si  misérable  (rou  soit  le  [lorlail  d'appa  rie  mens  aussi  magnifi- 
ques. On  ne  peut  y  iiéiié.trer  qu'im  ù  un,  <■  En  entrant  dans  (a 
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